
RECUEIL 
1) E 

MÉMOIRES, RBPPORTS ET DOCUMENTS 
H E L A T I F S  A L'OBSERVATION 

DU 

PASSAGE DE VÉNUS SUR LE SOLEIL 
Do 9 U E C E M B R E  187b. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I N S T I T U T  DE F R A N C E  
$ C $ D ~ ? M I E  D E S  SCIENCES 

R E C U E I L  

E T  D O C U M E N T S  
R E L A T I F S  A L ' O B S E R V A T I O !  

D U  

PASSAGE DE YÉNUS SUR LE SOLEIL 

TOME III. - I I e  PARTIE. - T E X T E .  

PARIS ,  
GAUTHIER-VILLARS, IMPRIMEUK-LIBRAIRE 

DES COMPTES RENDUS D E S  SÉANCES DE L'ACADÉMIE D E S  SCIENCES,  

SUCCESSEUR DE MALLET-BACHELIER, 
Quai des Augustins, 55. 

- 
nr ~ c c c  ~ x x x v  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I N S T I T U T  D E  F R A N C E .  

ACADEMIE DES SCIENCES. 

PASSAGE DE VENUS SUR LE SOLEIL 
DU 9 D ~ ~ C E M B R E  1874. 

MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 

III. - 2' Part., no 1. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



RECUEIL 
D 15 

MÉMOIRES, RAPPORTS ET DOCUMENTS 
IiELATIFS A L'OBSERVATION 

DU 

PASSAGE D E  VÉNUS SUR LE SOLEIL 

MISSION DE L71LE CAMPBELL. 

Paris, le 7 avril  1883. 

Vers le milieu de l'année I 872, une Commission formée au 
sein de l'Académie des Sciences décida l'eiivoi au Sud de la 
Nouvelle-Zélande d'une mission chargée d'y observer en 
I 874 le passage de Vénus devant le Soleil. Les îles Auckland, 
puis l'ile BiIacquarie furent d'abord proposées comme lieu de 
&jour pour l'expédition projetée ; mais, ap&s une discussioi~ 
approfondie, on indiqua définitivement l'ile Campbell comme 
station astronomique. Cette petite terre australe, située par le 
I 66" degré de longitude et le 52" degré de latitude, présentait 
comme avantage d'être placée plus au sud que ne le sont les 
iles Aucklaiid, et d'autre part de posséder des mouillages très 
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sûrs. Un atterrissement à Macquarie eut off'ert des difficultés 
presque insurmontables. 

La direction de la mission fut confiée à M. Bouquet de la 
Grye, qui choisit comme aides MM. Hatt et Courrejolles. 

Les petites terres australes placées dans les mers du Sud, 
au voisinage du continent antarctique, nous étant -encore 
fort peu connues, tant au point de vue de leur constitution 
géologique qu'au point de vue des animaux et des végétaux 
qui y vivent, il parut nécessaire à l'Académie d'adjoindre un 
naturaliste à la mission qu'elle allait envoyer à l'île Campbell. 
Ce fut à la suite de cette décision que je fus désigné pour 
accompagner M . .  Bouquet de la Grye. 

L'île Campbell n'avait été, en effet, que bien rarement 
visitée par des voyageurs. Seuls les chasseurs de Phoques et 
les baleiniers viennent à de longs intervalles explorer ses 
parages. En I 840, Ross, commandant l'expédition dans l'hé- 
misphère sud de l'Erebus et de la Terror, vint mouiller dans 
la baie de Persévérance. Les savants naturalistes qui l'ac- 
compagnaient profitèrent d'une relâche de quelques jours 
pour explorer l'île. Ils reconnurent que le sol avait une origine 
volcanique, qu'il était dû à l'accumulation de différents 
épanchements de laves, revêtus, dans les parties avoisinant 
le bord de la mer, d'une puissante couche de tourbe. Il 
semble, d'après les publications faites, que les questions rela- 
tives à la Zoologie aient peu préoccupé ces observateurs et 
que leur attention ait été surtout dirigée vers l'étude des végé- 
taux. Pourtant, l'île Campbell étant proche de la Nouvelle- 
Zélande et de l'Australie, il était important de connaître les 
divers êtres organisés qui l'habitent, afin de savoir s'ils 
constituent une faune spéciale ou s'ils ne correspondent pas 
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à des espèces ayant vécu ou vivant encore sur ces,  grandes 
terres voisines. De l'observation des animaux vivants et de 
l'étude des débris des animaux éteints, peut-être enfouis dans 
le sol, il pouvait résulter de grands renseignements sur la 
géographie de ces régions durant les temps géologiques. L'île 
Campbell avait-elle fait partie à un  moment donné, soit de 
la Nouvelle-Zélande, soit de l'Australie, ou bien n'était-elle 
qu'un îlot essentiellement volcanique? Telles se trouvaient être 
les questions dont la solution pouvait être espérée. 

Des découvertes faites en Australie depuis quelques années 
nous ont appris que les Mammifères habitant actuellement 
cette terre avaient été précédés par une faune composée en 
grande partie d'animaux de très grande taille à génération non 
placentaire, comme l'est la leur. On comprend, en tenant 
compte de ce fait, combien il était intéressant de savoir si 
quelques &Iamrnifères appartenant au groupe des Marsupiaux 
actuels n'existaient pas à Campbell, ou bien si les terrains 
superficiels de cette île ne renfermaient pas des débris de ces 
singuliers Mammifères' à poche, que l'on a nommés Diprotocion, 
ThyLacoleo, etc. Que l'on vînt à découvrir des restes de Kan- 
guroos ou de Phascolomes fossiles gigantesques, ou que l'on 
vînt à constater la présence d'un unique aplacentaire vivant, 
on était forcément conduit à reconnaître qu'à un moment 
donné le petit îlot de Campbell avait fait partie de la terre 
australienne. 

Si, au lieu d'avoir appartenu à l'Australie, l'île Campbell 
avait été rattachée à la Nouvelle-Zélande, l'étude des roches, 
celle des fossiles, en même temps que l'observation des êtres 
vivants, pouvaient nous conduire à découvrir cette ancienne 
union et à préciser peut-être le moment auquel elle avait 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ci PASSAGE DE VÉNUS. 

cessé d'exister. En effet, si l'on explore les dépôts qua- 
ternaires anciens de la Nouvelle-Zélande, dépôts que le 
Dr J. Waast et le capitaine Hutton désignent par l'appellation 
de dépôts pléistocènes, on voit qu'ils contiennent des débris 
nombreux d'oiseaux à ailes rudimentaires, d'une taille si 
élevée pour certaines espèces, qu'elle dépassait celle de nos 
Autruches. L'époque durant laquelle ces oiseaux, ces Dinornis 
se sont multipliés, a été précédée en Nouvelle-Zélande par 
une période glaciaire marquant la fin des temps plio- 
cènes. Les pièces du squelette des Di~tornis sont accumulées 
soit dans les tourbières, telles que celle de Glenmark dans la 
province de Canterbury, soit dans des cavernes, soit au milieu 
de débris de cuisine des anciens habitants du pays, de kit- 
chemiddings semblables à ceux du Danemark. On trouve 
associés avec elles des restes de nombreux Rallides, actuel- 
lement éteints, ceux des A'tornis defossor et otidiformis, des 
restes d'oiseaux fossiles, voisins des Canards, du  Cnemiornis 
cnlcitrnns et de l'Anas Finshii, enfin des ossements d'un grand 
Rapace disparu, de 1'Nnrpngornis Moorei. Un Reptile existant 
de nos jours dans une portion très limitée du nord de la Nou- 
velle-Zélande, le Spl~enodonpunctatum, était contemporain de 
ces nombreuses espéces d'oiseaux, et l'on rencontre fréquem- 
nient des débris de son squelette, soit dans les cavernes, soit 
au milieu des dépôt tourbeux. 

L'existence en Nouvelle-Zélande de cette faune éteinte, 
dont le maximum d'épanouissement a correspondu au début 
de la période quaternaire, rendait évidemment nécessaires 
des recherches sur les petites îles plus voisines des terres an- 
tarctiques, et Campbell, placée en quelque sorte au milieu de 
la distance comprise entre l'extrémité sud de l'île Stewart et 
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les côtes dominées par les monts Erebus et Terror, était une 
des localités dont l'étude pouvait fournir le plus de rensei- 
gnements précieux. 

Les caractères si particuliers de la faune fossile et de la 
faune actuelle de la Nouvelle-Zélande montrent, de la manière 
la plus évidente, que cette terre n'a jamais eu de relation avec 
l'Australie depuis l'époque à laquelle ce grand continent a été 
peuplé par des Mammifères. En Nouvelle-Zélande, on n'ob- 
serve pas d'animaux vivants de cet ordre, à l'exc,eption de deux 
Chiroptères ('), et l'on n'en a pas encore retrouvé de débris à 
l'état fossile dans les différentes couches du sol. On peut dès 
lors être assuré que la Nouvelle-Zélande et l'Australie ont eu 
depuis fort longtemps une existence absolument indépen- 
dante. Mais il restait à savoir si la Nouvelle-Zélande n'a pas 
aqquis à certains moments une plus grande extension que celle 
qu'elle possède aujourd'hui, s'il n'a pas existé un grand 
continent austral, dont les îles néo-zélandaises, l'île Camp- 
bell, les îles Auckland, l'île Macquarie faisaient partie ( 2 ) .  

S'il en avait été ainsi, on devait retrouver sur l'île Campbell, 
soit vivants, soit fossiles? - les types zoologiques et botaniques 
caractéristiques de la Nouvelle-Zélande. 

Comme on le voit par cet exposé, les recherches que j'al- 
lais avoir à accomplir étaient d'un haut intérêt. Elles devaient 
porter sur des points multiples, sur la Géologie, la Botanique, 
la Zoologie. Au point de vue zoologique, mon attention 
devait principalement se fixer sur les animaux pouvant le 

(1) Lb Scotophyllus tuberculatus et l e  Mystacina velutina. 
( 2 )  Ce sujet important a appelé à plusieurs reprises l'attention de nombreux natu- 

ralistes. Je rappellerai particuliérement les observations de Hutton, de Wallace, et l e .  
Mémoire que M. Blanchard a communiqué l'année dernière à l'Académie des Sciences. 
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mieux caractériser la faune de l'île, savoir les espèces ter- 
restres et fluviatiles. Je devais également m'appliquer à bien 
reconnaître la faune marine de cette région australe et 
recueillir les objets nécessaires pour l'établissement d'un cata- 
loguc~  méthodique des animaux marins, qui vivent sur les 
.côtes de Campbell ou qui fréquentent passagèrement les eaux 
d'alentour. - Dans ce but, je devais explorer les profondeurs 
i l'aide 'de la drague ou de filets traînants. Au point de vue 
géologique, je devais, si je venais à découvrir quelques traces 
de terrains stratifiés, y pratiquer des fouilles pour tâcher de 
découvrir des fossiles, enfin je devais explorer les dépôts 
tourbeux pour y rechercher les ossements qui pouvaient s'y 
trouver ensevelis. 

L'Académie me recommandait d'autre part, lorsque l'expé- 
dition astronomique aurait terminé ses travaux, de me rendre 
en Nouvelle-Zélande et d'y séjourner quelque temps. Je devais 
visiter plus spécialement l'île Stewart, la province d'Otago et 
la province de Canterbury. A mon retour, je devais m'arrêter 
aux îles Viti pour y entreprendre différentes observations 
zoologiques. 

Ce sont les résultats principaux de ma mission à l'île Camp- 
bell et à la Nouvelle-Zélande qui se trouvent consignés dans 
le Rapport que j'ai l'honneur de vous adresser. J'ai divisé l'ex- 
posé: de mes travaux en trois parties : Zoologie, Botanique, 
Géologie. 

La partie zoologique comprend les catalogues des animaux 
que j'ai pu observer et leur distribution géographique. 

Au point de vue botanique, j'ai cherché à accroître nos con- 
naissances sur la flore de l'île Campbell, qui avait déjà donné 
lieu à une importante publication de M. Hooker, en recueillant 
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avec soin les Cryptogames et les Diatomées. L'observation de 
ces dernières formes vivantes avait été jusqu'à ce jour complè- 
tement abandonnée. 

En ce qui concerne la Géologie, j'ai cherclié à préciser 
autant que possible l'âge de l'île Campbell telle qu'elle est 
constituie actuellement, e t  j'ai donné iine étude inicrogra- 
phique de la composition des roches volcaniques qui s'v 
rencontrent. J'ai étendu ensuite mes recherches à la Nouvelle- 
Zélande, et je trace dans un Chapitre spécial les résultats aux- 
quels m'a conduit l'examen des diverses roches volcaniques 
apparues dans cette région depuis les temps les plus anciens 
jusqu'au commencement du quaternaire. S'ai surtout doniié 
un grand développement à l'étude dii cratère de Lytteltori 

. dont la base est traversée par un tunnel. Il résulte de' cet 
accident la possibilité d'ol~server dans leur ordre de superpo- 
sition les diverses coulées de lave qui lui ont donné naissance 
et celle d'apprécier d'une manière très exacte toutes les mo- 
difications survenues successivement dans la composition des 
produits éruptifs épanchés. 

Les recherches si complexes que j'ai dîi faire à Campbell 
n'ont pix être effectuées et être couronnées de succès que grâce 
au concours de M. Bouquet de la Grye, dans lequel j'ai trouvé 
le collaborateur le plus dévoué. Qu'il me soit permis d'ex- 
primer ma profondegratitude envers lui, en même temps que 
de le remercier de son affectueuse bienveillance. MM. Hatt et 
Courrejolles m'ont aidé dans mes travaux, autant que les obser- 
vations qu'ils avaient à faire le leur permettaient. Je prierai 
ces savants collaborateurs et amis de vouloir bien accepter 
l'expression de ma vive reconnaissance. 

Campbell est une terre dont l'exploration a été très difficile 
111. - Part., no i. 2 
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I O  PASSAGE DE VÉNUS. 

à effectuer. Je ne saurais mieux faire, pour donner une idée de 
la nature de son sol, que de rappeler la description si exacte 
qui en a été tracée par M. Bouquet de la Grye. 

« Nous étions partis de Sydney le z septembre, et le 9, vers 
I oh, l'île entière se détacha en pleine lumière. 

n L'aspect de la terre était triste ; il n'était point jaune, 
aride, désolé, comme la côte d'Australie que nous venions de 
longer; mais la tristesse provenait de l'universalité des tons : 
tout était gris sur la terre, gris clans le ciel et dans la mer. 

a Les lames que la côte faisait s'allonger et se dresser, et 
que les roches trouaient de leurs pointes noires, paraissaient 
s'étendre sans bruit, pliis lentement que sur nos côtes. 

» Nulle trace d'un arbre, dans le nord de l'île un grand 
plateau avec des falaises taillées à pic, falaises composées de 
strates grises et brun rouge, que l'on pouvait attribuer à des 
éruptions volcaniques successives ; mais les couches rouges 
était rongées, et les tables grises qui les surplombaient sem- 
blaient vouloir cacher une nuance détonnant sur la couleur 
générale.. . . . Le débarquement du personnel de la mission 
dans la baie du Nord-Est ne fut point long, et pour ma part 
je sautai avec quelque émotion sur les roches qui limitaient la 
mer dans le Sud. Au-dessus des rochers, le sol était couvert de 
ces bruyères au milieu desquelles nous allions vivre, bruyères 
hautes de am,' produisant de loin l'impression d'un semis de 
Pins de huit ans. 

» On trouvait cela charmant tout d'abord, le sol était doux 
aux pieds ; des mousses jaunissaient toutes les vieilles branches, 
s'enroulaient autour des jeunes pousses. Il semblait, au débar- 
quer, qu'on dût arpenter le terrain avec plaisir ; mais déjà, au 
deuxième pas, on était gêné par un lacis de tiges et de racines, 
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MISSION DE L'ILI-. CAMPBELL. I I  

au troisiéme on enfonqait, la belle mousse retenait nos bottes, 
et au bout de 50" on s'asseyait, pour se relever tout mouillé, 
quoique la pente fût forte. n , 

D C'était bien là Campbell, comme elle s'est montrée plus 
tard : une apparence de verdure, des apparences de gazon, et, 
en réalité, de l'eau et de la tourbe, eau du reste peu potable, 
tellement elle est imprégnée de matières organiques. n 

Le dépôt de tourbe s'élevait à une hauteur considérable le 
long des pentes de Campbell et, comme l'a rappelé M. Bouquet 
de la Grye, il constitue un grand obstacle à la marche. Ce n'est 
que grâce à l'énergie de deux matelots, Delatremblais et Chan- 
treau, qui m'accompagnaient dans mes courses, que le trans- 
port des peaux et des squelettes des énormes Phoques vivant 
à Campbell a pu être effectué au milieu de mille fatigues et 
de grands dangers, des portions les plus reculées de l'île jus- 
qu'à notre campement ('). 

Lorsque je me suis rendu à l'île Stewart pour en étudier la 
faune marine, j'ai reçu de M. Trail l'hospitalité la plus amicale. 
Ce savant observateur, auquel le Muséum d'Histoire naturelle 
est redevable de squelettes de Cétacés rares (celui de la Neo- 
balena mnrginnta en particulier), m'a fourni les plus utiles ren- 
seignements au sujet des localités dans lesquelles je pourrais 
effectuer des dragages fructueux. 

A Dunedin, M. Hutton, Directeur du  Muséum d'Histoire 
naturelle de la province d'Otago, a mis, de la manière la plus 
bienveillante, son laboratoire à ma disposition. Il m'a livré, 
d'autre part, tous les échantillons rares qu'il avait réunis et 

(1) L'état de la mer et la nature des embarcations qui nous avaient été laissées ne 
permettaient pas de sortir de la baie de Persévérance. Le transport des objets de col- 
lection a dû toujours se faire à bras. 
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que je sollicitais en faveur du Muséum d'Histoire naturelle de 
Paris. Grâce aux indications très précises que m'a fournies ce 
savant naturaliste, mes recherches ont été très simplifiées et je 
lui dois une grande partie de leur" succès. 

M. Haast, qui, lui aussi, a, de la manière la plus généreuse, 
enrichi notre Muséum de ses dons, m'a accueilli très amicale- 
ment à Christchurch. Il m'a fourni de nombreux renseigne- 
ments géologiques et il a mis à ma disposition tous les échan- 
tillons de roches et de minéraux recueillis durant ses longs et 
pénibles voyages au milieu des régions encore inconnues de la 
Nouvelle-Zélande. 

A Wellington, MM. Travers ont bien voulu se mettre com- 
plètement à ma disposition pour m'aider dans mes recherches, 
et ils m'ont remis de précieux échantillons d'Histoire naturelle 
collectionnés par eux avant mon arrivée. 

M. Cheesman, Directeur-du Musée d'Auckland, m'a procuré 
diverses espèces d'oiseaux rares et une très belle collection 
anthropologique. 

Je ne saurais trop vivement exprimer ma gratitude envers 
ces savants amis, qui contribuent d'une manière si remarquable, 
nu prix d'un travail incessant, à accroître nos connaissances 
sur l'histoire naturelle de la Nouvelle-Zélande, pour leur ac- 
cueil si hospitalier en même temps que pour l'intérêt qu'ils ont 
porté à mes recherches scientifiques. 

Lorsque je me suis occupé d'utiliser, pour la rédaction de 
ce Rapport, les collections variées qu'il m'avait été possible 
de former durant mon voyage, j'ai trouvé, auprès des divers 
professeurs du Muséum d'Histoire naturelle, le concours le 
plus empressé et le plus bienveillant. 

C'est dans le laboratoire de M. Alph. Milne-Edwards qu'a 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 13 

été rédigée la portion zoologique de mon travail. Ce savant pro- 
fesseur et maître s'est efforcé de me procurer tous les matériaux 
d'étude que devaient nécessiter mes recherches et, grâce à lui, 
plusieurs parties de mon Rapport ont pu être complétées et 
ont acquis ainsi une bien plus grande importance. Au Collège 
de France, M. Fouqué m'a ouvert son laboratoire, et je dois 
à son savant concours, d'une obligeance extrême, de pouvoir 
faire connaître les compositions micrographiques des laves de 
Campbell et du Sud de la Nouvelle-Zélande. 

Veuillez me permettre, Monsieur le Président, en terminant 
cette liste de collaborateurs, de maîtres et d'amis, envers les- 
quels j'ai contracté de si grandes dettes de reconnaissance et 
dont j'avais le devoir de vous faire connaître les noms, de vous 
exprimer ma bien vive gratitude pour l'intérêt que vous avez 
porté à ma mission, en même temps que pour l'aide que vous 
n'avez cessé de me prêter. Je conserve le souvenir de cet appui 
en même temps que celui de l'extrême bienveillance dont vous 
m'avez honoré. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'expression de mes 
sentiments respectueux et dévoués. 

A Monsieur Dumas, Président de lu Commission 
du passage de Yénus devant le Soleil. 
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RECHERCHES 
ZOOLOGIQUES, BOTANIQUES ET GÉOLOGIQUES 

FAITES 

A LILE CAMPBELL ET EN NOUVELLEZELANUE. 
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ZOOLOGIE.  

CHAPITRE PREMIER. 

Les Mammifèrès terrestres font complètement défaut sur 
l'île Campbell. Les deux espèces de Chiroptères vivant en 
Nouvelle-Zélande, le Scotophylus tuberculntus et le Mystacina 
weZutincc, dont l'aire d'extension s'étend, ainsi que je l'ai con- 
staté, jusqu'au Sud de l'île Stewart, ne s'y rencontrent pas. 
.Quant aux divers Quadrupèdes : Moutons, Porcs, Chèvres, qui 
y ont été abandonnés par quelques navigateurs, ils ont rapi- 
dement disparu. Ce fait n'a rien de surprenant si l'on tient 
compte de la nourriture peu abondante que ces animaux ont 
rencontrée, en même temps que des circonstances climatulo- 
giques très pénibles auxquelles ils se trouvaient être soumis 
pendant l'hiver. 

Les seuls Mammiferes dont j'aie constatéja Présence à Camp- 
bell sont des Phoques, venant habiter, pendant la belle saison, 
les plages sablonneuses et les hauts taillis' de bruyère (Ericn 
Zong$olin) de l'île, en même temps que celle de quelques Cé- 
tacés parcourant les eaux d'alentour. 

Durant le cours de l'établissement de notre maison d'habi- 
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tation et de celui des divers observatoires, il a été remué, sur 
différents points de l'île, une très grande quantité de tourbe. 
En effectuant ces travaux, on a ramené à la surface du sol, à di- 
verses reprises, des débris de squelette qui ont tous été soi- 
gneusement recueillis. Leur-étude comparative m'a montré 
qu'ils provenaient, de deux espèces de ,Phoques fréquentant 
actuellement l'île; de 1' Otizrin ~ o o k &  et de 1' Ogrnorl&w lep- 
tony-~. Quelques-uns des ossements exhumés ont été rencontrés 
B une profondeur de am. d e  rappellerai, au sujet de cette décou- 
verte, que la première des espèces dont je viens de parler a été 
signalée par les Dr" Haast et Hector comme trouvée sur les 
côtes de la Nouvelle-Zélande au milieu de couches quaternaires 
déjà un peu anciennes. C'est d'après cette observation que le 
savant directe& du Muséum de Wellington a considéré ltOta- 
ria Hookeri comme sous-fossile (subfosd) en Nouvelle-Zé- 
lande. Je ferai observer que la formation de la tourbe devant 
s'elf'ectuer avec une assez grande rapidité à Campbell, il n'est 

pas de rapporter à une période ancienne l'ensevelis- 
sement des squelettes dont nous avons trouvé les débris. : 

Les espèces vivantes de Phoques, dont j'ai constaté la venue 
siir l'île- durant notre séjour, sont les suivantes : Otarin Hoo- 
&cri (Gray), Otarin Forsteri (Lesson), Otnria cinerea (Peron), 
Ogmihii~z~s Zeptonyx (Peters), Mncrorhil~us leoninus (Linné). 

Otaria Hookeri (Gray). 

L7Otaria Hookeri est l'espèce de Phoques la plus abondante 
à -Campbell, en, même .teinps.cpe 1.a. plus disséminde sur toute 
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l'ile. Elle est apparue au commencement d'octobre. Sn venue 
a été constatée pour la première fois le 8 de ce mois. Les vieux 
mâles ont atterri en premier lieu; les femelles se sont montrées 
quelques jours plus tard, alors que ces derniers avaient dhjjà 
choisi l'emplacement sur lequel devait vivre la famille dont ils 
allaient devenir les chefs. 

Lors de leur arrivée, certains mâles se sont rendus directe- 
ment aux endroits qu'ils avaient antérieurement habités, alors 
que d'autres, venant probablement pour la première fois à 
Campbell, parcouraient les baies dans tous les sens avant de se 
décider à accoster la terre. Leurs longues hésitations prove- 
naient. du souci de trouver un emplacement confortable pour 
leur installation en même temps que de la certitude d'une 
lutte à soutenir pour conquérir un terrain préféré sur lequel 
d'anciens et puissants occupants étaient déjà venus s'établir. 
, Le nombre des petites colonies qui ont tendu à se con- 
stituer à Campbell n'a pas été élevé. Faut-il faire remonter la 
cause de ce fait à notre présence, ou bien n'y voir que l'indice 
de la disparition de cette grande et belle espèce de Main- 
mifères à la suite des massacres accomplis par les baleiniers 
des mers du Sud? 

Je ne pense pas que la première de ces raisons puisse être 
invoquée. Ainsi, pendant les trois mois et demi qu'a duré notre 
séjour à Campbell, nous nous , sommes rendus seulenient 
quatre fois dans la baie du Nord-Est, et il s'est formé dans 
cette anse, dont l'étendue est assez vaste, une seule famille. 
Dans la baie de Persévérance, où se trouvait être mouillé notre 
bateau et au foiid de laquelle on avait coiistruit nos liabita- 
tions, il y en a eu deux, l'une au point marqué sur la Carte 
uointe de In Vire, l'autfi presqu'eii face, sur la côte opposée. 
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Dans la baie du Nord-Ouest, où les Otaries n'étaient pas trou- 
blées, car seul je l'ai visitée à de longs intervalles avec deux 
matelots, il n'existait que deux troupeaux de Phoques. En 
présence de ces faits, je ne crois pas qu'on puisse considérer 
le faible nombre d'Otarin Hookeri vivant à Campbell comme 
dû à un trouble causd par notre arrivée au milieu d'eux. En 
bien des points où ces animaux auraient pu s'établir et où  nous 
ne nous sommes rendus que longtemps après notre installa- 
tion, il n'en a jamais été relevé de traces; par conséquent, il 
est probable que ces Mammifères sont devenus plus rares à la 
suite des chasses faites par les baleiniers, et que, d'autre part, 
ils ont dû chercher des localités moins souvent visitées, plus 
difficiles à aborder, afin d'y reproduire. 

Le nombre assez élevé de ces Phoques, signalés durant ces 
derniers temps à l'île de Kerguelen, où ils n'avaient pas jus- 
qu'ici la coutume de se rendre en aussi grande abondance, 
viendrait à l'appui de la dernière manière de voir que je viens 
d'exprimer. 

Le nombre des femelles qui sont venues se grouper autour 
des mâles ne s'est jamais élevé à plus de huit ou de dix. Ces 
Otaries étaient très craintives. Dès qu'elles s'apercevaient de 
notre approche, elles couraient vers la mer et s'y précipi- 
taient, nageant un certain temps près de la côte pour attendre 
leur époux. A notre vue, ce dernier se relevait lentement, se 
dressait peu à peu sur ses membres antérieurs, en ne cessant 
de faire entendre un sourd grondement. Il nous regardait d'un 
air surpris et, au bout d'un moment, il portait sa tête d e  droite 
et de gauche, inspectant le terrain, afin de prendre la route la 
plus favorable pour aller rejoindre ses femelles. Si alors oii 
s'approchait de lui, afin de lui barrer le chemin, il se redres- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sait et, portant sa tète presque droite, il polissait lin véritable 
rugissement qui, Sur le point de se terminer, se transformait 
en une sorte de cracliement rappelant la voix d71111 chat irrité ; 
puis il s'élanjait en avant, décidé à se faire un passage au mi- 
lieu de nous. 

Les Arctocephalz~s HooX.eri, de même que les Purnetopias 
Stellcri des mers du Nord, sont des animaux trop formidables 
pourqu'on puisse songer à les tuer, comme on le fait pour les 
Phoques à fourrure, au moyen de massues. On doit toujours 
se servir d'un f&il pour en venir à bout. Je rappellerai à ce 
sujet qu'un jour quatre de nos matelots attaquèrent un vieux 
Phoque qu'ils avaient rencontré au fond d'.un ravin. Ils n'a- 
vaient d'autres armes que leurs gros avirons d'embarcations et 
ils étaient persuadés que quelques coups, violemment appli- 
qués sur la partie antérieure de la tête, suffiraient pour mettre 
l'ennemi qu'ils allaient combattre à leur disposition. Mais les 
événements se produisirent d'une manière tout opposée à 
celle qu'ils avaient cru pouvoir pressentir. Aux premiers coups 
r eps ,  le Phoque chargea avec la dernière vigueur ses adver- 
saires qui, après avoir brisé sur lui en se défendant deux de 
leurs avirons, durent se jeter de côté et abandonner le champ 
de bataille à un ennemi dont ils avaient méconnu la puis- 
sance et le courage. 

J'ai souvent rencontré, dans différents points de l'île, de 
vieux mâles énormes vivant en véritables solitaires au milieu 
de la brousse. Ils étaient hargneux, méchants et même dange- 
reux.à attaquer, parce que, cachés par le massif de bruyère au 
sein duquel ils s'étaient retirés, on ne les apercevait pour les 
tirer qu'au moment où ils s'élançaient sur vous. 

Les emplacements choisis pour l'établissement des familles 
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étaient toujoilrs des sortes de clairikres gazonnées et  moussiles 
avoisinant la mer. Les animaux qiii les habitaient ne devaient 
se rendre qn'exceptionnellement à l'eau, et les.vieux mâles 
dont je parlais toiit à l'lieiire son~ineillaieiit de longues se- 
maines dans leur retraite, ne songeant pas à la quitter. II est 
évident qu'à ce moment de I'anii6e les Plioqiies ne se préoc- 
cupent nullement-de cl-ierclier de la iioiirriture, car toiis ceux 
que j'ai tués, soit qu'ils fissent partie d'iine famille, soit qu'ils 
eussent une vie isolée, avaient leur estomac complètement vide. 
Cette observation s'étend aux mâles et aux femelles. Elle est 
parfaitement d'accord avec. celle relative au même fait constaté 
pour tous les Phoques a foilrriire (Eored Seds) des mers du 
Nord. 

cc Les plus vieux mâles arrivent les premiers aux cliamps de 
reproduction, où ils choisissent leiirs stations sur lesquelles ils 
attendent l'arrivée des femelles. Ils soutiennent de continuels 
combats, d'abord pour la possession de leurs emplacements 
favoris, ensuite pour la conservation de leurs harems. Le nom- 
bre des femelles acquises par une succession de mâles varie de 
I 2 à I 5, et même peut s'élever davantage. Ceux-ci témoignent 
à leiir égard la plus extrême jalousie. 
- n Les mâles les plus puissants sont naturellement ceux qui 

arrivent avec le plus de succès à se constituer un nombreux 
harem. Durant le temps pendant lequel la reprodiiction se 
fait, ils restent continuellement à terre, et ils préfèrent siibir 
la mort plutôt que d'abandonner la place qu'ils ont choisie. Ils 
supportent ainsi, pendant une période de plusieurs semaines, 
lin jeûne ininterrompu. Ils arrivent aux places de  reprodiic- 
tion gras et vigoureux, et ils les abandonnent affaiblis et éma- 
ciés, s'étant nourris, durant c.ette longue période d'abstinence, 
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aux dépens de leur propre graisse. Les femelles séjournent 
sans interruption sur la terre durant une plus courte période; 
mais, pendant un temps considérable après leur arrivée, elles ne 
$tent pas leurs harems. » 

Comme on le voit par cet extrait du remarquable travail que 
A. Allen a consacré à l'étude des Pinnipèdes de l'Am-érique 
du Nord, les mœurs des Phoques à fourrure des régions arc- 
tiques sont absolument semblables à celles des Phoques des 
mers antarctiques. En parlant des Eumetopins Stcllcrivivant sur 
une portion de la côte ouest de l'Amérique du Nord, le 
capitaine Ch. Bryant dit : 

cc L'estomac des Lions marins complètement adultes ren- 
ferme toujours de 6 à I O  livres de pierres, dont les dimen- 
sions varient entre celles d'un œuf et celles d'une forte pomme. 
Ces pierres sont de même nature que celles que l'on trouve 
sur les plages, leur contour ayant été poli et  arrondi par suite 
de l'action du ressac. Les habitants des régions qu'ils fréquen- 
tent prétendent qu'ils placent ces cailloux dans leur estomac 
comme lest lorsqii'ils quittent leurs emplacements de repro- 
duction et qu'ils s'en débarrassent lorsqu'ils débarquent au 
printemps. Je n'ai pas eu le moyen de vérifier ce fait, vu que 
la seule saison durant laquelle on les prend est l'hiver. 11 

Je n'ai jamais trouvé de pierres dans l'estomac des Otnria 
Hookcri dont je me suis emparé à Campbell et il est par coii- 
séquent fort probable, mes observations ayant été faites en 
été, qu'au point de vue de la coutume singulière consistant à 
charger l'estomac de pierres, les liabitudes des Otaries des 
mers australes sont identiques à celles des Otaries des mers 
dii Nord. Nous savons en effet, d'une manière positive, qu'elles 
se lestent comme ces derniéres, à certaines époques. Je rap- 

111. - 2" Part., no 1. 4 
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pellerai à ce sujet le passage suivant du récit du voyage 
autour du monde accompli par Lesson : cc Un fait notoire 
est l'usage constant qu'ont les Phoques àfourrure de se lester 
en quelque sorte avec des cailloux, dont ils se chargent l'es- 
tomac pour allèr à l'eau et qu'ils vomissent en revenant au 
rivage (') ». 

Les chemins conduisant de la mer aux stations se préseii- 
taient sous l'aspect de profonds sillons tracés au milieu d'un 
terrain détrempé. Ils étaient lisses et ils semblaient, par suite 
du frottemen;t continuel qu'ils subissaient à l'aller et à la venue 
des Phoques au moment de leur arrivée, qu'ils eussent été 
polis. Leur pente devenait quelquefois très abrupte, et l'on 
était surpris, quand on examinait ces accidents de terrain, de 
la force et surtout de l'agilité que devaient déployer les Ota- 
ries au moment où elles franchissaient ces passages difficiles. 
Il y avait toujours plusieurs voies de communication entre 
une station et la mer. 

Les vieux mâles vivant isolés suivaient, pour s'élever dans 
l'île, des sortes de petits ravins creusés dans le sol par les eaux 
provenant de la fonte des neiges. Ils s'avançaient assez loin 
dans les fourrés, et j'en ai rencontré qui avaient établi leur 
retraite à près de zoom du rivage. S'ils se décidaient à se dé- 
ranger, lorsqu'on les tourmentait, et à gagner la mer, ils se 
laissaient aller dans ces sortes de gouttières. Leur énorme 
masse patinait en quelque sorte à ces moments sur le sol 
humide en acquérant une force d'impulsion et une vitesse 
énormes. On ne saurait mieux comparer la descente de ces 
Otaries qu'à celle d'un tronc d'arbre parcourant dans nos 

( 1 )  LESSON, Voyage autour du monde sur la corvette la Coquille, t .  1, p. 6 4 ;  1839. 
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montagnes la glissière dans laquelle l'ont engagé des bûche- 
rons. 

L'agilité des Otaria Hookeri est surprenante. M'étant trouvé 
un jour avec mes matelots sur le Sommet du col, j 'aperys 
dans la baie du Nord-Ouest, en face l'île de la Dent, un trou- 
peau de ces Phoques jouant au bord de la mer. Les animaux 
qui le composaient couraient les uns après les autres le corps 
redressé et avec une rapidité telle, que jamais mes matelots 
ne voulurent croire que ce fussent des Otaries. Ils étaient per- 
suadés que seuls des hommes pouvaient ainsi se poursuivre et 
que notre île était habitée par des naufragés. Ils voulaient im- 
médiatement se rendre dans la baie du Nord-Ouest pour leur 
porter secours, et je pus seulement calmer leurs inquiétudes 
en leur promettant de faire le lendemain une expédition dans 
cette portion de l'île. 

A certains moments de lutte que j'avais engagée avec des 
mâles blessés, j'ai vu ces animaux courir sur la plage unie avec 
une rapidité telle, qu'un homme aurait eu certainement de la 
difficulté à éviter leur poursuite. 

Les chasses qui furent faites à ces animaux, et surtout la mort 
des chefs de famille dont nous avions voulu nous emparer 
pour nos collections, amenèrent rapidement la dispersion des 
colonies, et lorsque, à la fin de décembre, nous quittâmes 
Campbell, il y avait déjà près d'un mois qu'aucune Otnria 
Hookeri ne séjournait plus sur les emplacements de reproduc- 
tion. 

Les dimensions des plus forts mâles que j'aie tuds sont les 
suivantes : longueur du sommet du museau à l'extrdmité pos- 
térieure du corps, 2m, 60 ; circonférence au niveau de la poi- 
trine, I", 80. 
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Otaria cinerea (Péron ). 

L' Otaria cinerea s'est montrée d'une manière fort irrégulière 
A l'île Campbell. Les individus que j'ai observés étaient tou- 
jours isolés, et ils paraissaient avoir atterri uniquement p6ur 
prendre du  repos. D'après les renseignements que j'ai pris 
auprès 'de divers Maoris ayant fait partie durant quelques 
années de l'équipage de bateaux baleiniers, cette espèce était 
anciennement assez commune à Campbell pour qu'on vint 
l'y chasser. On la prenait plus particulièrement sur les petits 
îlots qui se trouvent être dispersés autour de l'île. Elle m'aparu 
lors de mon voyage être très disséminée dans les mers du Sud. 
Son extension vers le Nord m'a semblé remarquable, car j'ai 
constaté sa présence sur la côte d'Australie, au niveau de la ri- 
vièrk Brisbane. 

La chasse continuelle faite à cette espèce pour en obtenir 
la fourrure l'a éloignée complètement de I'île Stewart où elle 
était autrefois fort commune, ainsi que de l'île du milieu de la 
Nouvelle-Zélande dont elle fréquentait communément les 
côtes. Je l'ai encore vue par bande de trois à quatre individus 
dans le détroit de Cook, dans le voisinage de la baie du Mas- 
sacre. 

L'Otccria cinerea était fort abondante il y a quelques aniiées, 
ailx îles Solander. E n  i 873, le patron du scliooner avec lequel 
je draguais sur les côtes de I'île Stewart s'était rendu avec 
d'autres baleiniers dans cette localité, et il n'estimait pas à 
moins de quatre mille le noml~re des Phoques qui avaient été 
abattus pendant la campagne. 11 serait à désirer que l'adminis- 
tration néo-zélandaise édictât, pour la coiiservatioii de ces ani- 
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maux, des lois de protection semblables à celles qui sont en 
vigueur dans l'Amérique du Nord. 

Otaria Forsteri (Lesson). 

L'Otaria Forsteri occupait, à l'époque de notre séjour à 
Campbell, un point fort limité de l'île. Nous n'avons con- 
staté sa présence que dans la baie du Sud. On observait en ce 
point des bandes de sept à huit individus, répandus dans les 
massifs de bruyère au milieu desquels ils s'élevaient en suivant 
d'anciens chemins tracés par les Otariu Hookcri ou les Man- 
chots. Ils témoignaient d'une excessive timidité. Dès qu'ils 
étaient reconnus, ils fuyaient vers la mer, et leur course était 
tellement rapide, qu'on avait la plus grande difficulté à les 
atteindre. L'effroi que la présence de l'homme cause à ces ani- 
maux provient- évidemment des chasses qui leur ont été fai.tes. 

K Les Otaria Forsteri, dit M. Vélain, qui les observait à l'île 
Saint-Paul en même temps que nous à Campbell, autrefois si 
confiants, sont devenus très craintifs et n'accostent sur les 
galets qu'après mille prdcautions. C'est le matin qu'ils s'appru- 
chent du rivage pour venir s'y reposer; les pêcheurs qui les guet- 
tent se tiennent blottis en haut des falaises et se cachent avec 
soin, car ils savent que les Loups marins, dont la vue est très 
subtile, .inspecterit longtemps les falaises avant d'atterrir et 
qu'ils reprennent le large pour plusieurs jours dès qu'ils soup- 
connent le moindre danger. Une fois sur les galets, ils pren- 
nent leurs ébats, mais toujours d'un air inquiet, et finissent 
par s'endormir; la difliculté est alors de les surprendre, 
c'est-à-dire de venir se placer entre eux et la mer, pour les 
frapper avant qu'ils se soient réveillés. » 
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Les familles d'otnrin ~or.ctcri qui vivaient à Cainpbell s'é- 
taient, par suite dix point assez éloigiié de nos liabitations où elles 
avaient abordé, trouvées dans des conditions de repos absolu, et 
elles avaient pu dès lors s'établir définitivement à terre. Nous 
ne vînmes les troubler que vers la fin de notre séjour, et à ce 
moment nous pûmes nous emparer d'une d'entre elles en vie. 
Elle vécut, durant quelques jours, à bord de notre bateau où 
elle avait été transportée, refusant toute espèce de nourriture. 
Elle montrait un caractère sauvage, entrant en fureur dès qu'on 
s'approchait d'elle et cherchant à mordre. 

Les habitudes relatives aux installations à terre de cette 
espèce d'Otarie paraissent être les mêmes que celles des Otnrin 
Hookeri : elles clioisissent, pour s'établir, des clairières ga- 
zonnées avoisinant le bord des baies, et elles se dispersent pour 
sommeiller au milieu des bruyères avoisinant ce lieu de reii- 
dez-vous général. 

G. MACRORHINUS (F.  CUYIER). 

Macrorhinus leoninus (Linnb). 

J'ai pu obtenir à Campbell deux individus de cette espèce, 
qui tend tous les jours à devenir de plus en plus rare dans les 
mers australes. Ils ont été capturés tous les deux dans la baie 
de Pershérance, l'un dans l'anse du Jardin, l'autre dans l'anse 
Tucker. 

Le premier était un jeune mâle mesurant près de 2m de 
longueur. La coloration de son pelage était grise sur le dos et 
les flancs, d'un blanc sale sur le ventre. Les pattes étaient 
noires ainsi que les ongles. Cet animal a été surpris endormi 
sur le sable à 4" oix 5" de la mer. Il n'a témoigné aucune 
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méfiance lorsqu'il a été éveillé et, d'après le récit que me firent 
les matelots clont il devint malheureusement la victime, il eût 
été très facile de s'en emparer et d'essayer de le conserver en 
captivité. 

Le deuxième individu de cette espèce pris à Campbell est 
une femelle presque complètement adulte. Elle fut tuée par les 
matelots, qui la rencontrèrent échouée sur le sable. Elle ne 
chercha pas à se dérober aux coups qui lui furent portés. Sa 
coloration était d'un gris beaucoup plus foncé que n'était le 
pelage du jeune mâle dont j'ai parlé tout à l'heure ; la teinte 
était presque brune sur le dos. 

Le Macrorhinus leoninus n'accoste évidemment à Campbell 
qu'accidentellement. La veille et l'avant-veille du jour où la 
fe-melle a été prise, il avait souf'fié un des plus violents coups de 
vent que nous ayons eu à supporter. 

Ogmorhinus leptonyx (Blainville). 

Cette espècen'a été observée, comme la précédente, qu'ac- 
cidentellemerit à Campbell. Le jour de notre débarquement, 
le g septembre, nous découvrîmes un individu au fond de la 
baie de Persévérance, dans l'anse du Jardin. Trois semaines 
après, j'en tuai un presque en face de notre campement, et, vers 
la fin de notre séjour, j'en pris un troisième dans la baie du 
Nord-Ouest. 

L' Ogmorhinus leytonyx témoigne vis-à-vis de l'homme de 
la plus complète indifférence. Nous pouvions tourner autour 
de ceux que nous avons rencontrés, afin de les étudier, sans 
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jamais leur causer le inoiiidre effroi. Si oii les toiirmeiitait afhi 
de les faire mouvoir, ils levaient lentement leur grosse tête, 
nous considéraient avec de grands yeux doux, cl'uil beau vert 
d'émeraude, et tout, dans leim mouvements, leurs longs re- 
gards, témoignait du profond ennui que nous leur caiisioris 
en venant ainsi les troubler dans leur grande quiétude. Si l'on 
continuait à les exciter, ils se décidaient à tâcher de s'acheminer 
vers le rivage. Je dis tâcher, car on ne peut se figurer la peine 
qu'ont ces animaux à progresser à terre. Ils s'arc-bouterit sur 
leurs membres antérieurs, alors. que, par un mouvement de rep- 
tation, ils portent leur corps en avant. L'élan donné, ils tom- 
bent à plat, pour se relever au bout de quelques instants et 
faire une nouvelle tentative de marche. J'ai toujours rericoiitr6 
les Ogmork/,inus échoués en des points recouverts par la mer à 
inarée haute, et je crois qu'ils se laissent déposer sur les plages 
par le flot, qu'ils s'y reposent durant le temps où la mer est 
Ilasse, attendant qu'une vague venant les soulever leur permette 
de reprendre leur course au milieu de l'Océan. 

Mais si l'ogmorhinus est lourd, sans défense lorsqu'il est à 
terre, il est au contraire d'une agilité, d'une vigueur surpre- 
nantes quand il se trouve à l'eau. Nous en avons vu cluelc[ues 
lins parcourir la baie de Persévérance durant de longues heures, 
et nous ne cessions d'admirer la soupl&se de leurs mouve- 
ments, la rapidité avec laquelle ils fendaient les flots. Notre 
installation causa à l'un d'entre eux un étonneineiit profond. 
Il revint à difléreiits intervalles coiisidérer nos habitations, 
observant l'allée et la venue des matelots. Il s'arrêtait à quel- 
ques mètres du rivage, levant sa tete liaut au-dessus de la 
mer ; considérait avec une sorte d'intérêt les divers objets 
qui, s'ofiant pour la première fois à ses regards, semblaient lui 
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causer une profonde surprise. Nous espérions qu'il se déci- 
derait à accoster et que nous pourriaiis peut-être nous en faire 
un  ami, mais tout d'un coup, ce spectacle paraissant ne lui 
dire rien qui vaille, d'un vigoureux élan il prit son chemin vers 
le large. 

L' Ogmorhinus Zeptonyx blessé ne cherche pas à fuir, et rien 
n'est pénible à supporter comme le regard plein d'un doux 
reproclie qu'il lève vers ceux qui l'ont frappé. Au moment de 
mourir, de grosses et abondantes larmes s'écoulent de ses 
yeux ('). 

Les Ogmorl~inus leponyx dont nous nous sommes emparés 
étaient un  mâle et deux femelles. L'estomac de ces trois indi- 
vidus était complètement vide, et ils semblaient simplement 
être venus à la côte chercher un repos de quelques heures 
après avoir été fatigués par de  gros temps. 

L'un de ceux que j'ai pu observer dans la baie de Persévé- 
rance nous a offert le. singulier spectacle d'une chasse aux 
Mouettes et  aux Goëlands. Il cliercliait à s'emparer de ceux de 
ces oiseaux qui reposaient sur la mer. A deux reprises diffk- 
rentes, il arriva à atteindre la proie qu'il convoitait en nageant 
sous les algues et en apparaissant hriisquement à une faible 
distance de la proie désirée. D'un bond il s'élanqait alors sur 
elle et, la saisissant dans ses fortes miictioires, la Broyait en 
peu d'instants et l'avalait. 

J'ai eu l'occasioii de constater seulement la présence de deux 
espèces de Cétacés dans les parages de l'ile Campbell. J'ai 

( 1 )  J'ai toujours noté le même fait pour les Otaria Hookerr. 
III. - 2" Part., no 4 .  3 
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coririu l'une d'entre elles par des débris de squelette éclioinés 
dans l'intérieur d e  la baie de Persévérance. Ces débris ap- 
partenaient au C'ntodon rnacrmepl~nlus (Lacép..) et ils avaient 
été abandonnés par des baleiniers l'année avant notre arrivée. 
D'après le récit des officiers de la Vire qui avaient visité 
Campbell à cette époque, l'animal dont ils provenaient avait 
dû être dépouillé peu de temps avant leur venue. Lorsque je 
suis venu, la plus grande partie de ce squelette avait été em- 
portée par la mer. J'ai eu l'occasion d'interroger divers balei- 
niers et j'ai appris d'eux que le Ccitodon mncrocephnlus, le 
S'lerm W / ~ a l e ,  comme ils le nomment, était rare dans les pa- 
rages de Campbell, et qu'on le rencontrait d'habitude vers 
les portions nord  de la Nouvelle-Zélande et à l'est des îles 
Chatham. 

La deuxième espèce dont j'ai constaté la présence est le 
GZoOicepltalus rnncrorhyncl~us. 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELI,. 35 

CHAPITRE II. 

OISEAUX. 

Les caractères si particuliers de la faune des oiseaux vivant 
ou ayant vécu en Nouvelle-Zélande donnaient aux observa- 
tions que nous avions à accomplir à Campbell une importance 
considérable. Existait-il des débris de Dinornis, d'Harpagor- 
nis, de Cnemiornis sur cette petite terre, ou bien y rencontrait- 
on quelques-uns des types ornithologiques spéciaux à la Nou- 
velle-Zélande, des Apteryx, des Strygops, etc.? Pour résoudre 
la première question, j'ai surveillé avec un soin extrême les 
fouilles considérables faites dans le but d'installer nos maisons 
d'habitation et les observatoires. Ces fouilles ont été accom- 
plies, soit durant notre séjour, soit pendant le cours de la visite 
faite à Campbell par la Yire, l'année avant notre arrivée, dans 
le but de rechercher l'emplacement le plus favorable pour notre 
installation. Ainsi les recherches ont eu lieu en des points fort 
différents de l'île, et les résultats négatifs qu'elles ont donnés, 
au point de vue de l'existence de débris caractérisant une faune 
éteinte, prennent par suite de ce fait une assez grande impor- 
tance. C'est ainsi que les dépôts tourbeux de la baie du 
Nord-Est, ceux de la baie de Persévérance ont été examinés 
sur toute leur profondeur dans des einplacen~ents qui devaient 
être très favoraliles pour la rencontre d'ossements fossiles. Ja- 
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36 PASSAGE DE VÉKUS. 

mais on n'a exhumé de débris de squelette pouvant faire suppo- 
ser l'existence ancienne d'un animal disparu. 

d'ai inspecté avec beaucoup d'attention les bords des di%- 
rents petits ravins creiisés par les eaux, et surtout les dkbris 
entraînés et accumulés vers les points de terminaison de ces 
canaux. J'ai parcouru sur toute leur étendue les surfaces des 
points éboulés et le résultat de mes recherches est resté tou- 
jours négatif. 

J'ai également visité tous les points accessibles de la &te, 
et je n'ai constaté aucune trace de ces débris de cuisine si com- 
muns en Nouvelle -Zélande, de ces Kitcliemiddings dont les 
plus anciens renferment des ossements de Dinornis. Les abris 
rocheux ont été également inspectés avec soin, ' et nulle part il 
n'a été relevé de traces de civilisation primitive. Cappbell m'a 
paru n'avoir jamais été habité par l'homme et par les oiseaux 
disparus ayant vécu près de lui en Nouvelle-Zélande durant 
1 e ~ ' ~ r e m i e r s  temps de la période qiiaternaire. . 

Ces rksultats sont complètement confirmés par mes recher- 
ches sur la faune ornitl-iologique actuelle de cette petite terre 
australe, car il n'a été relevé, durant notre séjour, que la pré- 
sence d'une seule espèce d'oiseau terrestre venue sur l'île pour 
y nicher. Elle s'est montrée un mois et demi après notre ar- 
rivée. L'existence de cet oiseau, le Zosterops lateralis (Lath.), 
ne saurait posséder, dans aucun cas, la moindre valeur ; car 
nous savons qu'il est originaire de Tasmanie et qu'il accomplit 
depuis quelques annees de longues migrations ; par consé- 
quent, pour les Oiseaux comme pour les Mammifères, tout 
semble devoir faire attribuer à Campbell une existence indé- 
pendante remontant à iine époque éloignée. 

Je vais énumérer les espèces d'oiseaux que j'ai pu  observer 
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et je signalerai, au sujet de chacune d'entre elles, les faits les 
pliis remarquables se rattachant à leurs coutumes, à leurs 
mœurs, à leur reproduction. 

PASSEREAUX. 

Zosterops lateralis (Lath.) .  

Le Zosterops Zatcralis a apparu pour la première fois, il y 
a quelques années, en Nouvelle-Zélande, et on l'a vu depuis 
étendre l'aire de ses migrations jusqu'aux îles Chatham. Sa 
présence avait été notée à Campbell, l'année avant celle de 
notre venue, par les officiers de la Vire.  Le g septembre, jour 
de notre arrivée, il n'existait aucun individu de cette espèce, 
et c'est seulement le 25 octobre que nous avons aperqu quel- 
ques bandes de ces jolis petits oiseaux. Ils s'étaient établis 
dans les vallons encaissés où la disposition du sol les abritait 
des grandes violences des coups de vent. Ils ont niché au com- 
mencement de décembre. Leur nid, fait de feuilles desséchées 
d'Ericn Zon&oZin, était garni de mousse dans son intérieur. 
Je n'ai jamais trouvé plus de trois œufs dans ceux que j'ai 
découverts. 

Les Zosterops vivaient par petites familles d'une vingtaine 
d'individus. Ces colonies étaient dispersées en différents 
points de l'ile où on les rencontrait, comme je le signalais 
plus haut, dans des endroits absolumerit abrités. 
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L A M E L L I R O S T R E S .  

Anas superciliosa (Gml.). 

Nous avons reconnu, dès notre arrivée à Campbell, une bande 
d'Anas szcperciliosn qui s'était établie dans le fond de la baie 
de Persévérance. Sa présence avait déjà été constatée l'année 
précédant celle de notre arrivée. Les oiseaux qui la compo- 
saient, au nombre d'une douzaine, étaient extrêmement crain- 
tifs, et ce n'est qu'après de longs efforts que j'ai pu arriver'à 
m'emparer de quelques-uns d'entre eux. Vers le milieu de no- 
vembre ils se sont répartis par paires s'établissant sur le bord 
des petits ruisseaux, toujours à une faible distance de la mer. 
C'est au milieu des grandes Graminées, abondantes en ces 
points de l'île, qu'ils ont établi leur nid. Les jeunes sont nés 
vers le milieu du mois de décembre, et nous les avons vus 
se livrer immédiatement au cours des ruisseaux et venir nager 
dans la baie accompagnés de leurs mères, qui, effrayées de 
ces hardiesses, faisaient de vains efforts pour les entraîner 
dans des endroits où ils fussent moins exposés. 

L A R I D E S .  

Larus dominicanus (Lin .) : 

Le Larus dominicanus habite toutes les baies de l'île Camp- 
bell. Il y vit en bandes composées d'un assez grand nombre 
de sujets (quinze ou vingt). A l'époque de notre arrivée, il 
témoignait vis-à-vis de nous d'une eritrêine confiance. On 
pouvait approcher ceux de ces oiseaux qui se reposaient sur 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 39 
le rivage, à une distance de im, sans les effrayer. Vers la fin de 
notre séjour, à la suite des chasses qui leur avaient été faites, 
ils étaient aussi craintifs que le sont les Goëlands de nos côtes. 
Dès que nous avions tué un Phoque et que nous nous étions 
installés pour enlever sa peau et préparer son squelette, ils 
poussaient des cris percants, se communiquant ainsi la bonne 
nouvelle, et ils venaient s'installer à côté de nous, surveillant 
nos mouvements et attendant avec anxiété que nous leur jetas- 
sionsun morceau de viande. Leur voracité est telle, qu'il m'est 
arrivé plusieurs fois, après avoir tiré sur une bande et avoir tué 
un des sujets qui la composaient, de voir les oiseaux enfuis 
faire un prompt retour et se jeter, pour le dévorer, sur le ca- 
davre de celui de leurs compagnons qui gisait sur le sol. Je 
dois dire pourtant que ce désir de nourriture animale n'existe 
pas chez le Larus dominicanus au même degré que chez les 
Lestris et les Oss@hrnga. Le Lnrus dominicanus ne mange pas 
avec la gloutonnerie dont font preuve les espèces des derniers 
genres que je viens de citer. Je ne l'ai jamais vu être assez gavé 
pour ne pouvoir s'envoler, fait que j'ai constaté à diverses 
reprises pour 1'Oss~rccga gigantca et le Lestris cntarrnctes. 

Vers le I 5 novembre, les individus qui habitaient la baie 
de Persévérance, ne se sentant pas en sûret6 pour reproduire, 
émigrèrent vers les autres baies de l'île. Les nids furent faits 
sur des roches avoisinant la mer. Ils consistaient en légères 
excavations, creusées dans le peu de terre qui revêtait le roc, 
garnies de quelques brins d'herbes desséchées. Le mâle et la fe- 
melle couvaient alternativement. La portion médiane du ventre 
de chacun d'entre eux était dépourvue de plumes, de manière 
à permettre, par suite du développement du réseau vasculaire 
abdominal qui s'effectuait à cette époque, un écliauffeinent 
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facile des eufs.  Le nombre de  ces derniers était toujoim de 
deux. Les jeunes de l'année précédente por'taient encore à 
l'époque de notre départ, à la fin de décembre, la livrée du  
jeune âge. 

Dans son remarquable travail sur les faunes des mers am- 
trales, M. A. Milne-Edwards fait observer avec juste raison, au 
sujet du  Larus dominicanu.s, qu'on peut se demander, par suite 
du plumage, si cette espkce rie constituerait pas, dans les tners 
du  Sud, une race particulière du Goëland à manteau noir lia- 
bitant nos mers et désigné par Linné sous le nom de Lcrrrts 
?nariaus ( ' ) . 

Larus scopulinus ( Forst.). 

Le Larus scoj-~ulinrw est assez abondant à Campbell; on le 
trouve généralement associé aux Bandes de Lnrus dominicn- 
ILUS, et il paraît vivre en assez bonne intelligence avec cet oi- 
seau. Pourtant nous l'avons vu, dans certains cas, bien que 
sa taille et sa force fussent inférieures, ne pas hésiter à livrer un 
véritable combat à des Larus cEominicnnz~s q u i  s'étaient empa- 
rés de proies dont il désirait se nourrir. Il poursuivait son 
adversaire dans les airs, le harcelait en faisant entendre des 
cris perpnts  et finissait ainsi par lui faire abandonner le 
morceau dont il souliaitait s'emparer. ~ ' é ~ o ~ u e  de repro- 
duction est la même que celle des Lctrus dominicnnus. Le nid 
est construit dans les mêmes conditions, et il renferme égale- 
ment deux oeufs couvés alternativement par le mâle et la femelle, 
dont la paroi abdominale est dégarnie de plumes sur la ligne 
médiane. 

(1) Alph. MILNE-EDWARDS, Faune des régions australes (Journal des Haules 
Études, t. XXVI, 1882). 
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Stercorarius antarcticus (Lesson). 

Les Stercoraires de l'île Campbell se font remarquer par leur 
grande taille, la forme de leur bec et la teinte sombre de leur 
plumage. « Chez les mâles adultes, dit M.  Alpli. Nilne-Ed- 
wards, en parlant d'eux dans son travail sur les Faunes des mers 
australes, la longueur totale, mesurée de la pointe du bec jus- 
qu'à l'extrémité de la queue en suivant la ligne médiane du dos, 
varie entre om,70 et om,72 ; les femelles sont un peu moins 
grandes. Le plumage est d'une couleur brune tirant sur le noir 
grisâtre et plombé, plutôt que sur le noir roussâtre; chez les 
femelles, les côtes et le dessus du, corps sont moins foncés, et 
les plumes de la poitrine sont faiblement lisérées de brun pâle. 
Sur le dos, il y a aussi quelques plumes dont le bord est d'un 
blanc grisâtre, et l'on peint se former une idée très exacte de 
l'aspect de ces individus par la figure'que Gould a donnée d'un 
de ces oiseaux provenant de la côte Sud de la Tasmanie. II 

Contrairement à ce tque W. Vélain a observé à l'île Saint-Paul, 
les Stercorarius anturcticus de Campbell vivaient en bandes 
composées de dix à douze individus, et ce n'est qu'au moment 
de la reproduction qu'ils se sont séparés par couples. L'avidité 
de ces oiseaux est extrême et leur audace ne connaît pas de 
bornes. Ils venaient chercher dans ma main les morceaux de 
viande que je leur tendais, et quelques-uns d'entre eux ont pu, 
malgré les cris et  les efforts de nos matelots, enlever de jeunes 
poulets qui couraient devant nos liabitations. J'en ai rencontré 
un jour une bande de neuf se reposant au fond de l'anse du 
Jardin. Je tirai un des individus qui la composaient et je le tuai. 
La bande s'e~ivola à cpelques nGtres de Iiauteur et, se retoiir- 
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nant brusquement, elle se jeta, pour le dévorer, sur le cadavre 
resté sur le sol. Je tirai un second coup de feu qui fit une nou- 
velle victime, et les choses se passèrent comme la première fois. 
Il semblait seulement qu'il y eût un peu plus de joie dans la 
bande en présence de cette nouvelle proie à dévorer. J'abattis 
ainsi successivement sept individus sans clianger de place, et 
ce fut seulement devant ce nombre de victimes que les deux 
survivants jugèrent à propos d'abandonner le terrain. 

Le Stercorarius antarcticus niche à Campbell durant le mi, 
lieu du mois de novembre. Il établit son nid sur les hauts pla- 
teaux de l'île. Il le fait par terre, et rien, dans sa manière d7&tre 
construit ou disposé, ne saurait appeler l'attention. Le sol est 
simplement un peu gratté et garni de quelques débris de moiis- 
ses ou d'herbes.-Le mâle et la femelle, dont la paroi abdomi- 
nale est en partie à cette époque dépouillé de plumes, couvent 
i tour de rôle. A Campbell comme à Saint-Paul, ces oiseaux 
se précipitaient sur nous dès que nous approchions de l'en- 
droit où étaient déposés leurs œufs. Ils tournaient autour de 
nos têtes en faisant entendre des cris aigus et allaient se poser 
à quelque distance, cherchant ainsi à nous mettre dans une 
fausse voie si nous paraissions vouloir découvrir leur nid. 
M. Vélain dit, en parlant des Stercornrius nntarcticus de Saint- 
Paul, qu'ils n'avaient « qu'un seul muf, assez gros, d'un blanc 
verdâtre, marqué de petites taches allongées, grises ou brunes D. 
J'ai toujours vu à Campbell ces oiseaux posséder deux œufs.' 

Les jeunes sont nés à la fin de novembre. Nos matelots, en 
ayant un jour découvert deux, s'en approchèrent pour s'en 
emparer. Les parents entrèrent alors en fureur et se préci- 
pitèrent avec un courage admirable sur les ravisseurs. Ceux-ci, 
surpris par cette attaque violente, durent d'abord reculer, 
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et ce ne fut qu'après plusieurs tentatives qii'ils arrivèrent 
à atteindre le nid et à saisir les jeunes. Le père et la mère 
redoublèrent alors leurs attaques, se jetant à la figure des 
matelots qui avaient la plus grande peine à ne pas être 
blessés. Ils ne cessèrent d'accompagner leurs petits qu'on 
emportait, redoublant leurs cris et leurs menaces. Leurs atta- 
ques devinrent à la fin tellement dangereuses que nos 
matelots, qui avaient eu jusqu'alors pitié de ces pauvres %tes, 
durent se décider à les tuer avec leurs bâtons. 

L'estomac de la plupart des Stercorarius antnrcticus que j'ai 
tués renfermait des débris de rats. Ces derniers animaux se 
sont multipliés en nombre infini à Campbell, et ils constituent 
évidemment pour les Stercoraires une proie des plus abon- 
dantes et des plus faciles. 

Lorsque nous avions tué un Pl-ioqixe, les Stercoraires qui 
étaient près de nous faisaient entendre des cris de joie et à cet 
appel tous ceux de ces oiseaux qui se trouvaient dans le voi- 
sinage accouraient et venaient se poser auprès de nous. Ils 
avalaient gloutonnement la viande que nous leur donnions et 
leur voracité était telle que j'en ai vu plusieurs étre assez 
alourdis par l'énorme quantité de nourriture qu'ils avaient 
prise pour avoir les plus grandes ' peines à s'envoler. J'ai, 
d'autre part, constaté chez le Stercorarius antarcticus des habi- 
tudes semblables à celles du Stercorarius cntarractes habitant 
notre hémisphère. S'il découvre un oiseau de mer emportant 
iule proie, il le poursuit, le liarcèle, jusqu'à ce qu'il la lui ait 
fait abandonner. 
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P R O C E L L A R I E N S .  

Diomedea exulans (Lin .). 

L'île Campbell est, au milieu des mers du Sud, un des princi- 
paux lieux de rendez-vous des *Diorneden exulnns au moment 
de leur ponte. Le I O  septembre, jour de notre arrivée dans l'ile, 
nous aperjûmes sur les plateaux des jeunes nés au mois de 
janvier et encore sur leurs nids. Ils étaient en quelque 
sorte perdus au milieu de la neige, qu'ils avaient écartée tout 
autour de leur nid. Ils restaient à la même place, accroupis, se 
bornant, suivant les bruits s'élevant de la baie et qui trou- 
blaient le grand repos dans lequel ils avaient vécu jusqu'à ce 
jour, à port& d'une facon inquiète leur tête à droite ou à gauche. 
En parlant des jeunes du Diorneden exulans , Hutton dit 
cc qu'il est difficile de s'expliquer par quels moyens les jeunes 
se nourrissent pendant l'absence des parents. Harris m'a assuré, 
ajoute ce savant observateur, qu'il se passe des mois entiers 
sans qu'on voie de vieux Albatros dans le voisinage de leur 
nid. Quelque bizarre que cela puisse paraître, I'invraisein- 
blance plaide en faveur de la vérité ; car personne ne pourrait 
inventer une pareille histoire, et l'exactitude en est prouvée par 
la fréquente apparition des Albatros en mer, d'avril jusqu'en 
octobre, ce qui ne se produit que très rarement, tout le reste 
de l'année. Harris passa, au mois d'avril, trois semaines dans 
l'ile Tristan d'Aciinl-ia et dans l'île des Rossignols, et pendant 
tout ce temps il ne vit pas un seul Albatros. Il ajoute que, après 
que ces oiseaux furent revenus en octobre, il ne les vit jamais 
nourrir leur petits, ce qui prouve que ceux-ci doivent avoir un 
autre moyen de se procurer de la nourriture. Mon opinion est 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



qu'ils volent la nuit à la mer, et qu'ils y clierclient leur pâture ; 
cependant Harris le nie. Anderson rapporte que, ayant demandé 
à sonvieux capitaine de quoi se nourrissaient les jeunes, le capi- 
tainelui répondit : « De leurpropre graisse. D'abord, ilssont très 
gras, en second lieu, ils ne volent pas encore, par conséquent, 
ils ne peuvent pas aller à l'eau ; enfin les Pingouins, comme 
les jeunes Albatros, vivent des mois entiers sur des écueils 
sans prendre une bouchée de nourriture ; ils sont. très gras 
quand ils gravissent les îles roclieuses et reviennent à la mer 
comme des squelettes. » Brehm, qui rapporte les observations 
précédentes, les fait suivre du jugement suivant : « Je suis très 
éloigné de défendre de pareilles histoires ou de les considérer 
même comme dignes de crédit, mais j'ai voulu les donner ici, 
avec les sources où je les ai puisées, parce qu'elles prouvent 
que nous ne sommes pas encore fixés sur la manière de vivre 
des jeunes Albatros ( '  ) ». 

Quatre jours aprks notre débarquement, je tentai avec 
quelques matelots une expédition pour aller m'emparer d'un 
jeune Albatros que nous apercevions de notre bateau. Je 
m'dlevai le long des pentes du mont Honey et, après mille dif- 
ficultés, dues à la couche parfois énorme de neige que nous 
avions en certains points à traverser, je fus assez heureux pour 
atteindre cet oiseau. Lorsqu'il nous vit approcher, il se leva 
sur son nid et fit fortement claquer son bec, en cher- 
chant à nous en frapper chaque fois que nous voulions le 
saisir. Nous eûmes assez de peine à en devenir maitres sans 
le blesser et, après lui avoir solidement attaché le bec, on le 
transporta à bord. Il fut tué quelque temps après. Je 

(1 )  BREHM, La vie des antmaux, t. IV, p. 822. 
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trouvai son estomac rempli d'une sorte de liquide jaunâtre, 
liuileux, d'une odeur fétide. Des débris de Poulpe et une cin- 
quantaine de becs de fortsindividiis appartenant à ce genre de 
Mollusques se trouvaient y être mélangés. Nous saisissions 
évidemment en voie d'accomplissement une digestion qui 
devait mettre un temps assez long à s'effectuer. Le premier 
résultat de mes investigations me montrait donc que les jeunes 
Albatros, au mois de septembre, ne se nourrissent pas aux 
dépens de leur graisse comme certains voyageurs l'avaient sup- 
posé, secondement que letirs actes digestifs s'effectuaient avec 
une grande lenteur, car j'avais conservé en vie, pendant plu- 
sieurs heures, avant de le tuer, le sujet qui servait à mes investi- 
gations. Ce temps n'avait pas suffi à l'estomac pour se vider, et 
d'après la quantité d'aliments non digérés qu'il renfermait, ce 
viscère devait continuer à fonctionner encore pendant long- 
temps. 

Il me restait à savoir comment les jeunes Albatros étaient 
nourris. Allaient-ils à la mer ou bien leurs parents venaient-ils 
leur apporter à manger ? La première supposition m'avait 
paru immédiatement devoir être écartée. En effet, il me Sem- 
blait certain, après les tentatives que j'avais faites pour chercher 
à faire envoler l'Albatros dont je viens de parler, qu'à l'époque 
à laquelle nous nous trouvions les jeunes de cette espèce 
étaient encore incapables d'abandonner le sol. D'autre part, 
leur corps était recouvert d'un fin duvet blanc très serré sur la 
poitrine, très léger autour du cou, sur le dos et les ailes. Or, 
pour arriver de la mer jusqu'au nid que je venais visiter, il m'a- 

-vait fallu traverser d'épais taillis de bruyère au milieu desquels il 
n'existait aucune coulée permettant au jeune oiseau de s'ache- 
miner vers la côte ; par conséquent, pour arriver en marchant 
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jusqu'à la mer, il lui eût été nécessaire de se frayer une route 
au milieu des taillis dont je viens de parler et certainement 
alors il eût laissé accroché aux branches dont il aurait d i  
vaincre la résistance tout le léger du.vet dont son corps se 
trouvait être encore complètement garni. Une autre preuve 
venant à l'appui de la conviction à laquelle j'arrivai en suppo- 
sant que les parents ne cessaient de nourrir leurs jeunes consis- 
tait en ce que la neige ne portait à une certaine distance tout au- 
tour du nid aucune trace de pas. Pour obtenir une certitude 
absolue, il me fallait évidemment établir un système de surveil- 
lance d e ,  manière à surprendre les parents au moment où 
ils venaient gaver leurs jeunes. Des matelots fUrent chargés 
d'observer quelques jeunes Albatros que nous apercevions en 
haut des plateaux. Trois jours après je fus informé qu'un 
vieil Albatros était près de 1'u.n d'entre eux et qu'il lui dé- 
gorgeait de la nourriture. Je vérifiai immédiatement ce fait, 
que je reconnus être exact, et nous eûmes souvent par 
la suite l'occasion de voir les parents venir auprès de leurs 
petits. Ces visites avaient toujours lieu de très bon matin et elles 
lie se renouvelaient qu'à d'assez longs intervalles. Ainsi la 
question relative à la manière dont étaient nourris les jeunes 
Albatros se trouvait être résolue de la facon la plus simple pour 
l'époque à laquelle nous étions à Campbell. 

Je  ferai observer, relativement à la livrée que possèdent les 
Albatros durant leur première année, qu'elle est différente de 
celle que quelques zoologistes ont décrite et fait figurer. J'ai 
constaté que les jeunes Albatros, établis par centaines sur les 
hauts plateaux de l'île, avaient tous un plumage identique à 
celui de l'adulte. Leurs plumes seulement supportaient un 
très fin duvet blanc, abondant sous le ventre et le dos. Les 
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ailes, le cou en étaient également garnis, mais en moiris 
grande quantité. Les individus que j'ai rapportés et qui 
figurent actuellement dans les collections du Muséum de Paris 
sont d ' m e  grande beauté, et il suffit de les examiner pour 
comprendre que des oiseaux possédant lin plumage aussi dé- 
licat ne peuvent quitter leur nid pour aller à la mer. Par coiisé- 
quent, les Albatros, au point de vue de la livrée qu'ils possèdent 
pendant leur premier âge, rappellent complètement les Pro- 
cellariens. D'autre part, les Albatros que l'on voit quelquefois 
à la mer, et qui possèdent uile teinte jaunâtre, café au lait 
foncé, ne sont pas des jeunes des Diorneclen exulactns. Ils coii- 
stituent certainement une autre espèce, ou bien une race diff'é- 
rente. Je ferai remarquer qu'ils sont assez rares dans les 
parages de la Nouvelle-Zélande et qu'ils paraissent constituer, 
au milieu des nombreux Diornech exulnns accompagnant les 
navires, de véritables exceptions. Durant 'mes nombreux 
voyages sur les côtes de la Nouvelle-Zélandz, j'ai remarqué 
que ces oiseaux étaient plus nombreux vers le nord de cette 
terre que vers le sud. Il se pourrait que cette observation 
correspondit à un habitat plus spécial ; peut-être est-elle due 
simplement au liasard. Je n'ai jamais observé un seul Alba- 
tros à livrée jaunâtre -aux environs de Campbell et j'ai pu  en 
prendre à la ligne par le 30" degré de latitude sud. 

Le nid sur lequel reste placé le jeune Albatros pendant dix 
mois est différent de celui dont Carle a donné la description 
en parlant de ceux de ces oiseaux qu'il eut l'occasion d'ob- 
server durant son séjour à l'île de Tristan d'Acunha : « Les 
petits, assez grands à la fin de mai, étaient complètement à 
découvert dans une esphce de nid consistant en une excavation 
pratiquée dans le sol. » A Campbell, comme Raynal l'a observé 
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aux îles Auckland et Corriick, à l'ile du Prince-Edouard les nids 
étaient composés de tourbe que les Albatros avaient amoncelée, 
de manière à former de petits montiçules résistants de om,4 à 
om,5 de hauteur. Tout autour le terrain était battu par suite 
du piétinement de l'oiseau. Le centre du monticule était 
creusé et rempli au moment de la ponte de quelques brins de 
gramiliée et de mousses. L'élévation du nid avait certainement 
pour but de le mettre à l'abri d'un envahissement par les eaux. 

Les jeunes Albatros que nous avons eu pendant deux mois 
l'occasion d'observer journellement s'écartent très rarement 
de leur nid sur lequel ils restent presque constamment 
accroupis. Lorsque les nids sont assez rapprochés, il arrive 
que ces jeunes oiseaux se rendent visite. Si on les surprend à ce 
moment, celui qui a abandonné sa demeure s'empresse d'y re- 
tourner. Quand on les tourmente, ils se lèvent et développent 
leurs grandes ailes pour en battre l'air comme s'ils voulaient 
s'envoler. Ils font, d'autre part, violemment claquw leur bec 
et q~elquefois, par une régurgitation brusque, ils lancent sur 
celui qui les excite le contenu de leur estomac. Cette sorte de 
vomissement s'observe moins fréquemment chez les Albatros 
que sur l70ss@frnga g ipn tea ,  chez lequel, en pareilles circon- 
stances, elle ne manque jamais de se produire. 

Les vieux Albatros ont commencé à venir planer siir les 
sommets de l'île et sur les plateaux à partir du  I O  octobre, 
mais ce n'est q u e  vers la fin de ce mois qu'ils se sont montrés 
en abondance. A partir dii 15 novembre, les jeunes ont été 
cl-iassés des nids par les parents, qui les ont immédiatement 
appropriés pour la ponte qui n'allait pas tarder à avoir lieu. 
Les oiseaux expulsés de leur demeure ont pu, aprEs des efforts 
souvent assez prolongés, prendre lelm vol. Certains d'entre 
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eux sont descendus dans les haies où nous les avons vils pen- 
dant plusieurs heures essayer de voler. Après quelques ten- 
tatives, ils finissaient par s'enlever, mais ils n'allaient jamais à 
une grande distance, tombant lourdement dans l'eau après 
quelques coups d'ailes. Jamais deux journées ne se sont écou- 
lées sans qu'ils aient gagné la haute mer. 

La ponte a commericé le 25 novembre, inais elle n'a été dans 
son plein qu'environ huit à dix jours plus tard. J'ai toujours 
vu un œuf par nid, couvé alternativement par le mâle et la 
femelle. La paroi abdominale du mâle et de la femelle est dé- 
garnie de plumes au niveau du point où doit se faire le contact 
avec l'cxuf. Les plumes environnant cette place libre s'avan- 
cent au devant de l'œuf lorsque l'oiseau se place dessus et 
l'enserrent en quelque sorte. Lorsque l'on dérangeait brus- 
quement un Diorneden pendant qu'il couvait, l'œuf était sou- 
levé et quelquefois je l'ai vu emporter à quelque distance du 
nid avant qu'il fîrt détachél. 

Les œufs que j'ai pris mesurent de O", 130 à O", 135 de 
diamètre longitudinal et de om, 08 à O", 09 de diamètre trans- 
versal. Ils sont remarquables par le développement considé- 
rable que possède leur albumen. 

Nous avons quitté Campbell le a8 décembre ; à cette époque 
aucun jeune n'était encore né. 

Diomedea fuliginosa (Gmel.) 

Je n'ai ol~servé àcarnpbell que quelques couples de Dionzeden 
fidigi~~osa. Ces oiseaux vivent par paires séparées et établissent 
leurs nids dans des escarpements la plupart du  temps inabor- 
dables. RI.Vélaiii, qui a eu l'occasio~i de les étudier à Saint-Paul, 
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a constaté le même fait. Ce savant naturaliste nous apprend 
que, dails cette localité, ces oiseaux h n t  leur nid en décembre. 
A Campbell je les ai vus nicher à la fin d'octobre. La femelle 
et le mâle couvent alternativement, et ce dernier plane de 
longues heures autour de son nid en poussant un cri plaintif 
rappelant beaucoup celui de nos oiseaux de proie. Lorsqu'il 
est irrité, la note change et alors il fait entendre une sorte 
d'aboiement. J'ai eu quelque temps en captivité une paire de 
ces oiseaux. Leur caractère était farouche et il était difficile 
de les approcher sans recevoir des coups de bec ou de pattes. 
Comme les Diomedea exulans, ils ont toujours refusé de prendre 
de la nourriture, même quand on la leur plaqait dans des 
baquets remplis d'eau. 

Diomedea melanophrys (Boie). 

Le Diorneden meZanophry.s est très abondant aux environs de 
Campbell. Ainsi que le Diomedea chlororhyncha, il ne s'est mon- 
tré dans nos baies que lorsqii'il faisait gros temps. Vers les 
premiers jours de décembre, il est venu nicher sur les falai- 
ses comprises entre la baie du Sud et l'entrée de la baie de 
Persévdrance. 

Diomedea chlororhyncha (Gmel.). 

Cette espèce, de même que la prdcédente, a niché, mais en 
beaucoup plus petit nombre, sur les falaises de l'île Campbell 
durant les premiers jours de décembre. 

Ossifraga gigantea (Gmel.) . 
J'ai eu souvent l'occasion d'observer à Campbell des Ossi- 

fiaga gigantea. Le I O  septembre, jour de notre arrivde, j'en 
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pris deux dans la baie du Nord-Est. Ils étaient établis sur leurs 
nids et couvaient un seul œuf. C'est l'oiseau qui m'a paru re- 
produire le premier dans ces latitudes. Le nid était établi à 
quelques mètres de la mer sur les talus s'élevant du rivage. Il 
rappelle celui de l'Albatros, car il est fait de terre tassée. Il est 
toujours très abrité et se trouve occuper une dépression du 
sol. Il est quelquefois difficile à découvrir, et l'on doit guet- 
ter les oiseaux qui l'ont fait pour reconnaître la place qu'il 
occupe. 

Les Oss9aga gigantea se réunissent à certains moments, 
par bandes de I 2 à I 5 individus, et je les ai ainsi surpris plu- 
sieurs fois se reposant au fond de petits ravins. Ils s'enlèvent 
très difficilement du sol, et nos matelots les tuaient toujours à 
coups de bâton. Ainsi que Hutton l'a signalé, ils viennent 
près des Phoques abattus pour avoir des morceaux de chair. 
Lorsqu'on veut s'en emparer, ils lancent contre leur agresseur 
un liquide jaunâtre d'une fétidité extrême. C'est à cette parti- 
cularité qu'ils doivent le surnom de Puants, qui leur a été 
donné par les matelots. Ce liquide est de même nature que 
celui dégorgé quelquefois par les Albatros ; il provient de la di- 
gestion de Céphalopodes. Tous les 0ss i faga  que j'ai tués 
avaient une quantité considérable de becs de ces Mollusques 
dans l'estomac. J'en ai compté quelquefois plus de cinquante 
d'une assez grande force. 

Puffinus tristis (Forst.). 

Les Puf3nus tristis viennent nicher par milliers siir l'île 
Campbell. Les mœurs de cet oiseau m'ont paru fort singu- 
lières. Dès notre arrivée dans l'île, nous avions été très surpris 
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de trouver de toutes parts le sol creusé de grandes galeries. 
Nous en avions fait ouvrir quelques-unes et nous avions dé- 
couvert dans leur intérieur des plumes brunes et des débris de 
coquilles, mais jamais d'habitants. Ce n'est que vers le I 5 no- 
vembre que mon attention fut de nouveau appelée sur ces ex- 
cavations par une sorte de roucoulement que j7entendis se pro- 
duire sous mes pieds. Il était évident que les terriers avaient 
donné asile à leurs propriétaires. J7eri fis ouvrir plusieurs, et 
je trouvai dans chacun d'entre eux un Puf$nus tristis en train 
de couver. Ce n'est que tout à fait exceptionnellement que 
j'ai observé à la fois le mâle et la femelle dans ces demeures. 
L'ouverture était juste assez large pour donner passage à un 
de 'ces oiseaux. Le couloir qui lui faisait suite avait, dans cer- 
tains cas, près de 3" de long, mais généralement son étendue 
était de I ", 50. Vers sa fin il s'élargissait et constituait une sorte 
de charnbre dans laquelle se trouvait être placé le nid. Un nid 
bien simple, si l'on peut l'appeler de ce nom, car il c,onsistait 
en quelques brins d'herbe déposés sur la terre nue. Générale- 
ment les terriers 1i70nt qu'une ouverture, ce n'est que dans 
des cas rares que j'en ai observé quelques-uns en possédant 
deux. La p.onte avait eu lieu depuis quelques jours seule- 
ment, car les œufs témoignaient d'un degré d'incubation peu 
avancée. Ce qu'il y avait de surprenant dans la découverte 
que j'avais faite de  ces oiseaux, c'est qu'ils se trouvaient par 
milliers dans l'île et que nous n'en avions jamais aperqu un 
seul volant sur nos baies. Leurs mœurs étaient évidemment 
nocturnes et la surveillance que j'établis me montra qu'en ef- 
fet ils ne se mettaient en mouvement qu'à la.nuit. J'ai trouvé 
sur les œufs, tantôt le mâle, tantôt la femelle, et l'absence de 
celui qui ne couvait pas durait évidemment, à l'époque à la- 
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quelle nous nous trouvions à Campbell, plus de dix-huit heures. 
Le vol de ces oiseaux est extrêmement rapide et silencieux. Je 
les ai observés souvent voler la nuit le long du rivage, allant 
et venant, entrant dans leur terrier pour en ressortir quelques 
instants après. 

Comme on le voit par cette description, les mœurs du Puf- 
finus tristis nichant sur l'île Campbell sont exactement les 
mêmes que celles du Puffinus Anglorum vivant dans les mers 
du Nord aux îles Hébrides, aux îles Feroë. K Ces oiseaux, ra- 
conte Brehm, arrivent au mois de mai, et, d'après les affirma- 
tions des habitants, seulement dans la nuit, qui paraît être 
du  reste le moment où se développe leur activité. Le Puffin 
des Anglais, comme beaucoup d'autres oiseaux de mer, se 
creuse, à l'aide de son bec et de ses ongles, de profonds siI- 
lons dans une couclie de gazon qui doit recouvrir son nid. 
Ces petits canaux sont quelquefois longs de om,65 et ressem- 
blent plus à des terriers de lapins qu'à des nids d'oiseaux. 
Dans le fond de ces cavités, la construction est un  peu élargie, 
mais ne constitue pas toutefois un véritable nid; l'œuf est 
pondu sur quelques brins d'herbe seulement. Quand les nids 
de l'année précédente n'ont pas été dérangés, les Puffins les 
utilisent, plutôt que d'en creuser de nouveaux, quoique ce tra- 
vail se fasse très rapidement ('). » 

Procellaria capensis (Lin.). 

Le Procellaria capensis est abondant sur les eaux qui bai- 
gnent Campbell. Je ne l'ai vu que très rarement, et seulement 

(1)  BREAM, loc. cit . ,  t. I I ,  p. 4 1 5 .  
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durant le cours des plus violentes bourrasques, venir chercher 
un abri de quelques heures dans les baies. 

Prion vittatus (Gmel. ). 

Le Prion wittcztus s'observe aux environs de l'ile Campbell. 
Sa présence y avait été signalée par Ross. Il m'a paru assez rare 
dans ces parages, et je n'en ai pas découvert de nids. 

Prion turtur (Sol. ) . 

J'ai reconnu cette espèce lors de notre arrivée à Campbell, 
parmi les oiseaux volant autour d.e notre bateau, et elle nous a 
accompagnés jusqu'à cette île. Comme la précédente, elle n'a 
jamais pénétré dans les baies. 

T O T I P A L M E S .  

Phalacrocorax Campbelli (H. Filh.). 

Cette espèce, qui m'a paru n'avoir pas encore été signalée, est 
très abondante dans les baies de l'île Campbell. Ses caractères 
sont les suivants. ~ o Ü t  le dessus du corps et la queue sont d'un 
beau noir à éclat métallique. Cette teinte se prolonge le long 
de la face dorsale du cou pour gagner la tete, qui est uniformé- 
ment noire. Les ailes noires présentent une tache blanche à 
leur portion moyenne. La face inférieure du corps est d'un 
blanc éclatant, s'étendant en avant jusqu'à la hase du cou. On 
la voit réapparaître à la portion supérieure de cette région. La 
teinte noire que j'ai signalée sur toute la face 'postérieure du 
cou se prolonge donc sur les portions latérales, et elle consti- 
tue ainsi un véritable collier. La tête, noire, porte à son soninlet 
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ilne huppe très relevée. Les yeux sont verts. La portion anté- 
rieure et latérale de la face, au niveau de la base du  bec, est 
dénudée et d'une belle couleur rouge. Les pattes possèdent 
cette dernière teinte. 

Cette espéce paraît se rapprocher du  Pl~aùzcrocomx mngel- 
Innicus (Gmel.) par sa taille et sa coloration générale. Pourtant 
elle doit en être distinguée par suite de la dénudation qu'elle 
présente sur les parties antérieures et latérales de la face. Cette 
dénudation ne s'observe pas sur l'espèce de l'Amérique du 
Sud. 

Le Phalacrocorax Bougninvillei (Bp. ) a la gorge entourée 
d'un collier noir, comme l'espèce de Campbell, et il offre la 
même dénudation de la face, mais la longeur du  tarse et sur- 
tout celle du  bec sont bien différentes. Les tarses du  PI~nln- 
crocorax Bougainvillei mesurent O", 06 I et ceux de l'espèce de 
Campbell O", 050. La longueur du  bec est de O", 074 pour 
le premier de ces Oiseaux et de O", 055 pour le second. 

Le cou du  ~halacrocor~x carunculatus, qui a la même taille 
et la même longueur du  bec et des tarses en même temps 
qu'une semblable disposition des couleurs pour le corps et  la 
tête, est absolument blanc en avant. Les différences que je 
vois m'ont porté à penser que le Plznlacrocorax de Campbell 
correspondait à une espèce ou à une race encore inconnue de 
ce genre, car il est tout à fait intermédiaire aux Pl~nlncrocorax 
Boz~gainvillei et magellanicus. 

Le Phnla.crocorax Cccrnpbelli vit par familles de huit à dix 
individus. On l'observe dans l'intérieur des baies, où il s'éta- 
blit sur les gros rochers situés près du rivage. 

Lors de notre venue dans l'île, ces bandes de Phakscrocorax 
ne témoignaient aucun effroi lorsque nous voulions en appro- 
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cher; à cette période de notre sdjour, j'ai cru à plusieurs 
reprises qu'il me serait possible d'arriver à prendre à la main 
quelques-ims de ces oiseaux. Peu de temps après notre arrivée, 
par suite des cl~asses qui leur avaient été faites, ils étaient 
devenus très farouches, presque inabordables. Tous ceux dont 
je me suis emparé avaient l'estomac rempli d'un petit Mol- 
lusque, le Cantharidz~s episccyu~, qui vivait en abondance 
attaché aux algues flottant sur les bords de la mer. 

Vers la fin de novembre, les bandes se sont dispersées et les 
oiseaux qui les composaient se sont groupés par couples. 
Les différents ménages ainsi constitués sont sortis des baies et 
sont allés nicher le long des falaises extérieures de l'île, en des 
poïnts absolument inabordables par suite du  ressac énorme 
qui se faisait sentir sur tout le pourtour des côtes. 

Aptenodytes Pennanti (Gray). 

Cette grande et belle espèce de Manchots n'accoste qu'oc- 
casionnellement à Campbell. L'année précédant notre voyage, 
le bateau qui nous apportait était déjà venu visiter l'île et, à 
cette époque, on avait aperqu un de ces oiseaux dans la baie du 
Nord-Est. Pendant notre séjour, j'ai été assez heureux pour 
en prendre un qui, par une journée de gros temps, était venu 
se reposer dans la baie du Nord-Ouest. 

L'Aptenodytes Pennanti remontait autrefois en assez grand 
nombre jusqu'à la Nouvelle-Zélande. Aujourd'hui on ne l'y 
voit que  tout à fait exceptionnellement. Dans d'anciens 
débris de cuisine existant sur les côtes de l'île Stewart, j'ai 
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trouvé des débris du squelette de ces oiseaux associés à des 
ossements calcinés d'Hommes et de Phoques. 

Eudyptes chrysocoma (Forst.) 

cette espèce de Uanchot s'est montrée à Campbell vers le 
I O  octobre. Elle a constitué de petites familles établies géri6- 
ralement le long des falaises. Quelques-unes d'entre elles sont 
allées nicher dans l'intérieur de l'.île au milieu de petites clai- 
rieres gazonnées. Ces dernières ne comptaient pas plus d'une 
douzaine d'individus, tandis que les premières étaient formées 
par une cinquantaine d'oiseaux. Comme on le voit, nous ri'a- 
vons pas rencontré à Camphell de rookery semblable à celle 
que M. Vélain a eu l'occasion d'ohserver à Saint-Paul. D'après 
des renseignements qui m'ont été fournis par des indigènes de 
l'île Stewart, 1'Eudyptes chrysocoma viendrait nicher en 
grandes bandes dans le sud de cette île, comme il le fait à Saint- 
Paul. Une de ces grandes colonies serait depuis fort long-teinps 
établie dans Pegasus-bay. L'état affreux de la mer pendant 
mes deux séjours à l'île Stewart ne m'a pas permis de me 
rendre dans cette localité et de vérifier l'exactitude du récit 
que je viens de rapporter. Le même fait m'a été affirmé par 
un colon qui  s'était rendu plusieurs fois dans cette partie de 
l'île pour y observer un gisement de kaolin. Le nombre des 
Manchots qui nicheraient sur un petit plateau couronnant une 
colline située au bord de la mer serait, d'après le dire de cet 
explorateur, très élevé. 11 estimait à plusieurs centaines le 
nomhre des oiseaux qu'il avait vus. 

Les Eudyptes chry~ocom ont commencé à pondre vers 
le I O  novembre. Ils défendaient leim œufs avec une très 
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grande vigueur, se jetant en avant et cherchant à frapper avec 
leur bec. La paroi .abdominale antérieure est dégarnie de 
plumes chez le mâle et la femelle, au niveau du point où doit 
avoir lieu son contact avec l'oeuf. Les plumes environnantes 
contournent l'oeuf lorsque l'oiseau se place dessus et l'enserrent. 
J1 en résulte, comme pour les Albatros, que lorsqu'un de ces 
Eudyptcs est efiayé brusquement et qu'il se précipite pour 
fuir en dehors de son nid, il emporte avec lui pendant un cer- 
tain trajet l'œuf maintenu par les plumes. Ce fait avait été déjà 
observé par Bennet, qui n'en avait pas saisi la cause exacte. Pour 
ce savant naturaliste, les femelles prenaient l'œuf entre leur 
cuisse et le côté du ventre, et elles le serraient si fort qu'elles 
parvenaient à le transporter à quelque distance. 

L'estomac de tous les Eudyptcs c?trysocomn que j'ai observés 
était toujours rempli de becs de Céphalopodes de très petite 
taille, rarement de débris de poisson. 

Megadyptes antipodes (Homb. et Jacq.). 

Cette espèce s'est montrée un peu plus tôt que la précédente 
à Campbell et elle y a niché la première. Le 1 5  novembre, 
j'ai trouvé des jeunes dans les nids. A ce moment les Eudyptes 
chrysocorna commentaient seulement à pondre. 

Les Megdyptes antipodes étaient en assez grand nombre sur 
l'île. Ils étaient dispersés par paires nichant dans l'intérieur des 
taillis, à une distance de 300" et 400" de la plage. On atteignait 
les places de couvaison en suivant de petits sentiers bien 
battus et dépourvus de pierres. Chaque nid renfermait deux 
œufs. Au commencement de la nuit, ces oiseaux faisaient 
entendre des cris bruyants durant l'espace d'une demi-heure. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Comme on le voit par l'exainendu Catalogue précédent, les 
oiseaux vivant à Campbell appartiennent tous au type péla- 
gien, à l'exception du Zosterops Zcztcralis. Afin de permettre de 
saisir les grandes différences existant entre la faune avienne de 
Cainpbell et les faunes aviennes des autres terres sitilées soit 
dans le voisinage, soit à une assez grande distance dans le même 
hémisphère, mais toujours par des latitudes à peu près sembla- 
bles, j'inscrirai dans un Tableau les noms des espèces vivant à 
Campbell, aux îles Auckland, à l'île Macquarie, à l'île Stewart, 
à l'île de Kerguélen, à l'ile Saint-Paul. Le Catalogue que je 
donne des oiseaux vivant à l'lle Stewart a été dressé par moi 
lors de mon sdjour dans cette île. Les espèces dont le nom est 
suivi d'un point de doute sont celles qui m'ont été signalées 
comme y existant, mais que je n'ai pas eu personnellement 
l'occasion d'observer. 

t 
Ile Ilss Ils I le  118 Ile 

Campbell. Auckland. Macquarie. Slewarl. de Kar@eo. S-Paul. 

Hieracidea iVovœ-ZelandUs (Lath.) ......... 
Circus assirnilis (Jard.).. ................... 
Athene albifacies (Gray) ................... 

............ Athene Novœ-Zelandh (Grnl.)'. 
Prosthemadera Novœ-Zelandiœ (Gray) ..... 

.............. Anthornis melanura (Sparm.) 
................. Zosterops laterulis (Lath.) 

................... Xenicus longipes (Gml.). 
Xenicus gilviventrls (Pelz.) .................. 
Acanthisita chloris (Sparm.) ............... 
Orthonix ocrocephala (Gd.).. ............. 
Sphemacus punctatus (Quoy et Gaym.). ... 
Certhiparus Novœ-Zelandiœ (Gml.) ........ 
Z'etroicn macrocephala ( G d . ) .  ............ 
Petroica Bieflembachii ( G r a y ) .  ............. 
Petroica albifroru (Gml.) .................. 
Anthus Novœ-Zelandiœ (Grnl.) ............. 
Keropia crassirostris (Gd.) ................ 
Rhipidurafiabellifera (Gml.) .............. 
Glaucopis cinerea (Grnl.) ................... 
Creadion carunculatus (Gml.) ............. 
Platycercw Novœ-Zelandiœ (Sparm.) ...... 
Nestor meridionalis (Grnl.). ................ 
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............ Eudynamis taitensis (Sparm.). 
...... Carpophaga Novœ-Zelandiai (Grnl.). 

Charadrius bicinctus (Jard.) ............... 
Thinornis Rossii ( Gray) .................... 
Thinornis Novœ-Zelandice ( Gml .) ........... 
Strepsilas interpretes (L . ) .  ................ 
Hmmatopus longirostris (Vieill .) ........... 
Ardea alba (L.). .......................... 
Ardea poiceloptera ( Wagl.) ................ 
Chionis minor (Hartl.) ..................... 
Limosa uropygialis ( Gould ) ................ 

........ Himantopus leucocephalus ( Gould ) 
........ Himantopus melas (Homb. et  Jacq.) 

....................... Tringa canutus (L.) 
GalLinago Aucklandica ( Gray) ............. 
Ocydromus australis (Sparm.) ............. 
Rallus pectoralis (Less.) .................... 

................................. Rallus? (0  
Porphyrio melanotus (Tem.) ................ 
Casarca variegata ( Gml.) .................. 
Querquedula gibberifrom (S. Muller) ...... 
Querquedula Eatoni (Sharpe). ............ 
Nesonetta Aucklandica (Gray) ............. 
Anas chiorotis (Gray) ...................... 
Anas superciolosa (Gmel.) .................. 
Mergus australis (Homb. et  Jacq.). ......... 
Rhynchopsk variegata (Gould). ............ 
Fuligula Novœ-Zelandice (Gmel. ).. ......... 
Podiceps rufipectus (Gray). ................ 

............. Stercorarius antarticus (Less.) 
Larus dominicanus ( Licht.) ................ 
Larus scopulinus (Forst.). .................. 

.................... Sterna frontalis (Gray) 
Sterna antarctica (Forst.). ................. 

.................... Sterna nereis (Gould):. 
Sterna virgata (Cab.). ..................... 
Sterna vittata (Gml.) ...................... 
Diomedea exulans (L.) .  .................... 
Dwmedea melanophrys (Boie) ............. 
Diomedea chlororyncha (Gml.) ............. 
Diomedea culminata (Gould) .............. 
Diomedea fuliginosa (Gml.) ................ 
Ossqraga gigantea (Gml.) ................. 

Ile 
Campbal1 

Iles 110 
Auckland. lacquarie 

Ile Ile Ile 
Stewart de Kerguelen. St.Yaul 

X 

X 

X 

. . 
x ?  
x ?  
X 

X 

X 

. . 
X 

X 

x ?  
X 

. . 
X 

X 
. . 
x ?  
X 

X 

. . 

. . 
X 

X 

. . 
x P 
x? 
x ? 
x rare 

X 

X 

X 

x ?  
X 
. . 
. . 
X 

X 

X . . 
X 

X 

(1)  J'ai vu à Invercargil une peau d e  Râle rapportée des îles Auckland par  le capi- 
taine d'un bateau baleinier. 
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62 PASSAGE DE VÉYUS. 

I l e  
Campbell 

Pelecanoïdes urinatrix (Gmel.). ............ 
Majaqmus mquimxialis ( L.) ............... 
Procellaria tenuirostris (Aud.) ............. 
lEstrelata brevirostris (Lesson.) ............ 
Æstrelata Lessoni (Gould). ................ 
Bstrelata mollis (Gould) .................. 
Oceanites tropica (Gould) .................. 
Oceanites oceanica (Kuhl) . .  ................ 
Procellaria capensis (L.) ................... 
Procellaria nereis (Gould) ................. 
Procellaria hœsitata (Kuhl) ............... 
Prion turtur (Soland) ...................... 
Prion vittatus (Gmel.) ...................... 
Prion desolatus (Gmel.) ..................... 
Thalmsidroma melanogaster (Goiild) ...... 
Puffinus tristis (Forst.) .................... 
Puffinus œquinoxialis (Lin.) ............... 
Sula serrator (Banks) .  ..................... 
Graculus carbo (L.) .  ....................... 
Graculus brevirostris (Gould) .............. 
Graculus varius (Gmel.) ................... 
Graculus punctatus (Sparm.). .............. 
Phalacrocorax Campbelli ( Filh .) .......... 
Plralacrocorax Magellanicus (Gmel.). ...... 
Phalacrocorax verrucosus (Cab.). .......... 
Tachypetes aquila (L. )  ................ : ... 
Aptenodytes Pennanti (Gray).. ............. 
Megadyptes antipodes (Homb. et Jacq.) .... 
Eudyptes chrysocoma (Forst.), ............. 
Eudyptes chrysolopha (Brandt). ........... 
Ewlyptes saltator (Sharpe) ................ 
Eudyptula minor (Forst.). ................. 
Pygoscelis papua ( Forst.) .................. 

l l es  I le  
Auckland. Yacauarle. 

I le  I le  Ila 
Sterarl. de Kerguelen. S'-Paul. 

En étudiant la liste d'oiseaux précédente, on est surpris de 
la différence extrême existant entre la faune avienne de Camp- 
bell et celle des îles Au~ckland, qui ne sont pourtant séparées 
les unes des autres que par une distance de 60 milles. Ainsiles 
Aucklaiid montrent des affinités incontestables avec la faune 
du Sud de la Nouvelle-Zélande, avec celle de l'île Stewart. On 
y rencontre, comme dans cette dernière localité, un oiseau de 
proie, le Hiernciden Nova-Zelandik, des Passereaux, le Pros- 
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thernndern Nova?-Zelandiœ, 1'Anthorni.v rnelcinurn, le Petroicn 
rnacrocep?mZa, une Perruche : le Platyc~rcus Novœ-Zehndiœ, 
un Râle, qui est probablement une variété du  RaZZuspectornZk, 
et l'on peut se demander dès lors si les îles Auckland n'ont . 

pas été rattachées à un certain moment à la Nouvelle-Zélande. 
Aucune de  ces espèces ne s'observe à Campbell et, fait fort 
remarquable, celles que l'on trouve abondantes aux îles Auck- 
land et qui font défaut en Nouvelle-Zélande, telles que la Ne- 
sonetta nucklandicn et le Mergus austrnlis, ne s'observent pas à 
Campbell. Par conséquent, cette dernière petite terre me paraît 
n'avoir jamais eu de connexions avec les Auckland et avec la 
Nouvelle-Zélande, ou, si ces connexions ont eu lieu, elles ont 
existé à une époque durant laquelle la faune peuplant ces deux 
régions n'était pas encore apparue. 

Il résulte de mes observations que Campbell est seulement 
habité par des oiseaux spéciaiix à la faune pélagienne antarc- 
tique, et ce que j'ai pu observer vient très nettement à l'appui 
des conclusions du travail de  M. Alph. Milne-Edwards sur la 
faune des régions australes. <r Cette faune pélagienne spéciale 
paraît s'être étendue progressivement du  continent polaire si- 
tué sous le méridien de l'Australie, vers le Nord et  vers l'Est, 
de manière à gagner, en se divisant en deux branches, d'une 
part, les parages de la Noiivelle-Zélande, d'autre part, les îles 
aniéricaines antarctiques, puis les îles de  la région kergiié- 
lienne, les côtes du  Sud de l'Australie et la région néo-zélan- 
daise, en jalonnant cette route par diverses espèces restées 
en chemin. 

CC Nous voyons également que, là où les communications 
entre la région antarctique e t  les régions zoologiques adja- 
centes ne sont pas faciles, cette faune avienne spéciale est res- 
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tée presque'pnre, et ne s'est que peu étendue au delà de ses 
limites générales, maïs que sur quelques points elle a envahi 
plus ou moins loin les parties adjacentes du globe, tandis 
qu'ailleiirs elle a été modifiée par l'établissement de quelques 
colonies venues, les unes de l'Amérique continentale ou de 
l'Afrique du Sud, d'autres de la Nouvelle-Zélande, suivant les 
relations géographiques qui existent entre ces terres et les sta- 
tions antarctiques peuplées de la sorte. » 

L'île Campbell est évidemment une de ces localités de l'hé- 
misphère Sud où la faune avienne antarctique a conserv6 sa 
plus grande pureté. Par conséquent, au point de vue de la 
faune avienne, comme au point de vue de la faune des Mam- 
iniféres, les observations que j'ai faites à Campbell concordent 
de la manière la plus exacte. 
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CHAPITRE III. 
OBSERVATIONS ANATOMIQUES RELATIVES A DIVERSES ESPECES 

DE MANCHOTS. 

Lors de mon séjour à Campbell, j'ai pu faire sur des Man- 
chots à l'état frais diverses observations anatomiques impor- 
tantes. J'ai, depuis cette époque, complété ces premières 
récherches et je les ai étendues à un plus grand nombre de 
genres et d'espèces. J'ai rencontré dans les collections du  Mu- 
séum de  Paris de nombreux matériaux d'études, et M. Alph. 
Milne-Edwards a bien voulu m'abandonner, pour mes dissec- 
tions, des formes très rares, le egoscel is  antarcticus en parti- 
culier, provenant des expéditions scientifiques faites lors des 
voyages de Dumont d'Urville dans les mers d u  Sud. Quel- 
ques Manchots recueillis à cette époque avaient été placés 
dans l'alcool, et leur préservation a été suffisante pour me per- 
mettre, comme on le verra par la suite, de découvrir des par- 
ticularités de structure assez importantes. 

Divers travaux ont été publiés sur l'Anatomie des Manchots, 
seulement les savants auxquels nous les devons ont fait porter 
leurs recherches sur quelques points limités de l'organisation 
de ces oiseaux, et il n'a jamais été fait un  travail d'ensemble 
relatif à leur structure. J'ai essayé de combler, avec les matd- 
riaux dont j'ai pu disposer, une partie de cette lacune. 

III. - 2" Part., no 1. 9 
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La première publication ( I 829),  relative à l'anatomie des 
Manchots, est due à Schoepps qui, dans son travail siIr les 
muscles de l'aile, a décrit et  fait figurer ceux du S'Aeniscus 
demersus ('1. En 1835, Reid (') ayant eu l'occas~on de disséquer 
un Aptenodytespatagonicn, fit connaître le résultat de ses re- 
cherches dans les Proceedings de la Société zoologiqiie de 
Londres (t. III). Brandt, en I 839, publia-dails les Mémoires 
de l'Académie de Saint-Pétersbourg des observations relatives 
à la sqiielettologie de I'Aptenodytes pntccgonicn ( 3 ) .  Owen éga- 
lement, en 1865, augmenta, dans in1 travail inséré dans les 
Proceedings de la Société zoologiqiie de Londres, nos con- 
naissances sur cette espèce (&). Eyton a, de son côté, décrit et  
fait représenter le sternum de 1'Aptenodjtes yntngowicn; seille- 
ment, il semblerait que ce savant zoologiste ne se soit pas 
ape ry .  que la pièce dont il nous a entretenus provenait d'un 
sujet jeune (5).  Il a, d'antre part, fait reprodiiire sixr des plan- 
ches de son Ostrologh AAmt uii squelette d'Eudyptes et 
quelques os séparés (7. Nitzscli a décrit, avec beaucoup de 
détails, la Ptérylose dans la famille des Manchots ('). Huxley, 
en 1867, a consacré un Mémoire, i~iskré dans les Proceedinçs 
de la Société zoologique, à l'étude des caractères craniens de 
ces Oiseaux. Nous devons à Hyatt ('), ainsi qu'à Wagner, des 
travaux siir qiielques particidarités anatomiques du  même 

( 1 )  SCHOEPPS, Archives f u r  Anatomie und  Physiologie, 1829. 
( 2 )  REID, PI'OC. zool .  Society, t. 111, p. 132, 1835. 
( 3 )  Mémoires d e  Z'Acadénzie de Saint-Pétersbourg, 6' série, 1839. 
('1 OWEN, Proc. zool .  Society, t. XXXIII, p. 4 3 8 ;  1865. 
( 5 )  EYTON, Osteologia avium, Suppl. I I ,  pl. 2 1 ,  p. 31.  

( 6 )  EYTON, Osteologia avium, pl. 4 1  et pl. 38.  
( 7 )  NITZCH, R a y  Society, édit. Sclater. 

HYATT, Proceed. Boston Soc. na t .  Hist., 1 8 7 r  
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groupe ('), et à Elliot Coues, de très intéressantes observa- 
tions sur les caractère craniens de certains genres ('). Plus 
récemment, MM. Gervais et Alix ont fait paraître un assez long 
travail sur l'ostéologie et la myologie des Manchots ('). 

PREMIERE PARTIE. 

OSTÉOLOGIE. 

Thte. 

Les seules tentatives accomplies pour tâcher d'éta blir iine 
classification des Manchots en se basant sur la structure sque- 
lettologique de ces oiseaux sont dues à Eliiot Coues et à 
Huxley. Dans une étude publiée en I 872, par le premier de 
ces savants naturalistes, dans les Proceedinp de l'Académie des 
Sciences naturelles de Pliiladelphie, étude intitulée : Matériaux 
pour une monographie des S p l ~ i w i d œ ,  on trouve un C h -  
pitre consacré à l'examen de certnins points de la structure cra- 
nienne devant servir à la détermination des genres. Les crânes 
des espèces qu'Elliot Coues put examiner à l'époque où il se 
livra aux recherches que je viens de rappeler le conduisirent 
à reconnaîtrepositivement trois types diprents.  Le premier était 
représenté par l'lffptenodytes Pennanti. 

cc Le rostre est plus long que le reste de la tête, atténué, 
particdièrement étroit et acuminé. L'ouverture nasale est, d'une 
manière correspondante, longue et étroite. L'épine supérieure 

(1) WAGNER, Icones zootomica. 
( 2 )  ELLIOT COUES, Acad. of nat. Sc. of Philadelphia, p. 181; 187a. 
( . 3 )  GERVAIS et ALIX, Journal de Zoologie, t. V I ,  1877. 
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du nasal est soudée avec l'épine nasale du préinaxillaire. Les 
palatins sont soudés aux maxillaires. Le zygomatique s'incline 
modérdment en bas de la suture maxillo-jugale. La mandibule 
n'est pas creusée d'une manière abrupte sur lin point quel- 
conque de sa longueur, et elle présente un long vide au point 
de jonction de sa portion symphyséale avec les éléments con- 
stitutifs suivants. L'angle de la mandibule se trouve directe- 
ment au-dessous d'une ligne perpendiculaire passant par le 
mastoïde. L'espace inter-orbitaire, à la face supérieure de la 
tête, est large et uni, les dépressions rugueuses destinées à ren- 
fermer les glandes nasales sont étroites et elles se terminent 
avant d'atteindre les proéminences anté-orbitaires. Les fosses 
temporales sont très peu profondes, largement séparées, et 
simplement isolées par une faible crête osseuse de la petite 
dépression comprise entre elles et la protubérance cérébel- 
leuse. La plus grande largeur de la tête correspond au tiers, et 
même moins, de sa longueur totale. 

» Le second type est offert par les espèces à aigrettes (Eu- 
dyptes, propr.). Le rostre est court et pas plus long que le reste 
de la tête, très fort et en particulier extrêmement large et ob- 
tus. L'ouverture nasale est en même temps courte. L'épine 
supérieure du nasal est en partie ou complètement isolée du 
prémaxillaire. Les palatins sont imparfaitement soudés aux 
maxillaires. Les zygomatiques sont fortement courbés. La man- 
dibule est creusée d'une manière abrupte dans son milieu sur 
une large étendue, et elle ne présente pas de vide entre le 
sympliyséal et les éléments suivants. L'angle de la mandibule 
se trouve devant le plan mastoïdien. L'espace interorbitaire 
mousse est étroit dans le liaut de la tète jusqu'au point où les 
dépressions glandulaires atteignent les proéminences anté- 
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orbitaires. Les fosses temporales sont très peu profondes et 
seulement séparées de la dépression comprise entre elles et la 
protubérance cérébelleuse, par une crête osseuse. 

« Le S'l~eniscus demersus offre une troisième modification. 
Le rostre est plus long ou pas plus court que le reste de la tête ; 
il est très fort, particulièrement très profond, avec un sommet 
crochu en bas, tronqué en dessous. L'ouverture nasale est re- 
lativement courte. L'épine supérieure du nasal est complète- 
ment soudée avec le prémaxillaire. Les palatins sont entiè- 
rement soudés avec les maxillaires. Les zygomatiques sont 
courbés, mais légèrement en bas. La mandibule est creusée très 
doucement et graduellement. Elle ne montre pas de vide entre 
le sympliyséal et les éléments suivants, L'angle de la mandi- 
bule est dessous, si ce n'est en arrière du plan mastoïdien. 
L'espace inter-orbitaire uni est dans sa portion supérieure 
étroit ou réduit à une arête. Les fosses temporales sont extrê- 
mement profondes, elles se rencontrent sur la ligne médiane 
dii sommet de la tête et elles sont complètement séparées des 
dépressions placées sur les portions latérales de la protubé- 
rance cérébelleuse, par une forte lame osseuse. La plus grande 
largeur de la tête correspond environ aux deux cinquièmes de 
sa longueur. 

» Comme on vient de le voir, chacun de ces types a ses par- 
ticularités spéciales. Le premier les possède dans les carac- 
téres de son rostre; le second dans la singularité de sa fosse 
temporale, le troisième dans l'inclinaison du jugal et la pro- 
fondeur de la mandibule. Les autres caractères varient d'in- 
tensité dans chacune de ces trois formes. » 

Après avoir consacré quelques observations au genre Pygos- 
celis, M .  Coues résume ainsi ses recherches : 
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cc Au total, je crois qu'il est fort probable qu'il n'existe pas 
plus de trois genres bien déterminés de Manchots. 'Ces trois 
genres -sont : 1 'Aptenodytes , l'Eudyptes, le Spheniscus . Le 
second de ces genres doit contenir des sous-genres basés sur 
la forme et l'ernplumage du  he-c, la présence ou l'absenté de 
crêtes et longueur de la queue. 11 

Dans le travail dont j'extrais ces passages, M. Elliot Coues 
consacre une dtude à l'examen d'un squelette incomplet ~'A/I- 
tenodytes Pennanti dont il a fait reproduire une portion de 
l'aile et le métatarsien. I 

Ainsi qu'on le verra par la suite de ce travail, les observations 
de M. Coues ne paraissent pas devoir être toutes admises et 
il est probable que le savant naturaliste américain qui avait à 
sa disposition un nombre limité d'écliantillons a été'tro'mpé 
par des caractères observables seulement sur des oiseaux 
lion adultes. A ce sujet, je ferai remarquer, par exemple, que 
la soudure des palatins au maxillaire n'est pas particulière à 
l'lflptenodytes Pennanti et au Sp/zeniscus : on la retrouve sur les 
Manchots à crêtes, tels que les Eudyptes chrysocoma et chryso- 
loplux, les Megndptes ant@odes. Elle s'observe également dans 
un  autre genre de Manchots, le genre Pudy-~tula; seulement, 
poinrla constater, il faut se rapporter des sujets très adultes. De 
même la position du  sommet de l'angle du maxillaire qui est 
situé verticalement au-dessous du bord postérieur de l'apophyse 
mastoïde n'est pas caractéristique des Aptenodytes : elle est 
observable sur llEudyptes chrpocoma. En parlant des Manchots 
à crêtes, M. Coues dit que chez ces oiseaux le rostre n'est pas 
plus long que lereste de la tête; cette structure existe en effet 
sur 1'Eudyptes chrysocoma, mais elle ne se retrouve pas sur les 
Eudyptes c/,ry.soIophn et les Megndyptes antipodes. Quant à la 
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position occupée par le point le plus élargi de la tête, il n'y a 
non plus rien de fixe, d'assuré pour un  même genre ou lin 
groupe. Ainsi, si l'on recherche le rapport existant entre la 
longueur de la tête mesurée de la partie la plus saillante de la 
protubérance cérébelleuse et  le sommet du  bec et  la distance 
à laquelle se trouve être placé'sur cette ligne le point le plus 
élargi de la tête (apophyses postorbitaires), distance mesurée 
à partir de la portion la plus saillante de  la protubérance 
cérébelleuse, on arrive à des rapprocheinents singuliers. Ce 
rapport est de  5,79 pour 1'Aptenodytes Perzmnti et  il est de 
5,32 siIr l'Eudy11tm chrpobphn, tandis que sur un autre 
Eudyptes, 1'Eudyptes clupocorna, il n'est que de 3,70. Le 
Spl/cniscus cle~ncrsus se rapproche beaucoup de cette dernière 
espèce, son rapport étant 3 ' 7 2 ,  tandis que 17Eudyptes nati- 
podcs et I'Eudyptuln minor sembleraient posséder de grandes 
analogies. Leurs rapports sont en effet 4, I g et 4 , 1 3 .  Ainsi, 
comme on le voit par ces nombres, il faut, pour grouper les 
Manchots, avoir recours à d'autres caractères et, ainsi que je 
vais le montrer, il est fort difficile d'dtablir de grandes coupes 
dans ce groupe. 

La tête des Manchots se rapproclie, par certains de ses carac- 
tères, de celle des Pingouins (Alcida), des Plongeons (CoJyn2r 
hi&), des Grèbes (Podicipida) ; mais, malgré ces quelques 
points de ressemblance, elle présente, lorsqu'on la considère 
dans son ensemble, un aspect tout à fait spécial qui permet de 
la distinguer avec la plus grande facilite. n'autre part, des dif- 
férences portant sur le plus ou moins grand développement 
de ses parties constitutives, ainsi que sur leur forme, s'obser- 
vent pour les divers genres et les diverses espèces. M. Huxley, 
dans son travail sur la classification des oiseaux, en décrivant 
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la tête des Eud3v-ytesJ des Spl~eniscus et des Apter~odytes, a 
appelé l'attention CC sur le bec droit et comprimé, le rostre 
devenant tout au plus légèrement courbé an sommet, et sur 
l'absence de processus ptérygoïde, les Ptérygoïdiens étant 
aplatis de dessus en dessous. Les maxillo-palatins sont con- 
cavo-convexes et lamelleux ». D'après le même auteur, le 
groupe d'oiseaux précédant celui des Aptenodytes, le groupe 
des Cccormorphœ (Laridœ, ProceZZaria, Co&rnbidœ, Alcidœ) 
présente un rostre variant beaucoup de forme, mais générale- 
ment comprimé d'un côté à l'autre et crochu à son extrémité : 

(c Le Procellaria gigantea parait présenter seul le processus 
ptérygoïde. 

)) Les maxillo-palatins sont généralement lamelleux, con- 
cavo-convexes, mais dans les Procellariés, il devient épais 
et spongieux. Ils s'élargiss'ent assez pour laisser une simple 
fente à l'endroit de chaque espace voméro-palatin. L'angle de  
la mandibule n'est pas recourbé ( ' ). 

J'ai repris l'examen ostéologique de la tête des Mancllots 
ainsi que celui des diverses pièces du squelette pour tous les 
genres et toutes les espèces de ce groupe que j'ai pu  observer, 
pensant que cette étude pourrait fournir des caractères utiles. 
de classification, et d'autre part qu'il serait plus facile aux 
naturalistes d'arriver à des déterminations s'ils venaient à ren- 
contrer les débris de ces oiseaux à l'état fossile. 

La ~-égion occipitale ou postérieure de la boîte cranienne pré- 
sente sur la ligne médiane, immédiatement au-dessus d u  trou 
occipital, une saillie très considérable, plus haute que large, 
correspondant au cervelet. Cette protubérance cérébelleuse 

( 1 )  HUXLEY, Proceed. of the zool. Soc. of London, p. 415; 1867. 
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est remarquable par suite de son extrême développement. Elle 
est trés saillante et très élargie sur les Ez~d'ptes. Le premier 
de ces caractères s'efface un  peu sur les Megdyptes et sur 
les Splicniscus. Dans 1'Pudy-lîttcZt ntinor; la protubérance est 
plus globuleuse qu'elle ne l'est dans les formes que je viens de  
mentionner. La protubérance cérébelleuse des Pygoscelis et 
des Apter~odytes m'a paru, d'après les uniques écliantillons 
dont j'ai disposé, se rapprocher de celle des Spheniscus. 

La région occipitale postérieure est limitée sur les côtés par 
une crête osseuse très détachée, de forme fort différente sui- 
vant les espèces de  Manchots observées (Pl. VIII, IX). 
Ainsi sur les E u d ' t e s  cl,.rysocorna et cl~rysoloplm, les crêtes oc- 
cipitales ont leur bord libre ou externe presque vertical. Il 
résulte de cette disposition que le crâne vu par sa face pos- 
térieure a une forme quadrilatère ; sur le Meg-adyptes antkodes 
les crêtes occipitales sont beaucoup plus détachées et elles ont 
une direction très oblique de bas en haut et de dehors en de- 
dans. La face postérieure du  crâne possède dans ce cas une 
forme triangulaire. Le sommet des crétes occipitales vient se 
terminer sur la crkte occipitale supérieure, et l'intervalle 
compris entre les points de terminaison est, d'après ce que 
j'ai dit de la direction des crêtes, fort différent sur les Eu- 
@ptes et les Mepdyptes. Dans le premier de ces genres, il 
n'est pas moindre que om, 028 et il est seulement de O", 009 
dans le second ; sur le seul crâne d'Aptenodytes Pennnnti 

- que je possède, cet intervalle est de om,022. Sur 1'Eudy- 
ptula minor, les cretes occipitales sont détachées comme 
sur les Megadyptes; seulement, dans leur portion supd- 
rieiire, au lieu de continber à se porter en dedans, elles s'in- 
fléchissent brusqueiiient en avant, formant un angle droit, 
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et elles vienneiit ainsi atteindre la ligne occipitale supérieure. 
L'espace compris entre leurs sommets est de om,o 1 4  en 
moyenne. Les cretes occipitales du  Splteniscus ckmcrszis se 
dirigent en haut et en dedans, comme le font celles desMega- 
byptcs, seulement leur obliquité est encore plus grande. Elles 
sont épaisses et leurs so'mmets vienneiit se terminer soixs iin 
angle très aigu au devant de l'extrémité supérieure de la pro- 
tubérance cérébelleuse. L'intervalle les séparant en ce point 
est seulement de om,oo6. Sur la seule tête de P3.çoscclis nn- 
trcrcticus que j'ai pu  étudier, tête provenrr.nt d'un individu non 
ccdulle, les crêtes occipitales sont disposées au point de vue 
de leur mode de terminaison supérieure comme siIr le S']Ac- 
rziscus dcmcrsus. L'intervalle compris entre leurs sommets 
est de om,ooG. 

La portion inférieure de la région occipitale ou la région 
basilaire porte en arrière le condyle destiné à l'iinion de la 
tête avec la colonne vertébrale. Cette saillie est assez réduite 
sur les Eudyptcs, ses diamètres verticaux et traiisversaux 
étant sensiblement égaux entre eux. Sur les ikfcgadyptcs le 
condyle occipital est moins saillant et beaucoup pliis déve- 
loppé dans le sens transversal. J'ai retrouvé les mêmes carac- 
tères sur les genres Spl~eniscus, Pyg-oscelis, Eu~Jrptukc, +te- 
nodytcs. Chez tous les Manchots la dépression située en avant 
de la hase du condyle et destinée àrecevoir le corps de l'atlas 
pendant la flexion extrême de la tête sur le cou est à peine 
marquée. 

Les tubérosités basilaires sont fortes et  très détachées. Les 
crêtes partant de leur sommet antérieur pour se porter vers la 
ligne médiane à la rencontre l'une de l'autre, limitant ainsi 
l'écusson spliérioïdal, sont épaisses et enlevées. La portion de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l'occipital et du sphénoïde, correspondant à l'écusson sphé- 
noïdal, présente sur là ligne très médiane une légère saillie 
antéro-postérieure, n'atteignant pas par son extrémité posté- 
rieure le condyle. Les parties osseuses situées de chaque côté 
de cette arête mousse sont légèrement concaves. Sur toute 
l'étendue de l'éciisson sphénoïdal il n'existe aucun orifice. Ln 
forme de cette partie est la même sur les Eudyptes cl~ryso- 
lopl~a et cl~rysocorna, ainsi que sur le Megadyptes antkode~. 
Sur le S'heniscus demersus les tubérosités basilaires sont plus 
rapprochées du condyle occipital. La même observation 
doit être faite pour lYPzdyptuln minor. Dans le premier de ces 
genres les crêtes limitant l'écusson sphénoïdal sont plus 
droites, moins concaves en dedans que sur les Eucljptes et les 
Megadyptes. Il résulte de ce fait que la région possède un 
aspect plus triangulaire. Sur I'Aptenodytes Pennnnti au con- 
traire les crêtes sont très creusées, et proportionnellement à 
la taille beaucoup moins accusées que celles de tous les autres 
genres que j'ai examinés. 

Les régions temporales des Manchots offrent, par suite di1 
grand développement des crêtes occipitales, une disposition 
tout i fait remarquable, susceptible de présenter quelques 
modifications de forme suivant les genres ou les espèces 
observées. Leur partie postérieure est limitée par une gouttière 
osseuse plus ou moins large, plus ou moins profonde. Cette 
gouttière est circonscrite en avant par la portion postérieure de 
la région temporale, en arrière par la face antérieure de la 
crête occipitale. Elle présente son maximum de largeur et de 
profondeur sur le Megadyptes nntl;l)odes. Elle est presque 
aiissi profonde, mais beaucoup~plus resserrée d'avant en arrière 
sur le Splreniscus dcmrrszcs; sur 1'Eudy~tula minor, ses dimen- 
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s k n s  sont presque égales à celles observees sur le &fegccc&-~tes 
nnti$odcs, et sur les Eudyptes cluyocorna et cl~rysolopl~a elle 
est peu élevée et peu profonde (PZ. YIZI, I X ) .  Ainsi sa 
liauteur est de O", oz I sur le Megadyptcs antkodes et sur le 
SpI~eniscus demersus et elle n'est que de O", O 1 3  et O", 01 7 
dans les deux dernières especes que je viens de citer. Sa 
largeur est de O", 005 dans sa partie moyenne sur les f i g n -  
dyptes antipodes et le Sphcniscus mi no^. et de O", 0025 siir 
I 'Eudypte~ chrysocoma et de O", 0035 sur 1'Euclyptcs chryso- 
lopha. Son développement m'a paru être également très faible 
sur 1'Apter~ocZytes Pcmm~t i .  . 

La crête osseuse limitant siipérieurement les fosses tempo- 
rales est assez accusée. Sa direction est diff'érente suivant les 
genres et  les espèces de Manchots que l'on observe (Pl. YIZZ ,  
IX ) .  Ainsi sur 1'Eudyptcs clwpoco~na elle se porte presque 
directement en arrière à la rencontre des crêtes occipitales 
auxquelles elle s'unit sous un  angle droit. Sur 1'Ercclyptes 
cl~rjsolopl~a elle est plus oblique en dedans et  en arrière. 
Cette obliquité s'accroît sur le Megndyptes antkodes et sur- 
tout sur le Spl~eniscus demersus et le Pygoscelis antcrrcticus; 
sur 1'Aptenodytes Pennccnti, elle m'a paru posséder le rnouve- 
ment observé pour les Eudyptes et les Megadyptes. La même 
observation doit être faite relativement à l'Eudyptuln nzinor, 

L'apophyse post-orhitaire est l~ieii détachée sur tous les 
BIanchots. Sur le Megndyptes antipodes, elle posséde une di- 
rection verticale et elle est en même temps un peu projetée 
en dehors. Sur les Eudyptes chrpoco~nn et chrysolopha, elle 
est très légèrement oblique en arrière. Sur 1'Eudyptuln minor, 
elle est extrêmement grkle, fait qui ne s'observe dans aucun 
autre genre de Manchots. Sa direction est un peu oblique en 
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arriére. 011 const;ite la même inclinaison sur 1'Apterdytes 
Pemanti, chez lequel cette partie de la tête est peu dévelop- 
pée. L'apophyse post - orbitaire du S~~l~eriiscrc.s~demersz~s est au 
contraire très forte et plus inclinée en arrière que sur toute 

. . 
autre espèce de Manchots. 

La face. supérieure du  crâne est légèrement déprimée sixr 
la ligne médiane et  régulièrement convexe sur les parties laté- 
rales. 

Les sillons sus-orbitaires sont très profondément excavés 
et criblés de petits orifices sur les Eudyptes, les Megadyptes, 
les Spheniscus, les Aptenodytes. Ces orifices font absolument 
défaut sur les Eudyptukz, et d'après le seul échantillon que je 
possède également sur les F'ygosceiir. La forme des sillons siis- 
orhitaires peut fournir d'excellents éléments de diagnose pour 
certains genres et certaines espèces. Sur les Euclyptes, les Mc- 
gndjptes, les gouttières sus-orbitaires sont limitées en dehors 
par leur bord externe qui se relève fortement et  s'élargit à soli 
sommet pour constituer une surface osseuse de près de om,oo3 
de largeur. Sur 1'A'tenodytes Pen-annti, le bord externe des 
sillons sus-orbitaires reste horizontal, mais il est criblé d'ori- 
fices comme dans les genres précédents. La partie externe des 
fosses sus-orbitaires, qui se relève sur les Euclyptes et les Mè- 
gadyptes et  qui reste horizontale sur les A'tekd!tcr, fait 
presque complètement défaut sur les Spheniscus et elle manque 
absolument- sur les Pudyptula et les Pygoscclk. Par consé- 
quent cette portion de la face m'a paru être ahsolumeiit 
caractéristique sur les échantillons des diverses espèces de 
Manchots que j'ai observé .(Pl.  VI11 et IX). 

L'espace séparant, sur la ligne médiane, les sillons sus-orbi- 
taires, est très réduit dans certai~ls genres et très considéral~le 
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dans d'autres. Les nombres suivants vont permettre d'appré- 
cier l'importance- de ce caractère : 

." 
Aptenodytes Pennanti ..................... O, 009 
Spheniscus demersus ...................... 0,007 
Megadyptes antipodes.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O ,  006 
Eudyptes chrysolopha . . . . . . . .  , . . . . . . . . . . . .  O, 006 
Eudyptula minor.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ' O ,  004 
Eudyptes chrysocoma.. .................... 0,002 
Pygoscelis antarcticus . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O ,  002 

Les apophyses mastoïdes sont épaisses et  saillantes. Immé- 
diatement au-dessus et en avant d'elles naît une lame osseuse 
se dirigeant en avant et en dehors. Par sa face antérieure, 
cette lame prolonge la gouttière formée par les crêtes occipi- 
tales postérieures. Son extrémité antérieure et externe se trouve 
placée au-dessus de l'articulation du  tympanique avec le crâne 
en même temps qu'au-dessus du conduit auditif externe. 

Cette lame osseuse est plus développée sur le M~gaclr-~tes  
antipodes que sur toute autre espèce de AIancliots. On la re- 
trouve assez forte sur l 'Eudy~~tcs  c/~rysoZopl~a et  sur l'Eu- 
d y ~ ~ t u l n  minor. Elle est à peine indiquée sur 1'Aptenodytes 
Pcnrtnnti et elle fait complètement défaut sur le Spheniscus 
demersus. Je ne l'observe pas sur le squelette du Pygoscelis 
antarcticus encore jeune, que j'ai fait représenter dans ce tra- 
vail. 

La fossette glénoïdale destinée à recevoir les deux têtes ar- 
ticulaires du  tympanique, distinctes ou presque distinctes sini- 
vant les genres et les espèces, est de forme ovalaire à grand dia- 
mètre transverse. Sa profondeur et son développement étant 
liés à ceux de l'extrémité supérieure du tympanique, j'en par- 
lerai en décrivant cet os. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les orbites sont très étendus et communiquent de la ma- 
nière la plus complète avec les fosses temporales. Un orifice 
de dimensions fort variables suivant les sujets, mais toiijours 
très large, s'observe au milieu de la cloison inter-orbitaire. 

La suture de l'os lacrymal avec les os de la face m'a paru 
devoir être persistante chez les Manchots. Je l'ai observée siir 
tous les individus que j'ai reciieillis. L'uiiioii de cet os avec 
le jugal se fait par l'intermédiaire d'iliie surface assez élargie. 
La forme de cet os et l'union de sa portion supérieure avec 
la face est fort ditTirente dans certains genres de  Manchots, 
et elle peut fournir pour l'un d'entre eux (Sp7miwus)  u n  élé- 
ment de diagnose d'une grande sûreté. 

Sur les Eudyptes, les Megadyptes, les Eudyl~tula, les A'lte- 
nodytes, les Pygoscelis, l'extrémité supérieure de l'os lacrymal 
est allongée d'avant en arrière et  un  peu dilatée transversale- 
ment. Elle s'unit par son bord interne au frontal, et elle pro- 
longe par conséquent en dehors le front qui se trouve ainsi 
être élargi. Sur le SpI~eniscus demersus, le lacrymal présente le 
développement antéro-postérieiir de son extrémité supérieure ; 
seulement cette sorte d'apopliyse, au lieu de s'unir au bord 
externe du frontal, s'engage au-dessous de cet os pour s'arti- 
culer avec sa face inférieure. Il résulte de cette disposition 
que le front ne se trouve pas être accru dans son diamètre 
transverse, comme il l'est dans les premiers genres que j'ai 
mentionnés. 11 y a dans la structure de cette portion de la 
face quelque chose de très caractéristique et de très facile à 
saisir (PL. 7111 et IX) .  . 

Les os palatins ne se soudent pas entre eux et ils circon- 
scrivent I'ouverture des arrière-narines, qui se présente sous 
l'aspect d'une longue fissure. 
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Les ptérygoidiens ont une configuration et un développenieiit 
remarquables. Ils possèdent la forme d'une mince lamelle os- 
seuse taillée en triangle. La hase du triangle correspond à 
l'extrémité antérieure, le sommet à leur partie postérieure 
ou articulaire a r e c  le tympankpe. L'aspect de ces os est 
fort différent suivant les espèces d e  Manchots que l'on étu- 
die, et  l'on peut en tirer de très utiles indications pour les 
déterminations. Je les ai fait représenter sur diverses plan- 
ches de ce travail (PZ. VII Ie t  IX). Ils sont courts et très élargis 
dans les Eudyptes c?~,rysocoma et cluysolo~~ha, au contraire très 
allongés et peu larges sur le Megady-]tes antipodes. Leur lon- 
gueur, dans les premières de ces espèces, est de om,014 et  de 
om,ozo dans la dernière. Leur largeiir recherchée dans le même 
ordre est de om,oo8 et de om,oo7. 

La forme des ptérygoïdiens sur le Spl~cniscus demersus est 
fort différente de celle que je viens de faire connaître pour les 
Eudyptcs et les Megady~~tcs. Dans cette espèce, leur bordpos- 
térieur est droit au lieu d'ètre convexe; leur bord externe est 
fortement concave dans ses deux tiers postérieurs, convexe 
dans son tiers antérieur, au lieu d'être régulièrement convexe 
dans toute son étendue. Le col supportant la cupule osseuse, 
destinée à s'unir avec le tympanique, est très allongé sur le 
Spher~iscus demersus, tandis qu'il est très court sur les Budyp- 
tes et les Megndyptes. Ces os, comme les lacrymaux, sont es- 
sentiellement caractéristiques au point de vue de la distinc- 
tion de  ces genres (PZ. VIII).  

Sur 1'Eudyptula minor, le c d  de l'os ptérygoïdien est très 
grêle et  très allongé. Le bord externe est un peu plié en forme 
de S. Le bord externeprésente une saillie anguleuse à sa por- 
iion moyenne. L'extrémité antérieure est très élargie. 
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Les os ptérygoïdiens de 1'Aptenodytes Pmnanti sont remar- 
quablement allongés et assez élargis à leur extrémité antérieure. 
Ainsi leur longueur est de om,z I et leur largeur en avant at- 
teint près de om,o I (om,oog). La forme de ces os sur la figure 
qu'en a donnée Brandt dans son Ostéologic des oiseaux est ab- 
solument inexacte. Leur bord interne.est sensiblement droit, 
tandis que leur bord externe est fortement concave (PZ. IX). 

Le col de l'os ptérygoïdiec est modérément allongé sur le 
Pygoscelis antarcticr~. Le bord interne est concave dans toute 
sa partie postérieure, légèrement convexe dans sa partie anté- 
rieure. Le bord externe est régulièrement convexe. La partie 
antérieure de cet os est peu dilatée (Pl. IX). 

Les palatins sont également de forme fort différente suivant 
les genres et les espèces que l'on examine. Leur longueur su- 
bit des variations en rapport avec le plus ou moins grand al- 
longement de la face. Leur bord postérieur sur I'Eudyptes 
cl~rysocomn, sensiblement droit, se porte obliquement d'avant 
en arrière et de dehors en dedans. 

La m.ême direction s'observe sur le Megndyl~tes cr.ntz>odes; 
seulement le bord, au lieu d'être rectiligne, est convexe dans 
sa moitié externe et concave dans sa moitié interne. Sur l'Eu- 
dyptuia minor, la portion externe du bord postérieur est très 
fortement convexe et dirigée obliquement d'avant en arrière et 
de dehors en dedans. La moitié interne du même bord est 
droite et dirigée directement d'avant en arrière. Sur le Sphenis- 
c m  demersus, la moitié antérieure du bord postérieur se porte 
transversalement en dedans,la moitié postérieure directement 
d'avant en arrière, faisant avec la première un angle droit. La 
même disposition s'observe sur 1'Eudyptes chrpolopha; seule- 
ment, dans cette espèce, il existe une très grande inégalité entre 
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82 PASSAGE DE VÉNUS. 

les dimensions de la partie transversale et celles de  la partie 
antéro-postérieure, cette dernière ayant, proportionnellement 
à la première, un développement très considérable. Ainsi la 
première partie du bord palatin mesure om,oo45, la seconde 
om,oog. Les mêmes mesures prises sur le Spheniscus demersus 
donnent les nombres om,oo5 et om,oo6. Sur l'A'2tcnodytes 
Penrianti, la forme de ces os se rappr.oclie beaucoup de celle 
que j 'ai signalée pour le Megadyptes nntz$odes. 

Le bec, toujours très allongé, présente de grandes différences 
dans sa forme et ses proportions suivant les genres et les 
espèces et, en se basant sur sa force et  son allongement, on 
pourrait facilement diviser les Manchots en deux groupes. Le 
premier renfermant ceux de ces oiseaux dont le bec est fort 
et trapu, le second comprenant les Manchots à bec allongé 
et relativement grêle. 

Le Manchot qui m'a paru présenter le bec le plus fort, 
parmi ceux que j'ai pu étudier, est 1'Eudyptes chrysoZopha. 
Le bec de cet oiseau est élargi transversalement et  très peu 
recourbé à son sommet. L'ouverture antérieure des narines 
est considérable. 

Sur I'Eudyptes chrysocoma, le bec est encore élargi, mais il 
est moins massif que dans l'espèce précédente et, proportion- 
nellement au reste de la tête, moins allongé. L'ouverture anté- 
rieure des fosses nasales est également très développde. La lon- 
gueur du bec du Spheniscus demersus est sensiblement la même 
que celle que l'on observe pour 1'Eudvrptes chrysocoma; seule- 
ment il est moins large et son profil supérieur est tout différent. 
Dans les Eudyptes, le bord supérieur du  bec est régulièrement 
convexe, tandis que sur le Spheniscus demersus il se creuse un 
peu dans sa partie moyenne pour s'élever assez en avant. Mais 
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ce qui'doniie surtout au h i c  des Eudyptes e t  du S'~Jieniscus 
demersus un aspect fort différent et trSs caractéristique est 
relatif aux dimensions de l'ouverture antérieure des fosses 
nasale S. Chez les Eudyptes chrysocomn et cl~rysolopha, cette 
ouverture est très allongée, car elle mesure O", 030 et O", 039, 
tandis que sur le Spheniscus demersus elle est trés courte, son 
plus grand développement atteignant seulement O", O I 7. Dans 
cette espèce le sillon prolongeant en avant l'ouverture des 
narines est également plus creusé que sur 1es'E~sdyptes. 

Le bec est long et modérément fort sur le Megndyptcs nnti- 
podes. L'ouverture antérieure des fosses nasales est considé- 
rable. Daris le Spheniscus demersus, c'est surtout dans leur 
partie postérieure que les ouvertures nasales antérieures sont 
moins développées. Ainsi les distances séparant l'extrémité 
postérieure de ces orifices de la portion la plus antérieure de la 
suture du  lacrymal avec le frontal est de O", 008 sur 1'Eudyptes 
chrysolopha, de om,oo6 sur le Megadyptes antipodes et de  
O", 004 sur 1'Pudptes chrysocornn. Elle est de  O", O I 3 sur' le 
Spheniscus demersus. 

Le bec d u  Pygoscelis antnrcticus est assez fort et surtout 
élargi par rapport à sa hauteur. Son profil supérieur est plus 
convexe qu'il rie l'est dans les espèces précédentes. L'ouverture 
antérieure des fosses nasales est considérable. 

La mandibule supérieure de 1'Eudyptula minor est grêle et 
modérément allongée par rapport aux proportions du  reste 
de la tête. L'ouverture des fosses nasales antérieures est con- 
sidérable et sa hauteur est surtout très remarquable dans sa 
partie postérieure. - 

Le bec de  l'lflptenodytes Penmntiprésente au plus haut degré 
les caractères de longueur et de gracilité que cet organe peut 
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acquérir chez les ~ a n & o t s .  Il est mince, peu élevé, légèrement 
courbé en crochet à son sommet. L'ouverture antérieure des 
fosses nasales a une grande longueur. 

Ayant appelé antérieurement l'attention sur la valeur que 
l'on pouvait accorder aux observations relatives ii la longueur 
du  bec coniparée à celle du  restant de la tête, je ne les rappel- 
lerai pas ici. II en est de même de celles se rapportant à la po- 
sition du point le plus élargi de la tête. 

Ainsi qu'on vient de le voir par les descriptions précédentes, 
la tête des Manchots diffère notablement de celle des Colym- 
bides. 

nans le genre CoZymbus, on trouve une crête sagittale, sépa- 
 nt des fosses temporales très Nous avons vu que 
cette crête faisait défaut chezles Manchots. Chez ces oiseaux il 
existe, d'autre part, une protubérance cérébelleuse très mar- 
quée et cette saillie est peu accusée chez les Colymbides. Les 
apophyses mastoïdes de ces derniers sont peu saillantes, alors 
qu'elles se trouvent être très bien détachées chez les Manchots. 
Dans les deux groupes que je mets en parallèle, les os palatins 
ne se soudent pas entre eux, mais ils diffèrent en ce que chez 
les CoZymbus leurs bords se relèvent de  facon à constituer des 
gouttières latérales, ce qui n'a pas lieu chez les Manchots. Les 
ptérygoïdiens sont également fort dissemblables. Ceux des 
Mancliots sont de forme triangulaire et assez élargis, tandis que 
ceux des Colymbides sont peu robustes, très développés dans 
le sens de leur longueur appuyant par une surface articulaire 
très allongée sur le sphénoïde. 

La mandibule supérieure des Colymbides ne se recourbe 
pas un peu en crocliet comme chez les Manchots, et les narines 
ne se prolongent pas en avant sous forme de sillon. Ce carac- 
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tère, nettemeiit accusé chez les Manchots, se retrouve chez les 
Totipalmes. 

J'appellerai en dernier lieu l'attention sur la forme fort diffé- 
rente d e  l'espace compris entre les fossettes sus-orbitaires des 
Manchots et des Podiceps. Chez les Manchots, cet espace est 
assez étendu, son développement transversal poGant atteindre 
O", 006. Chez les Podiceps, les fossettes sus-orbitaires sont 
séparées simplement l'une de l'autre par une crête saillante. 

Je réunis dans le Tableau suivant les principales mesures 
relatives à la tête des espèces dont je viens de parler (') : 

Aplon. Pyg. Eud. i End. Heg. Spben End. 
pepnantl. antarct. chrysoc. chrysol. anlip. demera. mioor. 

Longueur de la tkte, mesurée depuis m 

la partie la plus saillante de la m m nl 
0.153 0,130 0,110 0,094 

protubérance cérébelleuse juçqu'au 
sommet du bec.. ................. 

Longueur de la tête, mesurée du 
bord postérieur du condyle occi- 0,123 O ,  1.1 O,  105 o , d j  
pital jusqu'au sommet du bec.. .. . . .  

0,047 (c.) 
de la les 0,060 0,042 0,047 (%P.) O,O?JO 0,052 o , o $ ~  0,039 

des apophyses post-orbitaires.. ... 1 1 1  0,047 (Cr.) 
Hauteur de la face postérieure du 

crine,mesurée du bord inférieur du ..... 0,030 
condyle occipital A la créte occipi- 
tale supérieure.. ................. 

Largeur de la protubérance cérébel- o,o,,i m.... .......................... leuse.. 1 
Hauteur de la protubérance cérébel- ) 

leuse. .......................... ( O7O2O 

Longueurs des crbtes occipitales pos- 
térieures, mesurées A partir de la . . . . . . . . . .  
base de l'apophyse mastoïde.. .... 

0,031 (c.) 
0,031 (Sb-P.) 0,033 0,034 0,032 0,027 
0,032 (ci.) 

0,014 (C.) 

1 
1 0,014 (S'-P.) 0,016 0,015 0,013 0,011 

0,015 (Cr.) 1 
0,021 (C.) 
0,02i  (%P.) 0,024 0 ,020  0,019 0,015 
0 , 0 2 1  (Cr.) 
0,015 (C.1 

I 
0,016 (St-P.) 0,019 0,025 0,025 0,014 

0,015 (Cr.) I 
(1 )  J e  n'ai p u  indiquer quelques mesures relatives à la tê te  d e  I'Aptenodytes Pen- 

nanti pa r  suite d'une fracture subie p a r  le crâne d u  seul squelette que  je possède. L e  
développement incomplct  d u  squelette d u  Pygoscelis antarcticus don t  j'ai disposé 
m'a obligé à laisser d e  cbté diverses mensurations. Les Eudyptes chrysocoma pro- 
viennent des  îles Campbell (C.), Saint-Paul (St-P.), Croizett (Cr.). 
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Apten. Pyg. Kud. Eud. Neg. Sphen. Eud. 
Pennanti. autarot. clirysu<i, chryaol rnlip. dcmera. mlnor. 

m - 
Espace compris entre les crêtes occi- 

m m 
pitales post&ieures, au moment oh 
elles se détachent des apophyçes 
mastoïdes.. ...................... 

m 
Largeur du  trou occipital .......... o,ol$ 0,010 

........ Hauteur du  trou occipital.. 0,014 o,oi r 

Espace compris entre l'extrémitb su- 
périeure des er8tes occipitales pos- ( 0,025 

..... 
! 

\ i i . . . < ~ , ~ ~ $ ( S ~ P . )  0,018 0,009 0,004 0,016 
térieures, au moment où elles attei- 
gent la cr6te occipitale supérieure. ( 0,027 (Cr,) 

i 

I Distance comprise entre les sommets 
...... 10,032 0,033 0,033 0,022 

des apophyses mastoïdes.. 0,026 (Cr ) I 

Distance comprise entre les tubéro- ) 
0,011 (Q.7 1 0,011 (S6,P.) 0,012 0,012 0 ,012  0,008 

sités basilaires.. ................. \ 
0,010 (Cr.) , 

Distance stparant les sommets des ' ( 0,007 (C.) 
tubérosités basilaires du bord pos- o,oI 1 0,008 0,007 (Sb&.) 0,009 o,oo8 0,007 0,005 

.... térieur du condyle occipital.. 1 0,006 ( ~ r . )  

Diamètre transverse du condyle oc- ) 
0,005 (C.) 

cipital. 
1 

0,005 @,P.) 0,008 0,007 0,006 0,003 .......................... 
0,005 (cf.)  1 

Diamètre vertical du condyle occi- j 0,006 0,004 ............................. pital 

.. Largeur de 1'8cusson sphénoïdal.. 0,020 o,oIa 

0,010 (C.) 
Longueur de l'écusson sphénoldal.. . 0,013 0,013 0,012 0,008 

Distance comprise entre le sommet 
des apophyses post-orbitaireset le 0,026 0,025 0,022 0,015 
sommet des apophyses mastoïdes. 

Largeur de la t&te au niveau du point 0,039 (c.) 
le pius saillant des fosses tempo- 1 0,047 0.033 ' 0,039 &-p.) ! o,oh2 o,041 o,040 0,030 
raies.. .......................... ) 1 01  038 (Cr.) ) 

Hauteur du cràne immédiatement en j ..... 0,030 
avant de l'écusson sphénoïdal.. ... 
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Distance séparant le  point ie plus m 

reculé de la  suture rn m m 
0,036 0,031 0,031 male d u  sommet de l'apophyse 

post-orbitaire.. ................. 
Distance séparant le sommet de l'a- 

pophyse post-orbitaire du bord an- 0,010 

térieur d e  l a  cavité glCnoïde.. .... 1 
Distance séparant le bord antérieur,  

de la cavité glénoïde d u  sommet o,orY 
....... des apophyses mastoïdes.. ) 

Distance comprise entre le  sommet 
du bec e t  l'extrémité antérieure 0,037 
des ouvertures nasales.. ......... 

Distance comprise horizontalement 
entre Yextrémité postérieure de 

1 
l'ouverture antérieure du nez e t  la 
partie correspondante du bord pos- 
térieur de l'os lacrymal.. ......... 

0,008 (C.) I 0,010 0,009 @-P.) o,oog 0,011 0,018 0,009 
0,009 (Cr.) 

Distance comprise entre la partie la 
plus reculde du condyle occipital 0,055 (C.) I ..... 0,056 (&P.) 0,058 0,056 0,056 0,049 
e t  la partie la plus antérieure du 
Yomer 

0,055(Cr.) ........................... 
0,013 (Ce) 

Diamètre longitudina1 des ptérypï-  1 0,022 0,015 0,014 ($+P.) , 0,016 o,oi7 o,oi 2 
diens.. .......................... I 0,014 (Cr.) I 

Largeur d u  bord antérieur des ptéry- 
0,005 (C.) 

rn 0.008 0,008 0,004 
goïdiens. ........................ 0,007 (Cr.) 

Distance comprise entre le  sommet 
'du  bec e t  l'extrémité postérieure » 0,092 0,079 0,065 
des palatins.. .................... 

Distance comprise entre l e  sommet I 0,025 (Ç.) 

des palatins e t  le bord post6rieur / 0,037 0,012 .,OU (+P.) ) 0,030 0,025 0,018 
du condyle occipital.. ............ 1 0,025 ,Cr.) 1 

io Rapporls relatifs a la tête entière. 

Rapport entre la distance comprise 
depuis le  sommet du bec e t  jus- 
qu'au bord postérieur des pala- ! 3,04 (Cm) 

4.21 3.05 3.04 (SL-P.) 1 * 3,06 3.16 3,s) 
tins e t  la  dislance comprise entre 3,04 (Cr.) \ 
ce dernier point e t  le bord posté- 
rieur du condyle occipital.. ...... 
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Apten. Pyg. Eud. Eud. Mpg. Sphen. 
Peiinanti. antarct. cbrysoc. chrgsol. antip. demers. 

Kapport entre la distance comprise \ 
depuis le  sommet du bec jusqu'au DI 

bord postérieur d u  condyle de l'oc- 
,.ipital et la distance 

entre les sommets des apophyses 
...................... mastoïdes.. 

Rapport entre la longueur de la tète, 
mesurée d u  bord postérieur d u  
condyle de l'occipital au sommet a,1!8 (C.) 

du bec e t  la  didance comprise 
2,148 (Cr.) 

entre les sommets des apophyses 
- - ................. post-orbitaires.. 

Rapport entre la longueur de la tête, 
mesurée depuis la  portion la plus 
saillante de la protubérance céré- 2 ,  361 (C.) 

3,28 a,69 2,340(St-P. 2,6G 2,500 
belleuse au sommet du bec e t  la 
largeur de la téte entre les som- 

1 2,36r (Cr.) ) 1 
mets des apophysespost-orbitaires. 

z0 Rapports relatifs au crâne. 

Rapport entre la distance séparant 
les sommets des apophyses mas- 1 
toïdes et la longueur des crêtes oc- 

. '. . 
........... cipitales postérieures.. 

Rapport entre la  largeur d u  c r h e  a u  

i 
niveau des apophyses post-orbi- 
taires e t  la longueur des crktes "" 

occipitales postérieures.. ......... 
Rapport entre la largeur de la  tète 

a u  niveau d u  sommet des apo- 

I 
physes post-orbitaires e t  la hau- .... 
teur du crâne immédiatement 
avant de l'écusson sphénoïdal.. 

i 
... 

30 ~ a ) ~ o r . t s  relatifs a la face. 

Rapport entre la longueur d u  bec e t  7," (C.) 
sa hauteur au niveau des ouver- r7,32 IO, 16 7,12 (SE-P.) 7,40 8,87 
tures nasales antérieures.. ....... 1 , 2 5  (Cr.) 1 

Rapport entre la longueur du bec e t  
la longueur de I'ouverture erté-  1 I .go 2,  I O  ' 2,03 (S1-P.) I ,89 1.97 
rieure des fosses nasales.. ....... \ 1 "07 Ijg3 (Cr.) 1 

Si l'on étudie les Tableaux précédents, on voit que les mensu- 
rations relatives aux mêmes parties de la tête des divers genres 
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go PASSAGE DE YÉNUS. 

ou esphces de Mancliots étudiés dans ce travail varieiit dans de 
très grandes limites permettant des diagnoses assurées, mais 
que des rapports existant entre ces diverses parties sont sou- 
vent pour les Eudyptes c l q  Tsocoma et ch:) wdopha, .Megady- 
ptes antipodes, S'hniscus demersus et Ez~dyptula minor, assez 
rapprochés. 

Os <vrnpmipe. - Les os tympaiiiqiies des Manchots présen- 
tent le caractère spécial de s'articuler avec le crâne au moyen 
d'une tête volumineuse iioii bifurquée. Les deiix sinfaces arti- 
culaires qu'elle présente peuvent dans certaines espèces arriver 
à se toucher par leur extrémité postérieure, tandis que dans 
d'autres elles sont séparées dans toute lem étendue par iiii 

léger sillon. 
La forme de ces os subit des modifications assez accusées sui- 

vant les Manchots que 1'011 examine. J'ai fait représenter sur 
des Planches jointes à ce travail les tympaniques des différentes 
espèces que j'ai eues à ma disposition, afin de montrer que ces 
os peuvent fournir de très utiles indications pour les diagnoses 
(PL. YZIZ et ZX) . 

Au point de vue des variations dans la disposition des facettes 
articulaires avec le crâne, je signalerai, comme indiquant tous 
les cliangenients qui sont susceptibles d ' h e  olwm&, le Mc- 
gncbptcs rrrztipodes, I 'Pudptcs  cllrysoco~na et le Spheniscus 
demersus. Sur le Megaclyptes nnt&ocZes la facette articulaire 
supérieure externe a son grand diamètre dirigé transversale- 
ment, tandis qu'il est fortement oblique d'avant en arrière sur 
1'Eudyptcs c/~rysocomn. D'autre part, dans le Megady-)tes mti-  
podes, les deiix surfaces articulaires supérieures sont absolu- 
ment confondues dans leur partie postérieure. Dans 1'6zdyptes 
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chrysocomn, elles se touchent simplement au même niveau sans 
se confondre, un léger sillon indiquant leurs limites. Sur le 
Splteniscus demersus, les deux têtes sont complètement dis- 
tinctes, 1111 sillon bien creusé de I"", 5 de longueur les sépa- 
rant l'une de l'autre. L)aiis 1'Aptenogj.te Penrutnti, les deux 
têtes sont encore plus distinctes, le sillon qui les sépare ayant 
dans sa partie postérieure plus de 2"" de largeur. 

Dans 1'Eudyptes chrysolophn, les surfaces articulaires siipé- 
rieures ont entre elles les mêmes rapports que sur 1'Eudrptrs 
clwj-soconzn : leur forme seule est un peu différente. 

L'extrémité supérieure du tympanicpe de l'Eu4yptula mi- 
nor est seule composée de deux têtes distinctes. 

J'ai dit plus haut que la forme et la direction des surfaces 
articulaires du tympanique avec le crâne présentaient des varia- 
tions de forme suivant les espèces observées. A ce sujet, je ferai 
remarquer que sur I'Eucly-tes chrysocomn la surface articu- 
laire externe se contourne fortement en dedans par son extré- 
mité postérieure, tandis que sur une espèce du même genre 
1'Eudyptes cll.rysolopl,n, la direction de la même surface reste 
seiisiblemeiit antéro-postérieure dans toute son étendue. Sur le 
Megadyptes nnt+odes, le contournement de la surface articu- 
laire externe est beaucoup plus accusé qu'il ne l'est sur l'Eu- 
dyptes c/Lrysoconm. Dans llAptenody.tes Pennnnti, la moitié 
antérieure d e  lasurface articulaire externe est dirigée transver- 
salement de dedans en dehors et d'avant en arrière, tandis que 
la moitié postérieure se porte transversalement d'avant en 
arrière et' de  dehors en dedans. Ces deux portions, en se rejoi- 
gnant, constituent donc un angle aigu ouvert en dedans. Sur le 
Spl~eniscus demersus, la tête articulaire externe offre seulement 
une lé@-e encoche à la partie moyenne de son bord interne, 
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son grand diamètre restant antéro-postérieur dans toute son 
étendue. 

La tête interne de l'extrémité supérieure du  tynipariique a 
son grand diamétre antéro-postérieur sur les Eudwtes cl~ryso- 
coma et cl~rysolopli~a, sur le S'~l/,cniscus demcrsus. La même 
portion osseuse a son grand diamètre dirigé de dedans en 
dehors et d'arrière en avant sur llAptenodytes Pcnnanti; elle est 
en même temps réduite, ses dimensioiis étant de beaucoup 
inférieures à celles que l'on observe sur le Spl~eniscus demcrsus. 

Dans le iMegaciyptes ant+o&s, cette même surface, qui est de 
forme ovalaire dans toutes les espèces précédentes, est courbée 
en forme de crochet au niveau de son extrémité postérieure. 
AGn de permettre d'apprécier les différences si accusées qui 
existent pour cette partie du squelette, j'ai joint à ma descrip- 
tion de nombreuses figures (PZ. Y I l ,  I X ) ,  et je transcris dans 
le Tableau suivant les mesures relatives aux diamètres des di- 
verses parties constitutives de l'extrémité supérieure du  tym- 

Aplen. P g g .  Eud. Eud. Weg. Sphen. Eul. 
Pennanti. anlaiof. chrysoc. chrysol. anlip. demera. minur. 

Diamètre transverse maximum de l'ex- 1 m m m m . . . .  .... 0,008 0,0055 0,0060 0,0060 0,0065 
trémité supérieure.. ................ 

Diamètre antéro-postérieur de la surface 1 o.005 .... o,onio o. noil o ,ooio 0 ,0042  ..... 
articulaire externe ................. 

Diamètre transverse de la surface arti- 
. culaire externe A sa partie moyenne. 

Diamètre antéro-postérieur de la surface 
articulaire interne.. ................ 

Diamètre transverse de la surface ar- 
ticulaire interne, à sa partie moyenne. 

La forme de l'apophyse tympanique se projetant vers l'in- 
térieur de la cavité orbitaire varie également d e  forme chez les 
Manchots. 

Sur 1'A~~terzodytc Pcnnnnti, elle est assez allongée, et son 
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extrémité terminale porte une tête très étroite et assez déve- 
loppée dans le sens vertical. Cette portion osseuse est creusée 
en. forme de croissant. Le bord supérieur est concave, le bord 
inférieur convexe. Sur le Spl~eniscus demcrsus, l'apophyse tym- 
panique, aussi allongée que dans l'espèce précédente (O", O I 

de longueur), est heaucoup moins haute; ses dimensions à sa 
base sont dè O", 005 au lieu de om,oo8. D'autre part, son bord 
inférieur droit dans ses deux tiers postérieurs se recourbe un 
peu en haut dans sa partie ternlinale. Le bord supérieur est 
d'autre part beaucoup moins concave. L'apophyse se termine 
par une partie arrondie creusée en forme de cupule. Dans 
17Eudyptes cl~ry-solopha, l'apophyse tyinpanique posskde une 
forme presque identique à celle que je viens de signaler. Elle 
est un peu plus haute à sa base, un peu plus épaisse, et son 

' sommet a la forme d'une demi-sphère coupée verticalement, 
la surface de section regardant en dedans. Sur le Megcl.4yptc.c 
antipodes, l'apophyse tympaziique est de forme beaucoup plus 
rectangulaire que dans les espèces précédentes, la surface 
articulaire qui la termine étant très ddveloppée dans le sens 
vertical. Dans l'EucZy-des ch~y-socomn, l'apophyse a la forme 
d'un triangle dont les côtés seraient sensiblement égaux. 

Comme on le voit par cette description, faite d'aprks des 
pièces osseuses provenant toutes de sujets complètement 
adultes, les tympaniques varient beaucoup de forme dans les 
Manchots, et cela non seulement suivant les genres, mais encore 
suivant les espèces. Ils fournissent des indications très précises 
pour les diagnoses. 

Mnxilhire inférieur. - La forme et les proportions du 
maxillaire inférieur sont fort différentes suivant les espèces de 
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Manchots et elles peuvent servir très utilement, comme toutes 
les pièces osseuses que j'ai étudiées jusqu'à présent, à caracté- 
riser les différentes espkces. La mandibule de l'A'~tenodytes 
Pennanti se distingue par un caractère qui lui est absolu- 
ment propre. Elle présente lm long vide au niveau d u  point 
d'union de sa partie symphiséale avec les éléments suivants : 
ce seul caractère, en dehors d'autres qui lui sont particuliers, 
permet de la faire reconnaître. En effet, la force, la hauteur de 
la mandibule, sa longueur et la dispositioii de sa partie articu- 
laire sont également très di@érentes. 

Les Manchots dont la mâchoire inférieure est la plus forte sont 
les Ez~dyptes. La mandi hule de I'Eudyptes cl~rysocorna. est 
courte et très élevée dans la régiori massétérine. Son bord 
supérieur à ce niveau est fortement convexe, tandis que son ,  
bord inférieur dans la partie comprise entre la région massé- 
téïine et la région nientoiiniere est légèrement concave. Les 
mêmes caractères s'observent pour 1'Eudptes c/~rysolop/~a, 
les dimensions seules ducorps de I'os étant plus élevées. Dans 
le Spl~eniscrw demersus, la région massétérine est beaucoup 
moins élevée que dans les Eudyptes et, d'autre part, le bord 
supérieur du maxillaire ne se creuse pas en arrière de ce point. 
L'allongement de la mandibule est très considérable sur le 
Megadyptes antipodes; la région inassétérine est un peu plus 
élevée que sur le Spl~eniscus demersus, et le bord osseux lui fai- 
sant suite estlégèrement concave. Le maxillaire de 1'Eudyptula 
minor rappelle beaucoup par sa forme celui du  Megadyptes 
antipodes; la taille seule est fort différente. La région massété- 
rine du Pygoscelis anta,rcticus est haute et le bord supérieur de 
I'os qui lui fait suite en avant est très convexe, ce qui n'a lieu 
dans aucune des espèces précédentes. Le maxillaire inférieur 
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de 1'Al)tenodytes Pntnmnti est caractérisé par sa lorigiieur ex- 
trême et sa très faible liauteur. 

J'appellerai eri deriiier lieu l'attention siIr les caractères 
distinctifs qui peuvent être tirés de l'examen de la portion ar- 
ticulaire du  maxillaire inférieur. Sur le Megad~ytes antipodes, 
la portion articulaire qui naît en dedans est très réduite, 
tandis que sur 1'Er~cJyptcs cl~rysocornn, le Spheniscus dc~nerszu, 
l ' Pu&--~ t r~ ln  minor, elle est fortement développée. Elle est assez 
courte et massive sur 1'Eunypte.s chrysolopha et l'lrlptcnodytcs 
Pcnnanti. 

L'aiigle du maxillaire est creusé en gouttière dans le Megu- 
dyptcs nnt&odcs, ses bords se relevant fbrtement. Il est en 
même temps dirigé en dehors. Sur 1'Eudyptes chrysolopha il 
est plus court et un peu contourné en dedans. Dans l'Eu- 
dyptes chrysocomn le creusement est moins accusé et, d'autre 
part, l'angle de la mandibule se recourbe également en dedans. 
La même disposition se retrouve sur 1'Eudy~~tulm minor. Dans 
1'Aptenodyte.s Pcnnanti, l'angle du maxillaire est court, forte- 
meut excave' et il ne s'infléchit rii. en dehors, ni en dedans par 
son sommet. Sur le Syheniscus demcrsus cette même partie os- 
seiise n'est pas creusée suivant sa face supérieure, comme elle 
l'est dans les espèces précédentes; il existe pour cette partie 
de la mandibule une face interne et noil une face supérieure, 
cette dernière regardant en dedans. Les mesures relatives au 
maxillaire inférieur des Manchots sont les suivantes : 
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Aplon. PYF. Eud. Dud. Meg. Sphen. Eud. 
Ysnnanll. aniarct. chryauc. chrysol. anlip. demers. minor 

m 
m UI m ni . Longueur du maxillaire inférieur.. 125 O ,  125 0,105 0,085 

Hauteur d u  maxillaire a u  niveau d e  j 1 ........... 0 , 0 2 1  0,013 0,013 0.008 
la  région massétérine.. 

0,018 (Cr.) ! 
/ 0,010 (C.) 

Largeur d u  *illaire a u  niveau de 3 1 0,013 0 ,012  0,009 (S'-P.) 0 ,013 0,010 u,oro 0,010 
l'apophyse articulaire interne.. ... 

10,011 (Cr.) ! 
Longueur d e  l'angle postérieur du 1 

0,008 0,007 0.011 0,005 . l o , o o i  . . . .  
maxillaire ..................... 

0,005 (Cr.) 

o , o o ~ ( ~ . )  j 
Largeur dc ;>angle d u  maxillaire.. .. n.007 ..... ! 0,004 (Srp . )  jo ,oo i  0,005 o,ooz 0,003 

1 0,004 (Cr.) 

Dia mètre antéro-postérieur de la fosse 
comprise à l a  face interne du maxil- 0,014 (C.) .... 0,015 0,014 0,016 0,011 0,007 
laire au niveau d e  l'orifice post- 

0,013 (Cr.) 
dentaire.. ........................ 

Diamètre verlical d e  la mCme fosse. 0,006 ..... 0,005 0,004 0,006 0,002 

j 0,0035 (CI.) 

RAPPORTS RELATIFS AUX DIJIENSIOXS D U  MAXILLAIRE ISFERIEUR. 

Rapport cntre  la  longueur d u  maxil- I 5 , s s  (C.) 
laire inférieur et sa hauteur a u  ni- i 14 ,OU 7,92 5,55 (St-P. 5,95 g ,61  8,07 1 0 ~ 6 2  
veau de la  région massétérine.. ... /5 ,44  (Cr.) ) 1 

Rapport entre la  longueur du bec 
mesurée d e  son sommet A I'extré- 
mité la plus reculée des os  nasaux 3,41 (Ce) 

e t  la hauteur  d u  maxillaire infé- 
9,3S i .69  ! 3 , i 6  (S'-P.) 3,52 5,46 4,38 6 , i2  

r ieur  au niveau de la  région mas- 
( 3,2a (Cr.) 

sétérine.. ........................ 

Développement du crcine des Manchots. - MM. Gervais et 
Alix ont pu étudier sur de jeunes Manchots (Eudyl~tcs chryso- 
corna) le développement du crâne. Ils ont reconnu que les os 
de la boîte cranienne étaient faciles à distinguer. Aux fron- 
taux, disent-ils, qui fournissent toute l'arcade supérieure des 
orbites et n'ont encore leurs apophyses antérieure et posté- 
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rieure que très faiblement marquées et la fossette sourcillière à 
peine iiidiquée, font suite les pariétaux droit et gauche et l'oc- 
cipital forme de ses différents éldments, savoir : l'occipital su- 
périeur, les occipitaux latéraux ou4ex-occipitaux, les para-occi- 
pitaux, formant ici deiix éléments distincts, et le basilaire ('). 
Ce dernier n'est pas encore recouvert par la plaque pharyn- 
gienne de Geoffroy, quoique cette plaque soit très apparente, 
mème lorsque ses deux éléments constitutifs (les basi-tempo- 
raux de Parker) se sont soudés entre eiix. Sa crête ne se voit 
pas encore. » 

L'os incisif, disent d'autre part les mêmes auteurs, re- 
monte en dessus du  bec, entre les iiarines, où il se partage en 
deux lames parallèles entre elles. Il n'atteint pas les frontaux. 
Dans la bifurcation de ses deux branches supérieure et infé- 
rieure, se voit le nasal, limitant les narines en arrière et appli- 
qué de ce côté sur le lacrymal. Les pièces de la région zygoma- 
tique sont également séparées les unes des autres, et la mâchoire 
inférieure se décompose en autant de pièces qu'elle en présente 
sur la plupart des Reptiles, savoir : le dentaire, l'angulaire, 
l'operculaire , le complémentaire, le coronoïde et 1' articu- 
laire ('). » 

Les observations de MM. Gervais et Alix ont été faites d'a- 
près une tête provenant d'un Eudyptes chrysocomn jeune. Je 
les ai vérifiées sur une tête de jeune Megndyptes nntz)~odes que 
l'on trouvera dessinée, fortement grossie, sur la PZ. IX jointe 
k ce travail. Les points d70ssi6catioii sont les mêmes dans les 
deux genres. 

(1)  Ces éléments n'occupent qu'une partie de la face postérieure du crâne, qui est 
complétée sur les côtés par les padtaux.  

( 2 )  ALIX et P. G ~ ~ v . 4 1 6 ,  Journal de Zoologie, t .  VI, 1877. 
111. - !ae Part. ,  n" 4. i 3 
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Appareil sterno-scapulaire. 

Sterr~um. - Le brechet ou carène s t e r d e ,  occupant la ligne 
médiane de la face inférieure du sternum, est très développée 
chez les Manchots. Il se présente sous la forme d'une lame os- 
seuse mince conservant la iGme épaisseur dans toute son éteii- 
due. Cette lame, très élevée dans sa partie antérieure, va en 
diminuant de hauteur 2 mesure qu'elle se rapproche de l'extré- 
mité inférieure du sternum. Son bord inférieur (voir PI. 1 à 
YIII) est convexe. Cette disposition est plus accusée sur le 
Spl~cniscus clemcirsus qu'elle ne l'est sur les Ez~a?yptes ccn.tipodes 
et cl~rysocorna. Son bord supérieur est tranchant, et sa forme 
et son étendue sont trés difïérentes suivant les espèces de Mari- 
chots que l'on examine. Ces variations, qui fournissent des ca- 
ractères excellents de diagnose pour reconnaître les espèces, 
tiennent i ce que le Orechet prend un plus ou moins grand dé- 
veloppement dans sa partie supérieure, son angle terminal s'éle- 
vant ainsi plus ou moins au-dessus des rainures coracoïdiennes. 
Comme exemple il siiftira de jeter les yeux sur les PI. I Y e t  7, 
où le hrecliet des Megadyptcs nnt&odes et Ez~dyptes chrjsocomn 
est représenté de profil pour se rendre immédiatement compte 
de la valeur que l'on doit attribuer à ce caractère. Ainsi, chez 
1'Ez~dyptes chrysocom,  l'angle supérieur du brechet ne s'élève 
que de om,o I 4 ail-dessus de l'apophyse épisternale et que de 
om, 020 au-dessus des rainures Coracoïdiennes. Il résulte de 
cette disposition que le bord supérieur du  brechet est, dans 
cette espèce de Manchot, assez court et surtout peu oblique en 
arrière. Au contraire, sur le Megccdyptes a.ntipodes, le sommet 
dii hrecliet s'élève beaucoiip au-dessus de l'apophyse épister- 
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nale et des rainures coracoïdiennes. La distance qui le sépare 
de ces deux points, au lieu d'être de om,o 1 4 et de om,ozo, est de 
om703a et om,038 ; par conséquent le bord supérieur du bre- 
chet, au lieu d'être court, peu incliné, est très oblique d'avant 
en arrière et de haut en bas et très étendu. Il possède om7050 
de longueur sur le Mcgad'ptes antipodes et om,036 sur l'Eu- 
dyptes chr-ocorno., mesuré depuis le sommet du brechet jus- 
qu'au bord postérieur de l'apophyse épisternale. Le Spl~enis- 
cus demersus (Pl. III) se rapproche beaucoup de 1'Eudyptes 
cl,rysocoma par la forme du bord supérieiir du brecliet. Le 
sommet de cette lame osseuse s'élève eflectivement très peu 
au-dessus de l'apophyse épisternale (om,o I O )  et des gouttières 
coracoïdiennes (om701 8), et il faudra dès lors avoir recours à 
d'autres caractères pour reconnaître le sternum de ces deux 
espèces. L'Eudyptes cl~r~soIop/~a (Pl. Y') a son brechet con- 
struit comme celui de I'Eudyptes chry-socoma) l'angle supérieur 
s'élevant de om70 I 3 et om,023 au-dessus de l'apophyse épister- 
iiale et des gouttières coracoïdiennes. 

Le corps di1 sternum ou bouclier sternal (PZ. X) qui porte 
le brecliet est constitué de chaque cOté par une lame large, 
eoiivexe dans le sens transversal. Cette lame ne s'ossifie qu'in- 
complètement dans sa partie postérieure, de telle manière 
qu'elle présente des échaiicrures très profondes. Dès lors 
leur angle latéro-postérieur se prolonge sous la forme d'une 
longue branche osseuse, branche hyposternale. 

Sur le Megadyl~tes antkodes (Pl.  XI),  les branches hypo- 
sternales sont très allongées et elles viennent se mettre pres- 
que en contact l'une de l'autre par leurs sommets. Sur l'Eu- 
dyptes cl~rysocomn, les branches liyposternales tendent à se 
rapproclier vers la ligne médiaiie ; mais sur le S'h~iscus 
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demersus (P l .  XII) il n'en est plus de même, et  l'on note un 
espace libre de om,o I g entre les sommets de ces 1,ranclies os- 
seuses. Dans la même espèce, les branches hyposternales 
sont fortement convexes en dehors, et d'autre part elles por- 
tent sur lem bord externe, près de leur sommet, une petite 
apophyse que je n'ai pas observée sur les divers squelettes de 
Megudyptes antkodes et d'Eudyptes c/uysocontcc que j 'ai eus 
à ma disposition. Bans ces deux espèces, l'angle inférieur du  
sternum, c'est-à-dire la tame osseuse comprise entre les échaii- 
crures accessoires limitées eii dehors par les branches hy- 
posternales, est allongé, irrégulièrement décoiipé siir ses 
bords et tronqu6 à son sommet. Sur le S'henisclts de- 
mersus (Pl. XII), cette même lame est élargie, ses bords 
convexes sont réguliers et son sommet arrondi est divisé en 
deux lobes par une petite échancrure médiane. Cet angle est 
très étalé sur l'A'&modytes Pennnnti (PZ. XII) et trks resserré 
au contraire sur le Dasyrcrrnpl~us Addia? (PZ. A-). Dans cette 
dernière espèce, les ],ranches livposternales sont très longues 
et  grêles. 

Le corps di1 sternum se termine supérieurement, chez les 
Mancliots, par un bord épais dans lequel sont creusées les gout- 
tihres coracoïdiennes (PZ. IX). Sur les Megndyptes nntiJ~odes, 
l'.Euo!r/ltes c/trysoc.omu, 1'Eurlyl~tes clt rysoZophcc, 1' Bud lytula 
minor, l'lciptenodytes Pcnnnnti, le PygosceZis antnrct icus, le 
Dcryamhhus Adelic~ (PZ. X, XI, XZI), ces gouttières vieil- 
nent aboutir en dehors à une petite fossette creusée à la Lase 
d e  la face antérieure de l'apophyse hyosternale. Sur le Spltc- 

niscus demersus (PI. XIZ), la petite fossette est remplacée 
par ini large orifice creusé au travers de l'apophyse liyoster- 
d e .  
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Le sternum de 1'l)ucJyptzda minor (PZ. XI) rappelle beau- 
coup, par sa forme, celui des Eudyptes. La hauteur du sommet 
du brecl-iet au-dessus de l'apophyse épisteriiale et des gout- 
tières coracoïdiennes est de  om,oo8 et de om,o I 4. 

Le sternum des Mancliots est, d'après la description précé- 
dente, caractérisé par le grand développement du bïwAet, par 
la longueur des branches hyposternales, par la loiiguei~r et  la 
forme de son angle inférieur ou postérieur compris entre les 
échancrures limitées en dehors par les branches hyposternales, 
par la forme des rainures coracojdiennes qui sont allongées et 
fortement creusées, par la grande puissance des apophyses l p -  
sferndes qui sont larges et très élevées. Ces dispositions mul- 
tiples et  toutes tres accusées donnent an sternum des Man- 
chots un aspect tout particulier, qui permet de le faire 
distinguer très aisément de celui des genres voisins. Je rappel- 
lerai à ce siijet les observations de M. Alpli. Milne-Edwards, 
relatives au sternum des CoLynzbus, des Podiceps, des Cephus. 

« Dans le genre CoZ~rnhus, dit le savant professeur d u  Mu- 

séum, le sternum est très allongé et présente en arrière, comme 
chez les Pingouins, u n  prolongement médian en forme de  spa- 
tule, qui résulte de  l'ossification plus ou moins complète de la 
portion correspondante de l'aponévrose des muscles abdomi- 
naux. Le brechet est très peu saillant, surtout dans sa moitié 
postérieure; son bord inférieur n'est que faiblement arqué et 
forme avec le bord antérieur un angle très aigu et très saillant. 
Les lames hyosternales sont peu développées. Les bords laté- 
raux sont longs et présentent de sept à huit facettes costales ('). 
Le bord supérieur, peine élargi, offre de cllaque côté ilne 

( 1 )  II existe seulement six farettes costales rhez  les Manchots. II. F, 
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échancrure profonde qui, par les progrès de l'âge, tend à se 
convertir en un trou. 

» Dans le genre Podiceps, le bouclier sternal est beaucoup 
plus court, plus élargi en arrière, et sous ce rapport ressemble 
H celui de certains Canards, les Fuligules et les Erimastrures 
par exemple. Il ne présente pas en arrière de prolongement 
osseux médian, comme dans le genre précédent. Le brechet 
est plus saillant et moins prolongé en avant; la lèvre inférieure 
des rainures coracoïdieimes est beaucoup plus avancée et coii- 
stitue une crête arquée. Les lames hyosternales sont plus dé- 
veloppées et leur angle sr  dirige en avant; la portion costale 
des bords latéraux est courte et ne présente que six facettes 
articulaires. Enfin le bord postérieur, très élargi, offre une 
échancrure médiane en forme de V, et deux larges écliaiicrures 
latérales. » 

M .  Alpli. Milrie-Edwards (',) a joint aux descriptions pré- 
cédentes celle qui suit et qui est relative au sternum des Pin- 
gouins ( C c y h ~ s  minor) : « Le  sternum des Pingouins (.voir 
PZ. XLYIIT, fig. 3)  se distingue facilement de celui des Plon- 
geons, par la saillie beaucoup plus forte clu I~recliet et par la 
direction de la ligne qui limite la surface d'insertion du  muscle 
moyen pectoral, qui, au lieu d'être oblique, se dirige presque 
parall&leineiit au brecliet, de l'angle livosternal jusque auprès 
du  bord postérieur, de fajoli que l'espace réservé à l'insertion 
du  muscle moyen pectoral, au lieu d'être beaucoup plus étroit 
que celui du grand pectoral, offre au contraire une largeur 
l~eaucoup plus considérable. Les facettes d'articulation desti- 
nées à recevoir les coracoïdieiis, au lieu de présenter la forme 

( 1 )  Alph. h l r~s s -Enwn~ns ,  Recherches sur  les Oiseauxfossiles, t. 1, p. 75. 
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de raiiiiires, sont hautes et étroites. Enfin il existe générale- 
ment entre elles une petite apophyse épisternale. » 

Par conséquent le sternum des CoLymbus difère de  celui 
des Manchots par la présence de huit facettes articulaires cos- 
tales, par la moindre saillie du  brechet, par le développement 
énorme de son angle inférieur, dîl à l'ossification d'une partie 
de l'aponévrose abdominale, par le faible développement des 
apophyses hyposternales et des apophyses hyosternales. 

Le sternum des Podiceps diffère de celui des RIancl-iots par 
l'élargissement du boiiclier sternal, par le grand écartement 
compris entre les sommets des lames hyposternales, par la 
forme de l'angle inférieur compris entre ces niemes parties os- 
seuses. Cet angle est très élargi chez les Podiceps et  bilobé par 
suite de la présence d'une scissure médiane qui remonte jus- 
qu'au point de  terminaison du brechet. La même disposition 
se retrou.ve très réduite sur le Sphniscus demersus, et elle fait 
cléfaut cliez les Eudyptes chry.socoma et antipodes, etc. Les rai- 
nures coracoïdieiines des Podiceps sont moins transversales, 
pliis convexes et en même temps heaucoup plus creusées. Les 
apophyses Iiyosternales sont rectangulaires dans les Mari- 
cliots et triangulaires dans les Podiceps. 

Le sternum des Cephus difiere de celui des RIanchots, par 
la forme de son angle inférieur compris entre les branches 
hyposternales. Cet angle est très élargi et très alloiigé, les 
branches hyposternales n'atteignant par leur sommet qiie la 
moitié de son étendue. Le bouclier sternal est beaucoup plus 
étroit proportionnellement A sa loligueiir ; les rainures coracoï- 
diennes sont liaiites et étroites, les apoplij ses hyosternales 
triangulaires. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Apt.  Uas. Pjg. Bué. Eud. Dleg. ! e .  Eud. 
Pennantl. Adelle.  aniarct. clirysou. chrysul. antip. demersus. minor. 

Longueur du sternum mesuré 

i 
ni 

..... . dusommet d u  brechet au 0,227 i m m m 
O, i6S O ,  igî 0,117 0,081 

sommet desonanglemédian 0,212 ) 

inférieur. ................. 
Etendue d u  bord supérieur du ' 0,036 (C.) 

brechetmesuréede sonsom- 1 0,062 ! 
, , . , 0,041 olr50 oloJ6 0,026 

met  -au bord postérieur de '0,058 ) 
l'apophyse épisternale ...... ) 

Saillie du brechet a u  niveau 
de l'extrémité interne des 
gouttières coracoïdiennes.. 

Distance comprise entre le 
sommet des apophyses hyo- 
sternales.. ........... .. .. 

0,032 (C.) 
..... 01056 0,033 ! 0,032 (?+P.) 1 0,035 0,050 0,033 0 ,021  

0,052 ( 1 0,033 (Cr.) 1 
o , o p  lo,o6; ..... 0,046 (C.) 0,052 0,050 o,oi3 0,037 . 
0,069 

Distance comprise verlicale- 
ment entre le bord antérieur i 0,088 ) 0,065 (C.) 
des gouttières coracoïdien- I .  0,058 ..... !o,064(St-P.) ,o,obJ 0,08'( o,o5'( o,o${ 
nes e t  le sommet des k h a n  j O'O" ' \ 0,063 (Cr.) \ 
crures accessoires... ........' 

Longueur des branches Iiy- io,og? 
... posternales. ......... .. ) 0,093 

Largeur du sternum auniveau 
10,083 

de la partie moyenne des 
) 0,082 .. branches hyposternales.. 

Largeur du sternum a u  niveau ( 0,093 
d e  la dernière articulation ) 0,088 
costale.. .......... .. ..... 

0,055 (C.) 
..... 0,092 ! O,  05.5 (S'-P.) 

( 0,054 (Cr.) 

..... 
0.044 CC.> 

0,050 0,044 (%p.) 
0,043 (Cr.) . 

/ 0,052 (Cr.) 
0,062 .... 0,052 (9-P.) i 0,050 (C.) 

Largeur de l'angle médian du 
sternum mesurée entre le  /0,038 
sommet des échancrures ac- 
cessoires .................. 

Longueur des échancrures ac- (0,099 ) 
cessoires. j 0,055 ! 0,092 ................. 

Distance séparant le  sommet 
de l'angle médian inférieur ( 0 , 0 2 2  ) 
du sternum d u  sommet des 0,019 
branches hyposternales.. ... 

tiauleur d u  sommet du bre- 
i 

chet au-dessus d'une ligne 
horizontale antéro -posté- ..... 
rieure passant par I'eutré- ' ' ' ' ' ' 
mité interne des gouttières 
coracoldiennes ............ 

0,025 (Cr.) 
..... '0 ,025(8-P.)  1 0,029 0,037 0,030 0,020 

0 , 0 2 2  (C.) \ 
' 0,055 (C;) 

..... 0,055 (9-P.) 0,063 0,089 O ,  053 0,037 
O,  056 (Cr.) 1 
0,014 (Cr.) 

0,013 O ",O15 u,oi î  
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Apten. 'Dasy. Pyg. Eud. Eud. Mue. Spheii. Eud. 
I'ennanti. Adeliœ. antarol. cliryaoo. clirysul. aulip. deoisrs. minor. 

Largeurdu sternum auniveau 
de la partie la  plus externe . . . . . . . . . . . . . . .  o ,059 (C.) 0,067 0,069 0,059 O ,ai3 
des apophyses liyosternales. 

Rapport entre la  longueur d u  \ 
'sternum mesurée du sommet 

2,51 (Sb-P.) 
d u  brechet a u  sommet de 

2 2 9  2,34 2,îX 
son angle médian inférieur 
e t  sa largeurau niveaudela 
dernière articulation costale. ) 

Rapport entre la  longueur d u  \ 
sternum mesurée du som- 

2,25 (S'-P.) 
. . . . . . . . . .  met du brechet au sommet 

2,02 i , 8 i  2 .60  i,6g 1.88 
de son angle médian infé- 
rieur e t  lalongueur de l'liu- 
mérus.  ................... / 

Rapport entre la longueur du 
sternum mesurée du som- 
met du brechet a u  sommet 
de son angle médian infé- ( 

a,36  
rieur et la  largeur du ster- ( 2,25  (C.) ..... 
num mesurée entre les par- 
tiesles plusexternes des apo- 
physes hyosternales.. ..... 

Osj~rculuire .  - L'os furculaire varie un peu de forme dans 
les différents genres de Manchots; ainsi, tandis que son ouver- 
ture est assez resserrée chez les Burlyptes, elle est largement ou- 
verte chez les Spheniscus. Ses branches sont toujours fortes, 
très élargies dans leur portion supérieure. Elles présentent une 
facette articulaire destinée à s'appuyer sur le coracoïdien. 
L'apophyse furculaire dirigée en arrière ne se dilate pas à son 
sommet et n'atteint pas le sternum. Toute la portion de l'os 
furculaire, située au-dessus de la tubérosité coracoïdienne, est 
très allongée et terminée en pointe mousse à son sommet. Les 
tubérosités scapulaires ont, proportionnellemerit au reste de 
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l'os, se~isiblemeiit le même développement dans les diverses 
espèces de Manchots. 

L'os furculaire de 1'Ez~d'ptes chrysoconza diffère de celui du 
Mega~?~p te s  antkodes, par sa taille qui est moindre, par le 
plus faible contournement en arrière de son apophyse furcii- 
laire, par le moindre creusement de sa face interne au niveau 
de la tubérosité coracoïdienne. 

L'os furculaire du  Spheniscus demersus dif ire  de celui des 
Eudyptes par la moindre force de ses branches, par la forme 
plus aiguë de son apophyse furculaire et surtout par le plus 
grand écartement des sommets de ses branches. Ainsi I'ouver- 
ture du V furculaire mesure om,047 et om,035 chez les Megn- 
dyptes antiyodes et Eudyptes chrysoconm, et om,058 sur le 
Spheniscus demersus dont la taille est de beaucoup inférieure à 
celle de la première esphce. 

Aplen. Dasy. Pyg. Eud. Eud. Meg. Sphen. Eud. 
Pennanti. A d e l i ~ .  aütarct. ohrysoo. chrysol. antip. demersua. uiinor. 

Espace compris entre le  som- 
met  de l'apophyse furcu- m 0,058 (C.1 m m m 

o,ioz 0,067 o,ojg 0,069 0,065 0,055 0,043 
laire et le  sommet des tube- 

0,058 (Si-P). 
rosités scapulaires.. ....... 

Espace compris entre 0,035 (C.) 
sommets des 0,080 0 ,0h  0,037 0,050 0,047 0,058 0,029 
scapulaires.. .............. 0,035 (St-P.) 

Espace compris entre le som- 
metdel'apophyse furculaire 0,059 (c.) 

. . . . . . . . . .  0,064 0,063 0,054 0,044 

0,060 (Sb-P.) 
de la facette coracoïdienne. 

Hauteur verticale de I'os fur- 
0,022 0,015 (c.) 

culaire a u  niveau d e  la fa- 1 '>O2? 1 0,019 0,014 'O,Ox5 (s'-P.) 0,015 0,017 0,011 0,009 
..... cette coracoïdienne.. 10,01i, (Cc)  

Il résulte de l a  description précédente que I'os furculaire 
des Manchots diffère de celui des Plongeons par la préseiice 
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d'une facette articulaire destinée à s'appuyer sur le coracoï- 
dien. 

« La fourchette des CoZymhus, dit M. Alph. Milne-Edwards, 
se rapproche par sa forme générale de celle des Totipalmes; 
en effet, elle est largement ouverte en haut et resserrée infé- 
rieurement. Les branches sont minces et comprimées latérale- 
ment, leur portion scapulaire s'élargit beaucoup en forme de 
lame. L'apophyse furculaire, dirigée en arrière, n'atteint pas 
le sternum : aussi n e  se dilate-t-elle pas à son extrémité pour 
constituer une sorte de facette articulaire, comme cela a lieu 
chez les Cormorans, les Fous et les Anhingas ('). 1) 

Comme on le voit par la description précédente, il semble 
au premier abord que la foi~rcl-iette des CoLyrnbus doive être 
.très diecile à distinguer de celle des Manchots. Pourtant un 
examen attentif montre que l'apophyse furculaire est plus ar- 
rondie, moins relevée et surtout moins projetée en forme de 
bec dans ce dernier genre. 

La fourchette des Podiceps affecte la forme d'un U, ses bran- 
ches sont grêles, peu comprimées par leurs faces latérales, et 
elles ne s'élargissent pas dans leur partie supérieure. Quant 
aux tubérosités scapulaires, elles se terminent en pointe à leur 
sommet. Tous ces caractères sont absolument différents de 
ceux que nous avons, notés pour les Manchots. J'appellerai en 
dernier lieu l'attention sur ce fait que, chez les Podiceps, l'apo- 
physe furculaire présente la même direction que chez les Plon- 
geons, mais qu'elle s'appuie, par une surface légèrement dé- 
primée, sur l'angle antérieur du  breclîet. 

Corncoidien. - Le corncoZd~en des Manchots est remarqua- 

( 1 )  Alph. MILNE ÉDWARDS, loc. cit., p. i IO. 
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blement allongé et peu élargi proportionnellement à son grand 
développement en hauteur. L'apophyse l-iyosternale présente 
des modifications de formes assez étendues suivant les espèces 
que l'on considère. Ainsi sur 1'Edyptcs C J ~ T ~ S O C O ~ L Z  elle est 
peu saillante, arrondie sur soii bord, et elle est parcourue dans 
toute l'étendue de sa surface antérieure par une crête saillante ; 
sin- 1'Eudy-)tes antipodes, au lieu d'être arrondie, elle est angu- 
leuse et elle est dépourvue de crête sixr sa face antérieure. Chez 
le Spheniscru demersus elle est extrêmement réduite et com- 
plètement arrondie sur son bord. 

Le trou sus-claviciilaire, allongé et sensiblenient de forme 
ovalaire dans les différentes formes de JIanchots que j'examine 
dans ce travail, manque sur 1'Aptenodytes Pennnqti et le Bas}-- 
rnmphus Adelia chez lesquels la portion inférieure de l'orifice 
fait défaut (PL. X et XIZI). 

L'apophyse sus-elaviculaire est assez élevée et soii bord sii- 
périeur assez étendu est droit. 

Le col osseux supportant la tête du coracoïdien est très al- 
longé. Cette dernière partie est forte et recoiirhée en dedans 
et  en avant. 

Les dimensions relatives à cet os sont les suivantes dans les 
diverses espèces que j'ai examinkes : 
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Apten. nas. Yyg. Eud. Eud. Beg. Sphen. E u ù  
Pennanti. Adelim. antarct chrgsoc. chryrol. antlp. demersus. minur. 

~onguéur  du coracoïdien, me- 
surée du sommet de la téte 
au bord inférieur de la fa- 
cette sternale.. ........... 

Plus grande largeur de I'ex- 
0,023 (C.) 

) ..... 0,031 0,015 0,013 (S'-P.) 0,023 O,O?O 0 ,022  0,216 
trémité inférieure.. ....... 

0,022 Cr.) 1 I 
Distance comprise entre l'ex- 

trémitd supérieure de l'ori- 
fice sous-claviculaire et. le 
bord infërieur de la facette 
sternale .................. 

Distance comprise entre l'ex- 
trémité supérieure de I'ori- 

0,052 ) 
fice sous-claviculaire et  la 1 0,031 0,030 
portion la plus élevée de la 
téte coracoïdienne.. ....... 

Diamètre vertical de l'orifice 4 
sous-daviedaire .......... ( ""' ""' " 

0,027 (C:) 
0,029 0,033 0,025 0,018 

0,026 (Cr.) 

0,007 (C.1 
0,008 (St-.P) 1 0,007 0,007 0,006 0,005 
0,008 (Cr.) 1 

Diamètre transversal de l'o- 0,003 (c.) 1 . . . . . . . . . . . . . . .  0,003 0,003 0,003 0 ,002  ... rifice sous-claviculaire.. 
0,003 (Cr.) 

Distance comprise entre le 
sommet de l'apophyse sus- 0,031 ) 1 0,024 .. 
claviculaire et le sommet 0,033 1 
de la tête coracoïdienne.. . 

Diamètre transversal du co- 
racoïdien au niveau de la ) 0,016 

I O > O I 9  0,010 
partie moyenne du trou 
sous-claviculaire .......... 

Diamètre antéro-postérieur 
du corps de l'os au m h e  0'010 Io,oo8 0,007 
niveau. ................... 

0,015 (C.) 
0,017 0,019 0,015 0,008 

0,015 (Cr.) 

0,006 (C.) 
0,007 (St-P.) 0,007 0,008 0,006 o,oo$ 
0,007 (Cr.) I 

Les différences permettant de distinguer le coracoïdien des 
Manchots du coracoïdien des genres d'oiseaux voisins sont 
faciles à saisir. Ainsi le coracoïdien des Colymbides est court, 
très élargi dans sa portion inférieure et son apophyse hyo- 
sternale se contourne fortement en haut sous forme de crochet. 
Le coracoïdien dix Pingouin ( A h  torda) diffGre de celui des 
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Manchots par le grand développement transversal de son ex- 
trémité inférieure, par la disposition de l'apophyse hyoster~iale 
qui se porte transversalement en dehors sous la forme d'une 
épine osseuse. n'autre part, 1 'apophyse sus-claviculaire est 
beaucoup moins forte, le trou sous-claviculaire est très réduit. 

Dans le genre Grèbe, l'extrémité inférieure du  coracoïdien 
est, comme l'a fait très justement remarquer M. Alph. Milne- 
Edwards, étroite, et elle présente sur chacune de ses faces un 
large espace articulaire, de telle sorte qu'elle s'enchâsse trèis 
solidement dans la rainure coracoïdieniie où elle peut se main- 
tenir sans le secours de ligaments ('). On retrouve un peu cette 
disposition, mais à un degré bien moins élevé chez les Manchots 
et j'ai déjà appelé l'attention sur ce fait en décrivant les rai- 
nures coracoïdiennes du sternum. Mais ce qui permet de dis- 
tinguer à première vue le coracoïdien des Manchots de ceux 
des Grkbes se rapporte à l'absence presque absolue d'apo- 
physe sous-claviculaire, et au grand raccourcissement du col 
dans ce dernier genre. 

Ornophte. - L'omoplate des Manchots est reinarquable 
par son grand développement vertical en même temps que par 
la largeur qu'elle acquiert vers son extrémité inférieure. Elle est 
par conséquent fort différente de celle des Lamellirostres, chez 
lesquels le corps de cet os est étroit, comprimé latéralement 
et d'une largeur presque uniforme d'une extrémité à l'autre ('). 
Dans le groupe des Colymbides, l'omoplate est fortement cour- 
bée, épaisse et peu élargie. Chez les Plongeons, cet os est for- 
tement courbé vers son tiers antérieur et très épais en avant. 

(1 )  Alph. MILNE EDWARDS, loc. cit., t. 1, p. i n .  

( 1 )  Alph. MILNF: EDWRBS, loc. cit., t. 1, p. 112. 
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Il devient lamelleux dans sa partie postérieure. Chez les Grèbes 
la courbure de l'os est plus uniforme que chez les Plongeoiis, 
mais son extrémité postérieure est encore plus grêle et moiiis 
élargie; par conséquent l'omoplate des Maiichots est absolu- 
ment différente de celle de tous les oiseaux constituant des 
groupes voisins du leur. 

La tête de l'omoplate (PL. X, XI, XII) est allongée dans le 
sens transversal et aplatie suivant les faces de son corps. Sa 
tubérosité glénoïdale est forte et bien détachée. La facette cora- 
coïdienne est allongée et convexe suivant ses deux diamètres 
longitudirkl et transversal. La tubérosité principale, très déta- 
chée, se relève un tout petit peu en forme de crochet. La coulisse 
tendineuse comprise entre cette saillie et la tubérosité coracoï- 
dienne est bien creusée, surtout dans sa partie supérieure. 

Le corps de l'os a, par suite de la position verticale qu'ont 
les Manchots, un bord interne qui correspond au bord supé- 
rieur chez les autres oiseaux, un bord externe correspondant 
au bord inférieur. Cllez les Manchots, le corps de I'omoplate 
s'élargissant beauc0u.p vers son extrémité inférieure, il en ré- 
sulte que cet os nous présente un véritable.bord inférieur com- 
pris entre les bords interne et externe. - 

Le col qui supporte la tête de l'omoplate est renflé au iii- 
veau du point où se fait soli union avec cette partie de l'os, 
mais il ne tarde pas à se rétrécir légèrement. A partir de ce 
point, le corps de l'omoplate va toujours en s'élargissant. Il 
résulte de ce fait, que le bord interne de I'omoplate est légè- 
rement concave au niveau du col, puis fortement convexe 
dans toute son étendue; quant au bord externe, il est concave 
dans toute sa longueur. Le bord inférieur est plus ou moins 
transversal, et ce fait tient au plus ou moiiis grand développe- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 1 2  PASSAGE DE VÉNUS. 

ment du  bord externe. Indépendamment de la taille de cet os 
qui est fort différente, suivant les espèces de Manchots qiie l'on 
examine, je signalerai quelques caractères distinctifs que j'ai 
observés sur les sujets que j'ai pu étudier. 

Le bord interire du corps de 1'0s est un peu plus convexe 
sur les Eudyptes qiie sur les Megndyptes nntkodes. D'autre 
part, dans cette dernière espèce, le bord externe de l'os, en se 
réunissant au bord inférieur, constitue une sorte d'épine os- 
seuse bien détachée. Chez le Spl~eniscus demersus, cet angle 
est complètement arrondi; sur les Eudy~~tes ,  il est moins mar- 
qué. L'angle inférieur de l'omoplate est très allorigé sur l'Eu- 
ciyptula minor. Afin de bien faire saisir ces différences, qui me 
paraissent pouvoir servir à faire reconnaître l'espèce dont pro- 
viendrait une omoplate trouvée isolée, j'ai fait reproduire sur 
les PZ. X, XI et XII les omoplates des diverses espèces de 
Manchots dont j'ai pu faire l'étude. Les mesures relatives à 
l'omoplate des espèces de Manchots que j'ai examinées sont 
les suivantes : 

Aplen. Das. Pyg. Eud. End. Illes. Splien. Eud. 
Pennaiitl. Adeliæ. antarct. chrysoc. chrysol. antip. demeraus. minor. 

m 
m 

m m m m 
Plus grande luuguenr.. . . . . . 1 1 O, 128 . O, 118 O,OCJ] 0,069 

( 0~19a  

Distance comprise entre le 
sommet de la tubérosité 

0 ,020  0,022 0,020 0,01a principale et le sommet de 
la tubérosité glénoïdale.. . 

Diamètre antéro-postérieur O ,  oia 
du col .............. ..... 10 ,016  

Diamètre antéro-postérieur 
du corps de l'os, mesuré 
au point de terminaisondu 
bord externe ou antérieur. 

0,008 (C.) 

0,009 (Cr.) 

0,032 (c.) 

0,033 (Cr.) 
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Longueur d u  bord interne.. 

Aplen. Das. Pyg. 
Pennanll. Adella?. iintarct. 

Longueur du bord externe.. 

Longueur du bord inférieur. ( 0004s 1 0,027 . . . . . \ 0;056 

Eud. Eud. Meg. Sphun. Eud. 
ohrysoc. chryiol.  anlip. demersur. minor 

0,068 (C.) 
0,068 (S'-P.) 0,072 0,090 0,068 0,051 
O ,  066 (Cr.) 1 
0,030 (C.) 
0,030 (s'-P.) 0,031 0,037 0 ,022  0,017 
0,033 (Cr.) I 

Rapport entre la longueur ( 12,87 
maximum e t  le  diamétre e t  
antéro-postérieur d u  col. " " ' 1  1 1 ~ 6 1  

Rapport entre la  longueur 

1 
1,51 

du bord antérieur et la ; ;  1,35 . ... 
longueur d u  bord posté- 1 9 4 4  

* 1,48 
rieur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Membre supérieur. 

L'humérus des Manchots présente une forme qui lui est ex- 
clusivement propre et que .l'on ne retrouve dans aucune autre 
famille d'oiseaux. Le développement de la tête, la forme aplatie 
du  corps, la structure de l'extrémité inférieure, constituent 
autant de caractères absolument distinctifs qui permettront 
toujours aux naturalistes de le reconnaître. Sa forme varie fort 
peu suivant les espèces que l'on observe, et je crois que ce 
n e  sera' qu'en se basant sur les dimeiisions qu'il sera possible 
de.dire avec certitude que tel Iiumérus de RiIanchots provient 
d'une espèce déterminée. 

La tête est très développée suivant son diamètre transverse, 
ce qui lui donne un  aspect ovalaire. Elle a la forme d'un crois- 
sant dont le bord. convexe serait tourné en arrière et en de- 
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dans, et le bord concave en dehors et en avant. Elle est con- 
vexe suivant ses diamètres transversal et antéro-postérieur. 
Son bord inférieur et postérieur est très abaissé dans sa por- 
tion moyenne et il atteint le bord supérieur de la fosse sous- 
trochantérienne. Son bord supérieur et antérièur est en rap- 
port avec deux dépressions séparées l'une de l'autre par une 
épaisse crête osseuse. Par conséquent il n'existe pas chez les 
Manchots de véritable gouttière ligamenteuse, mais hien deux 
dépressions, dont l'interne donne insertion au ligament. Le 
trochanter externe est peu marqué. La crête pectorale qui naît 
au-dessous de lui est très accusée, et elle limite en dedans une 
longue et profonde dépression correspondant à la coulisse bi- 
cipitale. En dedans la tete humérale est limitée inférieurement 
par la coulisse articulaire, qui est assez profonde. Le trochan- 
ter interne est saillant, et les crêtes trochantériennes interne et 
externe qui naissent de lui et qui circonscrivent la fosse sous- 
trochantérienne ont sensiblement, comme je le disais plus 
haut, la même étendue. La crête trochantérienne externe des- 
cend un peu plus bas que la crête trochantérienne interne. - 

La fosse sous-trochantérienne possède l'aspect d'une vaste 
excavation cupuliforme. Il n'existe pas dans son intérieur 
d'orifice pneumatique. Une crête osseuse en forme d'arc-bou- 
tant naît du sommet de la face interne du trochanter interne 
et la divise en deux compartiments, l'un postérieur, très con- 
sidérable, l'autre antérieur, assez réduit. La forme de cette 
crête, ainsi que celle des excavations qu'elle limite, m'a paru, 
d'après les sujets que j'ai examinés, varier suivant les espèces. 
Si cette observation est exacte et si elle se maintient après 
l'examen d'un plus grand nombre d'individus que celui dont 
l'étude m'a été permise, il serait possible, en s'appuyant sur  
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elle, d'arriver à distinguer les liuinériis de quelques espèces de 
Manchots. Ainsi sur les Eudyptes cl~ry.socoma (Pl. XIII) ,  la 
petite fosse sous-trochantérienne antérieure, celle située en 
avant de  la crete est de  forme ovaIaire à grand diamètre verti- 
cal et parfaitement limitée par un  rebord saillant. Sur le Me- 
gudyptes antipodes (PZ. XIZI) et sur 1'6udyptula minor, la 
crête divisant la fosse sous-trocliantérienne n'existe pour ainsi 
dire pas. Le fond de la cavité se soulève un  peu à son niveau 
en formant une voussure arrondie. La seconde cavité, creusée 
sous la tête articulaire, n'en subsiste pas moins, seulement elle 
ne se trouve plus être séparée de la première par un pli osseux. 
Le Spheniscus demersus se rapproche beaucoup de l7Euci!yptes 
c/L~ysocomn par  la forme de  sa fosse sous-trochantérienne 
et par la disposition de  la crête qui la divise. Pourtant la 
deuxième cavité, celle située sous le trochanter interne, est de 
forme moins ovalaire, son diamètre transversal &nt beaucoup 
plus développé. Sur 1'Eudyptes chrysolophn, ainsi que sur 
1'Aptenodytes Pennnnti et le Pygoscelis nntarcticus, la fosse 
sous-trochantérienne est divisée par une crête. 

Le corps de l'humérus est, ainsi que je l'ai ddjà signalé, com- 
plètement aplati d'avant en arrière, ce qui lui donne un  large 
développement transversal. Dans aucune autre famille d'oi- 
seaux on n'observe une semblable déformation de cet os. 
Cette déformation est en rapport avec le rôle que l'humérus 
doit remplir, non plus dans les fonctions du vol, mais dans 
celle de la natation. Nous allons voir par la suite que la forme 
de tous les os du  membre supérieur a été ainsi transformée, et 
que l'aplatissement si remarquable de l'humérus s'observe 
pour les différentes pièces osseuses de l'avant-bras, du carpe, 
du  métacarpe et des doigts. 
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La forme du corps de l'humérus diffère fort peu dans 1t:s 
différentes espèces de Manchots étudiées dans ce Mémoire. 
Sur le S'lheniscus demersus il est proportionnellement à sa lon- 
gueur moins large que sur les Eudyptes. 

L'aplatissement subi par l'l-iumérus suivant ses faces anté- 
rieure et postérieure se retrouve au niveau de l'extrémité in- 
férieure de cet os. Cette partie du squelette est par suite com- 
plètement diff'érente de ce qu'elle est dans les autres familles 
d'oiseaux (P l .  XIII). La tubérosité sus-épicondylienne est à 
peine indiquée. Le condyle radial qu'elle surmonte ne se pré- 
sente pas sous la forme d'une saillie allongée d'avant eii arrière 
et fortement convexe dans les sens antéro-postérieur et trans- 
verse. Il est presque plan dans sa partie articulaire, et son 
diamètre transversal l'emporte sur son diamètre antéro-posté- 
rieur. Dans sa partie antérieure etinterne, il est séparé du con- 
dyle cubital par une dépression profonde correspondant à la 
gouttière iiitercondylienne des autres oiseaux. Cette dépression 
s'arrête brusquement au niveau de la réunion du tiers antérieur 
du  condyle avec les deux tiers postérieurs. Il résulte de cette 
disposition que les'condyles radial et cubital ne sont pas sépa- 
rés l'un de l'autre dans leur partie postérieure, au niveau dt: 
laquelle ils se mettent au contact l'un de l'autre. 

La face articulaire du condyle radial est dirigée très obli- 
quemeiit de haut en bas et de dehors en dedans. 

Le condyle cubital se présente sous la forme d'une saillie 
globuleuse, large en avant, effilée en arrière, à diamètre trans- 
verse, l'emportant en dtendue sur le diamètre antdro-posté- 
rieur. Cette saillie est convexe d'avant en arriére et de dehors 
en dedans. Par son extrémité 'antérieure et interne, elle se 
joint à une crête osseuse qui l'unit à l'épitrochlée. Comme le 
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condyle radial, au-dessous duquel& se trouve étre située, cette 
saillie est taillée obliquement de haut en bas et de dehors en 
dedans. 

L'épitrochlée fait suite à la crête osseuse à direction descen- 
dante et interne née de l'extrémité interne du condyle cubital; 
par conséquent cette saillie ne surmonte pas, comme chez tous 
les autres oiseaux, le condyle cubital; au contraire, elle est pla- 
cée au-dessous de cette portion osseuse. Aiiisi, chez les Mali- 
chots, le diamètre transverse de l'extrémité inférieure de l'lm- 
mérus est oblique transversalement de liaut en bas et de dehors 
en dedans. Sa portion la plus élevée ou externe correspond au 
condyle radial, sa portion la plus abaissée ou interne à l'épi- 
trochlée. Le condyle cubital se trouve être conipris entre ces 
deux portions (PZ. xZII). 

L'épitroclilée se présente sous la forme d'une longue apo- 
physe parcourue suivant son bord supérieur, son sommet et 
son bord infdrieur, par une profonde rainure destinée à rece- 
voir un os sésamoïde (PZ. 2311). 

Au-dessus et en arrière de l'épitrochlée on observe l'émi- 
nence sus-épitrochléenne qui se détache sous la forme d'une 
apophyse saillante. Entre l'éminence sus-épitrochléeilne et la 
face postérieure de l'épitrochlée existe une dépression profonde 
creusée en gouttière destinée à contenir un sésamoïde. Par con- 
séquent l'épitrochlée et l'éminence sus-épitrochléenne des 
Manchots sont creusées en forme de gorge et chaque gorge 
sert au glissement d'un sésamoïde particulier. On pourrait donc 
dire qu'il existe chez ces oiseaux une double rotule cubitale. 

Les dimensions relatives à l'humérus sont les suivantes. 
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Longueur maximum . . . . . . . . . . . . .  

Apten. Pyg. EU@. Euù. Yeg. Syhen. Eu . 
Pennanll. anlarct. ohrYme, obrysol. anlip. demers. ininor. 

Diamètre transverse maximum dc 0,019 (C,? 
l'extrémité supérieure.. 0.023 0 , 0 2 2  0,019 0,012 .......... 

0,018 (Cp) 

0,013 (C.1 Diamètreantèro-postérieur maximum 
0,015 0,016 0,014 0,008 ....... de l'extrémité. supérieure.. 

o , o d  (Cr.) 

Diamètre transverse maximum du 
corps de l'os 0,017 0,016 0,012 0,007 ..................... 

Diamètre antéro-postérieur d u  corps 
de l'os mesuré a u  niveau d u  point 0,006 0,006 O, 005 0,003 
précédent.. ...................... 

.... 
0,016 (CJ 

Diamètre transverse d e  la téte.. 0,020 0,019 0,015 0,010 

Diamètre antéro-postérieur de la  tête. 

Diamètre longitudinal d e  la  fosse 
sous-trochantérienne ............. 

Diamètre transverse de la fosse sous- 1 01017 'ro09 trochantérienne.. ................. 

Espace compris entre le sommet ex- 
terne d u  condyle radial et le Som- 
met de I'épitrochlée.. ............ 

0,020 (C.) 
0,023 0,025 0,022 0,015 

0,019 (Cr.) 

Diamètre antéro-postérieur d u  con- ( 0,005 (Cr.) 

..................... dyle radial.. 0,006 0,006 0,006 o,oo$. 1 0,005 (Sb-$'.) 

Diamètre antéro-postérieur di1 con- 
dyle cubital..  .................... 0,008 0,008 0,007 0,045 

Diamètre transverse du condyle ra- 
dial ............................. 0,007 0,007 0,007 0,003 
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MlSSlON D E  L'ILE CAMPBELL. 
1 1 9  

Apten. Pyg. End. Eud. Meg. Spben. End. 
Pennanti. aotarct. chrysoc. chrysol. anlip. demers. minor 

0,0065 (C.) 
Diamètre transverse du condyle CU- ) 0,007 0,008 0,008 0,004 

bital ............................ 
0,006 (Cr.) 

Longueur de I'épitrochlée .......... 0,007 0,008 0,008 0,004 

0,025 (C.) 
Largeur de la rainure épitrochléenne. 0,004 0,003 0,035 0,003 o,ooa o,oor 

o,oa5 (Sb-P.) 

Largeur de la rainure comprise entre 
l'éminence sus-épitrochléenne et la 0,035 0,003 0,002 o,oor 
face postérieure de l'épitrochlée.. 

Distance comprise entre l'extrémité 
externe du condyle radial et  le 
point de terminaison sur le bord 
externe du corps de l'os, d'une 
ligne horizontale passant au  point 
de terminaison de la créte trochan- 

............... térienne externe.. 

Distance comprise entre le sommet 
de I'épitrochlée et le point de ter- 
minaison sur le bord interne de 

0,075 0,044 
l'os, d'une ligne passant au point 
de terminaison de la crête trochan- 

0,031 (Cr.) 
0,032 (c.) )O1039 0,040 0,034 0,025 

térienne externe.. ............... 

RAPPORTS RELATIFS AUX PROPOUTIONS DE L'BUM~RC'S. 

Rapport entre la dernière dimension 
indiquée au tableau précédent et  la 
largeur maximum du corps de l'os. 
(Le nombre correspondant à cette 
dernière mesure servant de divi- 
seur.). ........................... 

Rapport entrela longueur maximum 4328 (c.1 
de l'humérus e t  la largeur maxi- [ 4 1 66 4 1 7  1 4 4 5 5.75 
mum du corps du même os.. ..... 14 (St-P ) 

Rapport entre la longueur maximum ) 
de l'humérus et  la largeur de son 
extrémité inférieure (distance com- 
prise entre le sommet extrême du 1 3,6r 3,381 . 3,i5 (St-P.) / 2 ,  O 3,. 
condyle radial et  le sommet de )  
I'épitrochlée) .................... I 
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Xndius. - Le radius des Manchots est un os assez long, 
comprimé suivant ses faces antérieure et postérieure. Il ne 
présente aucune trace de courbure ni de torsion. La tête est 
terminée par une fossette ovalaire, à grand diamètre trans- 
versal, qui loge la tubérosité externe de l'extrémité inférieure 
de l'humérus. Au-dessous et en dedans d'elle s'observe une 
petite facette se mettant en rapport avec la dépression radiale 
du cubitus. Le col qui supporte la cupule destinée à s'articuler 
avec le condyle huméral a un développement plus ou moins 
considérable suivant les espèces de Manchots que l'on examine, 
e t  son étude peut fournir quelques indications utiles pour 
l'établissement des diagnoses d'espèces. On trouvera men- 
tionnées plus loin les diverses dimensions de cette partie du 
radius. 

Au niveau du point où le bord externe du col atteint le bord 
externe du corps de l'os, on observe une petite apophyse, une 
sorte d'épine osseuse assez accusée dans certaines espèces 
(Eudyptes ch<ysocomn, Spheniscus demersus) et presque con+ 
plètement e tracée sur d'autres (Eudyptes antipodes). 

Le corps du radius, fortement aplati, a son hord externe 
légèrement convexe et tranchant, tandis que son bord interne 
est droit et arrondi. Il va en diminuant graduellement de volume 
à partir de sa portion supérieure. Son extrémité inférieure 
présente une facette articulaire de forme irrégulièrement ova- 
laire, à grand diamètre transversal. Cette facette o f i e  un 
léger sillon au niveau de la réunion de son tiers supérieur avec 
son tiers inférieur. 

Les mesures relatives à cet os dans les différentes espèces 
(le Manchots qiie j'ni examinées sont les siiivantes : 
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Apt. Prg. Eud. - End. Heg. Spen. Eud. 
pennantl. antarot. ohrysoc. ohrysol. antipod. demers. minor. 

0,048 (C.) 
Longueur maximum.. ............ 0,055 0,058 0,046 0,031 

0,047 (Cr-) 
Largeur au niveau du point où le ' 

bord externe du col la O ,  Or5 0,014 0,012 0,007 
facette articulaire humérale at- 
teint le bord externe de l'os.. ... 

Longueur du bord externe du col.. 0,009 0 , 0 1 2  0,008 o,o"G 

1 0,004 (C.) 
Largeur de la cupule articulaire hu- i , O , O I  2 0,007 0,004 (St-P.) 0,0055 0,005 0,005 0,0035 

mérale .......................... 0,004 (Cr.) l 
Diamètre autéro-postérieur de la 

0,007 (C.) 
0,008 0,009 0,006 0,003 

même partie.. .................. 
O ,  0065 (Cr.) 

0,0035 (c.) 
Diamètre de la facette 0,0085 0,005 o;oo35(St-P.) 0,0045 0 ~ 0 0 ~ 5  0,0035 0,002 

articulaire carpienne. ........... 
O ,  0035 (Cr.) I l  

I 
o, 0060 (C.) 

Diamètre antéro-postérieur de la 0,012 0,009 o,oo60(St-P.) 0,007 o;oo8 0,0065 0,005 
méme facette.. ................. 

O ,0060 (Cr.) I l  
R.LPPORTS RELATIFS AUX DIIIENSIOXS DU RADIUS. 

Rapport entre la longueur maxi- 1,23 (c.) 
mum de l'humérus et la longueur I , ~ I  1,37 J,2a (S'-P.) 1,40 1,37 1,50 1,38 
maximum du radius.. ........... 1 1 2 C r .  1 

Rapport entre la longueur maxi- 
mum du radius et sa largeur au 

4.00 (C.) 
3,66 4,85 3,a8 4 , 4 r  

niveau du point de terminaison 
inférieur du bord externe du col.. 

Rapport entre la longueur maximum 
du radius et  la longueur du bord 8 , ~  K.)  

6,53 .6,26 8,00 (St-P.) 6 , ~ r  4,83 5,75 7,75 
externe du col supportant la cu- 
pule humérale.. 1 - 1 7,83 (Cr.) 1 ................ 

L'examen de ce tableau montre que, par leurs dimensions et 
par le rapport existant entre leur longueur maximum et la 
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longueur du bord externe du col, les radius des différentes 
espèces de Manchots que j'ai examinés peuvent être assez facile- 
ment distingués. Quant à ce qui est de la détermination de 
ces os comme provenant d'une espèce de la famille des Man- 
chots, la forme tout à fait spéciale de cette partie du  squelette, 
absolument différente de celle que l'on observe daris les 
familles d'oiseaux les plus voisines, permettra toiijours une dia- 
gnose à première vue.  uss si' n'établirai-je pas de parallèle, 
comme je l'ai fait quand il s'est agi d'autres pièces du squelette 
nioins caractérisées par leur forme. 

Cubitus. - Le cubitus est un peu plus robuste que le ra- 
dius ; il est surtout un peu plus élargi dans la partie supérieure 
de son corps : cet os est fortement comprimé suivant ses faces 
antérieure et postérieure. Son extrémité supérieure est ar- 
rondie et creusée en cupule pour s'articuler avec la trochlée 
humérale. En dehors de cette surface, on trouve une petite fa- 
cette oblongue, à grand diamètre antéro-postérieur s'unissant 
au radius ; il n'existe pas d'apophyse oldcrane. Le bord posté- 
rieur de l'os quinait immédiatement en arrière et au-dessous de 
la cupule articulaire humérale se porte d'abord en bas et en ar- 
rière, puis il cl-iange brusquement de direction et se dirige alors 
en avant et en bas. Le bord antérieur est droit et arrondi, 
tandis que le bord postérieur est tranchant. 

La face antérieure du corps du cubitus est lisse et sensi- 
blement plane dans toute son étendue. La face postérieure un 
peu convexe ne présente également ni dépressions ni saillies. On 
observe sur elle, dans quelques espèces (Eudyptes clvysocoma, 
par exemple), une double série de dépressions très acciisées 
sur lesquelles s'appuient les bases des rémiges. 
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L'extrémité inférieure du cubitus présente une poulie des- 
tinée à l'articulation carpienne. A sa partie interne existe une 
~ e t i t e  saillie sur laquelle se fixe le ligament latéral du poignet. 
A sa face interne, on ne trouve aucune trace de la coulisse qui 
chez les oiseaux sert à loger les tendons du muscle fléchisseur 
de la main et du long fléchisseur commun des doigts. 

Les dimensions du cubitus sont les suivantes : 

Apt PYS. Eud. End. Meg. Sphen. Eud. 
Pennanti. antarol. chrysoc. chrysol. anlip. damars. rnlnor 

............. 111 

Longueur maximum.. 

0,057 (Cr-) 

Largeur maximum.. .............. 0,019 0,016 0,016 0,008 
. 0,015 (Cr.) 

Diamètre transverse de la cupule ) 
0,007 0,007 0,007 0,004 

articulaire humérale.. .......... 1 0'012 

0,006 (C.) 
Diamètre antéro-postérieur de la 

~ O , O I O  0,007 0,006 (St-P.) 0,008 0,007 0,007 0,004 
même partie.. .................. 

o,oofi (Cr.) I I 
Distance comprise entre le bord 

postérieurde la eupule humérale 
0,012 (C.) 

et le sommet anguleux existant 
sur le bord postérieur de Vos et 

0,012 (Cr.) correspondant A son maximum de 
....................... largeur. .) 

Distance comprise entre ce sommet 

I l  0,041 (C.) 
et la terminaison inférieure de 0,070 0,037 0,041 (S'-P.) 
l'os.. ........................... 0,038 (Cr.) 

Diamétre antéro-postérieur de la 0,006 (C.) 
0,007 0,007 0,007 0,035 

poulie articulaire inférieure. .... 
0,0055 (Cr.) 

Diamétre transverse de la même 
0,005 0,005 0,006 0,003 partie .......................... 0,0045 (Cr.) 

RAPPORTS BELATIF9 AUX DlMENSIONS DU CUBITUS. 

1 ,a2 (C.) 
Rapport enLre la longueur de I'hu- 1 1,28 1 ,  2 - 1 i,35 I ,% 1,i6 1,30 

mérus .et la longueur du cubitus. 
1, a3 (Cr.) 
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PASSAGE DE 

Apt.  Pyg. 
.I'annanli. antarcl 

Rapport entre la longueur et la lar- 
geur maximum du cubitus. . . . . . 1 1,35  3 ,35  

Rapport entre la longueur maxi- % 

mum et ladistance comprise entre 
le bord postérieur de la cupule 
humérale et le sommet anguleux 
existant sur le bord postérieur.. 

End. Eud. Meg. Sphen. Euù. 
chrysoc. cbrysol. anlip. demers. minor. 

3,20 (c.) 
3 00 3 , 6 8  2,g3 4,12 

3 , 1 3  (Cr.) 

Sémrnoïdcs de l'articulation du coudc. - Ainsi que je l'ai 
signalé en parlant de l'extrémité inférieure de l'humérus, il 
existe au niveau de la portion postérieure de l'articulation du 
coude deux s6samoïdes. Ces sésamoïdes glissent dam deux 
rainures creusées dans l'épitrochlée et dans l'éminence sus- 
épitrochléenne. 

Le sésamoïde correspondant à l'épitrochlée a la forme d'une 
virgule dont la base serait dirigée en haut et le sommet en bas. 
La portion supérieure de cet os présente une facette articulaire 
taillée obliquement sur ses faces externe et interne, de ma- 
nière à pouvoir pénétrer dans l'intdrieur de la gorge de la 
poulie qui lui est présentée par l'épitrochlée. Il donne insertion 
au tendon dii vaste interne. Le sésamoïde correspondant à l'émi- 
nence sus-épitrochléenne ou sésamoïde externe est en quelque 
sorte arrondi et comprimé par ses faces latérales. Il présente 
seulement sur sa face interne une petite facette articulaire 
allongée à grand diamètre vertical. Il donne insertion au tendon 
commun aux deux faisceaux de la longue portion du triceps et 
au tendon du vaste externe. 

Carpe. - Le carpe des Manchots se compose des deux pe- 
tits os normaux, l'un radial, l'autre cubital. L'os radial réduit, 
de forme rhomboïde, présente à sa partie supérieure une facette 
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articulaire transversale, s'articulant avec le radius, à sa face 
inférieure une facette articulaire recevant la poulie du méta- 
carpien et enfin sur son bord interne une facette par laquelle 
il s'unit au sommet interne du sésamoïde cubital. 

Ce dernier os est grand, d'apparence sécuriforme. On peut 
le considérer comme ayant la forme d'un triangle à bord supé- 
rieur, à sommet inférieur. L'angle supérieur et antérieur offre 
en dessus unetfacette articulaire cubitale, en dessous une facette 
articulaire métacarpienne, en avant une facette articulaire car- 
pienne. La facette articulaire supérieure ou cubitale est divisée 
en deux parties inégales par une arête mousse. Cette disposi- 
tion lui permet de pénétrer' dans la rainure de la poulie cubi- 
tale. Les facettes articulaires carpienne et métacarpienne ont 
peu d'étendue. Elles sont simplement séparées l'une de l'autre 
par un bord osseux tranchant. L'angle supérieur ,et postérieur 
est aigu, plus ou moins détaché suivant les espèces. La même 
observation doit être faite pour l'angle inférieur. Ces disposi- 
tions, variables suivant les espèces, peuvent permettre d'arriver 
à établir des diagnoses. Les caractères diff'érenciels relatifs 
aux proportions de cet os seront faciles à saisir, d'après les 
mensurations relatées dans le Tableau suivant : 

Apten. Yyg .  Eud. . Eud. Meg. Spben. Eud. 
Pennanti. antarct. chrysoo. chrysol. antip. demerrus. minor. 

m m m m m 
( 0,021 (Cr.) 

Longueur du bord postérieur., . . . . . 0,033 @,oz8 ' 0,020 (C.) 1 0,020 (SIP.) 

j 0,013 K.). 
Longueur du bord supérieur.. . . . . . 0,021 0,016 0,013 (S'-P.) 0,014 0,015 0,005 

0,013 (Cr.) 

Longueur du bord antérieur.. . . . . . . 0,030 0,020 0,018 (S'-P. 0,220 o,ozr 0,018 0,005 1::::: 2) ) 1 
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RAPPORTS RELATIFS AUX DIMENSIONS DR L'OS MÉTACARPIEJ CUDITAL. 

Happort entre la  longueur du bord 
supérieur e t  l a  longueur du bord 1,61 (Cr.) 
postérieur. (Le nombre correspon- 1,56 6 r , i 3  2,zo 
dant  A la première de ces mesures 
servant de diviseur.). ............ 

Rapport entre la longueur d u  bord ' 

postérieur et la longueur d u  bord 
antérieur. (Le nombre correspon- 1,13 r,og o,g$ 2 , 2 0  

dant A la dernière de ces mesures 
servant d e  diviseur.). 

I ............ 

Diamètre transverse.. .............. 0,013 O, oi r O, 007 (Cr.) O ,  oro O, oog O, 006 O, ou5 
Diamètre antéro-posthrieur.. ....... 0,009 O, 005 0,005 (Cr.) 0,006 O,  006 0,005 0,003 
Hauteur maximum.. ............... 0,009 i ,005 0,004 (Cr.) 0,005 0,005 0,004 0,002 

Métacarpe. - Le métacarpe des Manchots se présente sous 
la forme d'une pièce unique osseuse, assezlongue, mince, forte- 
ment comprimée suivant ses faces interne et externe, ce qui 

- 

lui procure un assez grand développeinent antéro-postérieur. 
Cet os unique est primitivement formé de trois pièces, qui se 
soudent entre elles par les progrès de l'âge (PZ. X). 

L'extrémité supérieure du métacarpe se termine par une siir- 
face articulaire convexe dans sa partie antérieure, creusée en 
poulie dans sa partie postérieure. La lèvre externe de la poulie 
s'élève un peu plus que ne le fait la lèvre interne. C'est au ni- 
veau de cette dernière partie que se fait 17art&ulation avec l'os 
en chevron ou carpien cubital. Ail-dessous de cette surface arti- 
culaire on ne voit pas de dépression, de fosse carpienne dans 
laquelle cet os puisse s'engager lors de la flexion de la main sur 
le bras. A la partie antérieure de la poulie métacarpienne, on 
ne trouve pas non plus d'excavation jouant par rapport à l'os 
carpien radial le même rôle que remplit chez les autres oi- 
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seaux la fosse carpienne par rapport àl'os en chevron. D'autre 
part, le bord antérieur de la tête de l'os ne présente pas de 
tubérosité, d'apophyse saillante, de saillie radiale, ainsi que 
l'a nommée Cuvier. A ce niveau le bord du métacarpien se pré- 
sente sous la forme d'une ligne convexe, à quelques millimètres 
en dedans de laquelle- on voit une légère dépression longitudi- 
nale révélant l'existence primitive du troisième os métacarpien 
et du pouce, qui, par les progrès de l'âge se sont confondus 
avec le métacarpien médian. On comprend très bien que la 
saillie radiale n'existe pas sur le métacarpe des JIanchots par 
suite de l'atrophie des muscles long extenseur de la main, ex- 
tenseur externe et extenseur interne, qui s'insèrent normale- 
ment sur elle. 

Sur la face interne de l'os métacarpien on ne trouve pas 
non plus l'apophyse comparée par Cuvier à l'os pisiforme 
des Mammifères et désignée par M. Alph. Nilne-Edwards par 
le nom d'apophyse pisqorme. Cette tubhosité remplit nor- 
malement le rôle de poulie de. renvoi pour le tendon du 
muscle fléc,hisseur superficiel du médius. A son niveau on 
observe quelques rugosités donnant attache au ligament car- 
pien. 

Chez les oiseaux, même chez ceux qui constituent des 
familles très voisines de celle des Manchots, il existe entre les 
deux branches du métacarpe un intervalle variant beaixcoup 
de f&me et d'étendue suivant les genres observés. Cet inter- 
valle est très étroit et allongé dans la plupart des espèces de 
JIanchots et sur certains sujets de l'une d'entre elles (Eu- 
dyptes t4zrysocoma) ; il est seulement représenté par deux 
pertuis osseux correspondant à ses extrémités supérieure et 
inférieure. La réduction de la gouttière inter-métacarpienne 
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est due à l'atrophie chez les Manchots des musdes propres du 
doigt médius. 

La branche du métacarpe, correspondant au médius, est 
en forme de carré allongé. Son extrémité distale est dépassée 
par l'extrémité distale du troisième métacarpien. La saillie 
rugueuse, si accus.ée du bord postérieur de cet os, désigné 
diversement par les auteurs sous les appellations d'empreinte 
ou d'apophyse ~nzcscukaire inter-métacarpienne, est à peine in- 
diquée. Cette saillie sert normalement à l'insertion du muscle 
fléchisseur supérieur cle la main. Je ferai également remarquer 
l'absence sur le côté supérieur et externe de cet os de la gout- 
tière dans laquelle glisse le tendon du long fléchisseur commun 
des doigts allant à la première pl-ialange du médius. A la face 
opposée, on ne trouve pas non plus la coulisse dans laquelle 
passent les tendons des muscles fléchisseur interne et super- 
ficiel et fléchisseur interne profond du médius. 

Le métacarpien postérieur ou petit métacarpien est plus ou 
moins confondu suivant les espèces de Manchots, ainsi que je 
l'ai signalé plus haut avec le précédent. Il est généralement 
allongé, grêle et presque arrondi. Son extrémité inférieure 
se prolonge au-dessous de la surface articulaire du doigt prin- 
cipal, constituant ainsi une véritable 'apophyse digitale sur 
laquelle repose le petit doigt. 

Les mesures relatives au métacarpien sont les suivantes, 
dans les différentes espèces que j'ai pu observer : 
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........ Longueur maximum.. 

Aplen. Pyg. Euù. Eud. Weg. Sphen. Eud. 
Pennanti. antarot. ohrysoc. chrysol. antip. deniersue. minor. 

m m 
0,038 (C.) 

0,037 (Cr.) 

Diamètre antéro-postérieur de I'ex- 
0,015 0,015 0,014 0,007 

trémité supérieure.. ............. 

Diamètre antéro-postérieur de I'ex- 
trérni té inférieure.. .............. 

Etendue de L'espace interosseux.. .. 0,030 0,017 0,020 0 , 0 2 2  0,017 0,009 

BAPPORTS RELATIFS A L'OS METACARPIEX. 

Rapport entre la longueur de l'os 1,56 (Cr.) 
métacarpien et  la longueur de r,67 1,61 1,52 (S'-P.) 1 , ~ 5  r,7o 1,:2 1,;2 

l'humérus ....................... 1 ! 1.58 (c.) 1 
Rapport entre la longueur maximum a , 5 3  (C.) 

et la largeur de ~'extr&nité infé- 3,o( 2,3r 1 2.53 (S'-P.) ) 2,So 3,i2 2,66 2,:7 
rieure. .......................... 2 , 8 4  (Cr.) 

Il résulte des 'mensurations inscrites dans le tableau précé- 
dent que l'os métacarpien des Manchots peut être distingué 
au point de vue de l'espèce dont il provient, en se basant sur 
ses dimensions et sur le rapport existant entre sa plus grande 
longueur et la plus grande largeur de son extrémité inférieure. 
La forme de l'espace interosseux constitue également un ca- 
ractère de valeur, lorsque l'on a affaire, comme pour 1'Eudyp- 
tes chrj-socorna et le S'heniscus demersus, à des os ayant la 
même taille, alors que leurs proportions relatives restent en 
i~iême temps semblables. 

PI~nlanps. - La première plialange du doigt médius ou 
principal est sensiblement de forme rectangulaire, son extré- 
mité inférieure étant un peu moins élargie que ne l'est son 
extrémité supérieure. Le corps de cet os est aplati, lisse sur ses 
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deux faces, qui présentent chacune, une légère convexité dans le 
sens transversal. L'expansion lamelleuse qui, chez les oiseaux, 
garnit normalement le bord postérieur de cet os et qui sert de 
point d'appui aux pennes correspondantes de l'aile, fait dé- 
faut. 

La deuxième plialange du doigt médius est de forme trian- 
gulaire a bord antérieur convexe, à Lord postérieur droit. Sa 
longueur est assez considérable. 

Le doigt interne ne possède qu'une seule plialange de forme 
triangulaire. Elle parait plus ou moins allongée suivant les es- 
pèces examinées, et, d'autre part, son bord postérieur se pro- 
longe quelquefois dans sa partie supérieure sous la forme d'une 
petite apophyse. Cette saillie, par exemple, est très accusée sur 
1'Eudyptes chrysocomn et le Spl~cniscus demersus et elle fait 
complètement défaut sur le Megadyptes ccntzj~odes et l'Eudz+ 
trdu minor. L'origine spécifique de ce petit os trouvé isolé poiir- 
rait être découverte en tenant compte de sa forme plus on 
moins allongée, plus ou moins styliforme, et du  rapport exis- 
tant entre la longueur de ses bords antérieur et postérieur. Le 
rapport entre sa plus grande longueur et sa largeur maximilm 
fournira également d'utiles indications. 

Première phalange du doigt médius. 

Aplen. Pyg. End. Eud. Meg. Spben. End. 
Pennanti. anlarct. ohrysoc. cbrysol. antip. demersus. minor 

m m m m m 
0,025 (c.) 

Longueur maximum. . . . . . . . . . . . . . . 0,047 0,028 0,025 '(9-P.) 0,030 0,029 0,027 0,018 
0,025 (Cr.) 1 l m m  
0,007 K.) 

Largeur de l'extrémité supérieure.. . 0,011 0,009 0,009 0,007 0,007 0,005 

0,006 (Cr.) 

Largeur au niveau de la portion 
moyenne... . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . 0,010 0,008 o ,oog 0,005 
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Apteo. Pyg. Eud. Eud. 
Pennantl. anlarct. chrysoc. chrysol. 

0,006 (C.) 
Largeur dé l'extrémité inférieure.. . o,oi  1 

0,006 (Cr.) 

Deuxième phalange du doigt médius. 

0,021 (C.) 
Longueur d u  bord antérieur. ....... 

o,mo (Cr.) 

Longueur du bord postérieur ...... 
0,019 (Cr.) 

( 0,057 (Ca) 
Largeur du bord supérieur.. ...... 0,009 0,007 0,057 (St-P.) 1 0,006 (Cr.) 

Phalange d u  doigt interne. 

Longueui du bord antérieur ........ 

Longueur du bord postérieur ....... 

0,008 (C.) 
Largeur maximum de !'extrémité 

, . 10,013 0,008 0,008 (SI-P.) o,oog 
soperieure. ...................... I 0,007 (Cr.) I 

Mer. Sphen. Euù. 
antip. demersus. minor. 

R-îPPORTS RELATIFS AUX DIMENSIOIS DE LA PRALAXGE DU DOIGT IXTERNE. 

1,011 (C.) 
Iiapport entre la longueur des bords ] 1.13 O O - )  1 ,  0,000 , 1 9 2  1,058 

antérieur e t  postérieur.. ......... 
I ,016 (Cr.) 

Rapport entre la  longueur du bord 
postérieur e t  la largeur maximum 3,88 3,75  3,4$ 5,14 
de l'extrémité supérieure.. ....... 

Des os du membre inférieur. 

fimur. - Le fémur des Manchots est un os assez long dont 
le corps est sensiblement cylindrique. La tête est forte, arron- 
die et sur sa face supérieure on observe une dépression assez 
profonde correspondant à l'insertion du ligament . rond. . Dans 
toaute la région entourant cette sorte de cupule, la tête du 
f h u r  est un peu aplatie. Le col est court, à diamttre vertical 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



supérieur au diamktre antéro-postérieur. La tête du fémur se 
continue en dessus et en dehors par l'intermédiaire de la face 
supérieure du col avec une vaste surface, lisse, convexe dans 
le sens aiitéro-postérieur, revêtue d'un fibro-cartilage servant 
à compléter l'articulation de la cuisse sur le bassin. Cette vaste 
surface a la forme d'un triangle dont le sommet tronqué cor- 
respondrait à la base du col. Le grand trochanter a un déve- 
loppement considérable en hauteur et en largeur. Son bord aii- 
térieur, épais de près de om,oo I , se détache sous la forme d'une 
crête saillante qui, insensiblement, vient se perdre sur la face 
antérieure du corps de 'l'os, à peu près au niveau du point de 
réunion de ses deux tiers antérieurs avec son tiers postérieur. La 
face externe du grand trochanter est rugueuse et marquée clr 
dépressions, assez profondes quelquefois, correspoiidant aiix 
points d'insertion des divers muscles qui, nés de la coloniie 
vertébrale ou du bassin, vont se fixer sur elle. Le moyen fessier 
s'attache à la partie moyenne de la face externe du grand tro- 
chanter, le pyramidal immédiatement au-dessus du muscle 
précédent, le carré au-dessous du moyen fessier. L'obturateur 
externe se fixe près du bord postérieur din trocliailter. Quant 
au petit fessier, il descend plus bas qu'il ne le fait générale- 
ment, et son insertion inférieure s'observe sur la face interne 
du fémur au delà du grand trochanter (Pl. X, &. I 2, i 3).  

Il n'existe pas de fosse trochantérienne, et l'orifice pneuma- 
tique que l'on voit souvent exister en dedans du bord anté- 
rieur du trochanter fait défaut (PI. X,  &. 8). . . 

La face externe du corps du fémur est arrondie et parcou- 
rue dans toute sa partie supérieure par la crête saillante que 
j'ai signalée comme faisant suite au bord antérieur du grand 
trochanter. 
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La face postérieure est un peu moins arrondie que ne l'est 
la face antérieure. A sa partie inférieure on observe deux crktes 
osseuses nées, l'une en dedans de l'extrémité supérieure di1 

condyle interne, l'autre au-dessus du condyle externe. Ces 
deux crêtes se portent en haut vers la portion médiane clil 

corps du fémur, et elles arrivent, à peu près au niveau du point 
de réunion des deux tiers supérieurs de l'os avec le tiers iiifé- 
rieiir, à se réunir l'une à l'autre. La crête unique qui résulte 
de leur fusion atteint à peine l'extrémité inférieure du tiers 
supérieur du  fémur; par conséquent il n'existe pas chez les 
Mancllots de ligne âpre s'étendant d'une extrémité à l'autre du 
corps de l'os. 

L'extrémité inférieure du fémur est très élargie. Les deux 
condyles qu'elle comprend sont séparés l'u11 de l'autre par une 
gorge profonde et large. La fosse poplitée qui les surmonte eir 
arrière est très excavée. Le condyle interne ou tibia1 est lisse; 
le condyle externe offre une,crête péronéo-tibiale très saillante. 
Au-dessus de ce condyle externe, sur la face externe du fémur, 
au niveau du point de terminaison de la gouttièi-e inter-con- 
dylienne, on constate l'existence d'un tubercule saillant d,estiiié 
à donner insertion au ligament dans la boucle duquel passe le 
tendon du biceps. 

Le développement en longueur, la forme de l'extrémité sii- 
périeure, la disposition de la crête antérieure faisant suite aii 
bord antérieur du grand trochanter, l'absence de ligne âpre A 
la portion postérieure et supérieure du corps de l'os, le tu- 
bercule donnant insertion au ligament du biceps, constituent 
des caractères nombreux qui, par leur ensemble, caractérisent 
bien nettement le fémur des Manchots. 

Chez les Colymbm, le fémur cc est court et remarquablement 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



arqué 11. La tête du fémur se dirige presque liorizontale- 
ment en dedans. La tubérosité trochantérienne est trks élevée 
et il résulte de ces deux dispositions inverses, sigiialées par 
RI. Alph. Milne-Edwards, que le plan passant par l'extrémité 

. supérieure de l'os forme avec celui-ci un angle presque droit. 
Chez les Manchots, il est oblique en haut et en dedans et le 

sommet de la tête est plus élevé que ne l'est le bord supérieur 
du grand trochanter. 

Sur les Grêbes, le sommet du grand trochanter est,comine 
chez les CoZyrnbus, plus élevé que la tête, le bord antérieur 
du grand trochanter est cristiforme, la crête péronéo-tibiale 
est plus saillante, la gouttière qu'elle limite plus large en même 
temps que plus oblique en dedans. 

Quant à ce qui concerne la possibilité de distinguer le fémur 
des diverses espèces de Manchots, elle me paraît bien douteuse. 
C'est surtout sur la taille de l'os qu'on devra s'appuyer si l'on 
cherche à établir des diagnoses avec cet os seul. Pourtant la 
forme de la portion de l'extrémité supérieure qui,. revêtue 
d'un fihro-cartilage, continue en dehors l'articulation coxo- 
fémorale, est de forme différente dans certains genres. Ainsi 
cette surface, chez le Spheniscus demcrsus, est peu développée 
dans le sens transversal, alors que la tête du fémur est 
énorme. Sur 1'Pudyptes chri).-socorncc, dont la taille est sensible- 
illerit la mème, la tête du fémur est plus réduite, et la sur- 
face articulaire qui la prolonge en dehors est plus développée 
(om,oo7 au lieu de om,oo55). Le fémur du Da,yrarnp?ms 
A d e l i ~  diffère de celui du Megadyptes ant&zmies, dont il a les 
proportions par le creusement énorme et la largeur de la pou- 
lie intercondylienne. 
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Longueur maximum.. ............... 

Diamètre transverse de l'extrémité 
........ supérieure.. ............ i . .  

Diamètre transverse de la téte.. ..... 

Diamètre transverse de.la surface ar- 
ticulaire complémentaire.. ........ 

Diamètre 
tete.. ... 

Aptm. Dasy. Py6. End. Eud. Yeg. Spheo. Eud. 
Pennanll. Adelim. antarct. chrysoo. chrysol. antip. demarsus minor. 

I 0,015 (c . )  
0 , 0 2 0  0,018 0,014 (Cr.) ) 0,018 0.018 0,016' o,ciio 

0,014 (%P.) 1 
1:::: [o,oog 0,008 0,007 (Cr.) 0,009 o,oog 0,008 0,005 1 ::::: :::yp.) 1 

antéro-postérieur de la 0,015 (C.) 0,009 0,010 0,008 0,006 .......................... ] 0,016 

Diamètre antéro-postérieur du bord 0,017 (C.) 
0,011 0,013 0,011 0,008 

supérieur du  grand trochanter.. ... 0,017 

Diamètre antéro-postérieur du corps ) 0,013 
de l'os & sa partie moyenne,. ..... j 0,013 

Diamètre transverse du corps à sa par- 
tie moyenne.. .................... 

' 0,014 (C.) 
Diamètre transverse maximum de ' 0,026 (C.) 

0,015 0,017 0,014 o.or0 
l%xtrimité inErieure.. ............ j 0,026 

0,013 (s'-P.) 

Diamètre ant6ro -postérieur mesuré O ; O I ~  (C.) 1 0,008 (C.) 
0,009 0,009 0,008 0,005 dans l'espace intercondylien ..... ... O 015 . 

0,007 (SLP.) 

..................... I 
0,010 (C.) 

Diamètre antéro-postérieur de con- 
10,013 0,013 0,010 (Cr.) 0,010 0,013 0,011 0,009 

dyle interne.. 
0,010 (Sb-P.) t 

Diamètre antéro-postérieur du con- 
dyle externe mesuré suivant la O 'Oa l  10,016 - 0,014 0,014 0,016 0,013 0,011 j o,oa créte pé~nko-tibiaie .............. 

Hauteur de la poulie intcreondy- o,oia (C.) 

lienne 0,013 0,016 0,013 0,080 ............................ 
o,oia (S'-P.) 

0,007 (C.) 
Largeur maximum de la mbmepoulie. 1 o'oll 

~ O , O I O  0,007 0,007 0,085 o,oo; 0,035 
) 0,012 

0,006 (Sc-P.) 
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RAPPORTS BELATIFS AUX PROPORTIOSS D U  FEPUR. 

Aplen. Dasy. P x .  End. . Eud. Meg. Sphen. Eud. 
Pennanti. Adelia, aolarct. cbrgsoc. chrysol. anlip. demersus. minor 

I<apport entre la longueur du féinur 
1,200 ( C.) 

e t  celle de I'liumérus. (Le nombre 1 l , I j  II 1.08 1 , 0 2 3 ( C ~ . )  1,003 1 , O j O  1,001 1,200 correspondant A la dimension de , r,oa3 (%P.) 
ce dernier servant de diviseur. . 1 

Ilapport entre la longueur du fémur 
et le diamètre transverse de son '393g0'c') l d , f o o  r 4.110 4,770 5,000 5,10,, ( 3,340 extrémité supérieure.. ............. ,5,000 (S'-P.) 

Rapport entre la longueur d u  fémur 5,000 (C . )  
e t  la largeur de son extrémité in- ] ;:"('.) 14,300 4,270 5,030 5,050 5,000 5 , , , 0  
férietire ........................... 5,380 (S'-P.) 

Ii'otulc. - La rotule des Manchots possède une forme es- 
sentiellement caractéristique. Elle est indépendante et semble 
Ctre constituée par la superposition de deux gros tubercules 
soudés l'un à l'autre. Sur sa face antérieure on observe une 
profonde rainure transversale. La face postdrieure est excavée, 
de telle manière qu'elle s'applique étroitement sur le fémur. Sa 
face supérieure parait être plus ou moins développée dans le 
sens antéro-postérieur , suivant les espèces que l'on étudie, 
et l'on peut tirer de son examen de bonnes indications pour 
les déterminations (PZ. XI et XII). Ainsi cette face sur le 
Spheniscz~s demersus possède la forme d'un triangle à base pos- 
térieure a. sommet antirieur. Les côtés interne et externe de 
ce triangle sont sensiblement égaux. Sur le Megndyptcs nnti- 
I I O C ~ S  cette face est très étendue suivant son diamètre antéro- 
postérieur, creusée en avant et de forme ovalaire. Sur l'Eu- 
+ptcs cl~qvocomn le bord interne de cette surface se prolonge 
l~eaucoup en arrière, alors que le bord externe est très peu 
développé. Il résulte de cette disposition que le bord posté- 
rieur, au  lieu d'être court et transversal comme sur le S'11icnis- 
CIIS dcmersus, est très allongé et fortement ol>lique de dehors 
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en dedans et d'arrière en avant. Dans 17Eudyptula minor, la. 
face supérieure de la rotule est construite comme elle l'est siir 
le Megadyptes ant6de.s. Au point de vue de la disposition de 
la surface osseuse dont je m'occupe, il y a identité entre les 
Eudyptes chrysocoma et chrysolopha; d'autre part il semble y 
avoir identité entre le Pygoscelis antarcticus et le Spheniscus 
demersus. Le squelette de la première de ces espèces que j'ob- 
serve provenant d'un sujet jeune, je ne saurais être affirmatif 
au sujet de cette indication. La face supérieure de la rotule de 
1'Aptenodytes Pennanti (PZ. XI, fig. 8) est excavé très profon- 
dément, disposition que l'on ne retrouve à un même degré 
sur aucune autre espèce de Manchot. Le bord postérieur, 
oblique transversalement de dedans en dehors et d'arrière en 
avant, est convexe dans ses trois quarts interne et concave 
dans son quart externe. 

Aplen. Pyg. 
Peunanti. antarci. 

m m 
Hauteur maximum.. ............... 0,027 0,018 

Diamètre transversal maximum de 
10,016 0,009 

l'extrémité supérieure.. .......... 

Diamètre antéro-postérieur 
muni de I'extrémité s u p é r i e ~ ~ . i ~  1 01018 

Longueur du bord externe de I'extré- 
10,016 0,008 

mité supérieure.. ................ 

Longueur du bord interne de I'extré- 
10 ,020  0,012 

mité supérieure.. ................ 

Diamètre antéro-postérieur de I'ex- 
10,023 0,013 

trémité inférieure.. .............. 

Diamètre transverse de l'extrémité 1 
inférieure. ....................... ) ololz 
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End. Eud. 
GhrjsoO. cbrjsol. 
m 

0,016 (C.) 
0,016 (Ci.) ) 0:oi-i 
0,008 (Cr.) 

0,008 (St-P.) 

o,oia (C.) 

0,012 (S'-P.) 

0,011 (C.) 

o,or I (St-P.) . 
0,010 (C.) 

0,011 (St-P.) 

0,007 (C.1 
0,007 (Cr.) 0,008 
0,007 (si-P.) 1 

Meg. Sphen. Eud. 
antip. demersus. minor. 
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Tibia. - Le tibia des Manchots (PI. X) est un os allongé 
dont le corps est triangulaire dans sa portion supérieure, ar- 
rondi dans sa portion inférieure. La surface glénoïdale interne 
est très développée dans le sens antéro-postérieur. La crête 
tibiale antérieure est saillante ; elle se termine assez rapidement 
en bas et elle s'élève à une faible hauteur au-dessus des sur- 
faces articulaires supérieures. Elle est indépendante de la ro- 
tule. Le tibia des Manchots diffère dès lors considérablement 
de celui des Colymhus, des Podiceps, chez lesquels la tête de 
l'os est siirinontée par un énorme prolongement résultant de 
la soudure de la rotule au sommet de la crête rotulienne. La 
crête tibiale externe est bien ditachée et sa portion supérieure, 
toujours élargie, présente un développement transversal va- 
riable suivant les espèces que l'on examine. Elle se projette peu 
en dehors et il en résulte que la crête rotulienne a un dévelop- 
pement assez restreint. Chez les Alca, le ddveloppement de la 
portion supérieure des crêtes tibiales est plus considérable qu'il 
ne l'est sur les Manchots, ce qui permet de distinguer facile- 
ment un os de la jambe provenant d'une des espèces de ces 
deux familles d'oiseaux. 

La crête péronière est forte et bien détachée du corps de 
l'os, caractère qui n'existe pas chez les Colymbides. La gout- 
tière du muscle extenseur des doigts ne s'observe qu'à une 
faible distance du pont sus-tendineux. Elle se creuse brusque- 
ment et elle a une assez grande profondeur au moment où elle 
atteint le canal osseux qui lui fait suite. Celui-ci est disposé 
transversalement. La gorge intercondylienne est profonde. La 
face externe du condyle externe est coupée verticalement; la 
face interne du condyle interne est dirigée obliquement d'avant 
en arrière et de dedans en dehors. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les différences que l'on observe relativement à la forme de 
cet os, dans les diverses espèces de Manchots, sont peu consi- 
dérables, et ce sera surtout en tenant compte de ses proportions 
que l'on pourra établir des diagnoses. Pourtant il est certains 
caractères spécifiques qui méritent de fixer l'attention. Ainsi, 
sur le Spheniscus demersus, on observe, sur la face postérieure 
du corps de l'os, une crête osseuse très élevée qui naît immé- 
diatement en arrière et en dessous de la surface condylienne 
interne. Cette crête fait défaut chez les Megadyptes antipodes 
et les Eudyptes ch.rysocoma. L'étendue de la crête rotulienne 
dans cette dernière espèce l'emporte sur celle que l'on con- 
state sur la première. 

Le tibia du Dayramp/~us Adeliœ (PZ. X )  est caractérisé par 
l'énorme développement de la crête tibiale antérieure, qui 
s'élève très haut au-dessus des surfaces condyliennes en même 
temps que par le contournement de cette partie osseuse en 
dehors. Les rapports existant entre la longueur du fémur et la 
longueur du tibia dans ce genre est caractéristique. Ainsi, 
tandis que le premier de ces os mesure om,086 sur le Mega- 
dutes ant@odes et sur le Dasyram~~hus Adeliœ, la longueur 
du tibia est de O", I 3 I dans la première de ces espèces et de 
O", I 72 dans la seconde. 

aptsn. Pyg. Dasy. End. End. Neg. Sphen. Eud. 
PennahU. antami. Adelics. shrysoc. cbrysol. a l t ip .  demersus. mioor. 

m 

m m 0,108 (Cr.) m rn m 
Longueur maximum .. . . . . . . O ,  174 o .  i i p  O, 172 1 o,io8 (C.) ) )  0,128 0,131 0,103 0,075 

O,  108 (%P. 

0,016 (C.) 
Diamètreantéro-postérieurde 

l0,032 0,037 0,030 
I'extrémit6 supérieure.. . . . 0,017 (St-P.) 

Diamètre transverse de l'ex- 0,014 (C.1 
~ O , O Z O  0,024 o,om o ,o i l  0.015 0,012 0.008 

trémité supérieure.. . . . . . . 
0,014 (cl..) 
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Apten. Pyg. Dasy. End. liud. Mes Spbon. Eud. 
Peunanti. nntarct. Adeliae. cbrysoo. ohrysol. antip. dememua minor. 

Diamètre antéro-postérieur de 
la cavité glénordienne in- 

.................. terne... 

Diamètre antéro-postérieur de 
la cavité glénoïdienne ex- 
terne. ............. .- ..... 

Longueur de la créte rotu- 
lière mesurée entre le bord 
externe de la créte tibiale 
interne et le bord interne 
de la créte tibiale externe. 

0,004 (c.) 
o , o ~ z  ..... 0,005 0,005 0,005 0,003 

0, 004 (Cr.) 

0,006 ..... 0,003 0,005 0,003 o.002 
0,045 (Cr.) 

..... 
0,030 (c.) 

de la crête 1 0,045 0,035 0,031 O,  026 0,016 
antdrieure. ............... 0,032 (Cr.) , 

( 0,013 (c.) 
Longueur de la crête tibiale 10,023 ..... o,oig . 0.016 o.016 0,016 o.ai2 

externe. .................. ! 0,013 (Cr.) 

Longueur de la portion arti- I0,029 .... 0,031 
culée de la crête péronière. 

Diamètreantéro-postérieurdu m 

corps de l'os a sa partie o,oro 0,007 0,016 
................. moyenne 

Diamêtre transverse de l'os 
.... a sa partie moyenne.. I 

0 , 0 2 2  (C.) 
o,o,22 (St-P.) 0,024 0,030 0,023 0,013 
O ,023 (Cr.) 

0,006 (C.) 

! 
0,007 0,008 0,006 0,004 

O, 065 (Cr.) 

0,007 (ce) 
O ,  007 (Cr.) 
O ,  006 (SLP.) 

0,013 (C.) 
Diamêtre transverse de I'ex- 

10 ,024 0,014 0,016 ....... trémité inférieure.. 
0,014 (s'-P.) 

Diamètreantéro-postérieurdu 0,023 0,145 0,014 
......... condyle externe.. 

Diamêtre antéro-postérieur du 10,025 0,020 0,018 0,016 0,017 0,014 0,011 condyle interne.. ......... 
0 , 0 1 4  (sL-P.) 

Rapport entre la longueur d u ,  
fémur et  la longueur du ti- 

1 ,50 (C.) 
bia ( le  nombre correspon- 
dant 8 la première de ces 

1 1 1979 lJ5$ 1 5 4  (Cr-) 1 172  1 ~ 5 2  1.47 1 9 4 4  

1,54 (Sb-P.) 
dimensions servant de di- 

................... viseur) 1 
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Apten. Pyg. Dasy. End. Eud. Meg. Sphen. Eud. 
Pennanti. anlarct. Adella. O ~ ~ J S O G .  clirysol. antip. demersus. mioor. 

Rapport entre la longueur du 1 
Gbia et la longueur de l'hu- 
mérus (le nombre corres- 1 1,86 (Cr.) 

.... pondant A la première de I,!% 1,67 1 i186(St-P.)(i,66 i,63 1.48 1,74 

ces dimensions servant de 1,80 (Cr.) ) 
diviseur).. ................ 

Rapport entre la longueur du \ 
cubitus et la longueur du 
tibia (le nombre représen- 2, a5 (C.) 

.,O0 . 2,381 î,îg(scp.)l 1,24 2 , 2 2  2,15 2-27 taut la premièrede ces di- 
mensions servant de divi- l 2,ag (Cr.) ! 
seur) ..................... 

Rapport entre la loagueur du \ 
tibiaet sa largeur au niveau 
de son extrémité inférieure 8,30 (C.) 

( 8,s 8,30(Cr.) 1 8,53 8.18 1,. 7.5 
(le nombre correspondant 71 25 
à la dernière de ces dimen- 

8,30 (S'-P.) 

sions servant de diviseur). 

Péroné. - Le péroné des Manchots n'offre pas de particu- 
larités importantes à signaler. Ckst un os long, styliforme, 
très atténué dans toute sa partie inférieure. Son extrémi.té su- 
périeure présente une tête très comprimée latéralement et 
creusée supérieurement d'avant en arrière. La portion moyenne 
du corps de l'os s'unit à la crête péronière. Son extrémité 
inférieure se soude sur une assez grande étendue au bord 
externe du tibia et se termine à une assez petite distance 
de la portion supérieure du condyle tibia1 externe. 

Aptan. Day .  Eud. Eud. Mes. Pyg. Spben. End. 
Paneanti Adelts. ohrysou. ohrysol. aetip. autarot. dememus. mfnor. 

m 

,,, ni 0 3 8  (a-) ,,, m m rn m 
Longueur.. ................. 0,133 0,099 0,088 (S'-P. 0,101 0,105 0,096 0,075 0,053 

(c.) ' 1  
'0,0035 (C.) 

Diamètre transverse dela tête. 0,007 O, oo$ 0,004 0,004 0,004 0,004 o,ooa 
0,0035 (St-P.) 

Diamètre antéro-postérieur de 0,006 (C.) 
10,013 0,012 0,006 (Cr.) 0 .0~8  0,008 0,008 0,007 0,0045 

la tête .................... 
0,006 (S'P.) I l  
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Sur l'exemplaire que j'ai de Dasyramphus A d e h  (PZ. X ) ,  
le péron6 est remarquablement court. Il se termine à O", 046 
au-dessus de l'extrémité supérieure du condyle tibia1 externe. 
Comme je n'ai qu'un seul spécimen à étudier, je ne saurais 
dire s'il s'agit d'une variation individuelle ou bien d'un carac- 
tère spécifique. 

Tccrso-métatarsien. - Le tarso-métatarsien des Manchots 
est un os court, large, comprimé d'avant en arrière. Il est 
composé de trois pièces libres durant le développement 
(PI. X), soudées entre elles à l'état adulte, et il supporte sur 
trois poulies terminales trois doigts. Cet os est plus forte- 
ment comprimé par rapport à sa hauteur d'avant en arrière 
qu'il ne l'est dans aucune autre famille d'oiseaux. L'extré- 
mité supérieure est.moins large que ne l'est le corps de l'os, 
et l'extrémité inférieure est plus dilatée transversalement que 
ne l'est cette dernière partie ; par conséquent le métacarpien 
des Manchots augmente progressivement de largeur de haut 
en bas. 

La face antérieure du tarso-métatarsien présente, corres- 
pondant aux points de soudure des trois pièces qui le compo- 
saient primitivement, deux sillons profonds faisant suite supé- 
rieurement aux pertuis supérieurs interne et externe. Le sillon 
externe se continue jusqu'au niveau de l'échancrure interdi- 
gitale correspondante. Le silloninterne est un peu moins pro- 
longé. Il n'existe pas de pertuis inférieur destiné à donner 
passage aii tendon du muscle adducteur du doigt externe. La 
face postérieure du tarso-métatarsien présente supérieurement 
la crête interne du talon, qui a la forme d'un gros tubercule 
osseux large supérieurement, effilé inférieurement. En dehors 
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de l'extrémité inférieure de cette crête interne, on voit l'orifice 
postérieur du pertuis interne supérieur. Une coulisse pro- 
fonde et assez élargie sépare la crête interne du talon de la 
crête externe. Cette derniére, de forme triangulaire, est très 
développée en largeur dans sa partie supérieure. Elle se pro- 
longe un peu moins inférieurement que ne le fait la crête 
interne. Au-dessous et un peu en dehors de son sommet 
existe l'orifice postérieur du pertuis supérieur externe. Le 
reste de l'étendue de la face postérieure du métatarsien est 
lisse. Comme on le voit par cette description, la disposition 
de cette partie du squelette est fort différente chez les Man- 
chots de celle que l'on observe dans les familles voisines d'oi- 
seaux. Je rappellerai seulement que chez les CoZymbus les 
crêtes principales 'du talon se développent à peu près égale- 
ment et se rapprochent par leur bord postérieiir, de faqon 
à circonscrire une large gouttière commune. Le rapproche- 
ment des crêtes est tel dans ces oiseaux, qu'il semble exister 
un canal osseux. Dans les Podiccps, les cretes sont aussi clé- 
veloppéeç que dans le genre précédent, mais elles ne se 
rencontrent pas par leur bord postérieur, et l'espace qui les 
sépare, au lieu d'être libre, est subdivisé par des cloisons 
osseuses en quatre gouttières, dont trois sont complètement 
tabulaires. Chez les Alca (Alca toa),  la crête externe est 
large et parcourue par deux sillons verticaux. La crête 
interne est mince, contourriée en dehors par son 'extrémité 
supérieure qui, venant se ~nettre au contact de la crête externe, 
constitue une sorte d'anneau osseux. 

L'extrémité supérieure du tarso-métatarsien est creusée de 
deux cupules ou facettes glénoïdales situées sensiblement sur 
le même plan. ~ a f a c e t t e  interne à grand diamètre antéro- 
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postérieur est fortement creusée. La facette externe est plus 
réduite que la précédente et convexe d'avant en arrière. 

L'extrémité inférieure est remarquable par la forme et le 
développement des trochlées. La trochlée médiane est la plus 
allongée; la trochlée interne, plus réduite que la précédente, 
l'emporte sur la trochlée externe. ~ e k  échancrures inter- 
trochléennes sont larges et profondes. Les trochlées médiane 
et externe sont chacune parcourues, dans toute leur étendue, 
par une gorge profonde. La gorge 'de la trochlée externe ne 
se prolonge pas sur la portion supérieure dela face antérieure 
de cette partie du tarso-métatarsien. 

Les différences que l'on observe entre les tarso-métatar- 
siens des différents genres ou des différentes espèces de Man- 
chots sont bien faibles et ne me paraissent pouvoir être uti- 
lisées pour des diagnoses. Les seuls caractères qui aient de la 
valeur sont ceux qui se rapportent aux dimensions de cet os 
et aux rapports existant entre les diverses parties qu'il com- 
prend. L'examen du Tableau suivant permettra d'apprécier par 
des chiffres les faits les plus importants que j'ai été appelé à 
constater : 

Apten.  Pyg. Eud. Eud. Meg. Sphen. Eud. 
Penna~l i .  antarot. ohrysoc. cittysol. antip. demersus. minor. 

m 

m 
Longueur maximum.. . . . . . . . . . . . . . 0,040 

0,014 (c.) 
Largeur de I'ertrémité supérieure.. 0,028 0,017 0,014 (Cr.) ' 0,017 0,017 0,015 0,009 

/ 0 , 0 1 4  (SLP.)j 

Largeur de l'extrémité inférieure.. . 0,034 0,022 0,017 (Cr.) o,oaa 0,023 0,019 0,014 i ":] :::, 1 
Espace compris entre le bord anté- 

rieur de la  facette glénoïdienne 
0,028 0,030 o,oaii 0,016 externe et le sommet de la trochlée 

externe ........................... 
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Apten. Pgg. Eud. Eud. Mec. Sphen. Eod. 
Pennanll. aolarct. chrrsoo. chrysol. antip. demeri. minor. 

Espace compris entre le bord anté- ' 
rieur de la facette glénosdienne 

0,025 0,032 0,027 0,019 interne et  le sommet de La trochlée 
inter'ne. 0,024 (si-P.) ......................... 

Espace compris entre le bord supé- 
rieur de l'os et le sommet de l'é- 0,020 (C.) 
chancrure inierirochléenne cor- 0,031 0,019 ' 0,020 (Cr.) O ,022 0,027 0,024 0,018 
respondant aux doigts interne et 1 0,020 (Sb-P.) 
médius .......................... 

I 
' 0,018 (C.) ~ Même mesure correspondant aux ) 

0,020 0,022 0,023 0,016 ....... doigts externe et  médius.. 
0,018 (St-P.) 

RAPPORTS RELATIFS AU TARSO-METATARSIEN. 

Rapport entre la longueur maximum 
et la largeur maximum de l'extré- 1,88 a, 17 2,13 2 ,22  

mit6 sup6rieure.. ................ 
Rapport entre la longueur maximum 

et la largeur maximum de I'ertré- 1 i ,  17 1,27 1.45 1.60 i,68 i,da 
mit6 inférieure.. ................. ! 1,55 (S'-P.) 

Doigts. 

. Les doigts des Manchots sont au nombre de quatre. Leur 
développement et la forme des phalanges qui les constituent 
ne présentant rien de spécial, je me bornerai à indiquer leur 
longueur dans les différeirtes espèces dont je me suis occupé 
jusqu'à présent. 

Longueur des doigts. 

Apten. End. Eud. Mec. Sphen. End. 
Penpanti. chrysoo. chrysol. anlip. demersua. mlnor. 

Doigt externe.. .................. 

Doigt médius.. ................ 

0,056 (Cr.) * m m m  
. 0,070 1 1 0,067 0,068 0,052 0,040 

Doigt interne.. ........................... 0,066 1 01043 ("" 0 , 0 5 0  0 0 5  0,039 0,036 
O , 044 (S'-P.) 

.................................. Pouce.. 0,025 0,018 0,oao 0,021 0,015 0,013 
III. - 2" Part., no i .  19 
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. Bassin. - L'os des îles des Manchots est remarquablement 
i'ong et étroit ('Pl. XZlZ). Les piibis sont forts, très écartés 
l'un de l'autre, laissant ainsi le détroit du bassin largement 
ouvert. 

La portion iliaque, très étroite dans la partie avoisinant la 
cavité cotyloïdienne, est en quelque sorte pédiculée à ce niveau. 
Elle s'élargit ensuite progressivement en prenant une forme 
ovalaire. La crête iliaque supérieure ne s'unit pas à la crête 
épineuse : elle en reste très écartée, de faqoii à laisser, comme 
chez les C70Lpzbus, les Podiceps, les Akn, les gouttières verté- 
l~rales complètement à découvert, par conséquent, les os ilia- 
ques ne s'appuient chez les Manchots que sur les apophyses 
transverses des vertèbres leur correspondant. Les fosses iliaques 
externes sont légèrement convexes, suivant leur diamètre anté- 
ropostérieur et transverse. La crête iliaque inférieure est con- 
vexe chez tous les blanchots. Seulement la forme de cette 
partie varie un peu suivant' les espèces que l'on considère. 
Elle est très convexe chez 1'Edyptcs c?~rpocoma, où elle se 
contourne fortement en avant pour rejoindre la crête iliaque 
antérieure. Sur le Megadwtes antQ~odes, sa convexité est beaii- 
coup moindre et elle ne présente pas le contournement de sa 
partie antérieure que je viens de signaler. Sur le Spl~eniscus 
demersus, la crête iliaque inférieure est presque droite et il en 
résulte que, dans ce genre de Manchots, la crête iliaque anté- 
rieure est beaiicoup plus développée qu'elle ne l'est sur les pré- 
cédentes. Sur les deux squelettes de cette espèce que je puis 
étudier, la crête iliaque antérieure présente deux encoches pro- 
fondes, séparées l'une de l'autre par une longue épine osseuse. 
La partie correspondante de l'os iliaque du Megadyptes anti- 
podes est lisse et arrondie. Sur 1'Eudyptes antipodes elle est 
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légèrement dentelée et aboutit supérieurement à une épine 
osseuse qui termine la crête iliaque supérieure. Le hassin du 
Dasymm~~hus  Adelia est caractérisé par la brièveté du bord 
postérieur du bassin compris entre la tubérosité sus-ischiatiqiie 
tBt la tubérosité ischiatique inférieure. La longueur totale dii 
Ilassin étant selisiblement la même sur le Megndyptcs nnti- 
podes (O", 145) et sur cette espèce (O", 148), 1ii longiieiir du 
bord postérieur du bassin est de O", 02 I dans le Megndyi~tes et 
seulement de O", O I 2 sur le Dnsyra~nphus. 

La largeur des os iliaques n'est nullement eii rapport chez 
les Manchots avec leur longueur; Il suffira de jeter les veux 
sur les Planches représentant le squelette de 1'Eudyptes chry- 
socolnn et dii Megac4ptes antipodes pour apprécier toute l'im- 
portance des caractères distinctifs fournis par cette partie 
osseuse. 

La cavité cotyloïde est grande, arrondie et surmontée d'une 
surface articulaire très développée. 

Les lames iléo-ischiatiqixes sont allongées et très développies 
dans le sens transversal. Leur bord supérieur s'élève comme 
une crête tranchante, limitant entre elle et le sacrumiine gout- 
tière profonde ; par conséquent, cette partie du squelette ne 
chevauche pas, comme chez les Grèbes, au-dessus du sacrum, de 
façon à le cacher complètement. Le trou ovale est séparé du 
trou obturateur, comme chez les Podiceps. Chez les Plongeoris, 
ces orifices sont confondus. 

L'apophyse sus-ischiatique est très développée chez les 
Manchots, ainsi que l'angle sous-ischiatique. La forme du 
bord postérieur reliant l'une à l'autre ces deux saillies est va- 
riable suivant les espèces observées. Elle se présente toujours 
avec la forme d'un v à sommet dirigé vers le trou ovale ; mais 
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les proportions relatives des branches de ce o sont fort diff é- 
rentes, ainsi qu'on peut l'apprécier par l'examen des diverses 
Planches accompagnant ce travail. Le pubis est allongé et dé- 
passe plus ou moins, suivant les espèces, l'angle sous-ischiatique 
ou ischiatiyue inférieur. Ainsi, chez I'Eudyptes chrysocoma, il 
dépasse à peine le sommet de cette saillie, tandis qu'il se pro- 
longe beaucoup en arrière sur le 5''/~niscus demersus. 

Le trou obturateur est de forme ovalaire. 

MESURES RELATIVES AU BABSIN. 

Apten. Dasy. Pyg. End. End. Meg. Sphen. Eod. 
Pennahtl. Adelim. iotarat. cbrysoc. chrysol. antlpod. demers. minor. 

Longueur mesurée de l'extr6mité m m m  
antérieure de l'iléon au sommet 0.153 0,122 0,078 
du pubis.. ....................... 

Espace compris entre l'extrémité 
antérieure de l'iléon et  le bord an- 0,059 0,075 0,075 0,034 
térieur de la cavité cotyloïde.. .... 

..... 
0,020 (C.) 

Largeur maximum de l'iléon.. 1 u:;:, '") Io.021 0,016 0,018 (SLP.) 0,020 0,022 o,oig o,orl 
0,018 (Cr.) 1 . . 

Espace compris entre le bord [posté- 0,040 (C.) 
rieur de la cavité cotyloïde et  o,oflf (S'-P.) 1 o,o!t7 0,059 0,046 0,031 

..... i'angle ischiatique inférieur. o ,oy  ( ~ r . )  \ 
Largeur de l'iléon dans sa portion 

la plus rétrécie en avant de la Ca- 0,010 (C.) 0,009 0,009 0,007 0,006 
.................. vité cotyloïde.. 

Longueur du pubis.. . . . . . . . . . . . . . . .  (O1Os  10,060 0,051 O , O ~ S  oJo$ 0,058 0,037 
0,ogi 

Espace compris ent're la tubérosité 
0,025 (C.) 

0,018 (C.) 
sus-ischiatique et la tubérosité is- , 1 0 , 0 2 2  0 ~ 0 ~ 8  o,olg 0,0i3 0.012 

chiatique iuférieure. ........... 0,017 (C.1 

Diamètre antéro-postérieur du trou 1 o:O1i 
10,013 0,008 0,010 0,012 0,011 0,009 

ovale.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O 012 

Diamètre vertical de la cavité coty- o,or7 (C.) 
........................... I I o,ora (C.) 

loïde 0,020 1 0,0r3 0,012 0,012 (%P.) 1 0,016 0,011 0,008 
0,012 (Cr.) 1 

Diamètre antéro-postérieur du trou 
obturateur.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0,011 1 0'009 01007 Oso07 0,006 
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RAPPORTS RELATIPS AUX DIMEHSIONS DU BASSIX. 

Apt. Dasy. Pyg. Eod. Eod. Msg. Sphen. Eud. 
Pennanti. Adeliaa. antarot. ohrgsoc. chry80I. antipod. demers. minor. 

Rapport entre la dimension de I'es- 
Pace compris entre l'extrémitk an- 
térieure de l'iléon et le bord anté- 1 :::: (") 3,57 <,51? a,85 2,g5 3,36 2,89 z,83 
rieur de la cavité cotylorde et la (JEUIIBJ. 

largeur maximum de l'iléon.. . . . . 
Rapport entre la largeur de l'iléon 

dans sa aartie la olus rétrécie en 1 
avant de la cavité cotyloïde et  la 19,2 (C.) 1 /16.41 171 13.75 13,22 iq 17~42 13 longueur du bassin mesurée de a l , $  
l'extrémité antérieure de l'iléon au \ 
sommet du pubis. . . . . . . . . . . . . . 1 

Colonne vertébrale. 

Portion cervicale. - La portion cervicale de la colonne ver- 
tébrale des Manchots comprend treize vertèbres. Le corps de 
chacun de ces os, sauf celui de l'atlas, est creusé en gorge de 
poulie à sa partie supérieure et à sa partie inférieure, pour s'ar- 
ticuler avec les corps des vertèbres supérieure et inférieure 
correspondantes. La surface articulaire supérieure regarde en 
avant e t .en  haut la surface articulaire inférieure en arrière et 
en bas. Les facettes articulaires antérieures et postérieures 
sont disposées normalement. Les apophyses transverses sont 
perforées à leur base, disposition qui détermine l'existence 
d'un canal vertébral assez large. Les stylets qui représentent 
les côtes sont très détachés. La deuxième, la troisième, la qua- 
trième cervicale sont surmontées par une apophyse épineuse 
très développée. La saillie de cette partie osseuse va en dé- 
croissant de Ia deuxième à la quatrième cervicale. La cin- 
quième, la sixième, la septième, la huitième, la neuvième et 
la dixikme cervicale portent seulement à leur face postérieure 
un tout petit tubercule représentant l'apophyse épineuse. La 
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onzième et la douzième vertèbre cervicale portent quelquefois 
une apophyse épineuse constituée par une petite lame osseuse 
de forme triangulaire, à sommet contourné en avant. L'apo- 
pllyse épineuse de la treizième cervicale est tr&s développée, 
généralement de forme quadrilatkre , caractère que l'on re- 
trouve sur les vertèbres dorsales. Sur les trois squelettes d'Pu- 
dyïutes clwysocoma qui servent à cette étude, elle est bifide. 

Portion dorsale. 

Les vertèbres dorsales sont au nombre de neuf. Elles sont 
toutes mobiles les unes sur les autres, à l'exception de la der- 
nière d'entre elles qui se soude au sacrum. La première a les 
facettes articulaires supérieure et inférieure de son centrum 
disposées comme sur les vertèbres cervicales. Il n'en est plus 
de même des suivantes, qui possèdent des caractères propres à 
certains genres d'oiseaux plongeurs. La facette articulaire su- 
périeure de la deuxième dorsale ne diffère pas de celle qui lui 
correspond sur les cervicales; mais sa face infkrieure est ex- 
cavée en ciipule pour recevoir la tête arrondie de la vertèbre 
située en dessous d'elle. 

Les dorsales qui viennent ensuite ont la face siipérieure de 
leur corps disposée en forme de tête et leur face inférieure 
creusée en cupule. 

Les facettes articulaires antérieures et postérieures des ver- 
tèbres dorsales ne présentent rien de particulier à noter. 

En arrière de la base de chacune des côtes, on aperqoit, 
comme chez tous les oiseaux, un canal faisant suite au canal 
vertébral dii cou. Au niveau de chaque vertèbre dorsale, ce 
canal est limité en avant par la partie de la côte correspon- 
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dante, intermédiaire à sa tête et à sa tubérosité, .en arrière par 
l'apophyse transverse correspondante. 

La face antérieure du corps de chaque vert,èbre dorsale porte 
une apophyse épineuse antérieure très développée. Cette apo- 
physe est bifide sur la troisième et la quatrième, la cinquième 
et  la sixième vertèbre. Sur la première dorsale de 1'Eudyptes 
cl~rysocom, le pédicule qui supporte les deux branches de 
terminaison fait absolument défaut, et ces lames osseuses 
naissent directement du corps de la vertèbre. Entre elles on 
observe une petite crête qui semble représenter l'apophyse 
épineuse inférieure. On ne retrouve plus cette disposition sur 
les vertPbrqs suivantes du milieu de la face antérieure du corps, 
desquelles se détache une longue apophyse bifurquée. Les 
deux branches de bifurcation se présentent sous forme de 
lamelles quadrilatères. L'apophyse épineuse antérieure des 
cinquième et sixième dorsales possède des branches de bifurca- 
tion riidimentaires, et elle semble dès lors supporter à son 
sommet une sorte de petite cupule. Les dorsales suivantes ne 
présentent aucune trace de division. L'apophyse épineuse 
-antérieure devient de plus 'en plus saillante de la première à la 
cinquième vertèbre à partir de ce point; elle- ne cesse de 
se réduire. 

Les apophyses épineuses postérieures sont un peu inclinées 
en avant et en haut. Elles sont hautes et longues ; leur forme 
est rectangulaire. Elles vont en augmentant de volume de la 
première à la quatrième ; à partir de cette dernière, elles vont 
progressivement en diminuant de volume. 

Sacrum. - Le sacrum a ses vertèbres solidement soudées 
les unes avec les autres. Il est étroit, allongé. Ses ailes iliaques 
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recouvrent les deux dernières paires de côtes. Ainsi que l'ont 
signalé MM. Gervais et Alix pour I'Eudyptes chrysocoma, chez 
tous les Manchots, l'union existant entre les diverses p ikes  du 
sacrum est complète, et les apophyses transverses « se joignent 
plus intimement entre elles dans toute la région correspon- 
dant au sinus rhomboïdal, région en arrière de laquelle com- 
mencent les coccygiènes, dont les premières sont à leur tour 
unies à la prolongation sus-ichiatique de l'iléon D. 

Coccyx. - Le coccyx est long et composé de sept vertèbres. 
La première d'entre elles se soude de bonne heure avec la 
partie postérieure de l'iléon et la dernière est suivie d'un os en 
soc très allongé. Les apophyses épineuses sont bifurquées ; les 
apophyses transverses sont courtes. II existe des bypapophyses 
rudimentaires, les unes bifurquées, les autres bilobées. Les 
centruIn sont ,subbiconcaves. 

Côtes. - Les côtes sont au nombre de neuf paires. La 
première est courte et styliforme. La seconde est plus déve- 
loppée, élargie à son sommet qui reste indépendant. Elle porte, 
ainsi que les sixcôtes suivantes, une apophyse récurrente. Celles- 
ci s'articulent toutes avec le sternum. La dernière côte est 
portée par une vertèbre complètement soudée au sacrum, dont 
elle constitue l'extrémité supérieure. 

, DEUXIEME PARTIE. 

. MYOLOGIE. 

La myologie des Manchots a donné lieu à la publication 
d'un assez grand nombre de travaux importants. Je rappelle- 
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rai celui de Schoepps, publié en I 829, dans les Arcl~ioes d'Ana- 
tomie et de Physiologie, celui de Reid paru dans les Proceedings 
de la Société zoologique de Londres, les observations de Meckel 
dans son Ouvrage sur l'Anatomie comparée, le Mémoire de 
MM. Gervais et Alix inséré dans le Journal de Zoologie. Je me 
suis p&iculièrement attaché, dans ce chapitre de mon Rapport, 
à bien faire connaître la myologie de 1'Pdyptes chrysocoma, et 
j'ai signalé d'autre part les quelques différences qu'il m'a été 
possible d'observer sur d'autres espèces. 

C O L O N N E  VERTEBRALE. 

Région cervicale. 

Courts interépineux, - Les muscles courts interépineux 
de larégion cervicale sont très développés. Les uns relient entre 
elles les apophyses épineuses proprement dites, les autres les 
hyperapophyses. 

. Intertramversaires. - II existe à la région cervicale des 
intertransversaires entre les apophyses transverses. Ces fais- 
ceaux musculaires sont modérément développés. 

Epineux tramversaires. - Les épineux transversaires sont 
très forts, ainsi que l'ont signalé MM. Gervais et Alix, Ils 
s'étendent des hyperapophyses aux apophyses transverses ; les 
uns, courts, ne franchissent qu'une vertèbre ; les autres, longs, 
en franchissent deux. 

Intercostam. - Entre les stylets osseux qui représentent à 
la région cervicale les côtes de la région dorsale, on constate 
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l'existence de petits faisceaux musculaires correspondant évi- 
demment aux intercostaux de la région thoracique. 

Grccnd droitpostérieur. - Le grand droit postérieur est un 
muscle court et fort. Il s'insère inférieurement au tiibercule 
moyen d e  l'axis. n e  ce point ses fibres se portent en deliors 
et en haut en s'étalant. Elles viennent s'insérer sur la face pos- 
tdrieure de l'occipital. 

Ce muscle est enrapport, par sa face siipérieiire, avec le lorzg 
postériezu du cou et avec le ,grand comylexw, par son bord in- 
f'érieur avec le grand oblipe cle la tête, par son bord supérienr 
avec le petit droit. 

Petit droit postérieur. - Ce muscle est situé immédiatement 
en dedans du précédent. Par son extrémité inférieure il s'in- 
sère sur l'atlas et la partie inférieure de l'axis; par son extré- 
mité supérieure, il se fixe à la face postérieure de l'occipital, 
immédiatement en dessous de l'insertion du long postérieur du 
cou. III est en rapport en dehors avec le grand droit postérieur, 
en dedans avec son congénère du côté opposé, en haut et en 
arrière avec le long postérieur du cou. 

Grnnd obliyue de la té'te. - Le grand oblique de la tête est 
un  muscle très fort qui naît par deux faisceaux charnus des 
apophyses épineuses de I'axis et de la troisième vertèbre cer-. 
<cale; . . Ces deux faisceaux musculaires sont parfaitement dis- 
tincts l'un 'de l'autre à leur origine. 11 se portent accolés I'un 
à l'autre en haut et en dehors. Au niveau du  tiers supérieur 
du grand droit supérieur, ils se réunissent I'un à l'autre et se 
terminent sur un fort tendon aplati allant s'insérer sur l'apo- 
physe mastoïde. Ce muscle est en rapport en dedans avec son 
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coiigénère du côté opposé et avec le grand extenseur commun 
du dos (de Meckel); en dehors avec le faisceau du cervical 
nscenciccnt qui vient se fixer sur l'axis, avec l'occipito sous-cervi- 
cal qui recouvre son insertion mastoïdienne. 

Occipito-sous-eervicrrl. - En avant du basi-tramversaire on 
découvre le muscle occipito-sous-cervical (latéral de la tête de 
Meckel). Ce muscle s'insère (PZ. XVI, no 27) sur les hypapo- 
pliyses des quatre premières vertèbres cervicales. Ces inser- 
tions ont lieu immédiatement en dedans de celles du droit a+ 
térieur de Za téle. Les fihres musculaires nées de ces origines 
multiples constituent iin cordon charnu assez fort, long, allant 
s'insérer sur l'apophyse mastoïde du. temporal, en dehors du 
faisceau intra-mastoïdien du Oasi-trnnsversaire . L'occipito - 
soiis-cervical est en rapport, en arrière, avec le bnsi-transver- 
strire, qu'il croise, et en avant le droit nrzt6rieur du cou. 
' 

Bnsi-trnnsversair.t.. - Le basi-transversaire est (PZ. Xyi, 
il0 5 )  un muscle remarquable par sa force et son épaisseiir. 11 
s'insère inférieurement, par des digitations, d'une part, sur les 
apophyses transverses des troisième, quatrième, cinquième, 
sixikme et septième vertèbres cervicales ; d7aÙtre part, sur 
les tubercules surmontant les apophyses articulaires posté- 
rieures des deuxième, troisième, quatrième, cinquième et 
sixième vertèbres cervicales. Au niveau des Iiyperapopliyses 
des troisième, quatrième et cinquième vertèbres cervicales, 
les insertioiis ont lieu immédiatement en dehors de celles 
du grand cornplexus. Les fibres musculaires faisant suite 
aux divers tendons d'insertions qui viennent d'être énumérés 
se portent en haut et en dehors. En se réunissant, elles don- 
nent naissance à deux gros faisceaux musciilaires qui se super- 
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posent et qui se terminent chacun par un tendon distinct. Ces 
deux faisceaux musculaires contournent la portion latérale du 
cou et viennent s'insérer, I'infSrieur à la face latérale de l'atlas, 
le supérieur à la face inférieure de l'occipital, en dedans de 
l'apophyse mastoïde. Ce muscle a été désigné par Meckel sous 
le nom de trachélo-mastoidien. Cet anatomiste a considéré le 
faisceau allant s'insérer à l'atlas comme le représentant du 
muscle oblique inférieur du cou. La face supérieure du basi- 
transversaire est recouverte en dedans par le grand comlpZexus, 
en dehors par l'occ+ito-sous-cervi~a~l. Le bord supérieur du 
même muscle est en rapport avec le muscle oblique postérieur 
de la tête. 

Lor~gpostérieur (!IL cou. - Ce muscle est situé sur la portion 
latérale de la coloiriie vertébrale, iminédiaten~ent en dedans 
des apophyses épineuses. Il s'étend de l'épine interne de la 
crête iliaque à la partie interne de la crête occipitale. Recou- 
vert par de nombreux muscles au niveau de la région dorsale, 
il devient superficiel en un point de la région cervicale. Il se 
présente sous l'aspect d'un ruban charnu, large, fort, aplati, 
dépourvu de toute sorte d'intersection fibreuse. Sa position et 
ses insertions montrent qu'il correspond au muscle décrit par 
Cuvier sous le nom de digastrique du cou. Mais, chez les Man- 
chots, contrairement à ce que l'on observe sur tous les autres 
oiseaux, il. n'est pas constitué par un ventre charnu inférieur 
auquel succède un assez long tendon passant en un ventre 
charnu supérieur plus court, allant s'insérer sur la crête occi- 
pitale. Par conséquent, le nom de digastrique ne saurait 
être donné à ce muscle que par analogie (PZ. XV, il" 2). 

Le long postérieur du cou s'insere inférieurement siir les 
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apophyses épineuses des deux'derniéres dorsales et de la pre- 
mière sacrée, en même temps que sur l'épine interne de la 
crête iliaque. L'insertion supérieure se fait à la partie interne 
de  la crête occipitaIe, immédiatement au-dessous du 
cornplexm. Le faisceau de l'axis et celui de la troisième cervi- 
cale sont renforcés par des faisceaux venant des apophyses 
épineuses cervicales (PI. XYI ,  no 6). Les faisceaux postérieurs 
du long postérieur du cou vont aux hyperapophyses des six 
dernières cervicales. 

En parlant des rapports de ce muscle chez le Pingouin, Mec- 
kel dit : cc Il s'étend de la premiére vertèbre sacrée et du bord 
antérieur de 1'0s coxal à l'occipital. Il y est en même temps 
situé tout à fait superficiellement, tandis que, chez les autres 
oiseaux, il est plus ou moins caché entre les autres muscles du 
dos ('). D Je n'ai jamais constaté cette situation sur une espèce 
quelconque de Manchot. Sur 17Aptenodytes chyrcocoma, dans 
sa portion dorsale, le longpostérieur du cou est situé immédia- 
tement au-dessous du rhomboide et du couturier. Par consé- 
quent, pour l'atteindre au niveau du rhomboide, il faut soule- 
ver le faisceau trapézoïde du grand dorsal, puis le tr'a~~èze, et 
enfin le rhomboide. Au niveau de la portion inférieure du cou, 
,111 moment où ce muscle se dégage de dessous le bord supé- 
rieiir du trapéze, il devient seulement alors superficiel, jus- 
qu'au niveau du grand complexus, qui le recouvre de nou- 
veau. 

Grand compkxus. - Le grand complexus est (PL. XVI, no z ) 
d'une grande puissance. II s'insère inférieurement par trois 

(1) MECKEL, Anat.  contp., traduction francaise, t. VI, p. I I ; 1829-1830. 
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tendons séparés aux hyperapophyses des troisième, qiiatri&ine 
et cinquième cervicales. Les tendons se détachent du bord in- 
terne de la face inférieure du muscle. Leur force diminue 
progressivement à partir du plus élevé d'entre eux. Les fibres 
musculaires faisant suite à ces tendons se portent directement 
en haut. Le muscle qu'elles constituent en se réunissant est 
large (PZ. X Y ) .  Les grnnds cornplexus droit et gauche se rap- 
prochent l'un de l'autre ; à mesure qu'ils se rapprochent di1 
bord occipital et dans leur tiers su.périeur ils se mettent en cori- 
tact l'un de l'autre par leurs bords internes. L'insertion supé- 
rieure se fait à la partie supérieure de la crête occipitale. Par 
sa face supdrieure, le grand cornplexus est en rapport avec la 
face profonde du peaucier cervico-dorsal. Par sa face pro- 
fonde, il est en rapport avec la partie supérieure du faisceau 
occipital du  long postérieur clin 'cou. Par son bord externe, il 
recouvre le bord interne du Oasi-trnnsversnire (PZ. X y). 

Droit ant4rieur. - Le clroit mtéricur de la tele est (PZ. XF'I, 
no 26) considérable. Il se détache par de petits faisceaux charnus 
des Iiypapopliyses des quatre premières vertèbres cervicales et 
des catapophyses des cinquième et sixième cervicales. Lcs fibres 
~niisculaires nCes de ces origines multiples se réunissent pour 
h rmer  un fort faisceau miiscu1air.e qui vient s'iiîsérer à la face 
inférieure de l'occipital immediatement en dedans du faisceau 
ir~tra-mstoidicn du Onsi-transversaire. Ce miiscle est en rap- 
port en dedans avec son congénère, en dehors avec l'occi~ito- 
sous-cervical. Il correspond au petit droit antérieur de Meckel. 

Long antérieur du cou. - Le long antérieur du cou est un 
muscle (PZ. XYI, no 28) que l'on aperqoit des deux côtés de la 
ligne médiane dans la moitié iriférieiire de la face antérieure d!i 
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cou. 11 prend naissance. inférieurement, par des faisceaux bien 
distincts, sur les Iiyperapophyses des six premières vertèbres 
dorsales et des quatre dernières cervicales. Les fibres muscu- 
laires nées de ces différents points se réunissent et constituent 
un gros faisceau charnu de la face profonde duquel ne tardent 
pas à'se détacher de longs tendons venant se fixer sur la gout- 
tière latérale de la face antérieure des huitième, septième, 
sixième, cinquième, quatrième et troisième vertèbres cervi- 
cales. Ce muscle est en rapport par son extrémité supérieure 
avec l'occipito-sous-cervical, qui est situé en dedans de lui; et 
le basi-transversaire, qui est situé en dehors. 

Région dorsale. 

Courts interépineux. - Les muscles courts-interépineux 
s'observent sur toute l'étendue de la région dorsale. Ils sont 
bien développés. 

Longs interépineux. - Les muscles longs-interépineux re- 
couvrent immédiatement les précédents. Ils s'insèreiit d'une 
part aux épines postérieures des apophyses épineuses et par 
des digitations nées de leur face profonde aux tubercules sur- 
montant les apophyses articulairespostérieures (hyperapophyse 
de M. Mivart). La description de ce muscle a été très exacte- 
ment donnée par M M .  Gervais et Alix. « Ide faisceau qui se 
rend à la huitième dorsale vient tout entier de la gouttière 
iléo-sacrée, où il recouvre le suivant. Celui-ci, qui vient de la 
partie profonde de la gouttiinre, recoit aussi les fibres insérées 
sur l'épine interne de la crête iliaque. Il fournit à la septième 
vertèbre, à la sixième et à la cinquième. Ce faisceau est ac- 
colé, dans sa partie postérieure, au faisceau interne du long 
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du dos. On voit- ensuite des faisceaux. qui s'attachent par 
des tendons plats aux pointes antérieures des apophyses épi- 
neuses : les quatre postérieurs se portent sur les quatre pre- 
mières dorsales ; les quatre suivants se portent sur les quatre 
dernières cervicales, mais ils s'insèrent seulement sur les hyper- 
apophyses de ces vertèbres et font partie du long postérieur 
du cou ('). 

Tramversaires épineux. - Les transversaires épineux pré- 
sentent postérieurement deux faisceaux s'insérant sur la base 
des apophyses transverses de la vertèbre correspondante et de 
lavertèbre suivante. En avant de ceideux faisceaux, ils se réu- 
nissent pour venir se fixer sur les tubercules surmontant les 
apophyses articulaires 

I~~tertransversaires. - Les intertransversaires s'observent 
dans toute la région dorsale, entre les apophyses transverses. 

Sacro-lombaire. - Le sacro-lombaire est un muscle (Pl. XY, 
no 14) jouant un rôle dans les phénomènes respiratoires, en 
abaissant la neuvième et la huitième côte et dans les mouve- 
ments de latéralité du thorax sur le bassin. Il comprend trois 
faisceaux. Le premier faisceau se fixe au bord externe de 
l'iléon supérieurement au bord postérieur de la neuvième côte ; 
le second a également son origine inférieure sur le bord externe 
de l'iléon, d'où il se rend sur la huitième et la septième côte, 
Le troisième faisceau part du bord externe de la crête iliaque 
antérieure et envoie des digitations aux troisième, quatrième, 
cinquième, sixième, septième et huitième côtes. Ces digita- 

(1) LOC. cil., p. il. ' 
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tions sont r en fo r~ées '~a r  de petits faisceaux nés des apophyses 
récurrentes costales. 

Long du rios. - Le long du dos comprend deux faisceaux, 
l'un externe, l'autre interne. 

Le faisceau interne. s'attache inférieurement sur l'épine 
interne de l'iléon et envoie des digitations sur les apophyses 
transverses des cinquième, sixième, septième et huitième ver- 
tèbres dorsales. Un faisceau très grêle, signalé par MM. Ger- 
vais et Alix, va se terminer sur l'hyperapophyse de la deuxième 
dorsale, en s'accolant au faisceau interépineux né de la  sixième. 

Le faisceau externe est beaucoup plus développé que ne 
l'est le précédent. Il s'attache à la crête iliaque près de son 
extrémité antérieure et envoie des digitations aux mêmes côtes 
que le faisceau interne et aux apophyses transverses corres- 
pondantes. 

If~tercostaux. - Les intercostaux possèdent un développe- 
ment considérable. Ils sont forts et épais. 

Surcostallc. - Les surcostauz sont des muscles allongés, 
de forme triangulaire, allant des apophyses transverses aux 
bords antérieurs des côtes situées en arriere. M. Alix a fait re- 
marquer que le surcasta1 de la deuxième côte est renforcé par 
un faisceau charnu du surcostal de la première côte. 

Région caudale. 

Sacro-coccygien . - Le sacro-coccygien supérieur se fixe su- 
périeurement sur la partie post-cotyloïdienne du sacrum et à la 
moitié de l'aile interne de l'iléon. Il envoie des, digitations sur 
les apophyses épineuses des vertèbres caudales (PL XIY, no 1 2). 
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162 PASSAGE DE VÉNUS. 

Trar.wersaires épineux. - Le tramversaire épinezm s'at- 
tache à la gouttière sus-transversaire et envoie des digitations 
à toutes les apophyses épineuses des vertèbres caudales jus- 
qu'à l'os en charrue. Quelques fibres musculaires se jettent sur 
l'aponévrose recouvrant la glande caudale. Ce muscle est situé 
immédiatement en dehors du précédent. 

Coccygien inférieur. - Le coccygien inférieur se fixe aux apo- 
physes transverses et à la face inférieure des vertèbres cau- 
dales jusqu'à la base de l'os styliforme. 

Ischio-pubien. Ce muscle s'insère d'une part au bord posté- 
rieur de l'ischion et du pubis, d'autre part sur les apophyses 
transverses de toutes les vertèbres caudales. 

Pubio-coccygien superjiciel. - Le pubio-coccygien superJicicl 
s'insère sur la portion terminale du pubis. De ce point ces 'fibres 
divergentes se rendent aux rectrices externes. 

On trouve à la région caudale, en dehors des muscles pré- 
cédents, deux muscles releveurs de l'anus, le releveur profond 
et le releveur superficiel ou transverso-cloacal. Je présen.terai 
plus loin, en parlant du tube digestif et de la structure de la 
paroi abdominale, l'étude de ces muscles. 

Muscles allant de la colonne vertébrale au membre antérieur. 

Grand dorsal. - Le grand dorsal est composé de deux 
faisceaux que nous désignerons, comme l'ont fait MM. Gervais 
et Alix, par les noms de faisceaux spinal et de faisceau dorsal. 

Eaisceau spinal. - Le faisceau spinal est très développé. Il 
a la forme d'un triangle à base interne, à sommet externe. Il 
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est situé dans la portion supérieure de la région thoracique 
postérieure immédiatement au-dessous de la peau. Ses inser- 
tions spinales se font aux apophyses épineuses de la dernière 
cervicale et des cinq premières dorsales. Nées de ces origines 
(PZ. XIY, no 5 ) ,  les fibres musculaires se portent en dehors, les 
supérieures se dirigeant de haut en bas, les moyennes trans- 
versalement, les inférieures de bas en haut. Elles passent ainsi 
au-dessus de l'omoplate et elles se terminent sur un fort tendon 
aplati qui va se fixer au bord postérieur de l'humérus, sur le tu- 
bercule placé immédiatement au-dessous du trou borgne. Mais, 
avant d'atteindre ce point de terminaison, le tendon du faisceau 
spinal s'engage dans un anneau fibreux fixé sur le col de 1'0- 
moplate (Pl. XX, no 8). 

Faisceau costal.- Le faisceau costal est plus faible que le pré- 
cédent. Il constitue (PZ. A-ZY, no 8) une longue bandelette 
musculaire s'insérant inférieurement par une longue portion 
aponévrotique à la pointe externe de la crête iliaque et une 
portion de la face externe de la neuvième côte. Le ruban charnu 
faisant suite à cette portion aponévrotique s'élève le long de 
la face externe du grand rond, vers la partie supérieure duquel 
elle se termine sur un tendon grêle qui s'engage, comme le 
fait le tendon du faisceau spinal, dans l'anneau fibreux fin6 
sur le col de l'omoplate. Le tendon du faisceau costal se 
place à la partie inférieure du faisceau dorsal qui se creuse en 
gouttière pour le recevoir pendant une certaine partie de son 
étendue, puis il se confond presque toujours avec lui un peu 
avant son insertion. 

Relativement àl'anneau fibreux par lequel passent les tendons 
d'insertion des deux faisceaux du grand dorsal, MM. Gervais 
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zt Alixle considèrent comme appartenant à la longue portion 
du triceps. Je suis en désaccord à ce sujet avec ces savants ana- 
tomistes, car j'ai toujours vu, comme Meckel, l'anneau fibreux 
être directement fixé sur le col de l'omoplate ( P l .  XX, no 8 ) .  

La portion spinale du grand dorsal est en rapport, par sa 
face postérieure, avec la portion profonde de la peau et supé- 
rieurement avec le peaucier cervico-dorsal; par sa face pro- 
fonde, avec le trcrpèze, le deltoi& postérieur, le g r a d  rond, qu'il 
recouvre; par son bord supérieur, avec la longue portion du 
triceps; par son bord inférieur, avec le bord supérieur du 
peaucier dorso-ahdominal. 

La portion costale du granddorsal est en rapport par sa face 
externe avec le peaucier dorso-ahdominal, qui la recouvre; par 
sa face profonde, avec le muscle grand rond. 

.' Trapèze. - Immédiatement au-d.essous de ce muscle on 
trouve le trapbe, qui est plat, large et mince (PZ. Xtl', no 8 ) .  Il 
s'insère en dedans sur les apophyses épinenses des deux der- 
nières cervicales et des cinq premières dorsales, par I'intermé- 
diaire d'une forte' lame aponévrotique. Les fibres musculaires 
se portent transversalement de dedans en dehors et  viennent 
s'insérer sur la moitié supérieure du bord spinal de l'omoplate, 
sur la face externe de cet os, immédiatement au-dessus du  del- 
toïde postérieur, et enfin p i i  un faisceau séparé d u  précédent 
par un paquet vasculaire sur le segment acromial de  .la clavi- 
cule. Ce muscle est en rapport : par sa face supérieure, avec le 
faisceau spinal du grand dorsal, qui le recouvre; par sa face 
profonde, avec le rhomboide. 

.RI~orn7mïde. - Le rhornboicle est recouvert par le traphze. Il 
est formé ( P l .  XF'; il0 I 3) par une masse musculaire large et 
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peu épaisse. Il se fixe en dedans aux apophyses épineuses des 
cinq premières dorsales, comme le trapèze, par l'intermédiaire 
d'un plan aponévrotique. Ses fibres se portent de ces points 
d'origine transversalement en dehors et elles viennent se fixer 
aux trois quarts inférie.urs du bord spinal de I'omoplate. L'in- 
sertion des fibres musculaires sur I'omoplate se fait directement 
pour le rhomboide comme pour le trapèze. Elles recouvrent 
d'autre part la moitié externe de la face profonde de la lame 
de cet os. 

Muscles allant de I'omoplate à Shumérus. 

Grand rond. - Le grand rond (PZ. XV, nP r 2)  est large et 
épais, possédant la forme d'un triangle allongé. Il se fixe sur 
la face postérieure de la face externe de l'omoplate dans ses 
deux tiers inférieurs. Sur sa face externe on aperqoit une apo- 
névrose brillante et nacrée. Cette dernière se termine à un afsez 
fort tendon qui s'engage sous la longue portion du triceps pour ' 
venir s'insérer à la partie inférieure du trou borgne,. en un 
point qui, pour M. Alix, représente le crochet de la tubérosité 
interne. Par sa face postérieure ce muscle est en rapport en 
haut avec le faisceau spinal du grand dorsal, en bas avec le 
peaucier dorso-abdominal. Son tendon d'insertion est immé- 
diatement recouvert en dehors par l'anneau fibreux donnant 
passage aux deux tendons d'insertion du grand dorsal. .Ce 
muscle dépasse sur l%udyptes chrysocoma le bord axillaire de 
l'omoplate de prks de O", O I 5 .  

Petit rond. - Le petit rond (sus-épineux de Meckel) 
(PL n'y, no I O 3 est fort développé sur 17Eudyptes chrysoroma ; 
il se fixe à la portion supérieure de l'omoplate immédiatemelit 
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au-dessus du grand rond. 11 est compris dans ce point entre le 
bord supérieur de ce dernier muscle et lès insertions scapu- 
laires du trapèze. Ses fibres se portent de bas en haut, d'arrière 
en avant, et elles viennent se terminer sur un fort tendon, très 
court, faisant suite à une aponévrose brillante et nacrée. Ce 
tendon s'engage au-dessous du ligament au travers duquel 
passent les tendons d'insertion du grand dorsal et il vient se 
fixer sur l'liumérus à la portion supérieure et interne du trou 
borgne. Sur la face supérieure de ce muscle on observe, le 
parcourant dans le sens de sa longueur, un raphé fibreux sur 
lequel les fibres musculaires viennent de chaque côté s'insérer, 
comme le font les barbes sur une plume. co insertion humerale 
du petit rond se fait immédiatement au-dessous de celle du 
sous-scapulaire, qui lui envoie une forte expansion aponé- 
vrotiqiie. Le petit rond est recouvert par le faisceau spinal du 
grand dorsal. Par sa face profonde il est en rapport avec le 
grand dentelé antérieur. 

Sous-scapulaire. - Le sous-scapulaire est un muscle de peu 
d'étendue s'insérant à la face interne de la portion étroite du 
corps de l'omoplate faisant suite au col de cet os et à la partie 
moyenne du bord interne du trou borgne. Les fibres muscu- 
laires nées de l'omoplate se terminent sur un tendon fort et 
aplati qui se confond avec celui du petit rond. 

Ce muscle est en rapport par sa face postérieure, en haut 
avec le trapèze, qui le recouvre, en bas avec le peaucier dorso- 
abdominal, qui passe également au-dessus de lui. 

Grand dentelé postérieur. - Le grand dentelé postérieur 
(Pl. XVI, no 32) est un muscle assez large et mince. Il se fixe 
en arrière par des digitations à la moitié inférieure de la face 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 167 

externe des quatrième, cinquième et sixième côtes. Cette 
insertion se fait sensiblement au niveau de la partie moyenne 
de la surface externe de la côte comprise entre l'apophyse 
récurrente et l'extrémité postérieiire de l'os. Les digitations 
s'entrecroisent avec celles du grand oblique. Sur les Eudyptcs 
de l'île Saint-Paul, MM. Gervais et Alix ont constaté que cc l'in- 
sertion des deux digitations postérieures a O", O I 5 de long, mais 
que celle de l'antérieure se faisait par une pointe. 1) Sur l'Eu- 
dyptes cl~rysocoma de Campbell je n'ai pas observé cette dis- 
position; les insertions costales se font toutes par une pointe 
sur une diendue de om,005. Les fibres musculaires du grand 
dentelé postérieur nées de ces points d'origine multiples se 
portent, les supérieures et les moyennes, de haut en bas et en 
arrière, les inférieures transversalement en arrière. Elles se 
réunissent, se confondent en un seul faisceau charnu qui va 
s'insérer sur l'angle de l'omoplate en même temps que sur son 
bord postérieur dans une étendue de O", oz chez 1'Eudyptes 
chrysocoma. 

Grand dentelé antérieur. - Le grand denteld antérieur est un 
muscle assez fort qui se fixe par deux digitations sur la pre- 
mière et sur la seconde côte. Les faisceaux musculaires nés de 
ces deux points s'accolent immédiatement l'un à l'autre et se 
portent obliquement en haut et en arrière. Dans leur portion 
supérieure ils se confondent et viennent se*xer, par l'intermd- 
diaire d'un fort tendon, à la face inférieure de l'omoplate, au 
niveau de la portion rétrécie faisant suite au col de cet os. 

Angulaire. - L'angulaire est un muscle composé chez 
17Ezm!yptes chrysocoma de quatre faisceaux charnus larges, 
aplatis, superposés les uns aux autres. Le faisceau supérieur 
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se fixe au bord supérieur de la première côte et sur l'apophyse 
transverse de la dernière cervicale ; le second sur la face ex- 
terne de la deuxième côte; les deux autres sur la face externe 
des.deux côtes suivantes. Sur l1Eu&pes cl~rysocoma je n'ai 
pas observé, comme MM. Gervais et Alix, de cinquième fais- 
ceau allant s'insérer sur la cinquième côte. 

Deltoidepostérieur. - Le deltoïde postérieur (P l .  XV, no 5) 
est un muscle grêle dont l'insertion supérieure se fait par deux 
tendons, l'un, externe, fixé' à l'acromion, l'autre, interne, fixé 
au segment acromial de la clavicule. Les fibres musculaires nées 
de ces origines se portent en bas et en dehors et elles viennent, 
après s'être confondues, se terminer sur la portion supérieure 
de la face externe de l'humérus. Une expansion fibreuse, si- 
~na lée  par MM. Gervais et Alix, se détache du bord interne b 

de ce muscle et vient se porter sur l'anneau fibreux livrant 
passage aux tendons du grand dorsal. 

Lor~gmportion du triceps Orach'al. - La longue portion du 
triceps brachial (Pl. XV, nos 6 et 7) est formée de deux portions 
s'insérant supérieurement, l'une à l'omoplate, l'autre à la cla- 
vicule. Le faisceau de l'omoplate est, relativement au faisc,eau 
claviculaire, peu développé. Il s'insère sur la partie supérieure 
du bord axillaire de l'omoplate, en arrière du bourrelet glé- 
noïdien. Il s'accuse sous la forme d'un ventre charnu assez épais 
et très court. Son bord interne ou postérieur est en rapport 
avec l'anneau fibreux des tendons du grand dorsal ; son bord 
externe recoit le faisceau claviculaire. Ce dernier se présente 
sous l'aspect d'un muscle large et assez épais, recouvrant la 
partie supérieure et postérieure de l'épaule. Il s'insère su- 
périeurement sur l 'Pud~pt(~s chrysocoma à la face postérieure 
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du segment acromial de la clavicule, sur une étendue de 
om,025. Nées de cette insertion, les fibres musculaires se 
portent en haut et en dehors, contournent le bord Supi- 
rieur de la clavicule et, à partir de ce point, convergent vers un 
tendon qui se jette sur la face externe du faisceau provenant 
de l'omoplate. Les deux parties du triceps Orcichid ainsi con- 
fondues se terminent sur un tendon long et gri?le qiii vient se 
fixer sur la face interne du tubercule si~périeiir dii sésamoïde 
externe du coude. 

Muscles se rendant du sternum, du coracoïdien et de la clavicule 
au bras. 

Accessoire coracoi'dien d u  sous-scapz~lrirc. - L'accessoire co- 
racoïdien du sous-scapzzlaire (PZ. X Y I )  est un muscle puissant 
dont les attaches supérieures se font à la face profonde de l'a- 
ponévrose sterno-cléido-coracoïdienne, à l'apophyse inférieure 
interne du coracoïdien, ainsi que sur une faible étendue au 
bord antérieur du sternum. Nées de ces points multiples d'o- 
rigine, les fibres musculaires se portent en dehors et elles 
viennent se jeter sur le tendon du sous-scapulaire. 

Coraco-brachial. - Le cornco-brnchid (PZ. XV.1, ri0 I I )  est 
très fort sur 1'Eudyptes chrysocomn. Il est placé au côté ex- 
terne du moyen pectoral, auquel il adhère fortement dans les 
trois quarts de son extrémité inférieure. Il se fixe par sa partie 
profonde sur la portion inférieure de la face antérieure du co- 
racoïdien. Ses fibres se portent de bas en haut, de dedans en 
dehors et d'avant en arrière, pour aboutir à un tendon qui 
passe entre les tendons du grand rond et du petit rond (PZ. XX, 
ri0" et 9). Ce tendon se fixe sur la lèvre du trou borgne. Ce 
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point d'insertion, comme l'ont fait très justement observer 
MM. Gervais et Alix, est un tubercule <r qui se prolonge un peu 
sur la face externe de l'hiimérus et qui se trouve au-dessus de 
celui du grand dorsal et au-dessous d'une gouttière qui borde 
l'insertion du moyen pectoral. 

Tenseur marginal de ln membranc antérieure de I'aile. - Le 
tenseur marginal de la membrane de l'aile est (PZ. XI  7, no 9) 
en partie atrophié ou en partie détourné de ses fonctions par 
suite de l'absence de membrane. Il se compose de deux fais- 
ceaiix bien distincts. L'un, supérieur, mince, grêle, s'attache 
au crochet de l'os coracoïdien; l'autre, inférieur, se fixe à la 
clavicule et  doit être considéré comme formant tou.te la por- 
tion claviculaire du grand pectoral. Le tendon qui fait suite 
à la portion supérieure est complètement aplati et appliqué au 
hord antérieur de l'humérus, puis au radius. Il adhère très 
f'ortement à ces os par de nombreux filaments de tissu con- 
jonctif. Lorsqu'-on dégage ce tendon, on arrive à le suivre jus- 
qu'à l'apophyse du'métacarpe. Ce tendon, assez élastique au 
~iiveau de l'avant-bras, envoie quelques fibres sur les gaines 
des plumes formant le tranchant de l'aile. 

Le faisceau répondant au tenseur moyen de la membrane de 
I'aile se détache du  faisceau clavicixl&e et constitue un tendon 
plat s'accolant à l'humérus, auquel il adhère par une expan- 
sion aponévrotique. Il vient se porter, ainsi que MM. Gervais 
et Alix l'ont signalé, sur le long supinateur. 

Gram? pectoral. - Le grand pectoral a un développement 
immense sur les Manchots. Il se fixe à toute l'étendue de' la 
crête du  sternum et un tout petit peu dans sa moitié supé- 
rieure, seulement à la face externe de cette saillie .. E n  bas et  en 
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dehors, il s'insère sur la face externe du sternum immédiate- 
ment en dehors du moyen pectoral et au bord externe du 
même os à ce niveau. Sur les EIudyptes que j'ai disséqués 
je n'ai pas constaté l'adliérence des fibres profondes du grand 
pectoral, signalée par MM. Gervais et Alix sur l'aponévrose du 
grand oblique. J'ai toujours vu en ce point les fibres miiscix- 
laires du grand pectoral être enveloppées par une puissante apo- 
névrose. Supérieurement le grand pectorai se fixe sur tolite 
l'étendue de la face externe de la clavic,ule. 

Des insertions se faisant à la crête sternale partent des fi- 
bres musculaires, se portant, celles d'en bas, de bas en haut et 
de dedans en dehors, celIes d'en haut, transversalement en de- 
hors. De ces fibres, les plus superficielles se rendent sur le large 
tendon d'insertion huméral, alors que les plus profondes se 
terminent sur une lame aponévrotique revêtant la face supé- 
rieure de la masse musculaire du grand pectoral s'insérant sur 
la partie inférieure et externe du sternum en dehors du moyen 
pectoral. Il résulte de cette disposition que, lorsque l'on a 
rbmpu ces dernières adhérences des fibres musculaires pro- 
fondes partant de la crête sternale, le muscle grand pectoral 
semble être formé de deux forts feuillets musculaires superpo- 
sés, dont le plus superficiel adhère au plus profond par une 
partie de sa face inférieure. Le faisceau inférieur déborde sur 
1'Pudyptes chrpocorna, dans sa partie moyenne, de près de 
om,02 le bord externe du sternum. Dans cette portion de son 
étendue, sa face profonde est revêtue d'une aponévrose hril- 
lante et nacrée qui est d'autant plus épaisse qu'on la considère 
plus inférieurement. 

Les fibres musculaires s'insérant sur la clavicule se portent de 
haut en bas et de dedans en dehors. Les plus élevées semblent 
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se confondre avec les fibres musculaires d u  faisceau clavicu- 
laire du tenseur marginal de la membrane antérieure de l'aile. 

Les fibres musculaires nées de ces points multiples d'origine 
se terminent sur un  large tendon aplati qui vient s'insérer à la 
face interne de la tubérosité externe de I'liumérus (Pl .  XIY,  
no 8 ) .  La lame d'insertion du faisceau claviculaire du  tenseur 
marginal se fixe un peu en dehors de celle dix grand pectoral. 
Au niveau de sa fossette d'insertion, le tendon huméral du 
grandpectoral est en rapport .avec un faisceau d'insertion de 
peaucier cervico-dorsal. 

Le grand pectoral est en rapport, par sa face superficielle, 
avec la face profonde de la peau; par sa face profonde, avec le 
nioyen et le petitpectoral. 

Moyen pectoral. - Le mopn pectoral constitue, comme le 
grand pectoral, un faisceau musculaire d'une puissance énorme. 
Il s'insère à toute la face externe de la crête sternale au-dessous 
du gram? pectoral, et recouvre toute la face externe du ster- 
num, excepté en bas et en dehors, où nous avons dit qu'une 
partie de cette surface osseuse était occupée par le grand pec- 
toral. D'autre part, les fibres musculaires du  grnndpectorccl se 
fixent sur la portion tout à fait inférieure de la face antérieure 
du coracoïdien, et un  peu sur la partie inférieure du bord ex- 
terne du même os. Les fibres musculaires tout à fait supérieures 
se détachent sur une très faible étendue de la clavicule et di1 
ligament rattachant le sommet de la fourchette au sommet de 
la crête sternale; enfin, les fibres les plus profondes naissent 
de la membrane sterno-cléido-coracoïdieiine. Les fibres mus- 
culaires recouvrant la face externe du sternum ne s'insèrent 
pas .siIr elles daiis sa partie moyenne : elles la recouvrent sim- 
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plement. Ce n'est que dans le voisinage du bord sternal que 
les fihres musculaires prennent des points d'attache. 

Les faisceaux musculaires nés de ces divers points se por- 
tent tous de bas en haut et viennent se terminer sur un fort 
tendon aplati qui va s'insérer. sur une crête rugueuse située à 
la face externe de la portion supérieure de I'l-iumérus. Lorsque 
l'on considère ce muscle par sa face externe, on ne distingue 
pas le tendon d'insertion, oii du moins il paraît être très peu 
développé. Mais il n'en est plus de même lorsque l'on vient à 
le détacher de ses points d'insertion et à le soulever. On voit 
alors un tendon fort et large, ayant, comme l'a parfaitement 
dit Meckel, une grande longueur. Ce tendon se poursuit sur 
la face inférieure du muscle, sous la forme d'une puissante 
lame aponévrotiqine de chaque côté de laquelle les fibres mus- 
culaires viennent s'insérer comme les barbes d'une plume le 
font sur la tige les supportant. Cette disposition existe un peu 
au-dessous de la partie moyenne du muscle. A la face supé- 
rieure du moyen pectoral, on remarque également un raphé fi- 
breux, et à ce niveau le n~uscle est un peu caréné. Les fibres mus- 
culaires viennent de chaque côté s'insérer sur ce plan fibreux. 

Le faisceau du grand pectoral, avant d'atteindre l'humérus, 
contourne le coracoïde (PI. XX, no 3, et PL. XVI, no 7 ). Il 
constitue évidemment un élévateur très puissant du bras. 

Accessoire du moyen pectoral. - L'accessoire du moye7~ pcc- 
tord  (PZ. XYI, no 30) s'attache au bord supérieur du sternuiii 
et à la membrane steriio-cléido-coracoïdienne. Il est, par con- 
séquent, situé à la portion profonde et externe du moyen 
pectoral. Ses fibres musculaires se portent sur un tendon 
aplati. succkdant à iiii  plan apoiiévrotiqite Inillalit et iiacré. 
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Ce tendon est placé à la face profonde du tendon d u  moyen 
pectoral. Il vient s'insérer après avoir contourné le coracoïde 
à la face externe de l'humérus au-dessus et en avant du 
moyen pectoral. 

Accessoire coraco&n. - L'accessoire coracoïdicn est con- . 

stitué par un faisceau musculaire de peu d'importance, se 
fixant en dedans à l'apophyse cléidienne d u  coracoïdien, en 
dehors à la crête externe de l'liumérus. Comme l'ont noté 
MM. Gervais et Alix, une partie de son tendon marginal se con- 
fond avec le tenseur rnargi&Z. 

Sterno-coracoïdien. - Le sterno-coracoidien est un court et 
épais faisceau musculaire s'insérant, d'une part, à la partie 
inférieure de la face postérieure du coracoïdien, et d'autre part 
a l'apophyse antérieure et externe du sternum. 

Muscles des parures. - Le muscle cles parures est constitué 
par un très remarquable ruban charnu, long, large et épais, 
inséré inférieurement sur la peau des flancs. Le tendon termi- 
riant supérieurement ce faisceau musculaire vient se jeter sur 
la face superficielle d u  tendon d'insertion humérale du grand 
pectoral, sur laquelle il se perd ( P l .  XVI, no I O ) .  MM. Ger- 
vais et Alix le désignent par l'appellation d'accessoire czstané 
du grand pectoral. - 

Muscles du bras, de l'avant-bras et de la main. 

Le biceps brachial, le brachial antkricur et l'anconé iriterne 
n'existent pas chez les Manchots que j'ai pu observer. 

Vaste externe. - Le wmte externe ('PZ. XYII, $g . 2, no 5 )  
est représenté par quelques fibres niusculaires insérées le long 
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de la portion inférieure du bord externer ~- de l'liiiinérus. Ces 
fibres musculaires se portent de haut en bas et viennent se fixer, 
par un tendon, au sésamoïde externe de l'articulation du 
coude, en même temps que la longue portion du triceps. 

Vmte interne. - Le waste interne (PI. XYIZ, fig. S ,  no 4 )  
est représenté par un petit faisceau musculaire d'un centimètre 
environ de longueur, s'insérant au fond d u  trou borgne. Le 
petit ventre charnu ainsi fixé supérieurement se termine par 
un  tendon long et grêle s'insérant au sésamoïde interne de 
l'articulation du coude. 

Anconé externe. - L'anconé externe n'existe pas sur l'Eu- 
dyptes cliroysocoma. M. Alix a fait observer que l'on pour- 
rait considérer comme représentant ce muscle un ligament très 
fort et très épais inséré en haut à l'extrémité inférieure du sé- 
samoïde externe, en bas au tu.bercule de l'huinérus situé au- 
dessus de l'articulation. ~ u ' c ô t é  opposé du bras, on trouve 
également un autre ligament partant du sésamoïde interne et 
allant se fixer sur le tubercule olécranien du  cubitus. 

Court supinateur. - Le court supinateur paraît être repré- 
senté par un petit faisceaù plat se fixant sur l'humérus par 
un tendon plat, en arrière du  ligament huméro-radial externe, 
sur le tubercule donnant insertion à ce ligament (PZ. XVll, 
fig. 2 ,  no I 4). L'insertion inférieure a lieu K sur le radius, sur 
un  espace de deux centimètres au delà de la pointe du  bord 
libre, au fond de la gouttière du  long supinateur et  un  peu 
sur la face dorsale D. Sur 1'Eudyptes chr-ocoma, j'ai observé 
comme correspondant au court supinateur ainsi décrit par 
MM. Gervais et Alix une bandelette fibreuse, ne présentant en 
aucun point de son étendue des fibres musculaires. Cette ban- 
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delette fibreuse se porte non seulement à la gouttière du long 
siipinateur, mais également siir la face externe du radius., Son 
insertion radiale a une bien moins grande étendue que celle 
indiquée par M. Alix. Par sa face profonde cette bandelette 
est eri rapport avec le court fléchisseur de l'avant-bras. 

Long srrpinnteur . - Le long srrphznteur, ou mieux l'extensew 
du métacarpe (PI. XP71, j g .  a ,  no I 5), est un muscle situé ail 
niveau du bord antérieur de l'articulation du bras avec l'avant- 
bras et au niveau du bord antérieur du radius. Supérieurement 
ce muscle consiste en un petit faisceau charnu s'attachant au 
bord antérieur de l'humérus sur le petit tubercule sus-épicon- 
dylien et d'autre part adhérant au tendon du tenseur moyen 
qui lui envoie une expansion. Au faisceau ch'arnu que je viens 
d'indiquer, faisceau ayant environ un centimètre de longueur 
et deux millimètres de largeur, succède un long tendon très 
grêle qui parcourt toute la portion supérieure de la face externe 
du radius pour venir se terminer à un petit tubercule repré- 
sentant l'apophyse de l'os métacarpien. Durant le trajet par- 
conru par ce tendon le long de la face externe du radius, il 
est couché au fond d'une gouttière présentée par cet os. Dans 
sa partie terminale, ce tendon est en rapport en dehors avec 
celui de l'nl>ducteur dupouce qui Iiii est accolé. 

Flécl~isseur de l'avant-bras. - Immédiatement au-dessous 
du long supinateur, on aperqoit ('PZ. XY71,fig. I ,  no 3) un 
faisceau musculaire de forme quadrilatère et de faible épais- 
seur. Ce faisceau s'insère au bord antérieur de l'humérus, 
immédiatement au-dessous du tubercule donnant insertion 
au long supinateur. De là se.s fibres se portent en bas paral- . 

lèlement les unes aux autres et elles viennent sec fixer dans 
L. 
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toute l'étendue di1 bord de l'échancrure présentée par l'extré- 
mité supérieure du  radius. MM. Gervais et Alix ont considéré 
ce faisc,eau musculaire: dont l'action est de fléchir l'avant-bras 
sur le bras, comme représentant le supimteur externe du Cro- 
codile. Je ne saurais voir en lui qu'un muscle essentiellement 
flécliisseur de l'avant-bras. 

Abducteur du  pouce. - L'abducteur dz6 pouce est, au point 
de vue du nombre des fibres musculaires qui le composent, 
avec IeJécI~isscur de Z'avant-Oras, le muscle le plus développé 
du bras (PZ. XYZI, &. 2, no 1 7 ) .  Son insertion supérieure 
se fait dans la partie la plus élevée de l'espace iriterosseiix 
du radius et  du cubitus, puis suivant une ligne oblique à la face 
externe du radius. Aux fjbres musculaires nées de -ces cleiix 
points succède un  long tendon aplati qui vient se placer au- 
dessous de celui du  long supinateur. Il se réfléchit comme ce 
dernier sur la face dorsale de l'os radial du carpe et  il vient' 
se terminer sur le tubercule du métacarpe .immédiatement 
au-dessous et en dehors du  long siipinateur. 

Cubital postérieur. - Le cubital postérieur (Pl. A7k7Zl, 
$g. 2, no 7)  est représenté par une longue bande aponévro- 
tique. Les fibres musculaires font absolument défaut. Il s'insère 
supérieuremerit a la face externe de l'humérus immédiatement 
au-dessus d u  sésamoïde externe, auquel il s'unit par une ex- 
pansion fibreuse. Il se porte le long de la portion supérieure 
de la face interne du cubitus, immédiatement au-dessous de 
l'espace interosseux, puis croise l'articulation carpienne du 
radius et vient se fixer à la portion moyenne de la gouttière 
existant siw la face externe di1 métacarpien. 
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Extenseur du pouce et de la première phalange du deuxième. 
doigt. - Ce muscle (PZ. X7yZI, $g. z, no 16) est représenté, 
comme le précédent, par une forte lame aponévrotiyue dé- 
pourvue de fibres charnues. Il s'attache supérieurement à la 
face externe de l'humérus, immédiatement au-dessous du  
ligament représentant le court supinateur et au-dessus du 
cubital postérieur. Il se porte en bas parallèlement à l'espace 
inter-osseux, croise l'articulation carpienne au-dessus du cu- 
bital et, à la portion moyenne du  carpe, il se divise en deux 
tendons, l'un allant s'insérer sur la première phalange du  
deuxième doigt, l'autre sur le métacarpien commun du  pouce 
et du doigt médian. 

Extenseur de la deuxième phalange du doigt médian. - L'ex- 
tenseur de la deuxième phalange d u  doigt médian (PZ. XYII, 
$g. 2, no 19) a été décrit par MM. Gervais et Alix comme 
étant représenté par c un très petit faisceau charnu venant de 
la moitié distale de l'espace interosseux 11. Je n'ai pas observé 
cette disposition sur I'Eudyptes chrysocoma chez lequel ce 
muscle est représenté par un faisceau fibreux absolument dé- 
pourvu de fibres musciilaires. Dans la première partie de son 
étendue, il longe le bord antérieur de l'extenseur du pouce et 
de la première phalange du deuxième doigt, mais il ne tarde 
pas à s'accoler à ce dernier, avec lequel il finit par se confondre. 

Court adducteur de la main. - M M .  Gervais et Alix ont dé- 
crit sous le nom de court ccdductcur de la main, un faisceau 
musculaire relativement développé par rapport à ceux que j'ai 
signalés jusqu'à présent. Il s'insère (PZ. XY.1, j g .  2, no 8) 
au bord postérieur de l'extrémité inférieure d u  cubitus à un 
tul~ercirle si~rrnontant l'articulation carpienne. De là ses fibres 
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se portent en bas et  en avant et viennent, en s'étalant en éven- 
tail, s'insérer sur tout le bord cubital du métacarpe. 

Ror~ds yronateurs. - Les ronds pronatcurs n'existent pas. 

Carrépromteur. - Le carrépronatcur a été signalé par Reid 
comme existant sur I7A'tcnocly.tes patagorzica. AI. Alix déclare 
ne l'avoir pas observé sur les Eudyptes provenant de l'île 
Saint-Paul. J'ai trouvé quelques fibres aponévrotiques le re- 
présentant sur 1'Eudyptes cl~rysocoma, où il est possible de 
les isoler de l'extenseur de la deuxième phalange du doigt mé- 
dian qui les recouvre en dehors dans sa partie iiiferieure. Il est 
complètement fibreux. 

Pace palmaire. 

Cubital antérieur. - Le cubital antérieur s'insère supérieu- 
rement (Pl. XYII, jig. I ,  no IO) sur la partie inférieure de 
la face palmaire de l'humérus au tubercule postérieur de l'épi- 
'trochlée. Un long tendon fait immédiatement suite à un très 
court faisceau charnu, et il vient se fixer à l'extrémité supé- 
rieure de la face palmaire de l'os cubital du carpe. Par son 
bord antérieur, ce nluscle est en rapport avec le tendon repré- 

Pctit pnlrnaire. - Le petit palmaire est absolument dk- 
pourvu de fibres musculaires. Il s'insére supérieurement 
(PI. XyI1,fig. I , no CJ), immédiatement en dehors du  précé- 
dent, sur le tubercule antérieur de l'épitroclilée. Il se porte 
directement en bas et, arrivé au niveau dix bord supérieur de 
l'os cubital d u  carpe, il se divise en deux tendons. L'un va se 
fixer siir la face palinaire (le ce dernier os, prks dix bord su- 
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périeur, au même niveau que le cubital antérieur dorit il est 
séparé par un assez grand espace vide. Le second tendon, que 
BIRII. Gervais et Alix ont .considéré comme représentant le 

cftdchisseur de la seconde phalange du second doigt, vient passer 
sous lé tendon du fléchisseur du deuxième doigt. En ce point 
il se creuse en gouttière pour abriter ce dernier et  vient s'insé- 
rer au sommet de la premihre phalange du  deuxième doigt. 

Fléchisseur de la pl~ulange terminale du deuxième doigt. - 
Ce muscle (Pl. XYII,  fig. 1, no 4 )  naît par quelques fibres 
charnues très courtes des bords de l'espace interosseux. Il de- 
vient immédiatement tendineux et, sous la forme d'un long 
cordon grêle, il se porte le long de la portion movenne d u  mé- 
tacarpe, affecte, avec le long tendon du petit palmaire, les rap- 
ports qui ont été précSdemment indiqués, et il vient se fixer 
sur la base de la deuxième phalange. 

Abducteur du &uxi2me doigt. - L'abducteur du deuxiArne 
doigt est absolument fibreux et il s'étend sous la forme d'un 
cordon le long d u  bord radial du mdtacarpieii du deuxième 
doigt (PL. XYII,fig. I , no 7). 

Abdz~cteur du troisième doigt. - L'abducteur du troisième 
doigt constitue un  assez fort faisceau musculaire s'insérant 
(Pl. XFII, jig. 1 ,  no 8) d'une part sur la face palmaire du  
troisième métacarpien, et d'autre part sur la face palmaire de la 
phalange du  troisième doigt. 

Interosseux dorsal. - Ce inuscle se fixe aux deux longs mé- 
tacarpiens. Il n'est pas charnu et il se dirige obliquement sur 
la face dorsale de  la deuxième phalange d u  deuxikme doigt 
p u r  venir s'insérer i la Imse de la deiixieine plialange. 
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Interosseux pal~nnire. - L'inte~~ossezcxpnZmnirc est un muscle 
beaucoup plus fort que le précédent. Il se termine par un ten- 
don glissant entre la phalange du deuxième doigt et celle du 
troisième. Il vient s'insérer inférieurement au milieu du bord 
externe de la deuxiéine plialange du second doigt. 

MEMBRE ABDDnlINAL. 

Muscles allant de la colonne vertébrale et du bassin 
au membre abdominal. 

Couturier. - Le couturier sur l'Eudyptes chr~socoma est im 

muscle très fort se fixant supérieurement (PZ. XZY, no 9) par 
une aponévrose aux apophyses épineuses des trois dernières 
vertébres dorsales et à la partie antérieure de la préco- 
tyloïdienne du sacrum. De ces divers points, les fibres mus- 
ciilaires se portent toutes de haut en  bas et d'arrière en avant, 
constituant un large et épais faisceau cliarnu qui vient se pla- 
cer à la portion supérieure et interne de la cuisse (PZ. X V I ,  
no r 5). Les insertions inférieures de ce muscle se font 
(PI. XYII1,fig-. I et 2, no 1) d'une part aux tubercules situés 
à la face antérieure de la rotule et  limitant la gouttière dans 
laquelle s'engage le muscle n~fibicns, d'autre part un  peu à la 
face interne d u  même os. Sur les Eudy- tes de l'ile Saint- 
Paul, IIP14. Gervais etAlix signalent une insertion de ce muscle 
au bord de la crête du tibia. Je n'ai rien vu de semblable sur 
les Euciy.ptes c//,rysocoma de l'ile Campbell. Les fibres les plus 
antérieures et les plus superficielles du couturier se jettent sur 
le plan aponévrotique revêtant l'extrémité supérieure du ju- 
meau. 
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Le couturier est en rapport en arrière avec la face profonde 
de la peau et tout à fait dans sa portion supérieure avec la face 
profonde d u  peaucier cervico-dorsal. 11 est en rapport par sa 
face profonde avec le moyen fessier qu'il recouvre dans la ré- 
gion dorsale, et le crural moyen qu'il recouvre au niveau de 
la cuisse. E n  deliors et  en bas il est en rapport avec le tenseur 
du  fascia Zata. 

Tenseur du fascia lata. - Le tcrmur du fascia lata est très 
développé. Il nait (PL XVI, no 16) en arrière d 'un fort plan 
aponévrotique occupant de cliaque côté de la coloiiiie verté- 
brale la région précotyloïdienne. Il se prksente sous la forme 
d'un plan charnu de très faible épaisseur se dirigeant d'ar- 
rière en avant. Ses fibres inférieures vierinerit se confondre les 
unes avec celles du  grand fessier; les autres viennent se por- 
ter obliquement sur le plan aponévrotique régnant au niveau 
de la nloitik antérieure du triceps. Les fibres supérieures se 
terminent sur un plan aponévrotique allant se fixer sur la face 
externe de la rotule. 

Le tenseur dufascia lata est en rapport par sa face pro- 
fonde avec le triceps. 

G r a d  fessier. - Le grand fessier nait (PL. XVI, no 17),  

comme le miiscle précédeiit, par un plan aponévrotique, des 
épines d u  sacrum. D'autre part, il se fixe sur le bassin inin~é- 
diatement en arrière et un peu en dessous de la cavité coty- 
loïde. De là ses fibres se portent en bas et en dehors et elles 
vienrieiit toutes se terminer au bord inférieur et à la face ex- 
teime du  tendon d u  triceps allant s'insérer au tubercule de la 
crête externe du  tibia. Le tenseur du f i s c h  Intu et le grand 

fessier, ainsi intimement iiiiis, correspoiident aiix miiscles dé- 
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crits par Meckel sous le nom de rotateur en dehors oufléchis- 
scur externe. 

Le grand fessier est en rapport, par son bord supérieur, avec 
le tenseur du fascia Inta, par son bord inférieur, avec le bi- 
ceps. 

Moyen fessier. - Le moyen fessier (PZ. X V ,  no I 5 )  s'insère 
supérieurement au moyen d'un 'fort plan aponévrotique à 
toute la portion de la crête spinale comprise entre l'insertion 
du rhombokle à l'apophyse épineuse de  la sixième dorsale et le 
bord supérieur d u  pyramidal. De là, les fibres musculaires se 
portent obliquement de h a i t  en bas et  d'arrière en avant, et 
elles viennent se fixer sur un  fort tendon qui leur est commun 
avec les fibres dupyramidal. Ce tendon fort, aplati, vient s'in- 
sérer à la base de la face externe du trochanter. Par sa face 
inférieure, le moyen fessier recouvre toute la fosse iliaque ex- 
terne et un peu en dehors et en haut le sncro-lombaire. Par sa 
fjce supérieure, ce muscle est en rapport en haut avec la face 
profonde du  couturier, en bas avec la face profonde du  fascia 
Lata. 

firamidal. - Le pyramidal (Pl .  X V, no r 5 )  consiste en 
un  petit faisceau charnu faisant suite à la portion inférieure du  
moyen fessier avec laquelle il est confondu. Il s'insère en de- 
dans sur la crête spinale, au moyen d'un plan aponévrotique 
au-dessous des insertions inférieures du moyen fessier, sur un 
espace de orn,ol environ. Ses fibres se dirigent obliquement 
en ,bas et en dehors et elles viennent se perdre sur un tendon 
qui leur est commun avec le moyen fessier. 

Petitfessier. - Le petit fessier est très développé sur l'Eu- 
(/y-)tes cl~rysocoma. Il est situé (PI. X f V ,  no 35)  immkdiate- 
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ment en dehors et an-dessous d u  moyen fessier. 11 s'ii~sère sii- 
périeurement aux deux tiers inférieurs de la lèvre postérieiire 
dii bord iliaque externe. Ses fibres se portent oblique-ment de 
haut en bas et d'arrière en avant, les inférieures presque 
transversalement sur un  fort tendon qui vient se lixer à la por- 
tion supérieure de la face externe du fémur au-dessous et en 
avant du trochanter. 

Biceps. - Le biceps de 1'Eudyptes chrysocomn est remar- 
quable par sa puissance et son grand développement. Il s'in- 
sère (PL. XIY, no I I )  en dedans à la partie postérieure et 
inférieure de la région sacrée à toute l'étendue des bords de 
la gouttière osseuse dans laquelle est abrité le sacro-coccy- 
gien. Cette insertion a lieu par l'intermédiaire d'un plan aponé- 
vrotique résistant. De là, les fibres se portent en dehors et en 
avant, les supérieures de haut en bas, les moyennes trans- 
versalement, les inférieures de bas en haut. Il résulte de cette 
disposition que le faisceau musculaire qu'elles constituent a 
la forme d'un triangle à base postérieure, à sommet antérieur. 
Au sommet dix triangle musculaire ainsi constitué, les fibres 
se jettent sur un fort tendon qui, ail niveau de la réunion dii 
tiers supérieur de la jambe avec les deux tiers inférieurs, vie& 
se fixer sur un tubercule existant en ce point la frice posté- 
rieure du péroné. Le tendon du biceps passe dans iin anneaii 
fibreux (Pl. XlX,jg. r , no 4) ,  inséré par ses deux extrémités 
immédiatement au-dessus du condyle externe du  fémur. 

Le biceps est en rapport en dedans avec le sacro-coccygieri 
supérieur qu'il borde, en haut avec le bord inférieur du  biceps 
f h o r a l ,  en bas avec le bord supdrieilr du  demi-tendineux. Par 
sa face proi/oilclc, il recoiivre le faisceau iliaqiie di1 j%~oro-rrtc- 
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qgien, le faisceau coccygieri du même muscle, l'intertransvcr- 
saire épineux et  les portions supérieure et inférieure du  carré 
non revêtues par le faisceau iliaque du fémoro-coccygien. 

Dzmi- tendineu$. - Le denzi- tendi~teux (Pl. XVI, no 2 I ) 
s'insère à la pointe de l'iléon et sur les apophyses transverses 
des quatre premières vertèbres coccygieiiiies. Il se présente s0u.s 
l'aspect d'une lame musculaire assez large et assez épaisse. 
Ses fibres se portent trarisversalemeiit en bas et en avant, et 
elles se terminent sur un large tendon qui vient s'insérer 
(PZ. XYIII, fig. I , 11" 6, et Jg. 2, no 4) à la partie supérieure 
de la face interne du tibia en dedàns des tendons réunis du  
droit interne. J'ai pu isoler complèteinei~ le tendon d'inser- 
tion du demi-tenclinem de ceux de ces derniers muscles. Le 
demi-tendineux est eii rapport par son bord supérieur mec le 
bord inférieur du biceps, par son bord iiif6rieur avec le droit 
interne, par sa face profonde avec le faisceau-coccygien du  
fémoro-coccygien. 

Fémoro-iléo-coccygie~~. - Le fémoro-iléo-coccygien (fé- 
moro-coccygien de M. Alix) est, comme le muscle précédent, 
très développé sur 1'Eudyptes clirysocomn. Il se compose 
(PL. XV, nos 9 1, 30) de deux faisceaux séparés dans presque 
toute leur étendue. Leur union se fait seulement à O", O I 5 
de leur insertion fémorale. Le faisceau supérieur ou iliaque 
(no 2 1) s'insère sur une étendue de O", 02 a la crête post- 
cotyloïdienne. Le faisceau coccygien (no 30) s'attache à la 
base de l'os styloïde et aux apophyses transverses des trois 
vertèbres le précédant. De ces divers points d'insertion, les 
fibres se portent en haut et en dehors, constituant deux fais- 
ceaux charniis laissant libre entre eux un espace triangulaire 
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à base postérieure et interne. Daiis cet espace on aperqoit la 

partie inférieure du carré, le bord supérieur du demi-tendineux 
et la partie supérieure de l'ir~tertrnnsoersaire épineux. Les 
faisceaux inférieurs se terminent sur un tendon grêle qui re- 
$oit à son bord supérieur les fibres du faisceau supérieur. L'in- 
sertion de ce tendon-(Pl .  XIX,  fig. 1 ,  nos 2, 3) a lieu à la 
partie inférieure de la face postérieure du  fémur, près du bord 
externe, à om,oo5 de l'espace interarticulaire. 

Le faisceau iliaque est eii rapport par sa face supérieure avec 
le demi-tendineux, par sa face profo~ide avec le carré crural.' 

Le faisceau fémoro-coccygien est également recouvert en par- 
tie par le biceps, sa face inférieure est eil rapport avec le demi- 
tendineux. Le faisceau iliaque est croisé par le sciatique qui 
passe au devant de lui. 

Carré. - Le carré est u n  muscle fort chez I'Eudyptes 
chry.socoma. Il s'insère (Pl.  n'y, no 20) à la face externe de 
l'ischioii sur toute la surface comprise en dehors de la crête 
postcotyloïdiepne. Ses fibres se portent presque verticalement 
en haut et elles viennent se terminer sur un  très fort tendon 
aplati s'insérant sur la base du  trochanter. Au-dessous de ce 
tendon existe une bourse synoviale. 

Droit interne. - Le droit interne est composé de deux fais- 
ceaux, un faisceau pelvien et un faisceau ventral. 

Le faisceau pelvien est fort (Pl. XYI, no 22) ; il s'insère à 
la partie portérieure du bord pubien de 1'iscl.iioii et au bord 
interne du pubis sur la base de la partie courbée dépassant 
l'ischion. Le  faisceau abdominal s'attache à l'aponévrose ab- 
dominale et à un raphé le séparant du transverso-cloacal. Les 
fibres du faisceau pelvie~i se portent presque traiisrersalerneiit 
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en dehors \-ers le tibia, alors que les fibres du  faisceau ab- 
domii~al convergent vers elles en se dirigeant obliquement en 
haut et en dehors. Au point de réunion du faisceau abdomi- 
nal avec le faisceau pelvien, les fibres musculaires du premier 
passent en partie en avant de celles du second et donnent, 
par suite de cette disposition, naissance à une sorte de gout- 
tière musculaire. Les fibres du  faisceau pelvien s'insèrent 
(PZ. XYllr, no 7)  par u n  fort tendon brillant et nacré appa- 
raissant à la face externe du  muscle à la portion supérieure et 
interne de la crête du  tibia. Les fibres du  faisceau abdominal 
viennent s'insérer immédiatement en avant des précédentes 
sur la crête du tibia. Ces insertions sont absolument confon- 
dues. Ainsi que je l'ai noté, le tendon du faisceau pelvien 
adhère à celui du tlcmi-tenclineux, mais il n'y a pas de fusion 
entre ces deux éléments. 

Ambiens. - L'ambiens ou contorsrnnnt, ou accessoire iliaque 
du .fléchisseur perforé de BI. Alix , est un  long faisceau charnu 
aplati de près de om,o I de large. Il s'insère en haut sur la face 
externe de l'éminence iléo-pectine et un  peu sur le pubis. De 
ces points, ses fibres se portent le long de la portion interne 
et  supérieure de la cuisse (PI. XVIIZ, jig. 1, no 2 )  et elles 
viennent se terminer sur un tendon long et aplati qui, après 
avoir parcouru une gouttière profonde située à la portion an- . 

térieure de la rotule et limitée par deux tubercules saillants, 
et une seconde gouttière oblique creusêe sur la face externe 
de ce dernier os, se fixe sur le tibia, immédiatement en dehors 
de l'insertion du  biceps. 

Obtzcratcurs. - L'obturateur interne est représenté par un  
faisceau musculaire puissant qui s'insère d'une part siIr iiiie 
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partie large de la face interne. de l'os iscliio-pubien et 
d'autre part par uni tendoii assez fort à la portion si~périeiire 
et interne du fémur, tout près du bord postérieur du  grand 
trochanter (PZ. X X I X ) .  

L'obturateur externe se jette sur le muscle précédent ; il est 
représenté par un faisceau musculaire inséré ail-dessous di1 
trou soins-pubien. Ce n'est par conséqiient que lorsque l'0Ot~- 
rftteur interne a francl-ii ce dernier orifice qu'il est renforcé 
par l'obtz~rnteur externe (Pl. X X X ) .  

Adductcr~rs. - Les adducteiirs sont complètement confon- 
dus sur 1'Er~rlrptes cJwysocomn: Ils constituent par leur réii- 
nion lin muscle très large et épais, s'insérant d'une part à 1;i 

face externe et au bard de l'os ischio-pubien, d'autre part 
(PZ. XIX,  fig. 2 ,  no 2)  au tiers inférieur de la ligne âpre dii 
fémur. La portion du muscle correspondant à l'adducteur ex- 
terne s'attache par son extreinité inferieure à la partie supé- 
rieure du jumeau interne. 

Pectiné. - Le pectiné semble être constamment très dé- 
veloppé sur les Euclyptes chrysocoma vivant dans l'île Camp- 
bell. Ce fait m'a paru posséder de l'intérêt, vu que  MM. Ger- 
vais et Alix ne mentionnent pas ce muscle sur les Eu+j~tes de 
même espèce de l'île Saint-Paul. Je suis très porté à penser 
que le pectiné, par suite de la grande rétraction qu'il a subie 
après une longue macération dans l'alcool, a échappé à I'ob- 
servation de ces savants anatomistes. Je l'ai recherché sur le 
Jfegccdyptes antipodes, l'rlptenodytes Pennanti, le Pygoscelis 
trntarcticw, le Splr.eniscus tkmersus, et j'ai toujours noté sa 
présent'. 
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MISSION DE I.'IT.E C A M P D E I , ~ , .  1 a!) 
11 s'insère (Pl. X X I X  et-A'XXI) sur la lèvre externe di1 

pubis, immédiatement en avant de la cavité cotyloïde, d'autre 
part sur la saillie osseuse correspondant au petit trochanter. 

Muscles allant du fémur aux parties inférieures du membre abdominal. 

Triceps fém,oral. - Le triceps fémoral est composé de trois 
portions ayant chacune un  très grand développement. 

La portion externe (crural externe de M. Alix) s'insère sii- 
périeurement (PI. XIX,  fig. z ,  no 1) sur toute la face externe 
et sur le bord postérieur du fémur prescjue jusqin'ain niveau du  
(miid troclianter. Ln portion 14 plus élevée de cette insertion b 

se fait entre celle du  petit fessirr en avant et celle du carré en 
arrière. Ali niveau de la réunion du tiers supérieur de *ce 
muscle avec les deux tiers inférieurs, on voit apparaître sur la 
face externe une large aponévrose brillante et ~iacrée sur le 
bord inférieur de laquelle viennent se jeter les fibres muscu- 
laires du grand fessier. Cette aponévrose se perd sur inn large 
tendon aplati qui contourne l'extrémité siipérieure de la jambe 
en passant au devant dix tendon de l'accessoire iliaque du flé- 
cl~isseurperforé, pour atteindre la partie silpérieure de la face 
externe de la rotule sur laquelle il se fixe. 

Par son bord supérieur, ce faisceau musculaire se confond 
avec la partie moyenne du triceps; par sa face externe il reeoit 
iine portion des fibres du  tenseur dilfccscia lata 

La portion moyenne du  triceps oii crural! moyen est trcs 
puissante. Elle recouvre toute la face supérieure et la moitié 
antérieure de la face interne d u  fémiy. Son insertion siipd- 
rieure se termine à quelques millimètres dii col du fémur. 
L'insert,ion iriférieiwe se fait par un fort tendon ai1 tiibercinlc 
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supérieur de la rotule. Je n'ai pas constaté, ainsi que l'a signal6 
M. Alix, la séparation de ce tendon de l'aponévrose commiine 
un peu au-dessus de son point d'insertion. 

La partie interne dix triceps (crr~ral interne) s'insère 
(PZ. XYIIZ, $g. 2 ,  no 3) en dedans de la face interne dix fé- 
mur, ail-dessous des insertions de la portion moyenne. Les 
fibres de ces deux faisceaux musculaires sont très faciles i 
séparer sur une grande étendue. L'insertion fémorale a lieu 
jiisqu'au niveau de l'articulation coxo-fémorale. Cette portion 
du triceps se fixe inférieiirement par l'intermédiaire d'un ten- 
don plat contournant la tubérosité interne du tibia sur le bord 
de la crête interne de cet os. 

Gmtrocnémien. - Le gastrocnémien est composé de trois 
faisceaux musculaires : I O  du jumeau externe; 2" du jumeclu 
interne; 3" du solthire tibial. 

Le jumeau externe présente un corps charnu bien développé 
(PZ. XV, no 24), ayant deux insertions silpérieures. L'une se 
fait à la partie inférieure et externe du corps du fémur par l'in- 
termédiaire de la branche externe de l'anneaii du  biceps, 
l'autre a lieu sur la face externe du condyle externe au moyen 
d'un fort plan aponévrotique. Inférieurement, les fibres mus- 
culaires, ayant une semblable origine, se terminent sur uiiten- 
don aplati qui vient se jeter sur le bord externe du tendon 
commun au jumeau interne et au soléaire tibial. 

Le jumeau interne (Pl. XV ,  no 2 7 )  est moins développé 
que le jumeau externe. Il s'insère supérieurement à la face pos- 
térieure du corps du fémur, immédiatement en arrière du con- 
dyle interne. Ses fibres postérieures se jettent en haut avant 
d'atteindre leur point d'iiisertioii sur un plan fibreux aponé- 
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vrotique sur lequel vient aboutir d'autre part une portion des 
fibres de l'adducteur superficiel. 

Le sbZiail*e tibial (PZ. XV, no 28) est plus développé que ne 
l'est le faisceau précédent. Il s'insère supérieurement à la por- 
tion élevée de la crkte antérieure du tibia, à la rotule dans sa 
partie inférieure et interne et par quelques rares fibres à la 
face interne du condyle interne du fémur. Nées de ces origines 
multiples, les fibres musculaires se portent en bas et en arrière 
pour veiiir se terminer sur un large tendon. Celui-ci reqoit sur 
son bord postérieur les fibres du jumeau interne, puis plus bas 
et en dehors le tendon du juineau externe. 

Le tcnrlon d'Ack,i(Zc ainsi constitué' contourne la portion in- 
férieure du tibia et s'épanouit dans la région calcanéenne. En 
ce point il donne un coinrt faisceau allant se fixer à un fort tu- 
bercule situé à la face inférieure de l'os tarso-métatarsien près 
de son bord interne. Un autre faisceau beaucoup plus déve- 
loppé en longueur se porte en dehors, croise les tlécliisseurs 
placés au-dessous de lui et vient s'insérer à l'extrémité anté- 
rieure et externe de l'os tarso-métatarsien. De la partie du 
tendon d'Achille con~prise entre ces deux divisions naît une 
forte laine. aponévrotique venant se jeter sur la face infé- 
rieure de la gaine des fléchisseurs, avec laquelle elle se con- 
fond. 

Jalnbier ccntérieur. -- Le jambier antérieur (PZ. XYIII, 
$g. I , no g) est un miiscle très fort, composé supérieurement 
de deux faisceaux séparés, l'un s'insérant sur le fémur, l'autre 
sur le tibia. 

Le faisceau fémoral (PZ. XYIII, $g. 2, no 3)  est situé en 
dehors du faisceau tibial. Il se fixe sur la fzce externe du con- 
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dyle externe du  fémur au moyen d'une lame apon6vrotique 
très résistante; recouve~te par le tendon de l'ambiens, par l'apo- 
névrose commune d'insertion du crural moyen et du crural irt- 
terne. Il-est en rapport en dehors avec le long péronier. 

Le faisceau tibia1 naît du tiers supdrieur (le la face externe 
hii tibia &i dehors de l'extenseur commun. 11 est en rapport 
en dedans avec l'extenseur commun des doigts, en dehors avec 
le  longpéronier en haut et le court péronier en bas. Les fibres 
musciilaires provenant de ces deux points d'insertion consti- 
tuent, à, peu près au niveau de la portion moyenne du tibia, un 
unique faisceau venant se terminer sur un  fort tendon apo- 
névrotique aplati. Ce tendon passe sous le ligament tihial 
antérieur (PI. xYIII, fi@. 1,  no I 1), se place en dehors du 
tendon de l'extenseur commun des doigts et vient s'insérer 
sur un tiibercule existant à la portion moyenne de la f, dce an- 
térieure du métatarsien moyen. 

Long fléchisseur du pouce. - Le long fléchisseur du poucc se 
fixe supérieurenient au fémur en arrière du condyle interne 
(PI. XZX,  jig. 1, no 6). Il adhère au perforéprofond (') dont 
l'iiisertion se fait en arrière de lui (PZ. XIX,  $g. I ,  no 7). 
Son talon grêle et aplati se porte en bas et en dehors et vient 
se placer à la partie interne de la gouttière du talon. Ainsi que 
l'ont signalé MM. Gervais et Alix, il est.en ce point séparé du 
fléchisseur commun par un plan fibreux inséré sur une petite 
crkte osseuse. Ce plan est une expansion d'une lame fibro- 
cartilagineuse séparant en dehors les fléchisseurs profonds des 

( 1 )  Afin de simplifier la description des muscles fléchisseurs des doigts, j'ai placé 
plus loin l a  description de  ce muscle, bien qu'il prenne, comme les précédents, une 
partie de son insertion sur le  fëmur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3lISSION 1 1 ~  L'ILE CAMPBELL. 1 93 
Jlklhseurs superjckls, et formant en declaiis une gouttière au 
tendon d'Achille séparant ce dernier du flécliisseur commuii. 

Après avoir franchi la gouttière externe cl11 talon et avoir af- 
fecté les rapports cpi viennent d'être indiqués, le tendon du long 
flécl~isseur du pouce recouvre le flichissero~ cornmm k t  il eii- 
verrait, d'après IDI. Gervais et Alix, trois divisioiis à celles d ï  
ce dernier muscle. D'autre part, une quatrième clivision, sous 
l'apparence d'un petit filet tendineux, viendrait sé fixer d'une 
part à la gairie fibreuse des flc'chisseurs profonds, d'autre part 
à la deuxième phalange du pouce. Sur 1'Eudyptcs clirysocorncc 
ayant servi à mes dissections, le tenclon du long- flécliisseur du 
pouce se confondait sans se diviser (PZ. XX,  $g.. a ,  no I 1) 

avec le tendon d u  fléchisseur commun. 

Muscles allant des os de la jambe au pied. 

Extenseur cornmm des ~Zoigts. - IJ'extenscur comrnun c h  
doigts s'insère supérieurement (PZ. X Y ~ ,  $g. z,  no 5) au 
tiers supérieur de la face externe du  tibia immédiatemeiit 
en dedans du jambier nntérieur et à la lèvre externe de la 
crête tibiale sur une même étendue. Les fibres musciilaires 
ainsi fixées se dirigent verticalement en bas et? après un court 
trajet, viennent se terminer sur un  fort tendon presque arrondi. 
Ce dernier passe à la portion inférieure de la jambe soiis le 
pont osseux (PZ. XYIII, fi. S, no 9) existant à ce niveau, 
croise l'articulation tibio-tarsienne. En ce point, il est recou- 
vert par  le tendon du jambier antérieur, a u  côté interne clil- 
quel il ne tarde pas h venir se placer. Il s'élargit alors et 
prend la forme d'une lamelle aponévroticpe triangiilaire il 
sommet dirigé en arrière, à grand côté dirigé en avant. De 

111. -- 2" Part., no 1. 21) 
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cette dernière partie naissent des digitatioiis au nombre de 
quatre. 

La digitation interne se porte à la face dorsale du second 
doigt et Re tarde pas à se diviser en trois languettes, une mé- 
diane, deux latérales. La languette médiane se fixe à l'ex- 
trémité inférieure et dorsale de la deuxième phalange. Les 
deux languettes latérales recouvrent la portion médiane de la 
deuxième plialange et, près de la tête de  cet os, elles se con- 
fondent pour ne plus former qu'un unique tendon venant s'in- 
sérer à la hase de la phalange onguéale. 

La seconde division se porte à la face dorsale du troisième 
doigt. Elle recouvre la face supérieure de la première plîalange 
et  vi,ent se fixer à l'extrémité supérieure de la seconde. Du 
bord interne de cette division, un peu au-dessus de I'espac,e 
interdigitaire naît une lame aponévrotique qui se fixe sur la tête 
interne de 1'0s métacarpien. 

La troisiGme division est d'abord située en dehors de la pré- 
cédente, inais au niveau de la première phalange elle se place 
au-dessus d'elle. Arrivée au niveau de la base de la deuxième 
phalange, elle se divise en trois languettes. Une médiane et pro- 
fonde s'insère à la base de la troisième phalange, deux latérales 
se réunissent un peu avant d'atteindre la base de la phalange 
onguéale sur laquelle elles se fixent. Du bord externe de  cette 
troisième division de l'extenseur commun part, un  peu au- 
dessus de l'espace interdigitaire, une bandelette aponévro- 
tique allarit s'insérer sur la tête externe de l'os métatarsien. 

La quatrième division longe la face supérieure d u  quatrième 
doigt et se divise au niveau de l'extrémitd supérieure de la troi- 
sième phalange en trois tendons. Le médian s'insère immé- 
diatement B l'extrémité dorsale de la troisième phalange, les 
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latéraux se portent en avant, abandonnant chacun latéralement 
un petit faisceau à l'extrémité supérieure de la quatrième pha- 
lange et viennent, après s'être réiinis; slinsérer à l'extrémité 
dorsale de la phalange onguéale. 

Long-péronier. - Le longpéronier s'insère en haut àla moitié 
supérieure du péroné et à la portion correspondante de la crête 
externe du tibia. E n  dedans de lui on trouve en bas le court 
péronier, en haut le jambier antérieur (PL. XYIII, $6'. 2, no 6). 

Les fibres musculaires ainsi fixées se portent en bas et con- 
stituent un faisceau charnu aplati; recouvert d'un plan apo- . 
névrotique brillant et nacré à sa face superficielle, se termi- 
nant à om,ol environ au-dessus de l'extrémité inférieure dix ' 

tibia sur uil tendon assez grêle. Un peu au-dessus de I'arti- 
culation tihio-tarsienne, il se détache du bord postérieur de ce 
tendon une lame aponévrotique allant se perdre sur la gaine 
des tendons des fléchisseurs. Le tendon du long yéronier vient 
se placer ensuite au côté externe de l'os métatarsien à la por- 
tion moyenne duquel il abandonne une division allant se coii- 
fondre avec le tendon du fléchisseur de la deuxiiime phalange 
du troisième doigt. Il suit ensuite le bord externe du doigt ex- 
terne et vient se fixer au côté externe de la base de la deuxième 
phalange, quelqu8fois à la base de la première. 

C'ourtpéronier. - Le courtpérortier est un muscle très grêle, 
qui s'attache à l'espace interosseux dans ses deux tiers infé- 
rieurs, ainsi qu'aux parties avoisinantes du tibia et  du péroné. 
Son tendon se porte à la face externe du  pied et il s'insèrevers 
la portion moyenne d u  bord externe de  l'os métatarsien. Ce 
muscle est en rapport en dedans avec le jarnhier antérieur, ende- 
hors et en avant avec le longpéronicr (PZ. XVIZI, fig. 2 ,  no 7) .  
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Fléchisseur de In deuxième plrnlnnge du deztxième doigt. - 
Ce muscle est formé supérieurement par deux faisceaux char- 
mis réunis l'un à l'autre par iine bande de tissu cellulaire apo- 
nthrotique. Le faisceau antérieur s'insére à la partie supérieure . 
de la face externe d u  tibia. Le faisceau postérieur se fjxe par 
sa face profonde à la bandelette externe de l'anneau du  l~iceps 
et par son intermédiaire à la tubérosité externe du  fémur. Nés 
de ces origines, ces deux faisceaux inusculaires se portent en 
bas à la rencontre 1 '~in de l'autre, et ils ne tardent pas à se 
perdre chacun sur iine bandelette fibreuse très mince. Ces 
deux bandelettes s'effilent et, à om,or au-dessus de l'articula- 
tion tibio-tarsieiiiie, se joignent. n e  leur union naît un tendon 
très grêle se portant obliquement sur la gaine d u  talon. Il est 
situé d'abord au-dessous du  tendon du $éc/~isseur de In. pre- 
mière pl~nlange, puis il se dégage de cette situation, s'élargit, 
et donne naissance à deux digitations allant s'insérer à la base 
de la deuxième phalange d u  deuxième doigt. Dans l'intervalle 
compris entre les deux digitations tendineuses d'insertion, qui 
viennent d'être indiquées, passe le teridon destiné à la phalange 
ongiiéale. 

Supérieurement, dans l'intervalle compris entre les deux 
points d'insertioii des faisceaux du fléchisseur de la deuxième 
plmlnnge du n'euxième doigt, on aperçoit le $échis~enr {Ie In 
troisième phnlmage du troisièi~ e doigt. 

Fiécl~isscur de In troisihme phalauge du troisième doigt. - 
Ce iniiscle, qui est assez développé , s'insère supérieurement 
sur uiie étendue de om,02 au bord externe du péroné et à la 
tête de cet os. Il se fixe d'autre part, par l'intermédiaire d'un 
plan aponévrotique, A la branche externe de l'aiineau d u  hi- 
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ceps. Enfin, quelques-unes de ses fibres viennent s'iiisérer sur 
la face externe du  condyle externe du fémur. Nées de ces 
multiples origines, les fibres ini~sculaires constituent un corps 
charnu, aplati, revêtu à sa face externe d'un plan aponévro- 
tique brillant et  nacré. Ce faisceau inusculaire se termine sur 
une lame tendineuse qui s'effile à mesure qu'elle se rapproche 
de l'articidation tibio-tarsienne. Au niveau du talon, le tendon 
s'engage dans une gaine qui lui est fournie par le tc.ndon du 
f2écl~Lisseur du deuxième doigt qui le recouvre. 11 est, par con- 
séquent, eii rapport, par sa face superficielle, avec ce dernier 
muscle, par sa face profonde, avec le tendon de la quatrième 
phalange. Il passe au-dessous des deux divisions d u  Jécl~is- 
seur du dcuxième doigt, et  il vient se fixer à la base de  la troi- 
sième phalange. Au moment où il se dégage de dessous le 
fléchisseur du  deuxième doigt, il est perforé par le tendon 
fléchisseur de la quatrième phalange di1 1 3  Zme doigt. 

Fléchisseur de Zn: deuxième phalange du yuatriAme doigt, de 
la dcu.xièrne phalange du troisième doigt et de la première ~ I L C L -  
lange du deuxième doigt.- Ce muscle trés développé (PZ. XIX, 
fig. 1 ,  no 7) est constitué supérieimment par le tendon de 
l'ambiens qui vient se jeter sur son bord externe et  par un fort 
corps charnu s'insérant à la partie inférieure de la face pos- 
térieure du corps du  fémur, immédiatement en arrière du long 
fléclksseur dupouce. A la partie moyenne de la jambe, ce corps 
charnu se divise en deux faisceaux musculaires, l'un superfi- 
ciel, faisant suite ailx insertions fémorales, l'autre profond. 
Ce dernier semble en quelque sorte prendre insertion sur la 
face profonde du  premier par l'intermkdiaire d'une lame apo- 
névrotique résistante. 
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Le faisceau superficiel ou fémoral se termine par un fort 
tendon venant s'insérer par deux digitations à la base de la 
deuxième plialange du  quatrième doigt. Dans l'intervalle com- 
pris entre ces digitations passe le tendon destiné à la der- 
nière phalange du même doigt. 

Le faisceau profond se termine sur un tendon seulement 
à om,o I au-dessus de 17articidatioii tibio-tarsienne. Ce tendon 
va se fixer par deux digitations à la deuxième phalange du 
troisiéine doigt. Il reqoit l'expansion aponévrotique du long 
péroniw. 

De la face profonde d u  faisceau profond se détache vers le 
tiers inférieur de la jambe un petit faisceau charnu qui se ter- 
mine presque immédiatement sur un tendon très grêle destiné 
à la première plialange du deuxième doigt. 

1 

Muscles allant du tibia au pied. 

Jarnbierpostérieur. - Leja.nzbierpostérieur (PZ. XX,j?g. z,  
no 6) est un  muscle modérément développé. Il s'insère supé- 
rieurement à la partie supérieure de la face postérieure du tibia. 
Il constitue un faisceau aplati qui, vers la portion moyenne de 
la jambe, va se terminer sur un tendon grêle allant se fixer 
sur la lame profonde de la gaine fibro-cartilagineuse des ten- 
dons fléchisseurs.. 

Fléchisseur profond. - Le Jléchisseur profond (PZ. XX, 
$g. 2, no 9) est un muscle très puissant qui s'insère en haut 
aux trois quarts supérieurs de la face postérieure du  tibia et 
sur une même étendue au bord externe et à la face posté- 
rieure du péroné. Le corps charnu, ayant une semblable ori- 
gine, se termine 4 peu de distance de l'articulation tibio-tar- 
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sienne sur un fort tendon aplati qui s'engage dans la portion 
la plus profonde de la gaine desfréchisseurs. 

Après s'être dégagé de cette dernière, il recoit sur sa face 
superficielle le long Jéchisseur du pouce et se divise en trois 
faisceaux qui se portent le long de la face inférieure des 
deuxième, troisième et quatrième doigts, pour venir s'insérer 
I la base de la dernière phalange. 

Le faisceau d u  deuxième doigt abandonne par sa face pro- 
fonde deux languettes fibreuses qui viennent se fixer, la pre- 
mière à la base de la seconde phalange, la seconde à la base de 
la troisième. 

Le faisceau du  troisième doigt fournit de semblables digita- 
tions profondes aux deuxième, troisième et quatrième pha- 
langes. La même disposition s'observe pour le quatrième 
doigt. 

Muscles intrinsèques de la jambe. 

Poplité. - Le poplité (PZ. XX, fig. 2, no 5) consiste, sur 
1'Eudyptes chrysoco7na, enun tout petit faisceau charnu ob l iqu~ ,  
situé à la portion supérieure de la face postérieure de la jambe. 
11 s'insère d'une part aupéroné, de l'autre au tibia. On trouve 
en dedans de lui le jarnbier postérieur et immédiatement au- 
dessous de  son bord inférieur lefléchisseurprofod. 

Muscles intrinsèques du pied. 

Face dorsale. 

Court extenseur du deuxième doigt. - Ce muscle (PI. XYZZI, 
f ig. 3, no 4) consiste en un faisceau charnu assez grêle, inséré 
supdrieurement à la face dorsale du  métatarsien externe. Le 
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tendon qui le termine se porte au c8té interne de la base de la 
première phalange sur laquelle il se fixe. Il envoie une expan- 
sion au tendon de l'extenseur commun. 

Court extenseur d u  troisième cloigl. - Le court extenseur 
du troisième doigt (PI. XYIII, fig. 3, no 2) est un muscle 
assez fort. Il s'insére supérieurement sur la face dorsale du 
troisième métatarsien. Son tendon gagne la face dorsale de la 
première phalange, sur laquelle il se fixe. 

Court extenseur du  yuatrième doigt.-Ce muscle (PI. XYfII ,  
fig. 3, no I )  s'insère supérieurement sur la moitié interne de la 
face dorsale du quatrième métatarsien et inférieurement au 
côté interne de la base de la première phalange. 

Extenseur d u  pouce. - L'extenseur du pouce (PI. XYIII, 
jg. 3, no 3) est un muscle très grêle, s'insérant supérieure- 
ment à la face dorsale du court métatarsien du pouce, infé- 
rieurement sur la base de la première phalange. 

Face plantaire. 

Court fléchisseur d u  quatrième doigt. - Le court fléchisseur 
du quatrième doigt (PZ. XiX, flg. 3 ,  no 2) s'insère supé- 
rieurement à la face plantaire du métatarsien externe et, d'autre 
part, au côté externe de la tubérosité interne jusqu'au pertuis . 

vasculaire externe. s o n  tendon de terminaison se fixe infé- 
rieurement sur la face externe de la hase de la première pha- 
lange. 

Courtflécl~isseur du pouce. - Ce muscle (PI. XIX, fig. 3, 
no I ) ,  très grêle, s'insère supérieurement à la tubérosité plaii- 
taire moyenne du  métatarsien correspondant, inférieurement 
sur la d e u x i h e  pllalalige. 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 

Muscles de l a  portion antérieure du corps. 

Paroi abdominale. 

La paroi abdominale antérieure des Manchots est constituée 
par différents plans musculaires et aponévrotiques. Ces plans, 
dont quelques-lins sont très développés, sont constitués par les 
muscles suivants, et leurs aponévroses énumérdes en allant de 
la paroi abdominale superficielle à la paroi abdominale pro- 
fonde : I " transverso-cloacal; a" faisceau abdominal du  droit 
interne; 3" grand oblique; 4" droit antérieur; 5 O  petit oblique; 
6' transverse. 

Transverse-cloacal. - Le transverso-cloaca1 s'apercoit à 
la partie inférieure et tout à fait superficielle de la paroi abdo- 
minale antérieure. Il se fixe en arrière aux apophyses transverses 
des trois premières vertèbres caudales, ses fibres musculaires 
se portent, à partir de ces points d'origine, transversalement 
en avant, contournent les portions latérales de l'abdomen et 
viennent se terminer : I O  les supérieures, sur un raphé les sépa- 
rant du faisceau abdominal du  droit interne; 2" les moyennes, 
sur l'aponévrose abdominale ; 3" les inférieures, sur un raphé 
les séparant du sphincter cloacal. Ce muscle est en rapport, en 
arrière, avec le demi-tendineux dont il recouvre une partie par 
son bord supérieur; il revêt également une portion du bord 
inférieur du faisceau abdominal du droit interne. 

Faisceau abdominal du droit interne. - Le droit interne 
comprend deux faisceaux, l'un pelvien, l'autre abdominal. 
Ce dernier s'observe immédiatement au-dessous du transverso- 
cloacal, qui le recouvre dans sa partie tout à fait inférieure. Ses 
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fibres viennent se perdre en dedans, sur l'aponévrose abdo- 
minale, à une assez grande distance de la ligne médiane. En 
dehors, ce faisceau va se fixer su.r la crête tibiale, immédiate- 
ment en avant du faisceau pelvien. 

Grand obliyue. - Le grand oblique des Manchots est un 
muscle très développé, envoyant des languettes charnues sur 
toutes les côtes. Ces languettes se fixent à la base de l'apo- 
physe récurrente. Huit faisceaux antérieurs se détachent du 
bord costal du sternum, quatre autres postérieurs de l'apo- 
névrose abdominale. Les trois faisceaux postérieurs et infé- 
rieurs convergent les uns vers les autres et se terminent sur 
une aponévrose allant s'insérer au bord externe de l'iléon. Le 
faisceau postérieur et supérieur ainsi que les huit faisceaux 
issus du bord externe du sternum se rendent, ainsi que je l'ai 
signalé tout d'abord, à la base des apophyses récurrentes. 

Grand droit de L'abdomen. - Le grand droit de l'abdomen 
est composé de deux forts faisceaux charnus, insérés inférieu- 
rement à la moitié antérieure de la partie moyenne de la lèvre 
de l'iléon. Cette insertion a lieu par l'intermédiaire d'un plan 
aponévrotique large et mince se confondant inférieurement sur 
la ligne médiane avec celui du côté opposé. Les faisceaux ex- 
ternes sont séparés l'un de l'autre par une étroite bande tendi- 
neuse. Leur bord externe recouvre un peu le faisceau externe. 

Les faisceaux internes s'insèrent supérieurement à la,face 
profonde du sternum, jusqu'au niveau de la dernière insertion 
costale. Les faisceaux externes se fixent sur les cinquième, 
sixième, septième et huitième côtes sternales. Le grand droit 
de l'abdomen joue donc, par l'intermédiaire de ce dernier 
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faisceau, un rôle dans les phénomènes respiratoires, en abais- 
sant les quatre avant-dernières côtes. 

Petit oblique. - Le petit oblique naît par des fibres charnues 
des deux tiers postérieurs du bord de l'iléon. Ses fibres, se 
dirigeant obliquement en haut et en avant, viennent se ter- 
miner au bord postérieur de la dernière côte, qu'elles couvrent 
presque en entier. La direction des fibres et leurs insertions 
doivent faire considérer ce muscle comme un intercostal 
interne. 

Transverse. - Le transverse de l'abdomen s'insère, d'une 
part, au moyen d'un plan aponévrotique, aux parties latérales 
de la colonne vertébrale, par une digitation sur la dernière 
côte, et enfin sur toute la lèvre interne du bord antérieur de 
l'iléon; nées de ces origines multiples, les fibres musculaires se 
portent, les supérieiires obliquement de liaut en bas et en 
dedans, les inférieures transversalement en dedans, pour venir 
se terminer sur la face externe du diaphragme abdominal. Par 
sa face exterrie, ce muscle est en rapport avec le sac aérien 
diaphragmatique inférieur; par sa face profonde, avec le sac 
aérien abdominal. 

Muscle allant du sternum aux côtes. 

Triangulaire du sternum. - Le triangulaire du  sternum 
s'insère, d'une part, sur la partie latérale et supérieure de cet 
os ; d'autre part, aux troisième, quatrième, cinquième et sixième 
côtes sternales. Comme tous les muscles contribuant chez les 
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Alanchots aux pliénomènes respiratoires, le triangulaire dii 
sternum est remarquablement développé. 

Muscle allant du sternum au cartilage thyroïde et à l'os hyoïde. 

Sterno-hyoïdien. - Le sterno-hyoïdien, ou sterno-trachéen 
de MM. Gervais et Alix, s'insère inférieurement à la face pro- 
f'onde des apophyses latérales du sternum. Il se porte en dedans 
et en arrière, pour venir s'appliquer sur la trachée tin peu 
au-dessus de sa hifurcation. Supérieurement, il se divise en 
deux faisceaux, l'un qui s'insère sur le bord postérieur du car- 
tilage thyroïde, l'autre sur la base de la queue de 17hyoïde. 

Muscle allant de la clavicule au cartilage thyroïde. 

C'léido-trncl~éen. - Ce muscle s'insère inférieurement sur la 
clavicule, contre le bord du srand pectoral. Il se porte siIr la 
partie latérale de la trachée, pour venir se fixer au bord posté- 
rieur du cartilage thyroïde (PZ. XXI,  &. 4 ,  no 5 ) .  

Muscle allant du cartilage thyroïde à l'os hyoïde. 

T/yro-lyoïdien. - Le muscle thyro-hyoïdien s'insère à toute 
la surface du cartilage thyroïde et va s'accoler au petit faisceau 
Iiyoïdien du muscle sterno-hyoïdien. Il se termine, comme 
ce dernier, sur la base de la queue de l'hyoïde (PI. XXI,  
fig. 4, n03). 

C'oracoïdien transverse. - Ce muscle s'insère d'une part sur 
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la corne du cartilage thyroïde, d'autre part sur la face pro- 
fonde du mylo-hyoïdien (PZ. XXI, fig. 4, no 9). 

Muscles allant du maxillaire inférieur it i'os hyoide. 

Protrnctcur dc Z'lyoïde. - Ce muscle s'insère sur le bord 
inférieur du  maxillaire inférieur en avant du  ptérygoïdien. De 
ce point, ses fibres se portent en arrière et elles viennent se ter- 
miner sur la portion supérieure de la corne thyroïdienne, qu'il 
enveloppe (PZ. XXI, jig. 4, no I O). 

Muscles allant du cartilage thyroïde à la  langue. 

Hyo-glossc. - Ce muscle, très grêle, s'insère, d'une part à 
la partie moyenne de la corde du cartilage thyroïde, d'autre 
part A l'extrémité antérieure du  cartilage lingual (PZ. XXI, 
"&. 4, no 7).  

Rétracteur de l'hyoïde. - Ce muscle (serpi-liyoïdien de 
quelques anatomistes) s'insère en arrière sur l'apophyse serpi- 
forme (PZ. XXI, $g. 4, no I I 2). De ce point, ainsi que l'ont 
très justement signalé MM. Gervais et Alix, les fibres se 
dirigent, « les postérieures transversalement, les antérieures 
plus obliquement, vers la ligne médiane. Les postirieures vont 
se terminer entre la trachée et  l'œsophage, les antérieures sur 
la face interne de la base de la corne thyroïdienne ('). D 

Muscle mglo-hyoïdien. 

Ce muscle (Pl .  XXI,  $g. 4, il0 6) s'attache à la lèvre ex- 
terne du bord du maxillaire inférieur. Ses fibres se portent 

(l) GELVAIS et ALII ,  loc. cit., p. 18, 
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transversalement en dedans et elles se terminent sur une 
intersection fibreuse qui les sépare de celles du côté opposé. 

Muscles ptérygoidiens et temporaux. 

La dissection des muscles ptérygoïdiens m'a  conduit à dé- 
couvrir sur I'Eudyptes ck.<ysocoma une disposition fort diffé- 
rente de celle qu'ont signalée les auteurs qui avant moi s'étaient 
occupés de la myologie de cette espèce de Manchot. Il n'existe 
pas un seul muscle ptérygoïdien ('), mais bien cinq muscles 
difirents, se portant soit des palatins, soit des ptérygoïdiens, 
sur la face interne du maxillaire inférieur. Je désignerai ces 
muscles par les appellations de : I O  palnto-mnxillaire externe; 
a" palato-maxiZInire interne; 3 " ptérygoiilien externe; 4" ptéry- 
goïdien externe, faisceau antérieur; 5" ptérygoïdien externe, 
faisceau postérieur. 

Palnto-maxillaire externe. - Le palato-maxillaire constitue 
un faisceau musculaire très fort, s'insérant d'une part .(voir 
PZ. XXU, $6. 6, no 4) sur le bord externe de l'apophyse 
palatine, dans une étendue un peu supérieure à O", O I , d'autre 
part sur la partie terminale postérieure du bord inférieur du 
maxillaire inférieur, sur une étendue de O", O I 6 à O", O I 7. 
Quelques fibres se fixent sur la lèvre externe du même bord, 
alors que d'autres constituant un faisceau charnu assez épais 
atteignent la face externe du sommet de l'angle mandibulaire. 
En ce point, l'insertion des fibres dont je viens de parler est 
séparée de celle du digast~iyue, ainsi que de celle di1 serpi- 
hyoïdien, par un raphé fibreux. Ce muscle est en rapport, par 

( 1 )  P. GERVAIS et ALIX, loc. cd. ,  p. ig .  
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sa face interne, avec le palato-maxillaire interne, dont une dis- 
section très délicate permet seulement de le séparer en arrière ; 
par sa face supérieure, il est en contact avec les faisceaux anté- 
rieur et postérieur du ptérygoïdien externe. 

Palato-maxillaire interne. - Le palato-maxillaire interne 
s'insère (PI. X X U ,  $g. 6, no 3) en avant sur la face inférieure 
de la partie postérieure du palatin, sur le bord interne du 
même os en même temps que sur le bord sphénoïdal auquel 
il est joint. Nées de ces divers points d'origine, les fibres se 
portent en arrière, en dehors et en bas, constituant un gros 
faisceau charnu qui vient se fixer sur le bord interne de l'apo- 
physe serpiforme. Ce muscle est en rapport en dedans avec son 
congénère du côté opposé, en dehors avec lepalato-macilkaire 
externe; par sa face supérieure, il est en contact avec les fais- 
ceaux antérieur et postérieur du ptérygoïdien interne. 

Ptérygoidien interne. - Ce muscle, ainsi qiie les deux sui- 
vants, constituent une couche musculaire pIacée immédiate- 
ment au-dessus de la précédente. Le ptérygoïdien interne s'in- 
sère d'une part sur toute la face inférieure de l'os ptérygoïdien, 
d'autre part sur le bord interne du maxiilaire inférieur(PI. X X I ,  
fig. 3, no 1). 

Ptérygoïdien externe. -Le ptérygoïdien externe pourrait être 
considéré comme composé de deux faisceaux, l'un antérieur, 
l'autre postérieur. Les insertions supérieure et inférieure de 
ces éléments sont absolument distinctes l'une de l'autre, et ce 
n'est que dans le but de simplifier la nomenclature que je les 
désigne dans ce travail par une même appellation. 

Faisceau antérieur. - Le faisceau antérieur s'insère sur la 
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partie antérieure du bord externe de I'os ptérygoïdien et sur 
la partie correspondante de la face inférieure du même os 
(voir Pl. XXJ, $g. 3, no z). De ce point d'origine, les fibres se 
portent en bas, en arrière et en dehors, pour venir se fixer dans 
une étendue de O", 006 environ sur la face interne du maxillaire 
inférieur, immédiatement au-dessous du bord inférieur de cet 
os, dans la partie préczdant immédiatement la portion articu- 
laire. 

Faisceau poslérkur. - Le faisceau postérieur (PZ. XXZ, 
fig. 3, no 3)  s'insère sur le bord externe du ptérygoïdien, im- 
médiatement en arrière du faisceau précédent, par de courtes 
fibres aponévrotiques. Les fibres charnues qui leur font suite 
se portent en dehors, en arriitre et en bas pour venir se fixer 
sur le bord antérieur de l'apophyse interne de l'extrémité pos- 
térieure du maxillaire inférieur, ainsi que sur la face supérieure 
de la même portion osseuse. 

Quadrato-mmill~(~ire. - Le quadrato-maxillaire s'insère 
d'une part sur le sommet de l'apophyse orbitaire de I'os tym- 
panique (PZ. XXI, $g. z) ,  ainsi que sur la face externe de la 
même partie osseuse. De ces points d'origine, les fibres mus- 
culaires se portent en avant, en bas et en dehors, pour venir se 
fixer par deux faisceaux charnus sur la face interne du maxil- 
laire inférieur. Ces deux faisceaux sont skparés par le nerf maxil- 
laire inférieur. 

Temporal. - Des faisceaux musculaires distincts, recou- 
vrant toute la fosse temporale, s'insèrent dans la profondeur de 
la rainure formée par la crete temporale et à la ligne temporale 
supérieure. Ils sont au nombre de trois. Le faisceau supérieur, 
au niveau de la face interne de l'apophyse orbitaire, reçoit les 
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fibres du faisc.eau moyen, puis celles du faisceau inférieur. En 
ce point, le tendon commun est compris dans une gouttière 
formée par un ligament qui va de l'apophyse orbitaire posté- 
rieure au bord antérieur et supérieur de l'orifice auditif. 

Faisceau de renforcement. - Ce faisceau naît du ligament 
allant de l'apophyse au conduit auditif (PZ. XXI, jg. 5 )  ; c'est 
sur la face inférieure ou même interne de ce faisceau, près 
de son point d'origine, que le faisceau temporal vient se jeter 
pour se confondre avec lui d'une manière intime. Quant aux 
fibres nées du ligament, les postérieures externes s'insèrent 
sur le bord supérieur du maxillaire, immédiatement au-dessus 
de l'orifice post-dentaire, sur un espace limité par deux tuber- 
cules osseux. Si l'on incise ce faisceau, on trouve (PZ. XXI, 
$g. 5 )  une lame aponévrotique naissant du ligament orbito- 
auriculaire. Quelques-unes de ses fibres se détachent, à la ma- 
ni&e des barbes d'une plume, de ce faisceau aponévrotique, 
qui inférieurement abandonne de la même manière une série 
de fibres musculaires allant s'insérer sur le bord supérieur du 
maxillaire jusqu'au niveau de la suture. Il naît de la même 
manière de la portion supérieure du faisceau fibreux des fibres 
musculaires, qui, confondues avec celles du faisceau temporal, 
viennent s'insérer par une bande aponévrotique très forte en 
dedans des précédentes, à om,or en arrière de la première 
insertion. 

Orbito-maxillaire. - Ce muscle s'insère (PZ. XXI, j7g. 7) 
supérieurement en dedans et en arrière de l'apophyse orbi- 
taire interne, inférieurement sur un tubercule saillant placé 
sur le bord supérieur d u  maxillaire inférieur en avant de l'arti- 
culation du tympanique. 
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% : O  PASSAGE DE VÉYUS. 

Qrmdrato-maxiIIaire. - Le quadrato-maxillaire est un  tout 
petit muscle inséré d'ime part sur l'apophyse de 1'0s carré, de 
l'iiutre sur le bord supérieur du maxillaire supérieur, en avant 
de l'articulation tympanique de cet os. 

Quadrato-ptérygoi'dien. - Ce muscle s'insère d'une part sur 
la face d u  ptérygoïdien, de l'autre près du sommet de 17apo- 
physe de 1'0s tympanique. 

Qundrato-spl~énoi'dnl. - Le quadrato-sphénoidal s'insère 
supérieurement sur le rostre sphénoïdal, inférieurement sur 
l'apophyse de 1'0s carré. 

Digastripc. - Le digastrique comprend supérieurement 
deux faisceaux : l'un s'insère sur le bord de la cavité tympa- 
nique, l'autre siir la crête temporale. Après s'être réunis, ils se 
fixent au sommet de l'angle du maxillaire inférieur. 

Muscles peauciers. 

Les muscles peauciers des Manchots sont le tcnseur de la 
mmbrane axillaire et le peauciw du cou. Leur étude, faite en  
grande partie très exactement par Reid sur 17Aptenodytespatn- 
gonicn, a été complétée par quelques observations de MM. Ger- 
vais et Alix. 

Penucier du  cou. - Le penucier du cou peut être 
posé en deux plans, l'un superficiel, l'autre profond. 

Le plan superficiel comprend des fibres arciformes 

d '  ecom- 

s'entre- 
croisant en avant avec celles du côté opposé. Les fibres sont 
plus nombreiises et plus serrées en avant que sur les parties 
latérales et postérieures du cou (PI. XIV ,  no 1 ) .  

Celles d'entre elles qiii sont situées au niveau du  larynx se 
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terminent sur une lame aponévroticpe donnant également 
insertion aux fibres postérieures du m;yZo-hyoidien. 

Le plan profond se compose de fibres musculaires fortes, 
s'insérant en arriitre sur les apophyses épineuses des deux ou 
trois premières dorsales, puis sur un raphé existant sur toute 
l'étendue de la portion médiane de la face postérieure du cou ; 
en haut, elles se fixent sur un cercle fibreux enveloppant le con- 
duit auditif externe, sur une aponévrose recouvrant le muscle 
temporal et sur la face postérieure de l'occipital. Nées de ces 
origines multiples, les fibres se dirigent en bas et en avant; les 
supérieures, beaucoup plus obliquement que les moyennes ; 
les inférieures sont transversales. Le bord postérieur et infé- 
rieur du milscle se 'replie, se contourne sur lui-même, et ses 
fibres viennent se fixer sur la clavicule au voisinage du  cora- 
coïdien. Les fibres plus élevées aboutissent à un plan aponé- 
vrotique de forme triangulaire, s'insérant par son sommet dans 
la gouttière humérale destinée au grandpectoral. 

Tenseur de la membrane axillaire. - Ce muscle s'insère 
postérieurement aux apophyses épineuses des cinquième, 
sixième, septième dorsales; les fibres inférieures et postérieures 
se perdent sur l'aponévrose du grand oblique et sur une lame 
aponévrotique, qui va se fixer, en se recourbant, sur le pubis. 
Les fibres antérieures gagnent directement les gaines des 
plumes axillaires, les moyennes aboutissent à un tendon 
grêle et allongé qui se termine sur l'olécrane. 
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T R O I S I E M E  PARTIE. 

CONSIDERATIONS RELATIVES A QUELQUES PARTICULARIThS 

DU SYSTÈME CIRCULATOIRE (1). 

Du cœur. 

Le cœur des Manchots est remarquable par suite de la 
grande puissance (voir PZ. Xi I i ,  jîg. 2 )  d u  ventricule gauche. 
Ce fait est en rapport avec le genre de vie de ces animaux. 

Oreillette droite. -  oreillette droite, examinée par son 
bord gauche, présente la forme d'un V à hase supérieure, à 
sommet inférieur. L'extrémité supérieure de la branche anté- 
rieure du V correspondrait à l'auricule antérieure, l'extrémité 
supérieure de la branche postérieure correspondrait à l'auri- 
cule postérieure. Entre les deux auricules on remarque un 
sillon profond. La paroi externe de l'oreillette droite est légè- 
rement onduleuse, mais elle ne présente pas les sillons assez 
profonds que l'on observe sur l'oreillette gaiiclie. 

L'extrémité de l'auricule antérieure s'avance jusque sur la 
ligne médiane du cœur, et elle recouvre complètement le tronc 
d'origine de l'aorte. Un espace libre la sépare du bord gauche 
de l'artère pulmonaire. 

( 1 )  Toute la partie précédente de ce travail était déjà imprimée lorsqu'a paru, dans 
le Rapport de l'expédition du Challenger, un Mémoire de M. Watson sur les Sphe- 
niscidœ. On ne sera pas surpris, par conséquent, de ne pas m'avoir vu encore citer les 
observations du savant professeur de l'université de Manchester. Qu'il me soit permis 
d'exprimer le regret de ne trouver citées nulle part dans cet ouvrage les nombreuses 
observations que M. Julien et  moi avons publiées depuis plusieurs années, dans les 
Bulletins de la Société plzilomathique de Paris, sur différents points de l'anatomie 
des Manchots. 
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A 1a.partie siipérieure de l'oreillette droite on trouve I'ori- 
fice de la veine cave supérieure gauche, et sur la paroi posté- 
rieure de l'oreillette on reinarque l'orifice de la veine cave 
inférieure, au-dessous et un  peu en dedans duquel se trouve 
placé l'orifice de la veine cave supérieure droite. 

La veine cave supérieure droite affecte, dans sa portion ter- 
minale, des rapports remarquables avec la face postérieure 
du cœur. Elle se dirige de gauche à droite, de haut en bas, et 
un peu d'avant en arrière. Elle croise la face postérieure de 
l'oreillette gauche, qui est excavée pour la recevoir, gagne le 
bord inférieur de l'oreillette droite, recouvi-ant un peu en ce 
point la partie supérieure de la face postérieure du ventricule 
gauche. Arrivée au niveau du  bord inférieur de la face posté- 
rieure de l'oreillette gauche, elle s'abouche dans 1'in.térieur de 
cette cavité, au-dessous et un peu en dedans de l'orifice de 
la veine c.ave inférieure. 

J'ai fait représenter, sur une des Planches accompagnant ce 
travail, la vue de l'oreillette droite ouverte, afin de montrerles 
rapports des différents orifices dont je viens de parler, en 
même temps que la disposition de la valvule existant au niveau 
du point d'abouchement de la veine cave inférieure. 

Cette valvule se présente sous la forme de  deux longs voiles 
membraneux (voir PZ. XX,fig-. 7)  écartés l'un de l'autre dans 
leur partie supérieure et arrivant à. se joindre dans leur partie 
inférieure. Le bord externe de la valve droite de la valvule 
s'unit à un léger repli membraneux qui se trouve être placé en 
dedans et en avant de l'orifice de la veine cave supérieure 
gauche. L'orifice de la veine cave supérieure droite est circon- 
scrit dans sa partie postérieure et un  peu latérale par les points 
d'origine des valves de la valvule de la veine cave inférieure. 
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Ln paroi interne de l'oreillette droite est t r ts  mince et 
presque lisse dans toute sa partie postérieure, tandis que ses 
parois antérieiire et externe sont soulevées par suite de l'exi- 
stence de fortes brides musciilaires. Ces brides dépendent 
d'un puissant faisceau musculaire occupant le bord supérieur 
de l'auricule postérieure. Ce faisceau, par son extrémité droite, 
se divise en plusieurs parties, dont les unes, trés aplaties, se 
portent sur la face postérieure de  l'oreillette, tandis que les 
autres, arrondies, très saillantes, se portent sùr la face externe 
de l'oreillette, et  surtout sur la paroi antérieure de l'aiwicule 
antérieure. Ces derniers éléments s'unissent en ce point à 
d'autres faisceaux qui proviennent d'une bride musculaire 
dont le point d'origine s'observe immédiatement au-dessus et 
en dedans de l'orifice auriculo-ventriculaire. La paroi posté- 
rieure de l'auricule est sensiblement lisse ; elle présente dans 
son intérieur de larges bandes musculaires saillantes, aplaties. 

La paroi séparant l'oreillette droite de l'oreillette gauche ne 
présente rien de particulier. On observe à sa base une légère 
dépression circonscrite sur son bord postérieur par un repli 
de la muqueuse. Il semble que ce soit en ce point qu'ait existé 
le trou de Botal. 

F'e~itricule droit. - Le ventricule droit des Mancliots se 
contourne autour du ventricule gauche, comme il le fait ordi- 
nairement chez les oiseaux (PL. XXIII ,  jig. 2 ) .  La valvule 
garnissant son orifice de commixnicatioil avec l'oreillette droite 
est complètement musculaire. Elle possède absolument la 
forme d'une valvule sygmoïde dont la concavité serait tournée 
en bas. Par son bord supérieur (voir PL. XXIII ,  $g. 4 et 5), 
cette lame musculaire envoie des prolongements qui s'unissent 
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à ceux fournis par le faisceau musculaire qui occupe le bord 
supérieur de l'oreillette droite. 

Les parois du  ventricule droit sont lisses; en auciin point 
de leur étendue on n'aperqoit de brides musculaires, de co- 
lonnes charnues, saillantes comme le sont celles qui existent 
dans l'intérieur du ventricule gauche. L'orifice de l'artére pul- 
monaire est normal; son poiirtour est garni de trois valvules 
sigmoïdes. 

Oreillette gauche. - L'oreillette gauche reqoit à sa portion 
supérieure les veines pulmonaires., Les orifices de ces vaisseaiix, 
l'un droit, l'autre gauche, présentent chez les Manchots, ainsi 
que l'a signalé M.  Watson, une structure musculaire que l'on 
ne retrouve pas chez les autres oiseaux et qui a évidemment 
pour but d'empêcher le retour du sang dans les veines pulmo- 
naires, lors de la contraction de l'oreillette. A cet effet, il existe 
une bandelette musculaire étendue le long de la portion supé- 
rieure de l'oreillette allant d'un côté à l'autre de la cavité. 
Cette bandelette est antérieure aux orifices des veines pulmo- 
naires, en avant desquels, suivant l'expression de 89. Watson, 
elle tombe comme un rideau. Au moment de la contraction de 
l'oreillette, elle doit venir s'appliquer contre les orifices béants 
et oblitérer ainsi leur lumière. 

Yet~tricule gauche. - Le ventricule gauche est remarquable 
par le développement énorme de l'épaisseur de sa paroi; ce 
fait est parfaitement en rapport avec ceux qu'a signalés déjà 
depuis longtemps M. Blancliard relativement à la conformation 
du coeur chez les oiseaux aquatiques ('). J'ai fait représenter 

(1)  BLANCHARD, Des rnodijcations de la conformation d u  cœur chez les Oiseaux 
(comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, 1860). 
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sur la Pl. XXIZI, &. 2, une section transversale des ventri- 
cules du cœur de 1'Eudyptes chryrsocomn, de manière à pouvoir 
faire saisir. la structure sur laquelle j'appelle l'attention. Au 
même niveau, l'épaisseur des parois est de O", 004 pour le 
ventricnle droit, et de O", 008 pour le ventricule gauche. 

La paroi interne de cett,e dernière cavité diffère d'autre part 
de la paroi interne du ventricule droit par la présence de nom- 
breuses et fortes colonnes charnues ramifiées (PI. XXIII, 
jig. 3). La valirule auriculo-ventriculaire gauche est formée 
par deux lames donnant insertion (PZ. XXIIZ, Jiç. 3) à de 
petits ligaments tendineux. L'orifice aortique est oblitéré d'une 
manière normale par trois valvules sigmoïdes. 

Systéme artériel. 

Crosse de l'aorte. - L'aorte, immédiatement après sa nais- 
sance, se porte de gauche à droite et d'avant en arrière, et elle 
ne tarde pas à se contourner pour constituer sa crosse. Durant 
ce trajet, ses rapports, dans les différents genres de Manchots 
que j'ai examinés, sont semblables à ceux que l'on observe 
normalement chez les oiseaux. 

La portion supérieure de la crosse de l'aorte fournit deux 
gros troncs, les troncs innomrnés, l'un droit, l'autre gauche. 
Chacun de ces troncs se divise en deux branches, l'une supé- 
rieure et interne, l'artère carotideprimitive (' ), l'autre inférieure 
et externe, l'artère sous-clquière (PI. X X I Y )  . 

( 1 )  Par la présence de deux carotides primitives, que j'ai retrouvées sur toutes les 
espèces dont j'ai fait l'examen, les Manchots se rapprochent, ainsi que Garrod l'a si- 
gnalé relativement à l'dptenodytes Pennanti  (Proceed.  Zool. Soc. of London, 1873)' 
des Anseres, des Steganopodes, des Herodiones, des Columbœ, des Gaviœ, des 
Grallœ,  des Pygopodes. 
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Art&e carotide primitioe. - L'artère caroticle primitive 
(Pl.  X-XIY), d'un volume assez fort, s'dève sur les portions 
latérales de la colonne vertébrale et, à la base du  cou, elle se 
divise en trois branches : une interne, l'artère .vertébrale; une 
externe, l'artère cervicale ascendante; une moyenne, pouvant 
être considerée comme la continuation du tronc qui  lui a donné 
naissance, l'artère carotide interne. 

Artère cervicale mcenrinnle. - Cette artère m'a paru pos- 
séder, 'dans toutes les espèces de RiIanchots dont j'ai pu faire 
l'anatomie, un  volume assez fort. Sa position superficielle est 
normale ; elle s'élève sur les portions latérales du cou jusqii'au 
niveau du larynx, en conservant durant ce trajet assez long à 
peu près le même volume. Elle abandonne par ses parties la- 
térales de nombreux rameaux destinés àla  peau et aux muscles 
du cou; ces petites branches, qui se détachent de la face anté- 
rieure du vaisseau, sont remarquables par leur multiplicité et 
leur finesse (PZ. X X V ,  jg. I ,  no 1 ) .  

Au niveau de la base du larynx, l'artère cervicale ascendante 
se divise en deux grosses branches, l'une externe, l'autre in- 
terne. La branche externe étant destinée aux muscles et  aux 
téguments de la région occipitale, je la désignerai par l'appel- 
lation d'artère occipitale (PL. XXY,  j ig . I , no 2). 

La branche de division interne de l'artère cervicale ascen- 
dante se porte en dedans en décrivant une courbure à con- 
vexité supérieure, pour venir s'anastomoser à plein canal avec 
une grosse branche née de l'artère carotide interne (PI. X X Y ,  
jg. I , no 3). Cette disposition, extrêmement remarquable, qui 
n'avait pas encore été, je crois, signalée, se retrouve sur les 
espèces soivantes de  Manchots que j'ai pu examiner : Apteno- 

III. - 2" Part., no 4. 28 
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218 PASSAGE DE ~ É N U S .  

o t e s  Pennanti, Pygoscelis nntarcticus, Megadyptes anti/~odcs, 

E u d ~ p t e s  clhryirocoma, S~Aeniscus demersus. 
De la convexité de l'arc artériel formée par l'anastomose de 

la carotide interne et de la cervicale ascendante naissent trois 
branches (voir Pl. X X Y ,  fig. 1) : une externe, 1'ccrtAre lin- 
guale (no 4) ; une interne, l'artkrc 'carotide externe (no 5) ; u rie 
moyenne, l'art& aesopl~ccçienne (no 8). 

Art& littguab. -L'artère linguale des Manchots (PZ. XXY, 
$6. I , no 4) possède un volume assez fort en rapport avec les 
branches multiples auxquelles elle donne naissance. Aprés un 
trajet assez étendu, elle se divise en deux rameaux, l'un ex- 
terne, l'autre interne.. Le rameau externe constitue l'artère 
mylo-/yoidienne (n06), qui se porte sur le muscle du même 
nom et le suit dans toute son étendue. Elle s'anastomose en 
avant, au niveau du point le plus reculé de la symphyse du 
maxillaire inférieur avec l'artère du côté opposé. . 

La branche interne de division de l'artère linguale (no 7) se 
porte en dedans et abandonne par son bord interne une grosse 
branche, l'artère ~Iyro-fyoidienne, et des braricl-ies pharyn- 
giennes, puis elle atteint la base de la langue, dans laquelle elle 
pénètre. Elle s'y termine en donnant naissance à des rameaux 
d'un très petit calibre, qui se résolvent en des ramuscules 
d'une finesse excessive, pénétrant en forme de houppes dans 
chacune des papilles dont la langue est garnie à sa face supé- 
rieure. Elle s'a~iastomose en son point de terminaison avec la 
linguale du  côté opposé. 

Artère œsopl~ngienne. - L'artère œsophagienne naît (voir 
PI. X X Y ,  $6. 1, 110 8) immédiatement en dedans de l'artère 
l ingide.  Elle se coiitourne en dedans, passe en avant de la 
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carotide externe pour gagner l'esopliage, auquel elle aban- 
donne de nombreux rameaux descendants, s'anastomosant par 
leurs branches ultimes de division avec des rameaux œsopha- 
giens à marche ascendante, nés de l'artère carotide interne. 

Artire carotide externe. - Je désignerai par l'appellation 
d'artkre carotide externe la grossc hranche artérielle qui se dé- 
tache, immédiatement en dedans de l'artère œsophagienne, de 
l'arc formé par l'anastomose de la carotide interne et de la 
cervicale ascendante (voir PI. XXY,fig. I ,  no 5). 

L'artère carotide externe fournit des rameaux musculaires 
oii ptérygoËciiem, l'artère pharpgienne postériewe, l'artère 
maxillaire inférieure, l'artère tenzporale, l'artère pal fithte posté- 
riezsre, l'artère buccaZe, et elle se termine par une longue hran- 
che, l'artère palatine antérieure. 

L 

Artère yl~aryngicnne postérieure. - L'artère pharyngienne 
postérieure naît immédiatement au-dessus et en dedans (voir 
PL. X X Y ,  fig. I , no g), de deux petites branches musculaires 
qui vont se distribuer aux muscles de la région ptérygoïdienne. 
Après un court trajet, elle se termine en donnant naissance à 
différents rameaux qui se portent sur la face postérieure du 
pharynx, où ils suivent, les uns une marche ascendante, les 
autres une marche descendante. 

Artère maxillaire inJérieure. - L'artère maxillaire inférieure 
naît au-dessus de l'artère précédente. Elle pénètre dans le 
canal creusé dans l'extérieur de la mandibule inférieure et elle 
le parcourt dans toute son étendue (PZ. XXV, &. 1, no I 1 ) .  

Au-dessus de l'artère maxillaire inférieure naît une petite 
branche récurrente fournissant des rameaux aux muscles de la 
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région ptérygoïdienne et allant s'anastomoser avec la carotide 
interne avant que cette dernière pénètre dans le crâne (no I 2). 

Artèrepalatinepostérieure. - Cette petite artère se détache 
d u  bord interne de l'artère maxillaire interne, et  elle se dis- 
tribue à toute la portion postérieure du palais (voir PZ. XXF', 
)g. 1, no IO). 

Artère temporale. - L'artère temporale naît à peu de dis- 
tance de la précédente ; elle se porte en haut et en arrière pour 
se distribuer aux diff'érents faisceaux muscidaires qui entrent 
dans la composition du muscle temporal. Cette artère est peu 
volumineuse. 

Artère buccale. - La petite branche de ce nom est la der- 
nière foiirnie par I'artkre carotide externe. Elle abandonne de 
nombreux rameaux destinés à la joue (voir PZ. XXY, no I 3). 

Artère palatine nntérieurc. - L'artère palatine antérieure, 
branche de terminaison de l'artére maxillaire interne, constitue 
un long rameau se rapprochant de la ligne médiane de la voûte 
du  palais. Par son extrémité, elle s'anastomose avec sa con- 
génère du  côté opposé. Elle abandonne (PZ. X X y ,  fig. 1, 

no I 4) de toutes petites branches qui se portent à la base des 
nombreuses papilles garnissant la voûte palatine. Ces petites 
branches se résolvent en ramuscules d'une finesse extrême. 

Considérations relatives à Zn dktribution de l'artère ccrrotide 
externe. - La description précédente est tellement différente, 
de celle qu'ont tracée les divers auteurs qui ont parlé de la cir- 
c,ulation artérielle dans la même région chez les oiseaux, qu'il 
me paraît important de bien fixer les particularités paraissant 
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jusqu'à présent devoir être spéciales aux Manchots. Ces parti- 
cularités sont : i O  l'anastomose à plein canal de l'artère cer- 
vicale ascendante avec une branche de division de l'artère 
carotide interne ; 2" l'origine par un tronc commun de l'artère 
linguale et de l'artère mylo-hyoïdienne ; 3" l'existence d'un tronc 
artériel (l'artère carotide externe) remplissant à la fois le rôle 
d'artère faciale et une partie du rôle de l'artère maxillaire 
interne ; 4" l'origine inddperidante d'une artère assez volumi- 
neuse destinée à l'œsophage. 

Artère carotide interne. - L'artère carotide interne des 
Manchots occupe au milieu des muscles de la région préver- 
tébrale la même position que chez les autres oiseaux. Les ar- 
téres carotides droite et gauche sont très rapprochees dans 
leur partie inférieure, et l'on voit même, à la partie moyenne 
du cou, l'artère carotide interne du côté gauche se placer en 
avant de la carotide interne du côté droit. 

Par leur bord interne, ces vaisseaux donnent' de petites 
branches très grêles qui se portent sur les parois de la trachée 
et de l'œsophage. 

Après avoir donné sa grosse branche d'anastomose avec In 
cervicale ascendante, l'artère carotide interne gagne la base 
du crâne, et, avant de pénétrer dans l'intérieur de ce dernier, 
elle se divise en trois branches. La première s'anastomose avec 
la vertébrale (Pl.  XXY, 3.g. 1 ,  no I 5) ; la seconde pénètre 
dans l'intdrieur du crâne (no 16); la troisième, qui est ex- 
trêmement singulière par sa distribution, se porte à la face 
inférieure du crâne pour venir se terminer sur la face. Je dé- 
signerai cette dernière branche par le nom d'occz$ito-fccciale. 

Branche intra-cranienne & la carotide interne. - Cette 
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branche (PZ. .XXV, II. I 6), qui est assez volumineuse, fournit 
les différentes artères cérébrales dont l'origine et le mode de 
distribution m'ont paru être absolument normaux. 

Après avoir donné les artères cérébrales, elle fournit deux 
branches, qui pénètrent par des orifices différents dans l'in- 

'térieiir de la cavité orhitaire. Je  désignerai ces branches par 
les appellations d'artère du  nerf optiyue, d'artère orbitaire in- 
terne igérieure . 

Artère du nerfoptique. - Cette branche, qui accompagne le 
nerf optique, auquel elle est accolée en dehors, donne des ra- 
meaux aux muscles droit supérieur, droit externe, et  elle va 
constituer le plexus ciliaire. 

Artère orbitaire interne inférieure. - Cette branche (voir 
PZ. XxV, ,fig. 4, no 2) sort par la portion supérieure du  trou 
optique, elle donne des rameaux musculaires et glanduleux et 
finit par s'anastomoser, par diverses branches d'un assez fort 
volume, avec l'artère orbitaire interne supérieure. Ces deux 
artères sont appliquées contre la cloison osseuse qui sépare 
les cavités orbitaires dans leur partie supérieure. 

Tronc de terminaison de l'artère carotide interne. - Le tronc 
de terminaison de l'artère carotide interne s'avance norniale- 
ment, chez les Manchots, le long du bord externe de la fenêtre 
ovale. Immédiatement après sa sortie, il donne une branche 
externe, qui se résout immédiatement en un  lacis d'une finesse 
excessive (PI. X X Y ,  fig. 2). J'ai dû me demander, lorsque 
j'ai découvert ce réseau vasculaire, si je me trouvais en pré- 
sence du plexus ophtalmique, qui serait alors fort différent, 
chez les Manchots, de celui que l'on observe sur les oiseaux 
ordinaires, ou  bien si le lacis que j'avais sous les yeux n'enve- 
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loppait pas quelque organe glanduleux. La position qu'il occu- 
pait me paraît devoir faire éloigner cette supposition, car les 
diverses glandes lacrymales étaient placées en avant de lui. Un 
examen microscopique n'a pu me fournir aucun renseignement, 
car le sujet sur lequel je l'ai observé était injecté depuis bien 
des années, et l'on ne voyait plus de traces de structure de 
tissu. D'ailleurs, la disposition de ce réseau vasculaire sem- 
blait indiquer qu'il n'appartenait pas à un organe glandulaire, 
car on voyait, à sa partie antérieure, les divers rameaux qui 
le constituaient se réunir pour donner naissance à de petites 
branches allant s'ouvrir dans deux artères collatérales de la ca- 
rotide interne, l'artère orbitaire externe supérieure (PZ. XxY) 
et l'artère ophtalmique. Il me paraît difficile d'admettre que, si 
le réseau dont je parle enveloppait un  lobule glanduleux, il 
pût recevoir des branches de trois artères diff'érentes, et je suis 
bien plutôt porté à admettre que les rarnxtux de communica- 
tion avec les arthres orbitaires interne et supérieure e t  l'artère 
ophtalmique étaient des rameaux émergeant du  plexus et  non 
des vaisseaux afférents des troncs artériels que je viens de 
citer. 

L'artère carotide interne, après avoir donné naissance à la 
branche constituant le plexus dont il vient d'être question, 
fournit trois branches collatérales et  se termine en formant 
l'artère sous-orbitaire. Les trois branches collatérales sont les 
artères sus-auriculaire, frontale, orbitaire interne et supérieure. 

Artère sus-a.uriculaire. -L'artère sus-auriculaire (PZ. XXY, 
$g. 2,  no 2) est petite, elle se dégage de la profondeur de la 
cavité orbitaire en avant et un peu au-dessus de l'orifice in- 
terne de  l'oreille. Elle se porte sous la peau, à laquelle elle se 
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distribue, et  abandonne quelques rameaux au muscle tem- 
poral. 

Artère orbitaire interne et supirieure. - L'artère orbitaire 
interne et sbpérieure (PZ. X X Y , j g .  4, no 1) suit le bord adhé- 
rent de la cloison interorbitaire, qu'elle parcourt dans toute son 
étendue: A peu de distance de son point d'origine, elle s'a- 
nastomose par différentes petites branches, avec l'artère orbi- 
taire interne inférieure. J'ai fait représenter sur la Pl. X X Y ,  
jîg. 4 ,  ces a.nastomoses, qu i  m'ont paru fort remarquables. 

Par son bord supérieur, l'artère orbitaire interne et supé- 
rieure envoie différents rameaux à la glande nasale; par son 
bord inférieur, elle donne deux branches qui vont s'anasto- 
moser avec I'artère orbitaire interne inférieure. J'ai fait re- 
présenter le plexus ainsi formg, plexus appliqué étroitement 
contre la cloison intra-orbitaire, sur la PL. X X Y ,  fig. 4, de ce 
travail. On remarquera sur la figure a laquelle je renvoie une 
anastomose, entre deux des branches destinées à la glande 
nasale (no 3). 

Le tronc, résultant de l'anastomose des deux artères inter- 
orbitaires, se porte en avant en suivant toujours le pourtour 
de la cloison. Arrivé au-dessus de l'angle interne de l'œil, il 
donne des branches destinées à la paupière supérieure. Ces 
branches, unp eu au-dessus de leur point d'origine, s'anasto- 
mosent entre elles d'une manière fort remarquable (PZ. XXPL 
Jg.  4, no 6) ;  puis, le tronc gagne l'angle interne de l'œil et 
pénètre dans les fosses nasales, sur la muqueuse desquelles il 
s'épuise en fournissant de nombreux ramuscules. 

Artère ophtalmique. - L'artère ophtalmique, après s'être 
anastomosée avec l'artère orhitaire interne supérieure, ainsi 
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que je l'ai précédemment indiqué, se porte en haut, gagne le 
nerf optique, qu'elle accompagne, et  vient se terminer dans 
l'oeil d'une manière normale. 

Artère sous-orbitaire. - L'artère sous-orbitaire suit le bord 
inférieur d u  globe oculaire, donne des branches musculaires 
et vient se terminer en constituant l'artère palpébrale infé- 
rieure (PL. XXY, $g. 4, no 7). 

Branche extra-cranienne de Zn carotide interne. - Au niveau 
du point d'origine de la branche extra-cranienne de l'artère c,a- 
rotide interne, on  voit se détacher (PZ. XXY, jig. I , no I 5 )  
une branche d'anastomose avec la vertébrale. De l'anse vascu- 
laire, unissant ainsi ces deux vaisseaux, naissent plusieurs ra- 
meaux cervicaux descendants, destinés aux muscles profonds 
de la région cervicale postérieure. 

Quant au tronc de la branche externe de la carotide interne, 
il se divise en trois branches au niveau de la région occupée 
par les ptérygoïdiens. La première de ces branches (PL. XXY,  
fig. I , no 18) est destinée aux palato-maxillaires; la seconde 
(PL. XXY, jîg. I , no 19) suit le bord inférieur de l'orbite et 
se distribue en grande partie au muscle palpdbral inférieur; la 
troisième, qui est de beaucoup la plus volumineuse (PZ. XXY,  
fig. 1, no 20) donne des rameaux musculaires occipitaux 
(nos z I et 22), des rameaux masseterins et  temporaux (n0%3 
et 24) et, enfin, elle se porte en avant en suivant l'arcade zy- 
gomatique pour venir se distribuer à la face (no 25). 

On voit, par cette description, que le mode de distribution 
des vaisseaux artériels dans la tête des Manchots parait être 
absolument différent de ce1u.i qui a été signalé jusqu'ici par 
les naturalistes pour Ies autres oiseaux. 

III. - Part., no I .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Artère sous-clavière. - L'arthre sous-clavière se présente 
sous la forme d'un tronc volumineux, donnant presque immé- 
diatement après son origine trois collatérales : I O  l'artère rlu 
moyen pectoral; z0 l'artère thoracique interne; 3" l'artère du 
grand pectoral. Elle apparaît ensuite dans le creux axillaire, et 
l'on doit alors lui attribuer le nom de cette région. 

Artère du moyen pectoral. - L'artère du moyen pectoral 
se détache du bord inférieur de l'artère sous-claviére, presque 
immédiatement après son origine. Elle passe vers sa face anté: 
rieure (PZ. XXIY, no I O ) ,  remonte sur la portion supérieure de 
la cage thoracique, et, après l'avoir atteinte, elle contourne le 
coracoïdien pour se distribuer au moyen pectoral. M. Jullien, 
en parlant de la disposition de cette artère sur I'A'tenodytes 
Pennanti, dit que c'est le seul vaisseau artériel que re~oive  ce 
muscle. Sur l7Aptenodytes Pennnnti que j'ai disséqué et sur 
des Eudyptes c/zrysocoma, Megadyptes antipodes, Spheniscus 
demersus dont j'ai pu injecter le système artériel, j'ai vu plu- 
sieurs fois l'artère supérieure du grand pectoral envoyer une 
branche assez importante au moyen pectoral. 

Artère thoracique interne. - L'artère thoracique interne 
naît de 'la sous-clavière, immédiatement en dehors de l'artère 
précédente (PL. XXIY, no I 8). Elle ne tarde pas à se diviser 
en deux rameaux, qui fournissent à la paroi thoracique in- 
terne quelques branches pénétrant ensuite dans la paroi abdo- 
minale antérieure, où ils s'anastomosent avec .des ramifications 
de l'artère thoracique externe. 

Artère du muscle grand pectoral. - L'artère du muscle 
grand pectoral est remarquable par le volume énorme qu'elle 
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possède, volume qui est en rapport avec celui de la grande masse 
musculaire à laquelle elle est destinée. Le nombre des bran- 
ches fournies par cette artère m'a paru être fort différent, sui- 
vant les espèces de Manchots que j'ai étudiées. Faut-il voir 
dans ce fait la caractéristique de dispositions anatomiques, spé- 
ciales à ces difr'érentes formes, ou bien ne reconnaître en lui 
que la marque des variations individuelles? Le nombre de su- 
jets dont j'ai pu faire les dissections étant malheureusement 
très restreint, car je n'ai eu à ma disposition qu'un seul exem- 
plaire d'Aptenodytes Pennanti, de Spheniscus demersus, de 
Pygoscelis antarcticus, il m'est impossible de répondre posi- 
tivement à cette question. Un fait qui me paraît devoir rendre 
peut-être douteuse l'idée d'une disposition propre à chaque 
espèce consiste en ce que, dans la distribution des collatérales 
d'un autre vaisseau artériel, l'artère axillaire ne se fait souvent 
pas de la même manière sur un même sujet du côt6 droit que 
du côté gauche. J'aurai à appeler l'attention sur ce fait dans 
la suite de mon travail. Actuellement, je vais indiquer les dis- 
positions diverses de l'artère du grand pectoral qu'il m'a été 
possible de constater. 

A'tenodytes Pennanli. - Dans cette espèce (PI. X X Y I ,  
jîg. 1, no g), ainsi que l'a signalé M. Jullien, l'artère du grand 
pectora'l se divise en deux rameaux, l'un antérieur, l'autre 
postérieur. Le rameau antérieur ne tarde pas à constituer deux 
branches. La branche supérieure, très forte, pénètre dans la 
portion moyenne du grand pectoral (no I 1); la branche infé- 
rieure, relativement grêle (no IO), va se distribuer à la portion 
inférieure du même muscle. 

Le rameau de division supérieur de l'artère du grand pec- 
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toral (PL. XXYI ,  fig. I , no I z )  fournit par son bord supérieur 
une branche voluinineuse, l'artère supérieure du grandpectoral 
(no I 8). C'est de cette artère que j'ai vu, sur d'autres espèces, 
se détacher un rameau destiné au muscle moyen pectoral. En 
dehors de l'artère supérieure du g a n d  pectoral naissent, du 
bord supérieur de la branche de division supérieure du grand 
pectoral (PZ. XXV13 $g. I ,  nos I 6 et I 7), deux petites bran- 
ches artérielles, les ccrtères du muscle petit pectoral. Immé- 
diatement en dehors d'elles se détache une autre branche arté- 
rielle, qui se bifurque après un court trajet, fournissant ainsi 
une branche postérieure longue de O", 08 environ (no I 5). Cette 
dernière gagne la portion moyenne de la face interne de l'hu- 
mérus, où elle s'anastomose avec une des branches de division 
de l'artère axillaire, et une branche antérieure (no I 4) destinée 
à la région axillaire du grand pectoral. M. Jullien a désigné 
cette branche collatérale de l'artère du grand pectoral par l'ap- 
pellation de tronc pectoro-brachinl. 

La branche de terminaison de l'artère du grand pectoral est 
l'artère thoracique externe (no I 3) qui fournit à la paroi tho- 
racique externe, puis gagne la paroi abdominale dans laquelle 
elle se distribue, fournissant des branches très nombreuses, . 
constituant en grande partie, au moment de la couvaison, le 
plexus abdominal. 

Pygoscelis antarcticus. - L'artère du grand pectoral se di- 
visait, sur le Pyg-oscelis antarcticus que j'ai disséqué, en deux 
branches, l'une supérieure, l'autre inférieure (PZ. XXYlr, 
j g .  2, no" et 3). La branche supérieure se distribuait à la 
portion supérieure du grand pectoral, en abandonnant un ra- 
meau a u  moyen pectoral. Elle fournissait les artères du petit 
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pectoral et se terminait en constituant l'arthre thoracique ex- 
terne. Il n'existait pas de tronc pectoro-brachial. La branche 
inférieure se distribuait, comme sur I'Aptenodytes Pennanti, 
aux portions moyenne et inférieure d u  grand pectoral. 

Spheniscus demersus. - Le même mode de division de 
l'artère du grand pectoral se présentait sur le Spheniscus de- 
mersus que j'ai eu à ma disposition. Il n'existait pas d e  tronc 
pectoro-brachial (PI. X X X ,  fig. 1). 

Mega(@ptes antkodes. - Chez les Megadyptes antipodes, 
j'ai toujours constaté l'absence de tronc pectoro-brachial et, 
d'autre part, j'ai vu les artères du petit pectoral naître de  la 
face postérietire de l'axillaire près de  son origine. 

Eudyptes chrysocoma. - Sur les Eudyptes chrysocoma, je 
n'ai jamais rencontré de tronc pectoro-brachial (PZ. XXYII,  
j g .  I ) ,  et j'ai observé, comme sur les Megadyptes antipodes, 
une artère naissant de la face postérieure de l'axillaire, tout 
près de son point d'origine. Elle allait se distribuer au petit 
pectoral. La présence d'un tronc pectoro-brachial semblerait 
donc spéciale à I'Aptenodytes Penmnti. 

Artère axillnire. - L'artère axillaire m'a paru posséder u n  
mode de distribution fort différent dans les diverses espèces 
de Manchots que j'ai observées. M. Jullien a, le premier, ap- . 
pelé l'attention sur la disposition complètement anormale de  
ce vaisseau sur 1'A'tenodytes Pennanti, et  il a fait figurer la pré- 
paration ayant servi à sa description ('). J'ai fait reproduire 
sur une des Planches jointes à ce travail la même pièce anato- 

(1)  Bulletin d e  l a  Société .zoologique de France, 1883. 
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mique, que M. Alphonse Milne-Edwards a bien voulu me com- 
muniquer, et j'ai, d'autre part, disséqué l'artère axillaire du 
même sujet du côté opposé, et, comme sa disposition était fort 
diffhrente, j'en ai également donné un dessin. L'absence de 
similitude dans la division d'un même vaisseau du côté droit 
et du côté gauche permet de supposer qu'on rencontrera, par 
la suite, sur de nouveaux sujets, des variations encore diffé- 
rentes de celles que nous connaissons actuellement. Je vais 
exposer successivement les diverses dispositions de l'artère 
axillaire observées sur 1'Aptenodytes Pennanti, 1'Eudyptes c h y  
socoma, le Pygoscelis antarcticus, le Spheniscus demersus, le 
Megadyptes antipodes. 

Aptenodytes Pennanti. - L'artère axillaire du  côté gauche 
de 1'Aptenodytes Pcnnanti, qui est représenté sur la PZ. X X Y I ,  
j7g. i , no 19, était moins volumineuse que l'artère de la por- 
tion moyenne du grand pectoral. Après un trajet de O", 005, 
elle se bifurquait (no%o et 2 1), donnant ainsi naissance à deux 
branches, l'une supérieure, l'autre inférieure. La branche in- 
férieure (n020) se divisait en deux rameaux, l'un supérieur, 
l'autre inférieur, venant s'anastomoser sur la face antérieure de 
l'humérus avec d'antres rameaux provenant de la branche su- 
périeure de division de l'artère axillaire. Cette dernière branche 
se terminait par trois rameaux, un externe (no 22), un interne, 
un médian. Le rameau externe s'anastomosait avec la branche 
supérieure de division de la branche inférieure de l'artère axil- 
laire. Le rameau médian, qui doit être considéré comme la con- 
tinuation de l'artère axillaire, fournissait deux branches, une 
externe, une interne. La branche externe donnait un rameau 
destiné à la portion supérieure de l'humérus (no 26) et à l'ar- 
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ticulation de l'épaule et deux autres rameaux concourant à la 
constitution du plexus artériel huméral. Quant à la branche in- 
terne, elle donnait naissance : iO  à une longue branche se por- 
tant sur le bord inférieur du bras jusqu'au sommet de l'articu- 
lation du  coude, où elle s'anastomosait en plein canal avec une 
branche articulaire née de la cubitale (no 24); 2" à l'artère hu- 
mérale postérieure (no 25) ; 3" 'à une branche musculaire; 4" à 
l'artère du grand dorsal (no 29). 

Le rameau interne de division de la branche supérieure de 
l'artère axillaire est assez fort, il se distribue à divers muscles 
de l'épaule et à l'articulation scapulo-humérale (no 28). 

Il résulte de la description précédente que l'artère axillaire 
de l'dptenodytes Pennanti, au lieu de donner naissance, comme 
chez les autres oiseaux, à l'artère humérale, se résout en une 
foule de branches dont la plus grande partie vient, en s'ana- 
stomosant, constituer un riche plexus appliqué sur la face in- 
terne de l'humérus. Ce plexus présente en certains points de 
larges mailles. Il s'en détache quatre rameaux qui, au niveau 
de la partie supérieure de l'articulation du coude, se trouvent 
être réunies par une branche transversale (no 30). De cette 
branche transversale se détachent deux troncs artériels : l'un 
supérieur, l'artère radiale (no 3 1 )  ; l'autre inférieur, l'artère cu- 
bitale (no 3 2). 

La dissection de l'artère axillaire droite de I'Aptenodytm 
Pennanti ayant servi à la description précédente m'a permis de 
constater que, sur un même individu, la disposition du plexus 
axillaire variait d'un côté à un autre. J'ai fait représenter sur 
la Pl. XX7.1, fig. 2, la disposition si différente que j'ai été 
ainsi conduit à reconnaitre. Les artères du moyen pectoral, 
thoracique interne, du muscle grand pectoral, présentaient la 
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même origine et avaient le même mode de distribution que du 
côté gauche. Les artères du petit pectoral et le tronc pectoro- 
brachial (no 4)  naissaient de la branche de division supérieure 
de l'artère du grand pectoral. Du bord externe de l'artère axil- 
laire, se détachaient deux artères, l'une (PZ. XXVI, Jig. z,  
no 6) allant aux muscles de l'épaule et à l'articulation scapulo- 
humérale, l'autre (no 7) le muscle grand dorsal. Quatre 
branches prenaient leur origine sur le bord externe de l'artère 
axillaire. La première (no 5) concourait par deux branches de 
division à la formation du plexus huméral; la seconde (no 8) 
donnait un rameau inférieur pour le plexus huméral et four- 
nissait d'autre part l'artère marginale (no 9); la troisième 
donnait trois rameaux au plexus huméral : du supérieur se dé- 
tachait l'artère humérale externe (no 1 I), qui, comme celle du 
côté opposé, possédait un faible calibre ; elle envoyait en même 
temps une artère assez forte à la partie antérieure de l'articu- 
lation scapulo-humérale (no I 2). La quatrième branche, pre- 
nant naissance sur le bord interne de l'artère axillaire (no 13), 
Se divisait en deux rameaux dont l'inférieur allait se jeter dans 
la portion moyenne du plexus huméral, alors que le second, 
recevant diverses branches de ce plexus le long de la face in- 
terne de l'humérus qu'il parcourait, arrivait au niveau du pli 
du  coude, et, en ce point, continuant sa marche dans la por- 
tion supérieure de l'espace interosseux de l'avant-bras, for- 
mait l'artère radiale (no I 4). 

Le mode de division de l'artère axillaire du côté droit était, 
comme on peut l'apprécier par cette description, fort différent 
de celui que l'on constatait du côté gauche du même sujet. 
Cette observation a fait naître dans mon esprit'beaucoup de 
doutes sur lavaleur que je devais attacher, au point de vue spé- 
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cifiqiie, au mode de division de l'artère axillaire dans les dif'fé- 
rentes espèces de Manchots dont j'ai fait l'anatomie, alors que 
je n'avais entre les mains qu'un unique exemplaire de chacune 
d'elles. 

ArtAre axillaire de 1'Euclyptes chrysocorna. - J'ai fait re- 
présenter sur la PL. XXT-11, jig. I , j'ointe à ce travail, la dis- 
position de l'artère axillaire d'un Eudyptes chrysocorna dont 
j'avais injecté le système artériel. Les dissections des côtés 
droit et  gauche m'ont permis de constater une distribution 
semblable. Du bord interne de l'artère axillaire naissait l'ar- 
tère destinée à l'articulation scapulo-humérale (no IO). Du 
bord interne du même vaisseau on voit se détacher quatre 
l~anches .  La première (no 6) donne l'artère du grand dorsnl, 
l'artère ntnrgimle qui, à la portion moyenne du bord inférieur 
de 1'hu.mérus (no I 81, s'anastomose avec un rameau artériel né 
du plexus huméral ('), enfin l'artère humérale externe (no I 7). 
La  deuxième, par deux divisions, concourt à la formation du 
plexus huméral; la troisième fournit deux branches, une infé- 
rieure, qui recoit les divisions de la branche précédente, une 
supérieure, qui conserve son indépendance jusqu'ail niveau du 
pli du coude. La quatrième branche, née du bord externe de 
l'axillaire, peut être considérée comme son rameau de termi- 
naison. Elle donne une division inférieure (no I 5) qui gagne le 
pli du coude et une division supérieure destinée à l'articulation 
scapulo-humérale (no I 4). Sur la face interne de l'humérus, on 
voit trois troncs artériels, nés du plexus artériel, marcher 
parallèlement. Au niveau du pli du coude, ils sont réunis par 

( 1 )  Ces deux branches restent indépendantes sur l'dptenodytes P e n n a ~ ~ t i .  
I l l .  -- a" Part., no 1. 30 
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234 PASSAGE DE TÉNUS. 

une branche transversale (disposition existant d'un côté seule- 
ment sur l'lfiytenodytes Pen~mnti) des portions supérieure et 
inférieure, de laquelle on voit se détacher les artères radiale 
et cubitale (1i093 et 23). 

Chez 1'Eudyptes chrysocoma qui a servi à mes dissections, 
la distribution de l'artère axillaire était beaucoup plus simple 
que sur I'A'tenodyles Pennnnti, mais il n'existait pas d'artère 
humérale comme sur les autres oiseaux. 

Pygoscelis antarcticus. - J'ai eu, grâce à l'extrême bien- 
veillance de M. Alphonse Nilne-Edwards, la possibilité de dis- 
séquer un exemplaire de Q-goscelis. cmtccrcticus, rapporté par 
l'expédition de Dumont d'Urville de la Terre du roi Louis- 
Philippe. 

J'ai constaté sur cet animal un mode de distribution de l'ar- 
tère axillaire tout àfait différent de ceux que je viens de signaler. 
Ce vaisseau (PZ. XXP71, $g. a), à quelques millimètres au- 
dessus de son point d'origine, se divisait en trois branches. La 
première, ou inférieure (no I O), fournissait l'artère humérale 

' 

postérieure (no I a) et l'artère nourricière de l'humérus qui 
abandonnait un rameau à -la portion supérieure du triceps 
(na I 1). La deuxième branche (no 5), après un trajet de om,o 1 ,  

se divisait en deux rameaux (nos 6 et 7). L'inférieur (no 6) don- 
nait l'artère marginale (no 15), et une artère supérieure (no I 6), 
longue de om, 05, s'anastomosant (no I 7) au  niveau du pli di1 
bras sans avoir fourni de collatérales avec des rameaux de la 
branche de division supérieure (no" 3 et i 4) de l'artère axil- 
laire. Cette dernière donnait en haut l'artère de la fosse sous- 
trochantérienne (no g), en bas une artère (no 8) se divisant après 
un trajet de o'",o2 en deux troncs (nos 13 et 141, qui parcou- 
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raient la face externe de l'humérus, contre laquelle ils se troii- 
vaient être appliqués. Ils marchaient parallèlement et, après 
un trajet de O", 045, durant lequel i.ls ne donnaient pas de col- 
latérales, ils se réunissaient. Le tronc ainsi constitué, long 
de O", ooa, s'unissait à la branclie inférieure (no I 6) dont j'ai 
donné la description en dernier lieu. 

L'artère destinée à l'articulation de l'épaule, ainsi qu'aux 
muscles de cette région, naissait normalement du bord interne 
de l'artère axillaire (no 4 ) ,  presque immédiatement après son 
origine. Quant à l'artère du petit pectoral, elle naissait du ra- 
meau supérieur de l'artère de la portion moyenne du grand 
pectoral. Cette dernière branche fournissait normalement I'ar- 
tère thoracique externe et ne donnait pas naissance à un tronc 
pectoro-brachial. 

Spheniscus demersus. - Chez le Spheniscus demersus, l'ar- 
tère humérale (PZ. XXX, &. 1) se divise peu après sa nais- 
sance en deux branches. La branche postérieure et inférieure 
constitue l'artère humérale postérieure. La branche antérieure, 
que l'on doit considérer comme la continuation de l'artère hu- 
mérale, se porte vers la face antérieure de l'humérus. Elle 
fournit l'artère de la fosse sous-trochantérienne. Un peu après 
avoir atteint la face antérieure de l'humérus, I'artère humérale 
se divise en deux rameaux qui, en se dirigeant parallèlement 
l'un à l'autre, se portent vers l'articulation ,de l'avant-bras. 
Arrivés au niveau de la face antérieure du coude, ils se ter- 
minent dans une sorte de confluent auquel vient aboutir une 
longue branche née au niveau de I'artère thoracique externe. 
La branche de division inférieure de l'artère humérale fournit 
I'artère marginale. 
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Quant à la branche née en avant du point d'origine de l'ar- 
tère thoracique externe, elle donne d'abord l'artère de la ré- 
gion antérieure du grand pectoral, puis l'artère coronaire 
abandonnant le rameau nourricier de l'humériis. Elle se porte 
sur la face antérieure de cet os, et elle vient se jeter dans le 
confluent formé par la jonction des deux branches de division 
de l'artère l-iumérale . 

Comme on le voit par cette description, la disposition de 
l'artère humérale sur l'exemplaire du Spheniscus demersus que 
j'ai pu observer était fort différente de ceux sur lesquels je 
viens précédemment d'appeler l'attention. 

Megadyptes antipodes. - Je viens de montrer que, par le 
mode de division de l'artère axillaire, les Aptenodytes Pennanti, 
Pygoscelis antarcticzcs, Eudyptes chrpocoma, Spheniscus de- 
mersus, dont j'ai pu faire l'anatomie, s'éloignent beaucoup de 
tous les autres oiseaux. En effet, jusyu'ici l'on avait toujours 
vu l'artère axillaire donner diverses branches niusculaires, des 
artères articulaires et se terminer en formant l'artère humérale. 
Ce dernier vaisseau arrivait, en suivant la face interne de l'hu- 
mérus, jusqu'au pli du coude, et là il se divisait en deux bran- 
ches, les artères radiale et cubitale. L'existence d'iin plexus 
liuinéral, constitué par des braiches plus ou moins nombreuses 
nées de l'artère axillaire et remplacant I'artère humérale, pour- 
rait paraître, d'après les observations que je viens de rapporter, 
constituer une particularité anatomique distinctive des oiseaux 
formant la famille des Manchots. Mais il n'en est pas ainsi, car 
j'ai été conduit par la suite de mes recherches à découvrir, sur 
deux Megndyptes antipodes dont j'ai pu injecter le système 
artériel, le mode de division normal de l'artère axillaire. Sur 
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ces deux individus ce vaisseau se terminait en donnant nais- 
sance à une artère humérale, qui se divisait au niveau du pli du 
bras en artères radiale et cubitale. J'ai fait représenter sur 
la Pl. XXYii, Jig. 3, une de mes préparations. L'artère sous- 
clavière donnait l'artère du moyen pectoral (no z), l'artère 
thoracique interne (no 3), l'artère de la portion moyenne du 
grand pectoral (no 5 ) ,  dont une division (no 7) formait l'artère 
thoracique externe. Elle se continuait ensuite en constituant 
l'artère axillaire (no 8). Ce vaisseau fournissait en haut une grosse 
branche (no IO) ,  l'artère du grand dorsal, en bas (no g) l'art& 
humérale. L'artère du grand dorsal, un peu au-dessus de son 
origine, se divisait en deux branches, une supérieure, destinée 
au muscle grand dorsal, une inférieure, envoyant iininédiate- 
ment après sa naissance une toute petite branche d'anastomose 
à l'artère humérale (au point correspondant sur notre dessin au 
1i09). Puis elle se divisait en deux branches : une inférieure, 
donnant l'artère circonflexe antérieure (no 16) et se terminant 
le long du bord inférieur de l'humérus, après avoir fourni de 
nombreux ramuscules périostiques et musculaires ; une su- 
périeure (no i O )  , l'artère de la fosse sous-trocliantérienne, 
donnant l'artère nourricière de l'humérus et l'artère de la por- 
tion supérieure du triceps. 

Quant à l'artère humérale, après avoir r e p  la toute petite 
branche anastomotique du grand dorsal, elle se divisait en 
deux branches, l'artère humérale externe (no 12) et l'artère 
humérale interne. Cette dernière, avant d'atteindre l'articula- 
tion du coude, se divisait (no I 3) en radiale (no I 7) et en cu- 
bitale (no i 4) ; par conséquent, sur les Megadyptes antipodes 
que j'ai observés, le plexus huméral n'était plus représenté que 
par une toute petite branche aiiastomoticpe allant de l'arth-e 
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du grand dorsal à l'artère humérale. La disposition normale 
des artères axillaire et  humérale se retrouvait ainsi d'une ma- 
nière presque absolue. 

Cette gradation dans le mode de  complexité du plexus hu- 
méral chez les l'~1ancliots m'a paru constituer un des faits ana- 
tomiques des plus singuliers ayant rapport à la circulation 
artérielle; car il est intéressant de constater non seulement 
l'existence d'un plexus artériel ne se retrouvant pas chez les 
autres oiseaux, mais il est surtout remarquable, alors que les 
caractères généraux de  structure semblent indiquer des dispo- 
sitions anastomotiques absolument sein blables dans toiis les 
genres, de noter, suivant ceux que l'on observe, une plus ou 
inoins grande )complication du plexus huméral et d'arriver 
enfin à rencontrer, A trks peu de chose près, la disposition or-' 
dinaire chez tous les oiseaux. De nouvelles dissections nous 
feront connaître, j'eil suis certain, des modes de terminaison 
de l'artère axillaire différents de ceux que j'ai été à même d'ob-' 
server, car je crois, au point dehue  S. de la distribution de ce 
vaisseau, à l'existeiice de très nombreuses modifications in- 
dividuelles ( ');  mais elles ne sauraient mettre plus en lumière 
le fait absolument nouveau que je fais connaître de la modi- 
fication très étendue que peut subir dans une même famille 
d'oiseaux, au point de vue de sa distribution, un même vais- 
seau artériel. 

Artère radiale. - La disposition de l'artère radiale m'a 
paru être la même chez tous les Manchots que j'ai étudiés. Sin 

(1 )  Je trouve la confirmation de cette opinion dans le travail de M.  Watson sur les 
Spheniscid~. La disposition de-l'artère humérale figurée par cet auteur relativement 
à I'Aptenodytes Pennanti est diffërente de celles que j'ai fait représenter. 
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1'A'tcnodytes Pennanti seul j'ai vu m e  hraiiche anastomoticpe 
aller au niveau de la portion supérieiire de l'espace interosseux 
de l'artère radiale à l'artère cubitale (PZ. XXYI, fig. I , no 33). 
Sur les Eudyptes clwysocomcc, Megadyptes antipodes, Spl~e- 
niscus demersus, J'ygoscelis nntnrcticus, ce rameau anastomo- 
tique n'existait pas. 

L'artère radiale donne naissance près de son origine à 
diverses petites branches destinées à la portion musculaire 
du long supinateur et au fléchisseur de l'avant-bras. Arrivée 
au niveau de  la portion supérieiire de l'espace interosseux, 
elle se divise en deux branches : l'une qui passe à la face posté- 
rieure de l'avant-bras, l'urtère radiale postkrieure (PZ. XXYI, 
fi. I ,  no 34 ) ;  l'autre qui suit dans la gouttière interosseuse 
le bord externe de l'humérus, l'artère radiale a,nt&rieure 
(PZ. XXYi, fig. r , ri0 35). Ce dernier vaisseau, à l'extrémité 
infhrieure de l'espace interosseux, le traverse pour gagner la 
face postérieure de l'humérus (Pt.  iE'XYI, $g. I , n036). Dii- 
rant son trajet, cette petite artère fournit de nombreux ra- 
meaux périostiques et  cutanés. En  parlant des artères de In 
face externe de  l'avant-bras, je décrirai le mode de terminaison 
des artères radiales postérieure e t  aiitérieure. 

Artère cubitale. - L'artère cubitale m'a paru posséder, dans 
les diverses espèces de Manchots soumises à mon examen, un 
mode de  distribution identique. Peu après son origine, ce vais- 
seau donne naissance sur son bord inférieur à une assez forte 
branche (PZ. XXYI, jfg. I , no 3 7), que je désignerai par I'ap- 
pellation d'artère annstomotiyue cubitale supérieure. Cette col- 
latérale s'anastomose avec l'artére du  triceps en même temps 
qu'avec les artères marginale et anastomoticpe cubitale infé- 
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rieure. Cette dernière naît de la cubitale au niveau du bord 
antérieur de l'articulation du coude (PI. XXYZ,$g. I , no 38), 
elle gagne le bord cubital inférieur et se divise en trois ra- 
meaux. Le premier pénètre l'articulation du coude, le second 
s'anastomose à plein canal avec l'artère margiiiale ; qiiant ail 
troisième, il suit le bord inférieur du  cubitus, constituant en 
ce point l'artère marginale. 

L'artère cubitale, après avoir donné naissance à ces deux 
vaisseaux, s'enfonce dans la gouttière interosseuse de l'avant- 
bras, dont elle Se dégage à sa partie antérieure pour se di- 
viser en trois branches, une supérieure cutanée et articulaire 
(PZ. X X Y I ,  $6. I , no 39), une moyenne qui est sa continua- 
tion (no ho), une inférieure (no 41) que j'appellerai anasto- 
motipe inférieure de I'articubtion du carpe. Cette branche fort 
importante se diGise en deux rameaux : l'un postérieur, qui 
remonte le long du bord inférieur du cubitus pour s'anasto- 
moser à plein carial avec le rameau antérieur de l'artère a m -  
stomotipe cubitale inférieure; l'autre antérieur, qui se porte 
le long de la portion inférieure de la face interne de l'os en 
chevron, concourant en ce point à alimenter l'artère marginale. 

Quant à la branche de continuation de l'artère cubitale, elle 
passe au-devant de la portion moyenne de l'articulation radio- 
carpienne et se divise en deux branches, l'une inférieure, l'autre 
supérieure. La branche inférieure (n042) parcourt la face ex- 
terne du court adducteur de la main, tandis que la branche 
supérieure, gagnant l'espace interdigital, le perfore pour se 
porter sur la face postérieure da la main (ri0 43) et former 
l'artère interdigitale. 

Si l'on examine maintenant comment se fait la circulation 
dans le reste de la face palmaire de la main, on constate 
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qu'elle a lieu par des branches perforantes, nées de l'artère 
interdigitale dorsale. La  plupart de ces rarneaux sont périos- 
tiques ou cutanés, alors que quelques-uns d'entre eux, tels que 

' celui qui correspond, sur la fig. I de notre PZ. A'XF'lr, au 
nu 44,  alimentent la circulation marginale. 

Artère marginale. - J'ai décrit antérieurement le mode diffé- 
rent d'origine de ce vaisseau, dans les diverses espèces que j'ai 
étudiées. Il est assez grêle et se trouve être placé, comme l'a très 
exactement indiqué M. Jullien, au point où la peau de  la face 
dorsale se réunit à la peau de la face palmaire de l'aile. Il se 
termine au niveau d u  coude, en s'anastomosant à plein canal 
avec l'artère anastomotique inférieure cubitale (PZ. X X Y I ,  
$g. I . Le  reste de la circulation marginale s'effectue au moyen 
des diverses branches que j'ai dit provenir, soit de l'artère cu- 
bitale, soit des branches perforantes de l'artère interdigitale. 
Les ramuscules naissant des différents rameaux marginaux 
sont destinés aux pennes implantées sur le bord infkrieur de 
l'aile. Ils s'anastomosent entre eux (PZ. XXYI ,  &. I )  et 
(PI. XXVI?, fig. 3) ail moyen de branches transversales. 11 
résulte de cette disposition la formation de petites mailles rec- 
tangulaires, étendues jusqu'au sommet de l'aile. De ces mailles 
rectangulaires naissent des artérioles qui gagnent la base de 
chacune des pennes. 

Artère du triceps. - Je désignerai par l'appellation d'artère 
-du triceps une branche artdrielle assez importante, se ddta- 
chant, sur 1'Aptenodytes Pennanti, I'Eudyptes chrysocoma (voir 
PZ. XXY.1,  $g. I , no 20), du plexus huméral. Cette branche 
suit le bord inférieur de l'humérus, en donnant des ramus- 
cules cutanés et musculaires ainsi que des petites branches 
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très fines, formant, au niveau du bord inférieur du bras, le ré- 
seau duquel se détachent les petites ramifications artérielles 
des pennes irisérées dans cette région ; sur l'Ayteno+tcs Pen- 
nanti elle est complktement indépendante jusqu'au niveau du. 
pli du coude, tandis que, sur 1'Pzsdyptes chysocomcr, elle s'a- 
nastomose au milieu de son trajet avec l'artère marginale (voir 
Pl. XXYll ,  pg. 1 , ri0" 8 et 20). 

Circulation artérielle de la face externe du membre supérieur. 
- La circulation de la portion externe du membre supérieur 
se fait par l'intermédiaire de l'artère humérale exteixe et des 
nombreuses branches perforantes issues des artères radiale et 
cubitale. 

Artère lzumérale externe. - L'artère humérale externe (voir 
(PZ. XXYI ,  Jig. 3, no I )  s'engage toujours entre la portion 
anormale du triceps et le faisceau de ce muscle, s'insérant 
dans la fosse sous-trochantérienne. Au niveau de la portion 
moyenne de l'liiimérus, elle se'divise en deux branches (voir 
PZ. X X Y I ,  Jig. 3), dont l'une, supérieure, semble être sa con- 
tinuation. Cette branche (no 3) suit le bord supérieur d u  radius 
et vient se terminer au niveau de l'articulation carpienne. L i  
branche inférieure (no 4) donne des ramuscules cutanés et ar- 
ticulaires et elle se termine dans la portion supérieure de 
l'espace interosseux. 

Branchesperforantes de Z 'artère radiale. - La première bran- 
.che perforante de l'artère radiale (PL. XXY2,  ~ ? g .  I , no 34) + 

occupe la portion profonde de l'espace interosseux de l'avant- 
bras. Elle donne des rameaux périostiques et se jette dans la 
peau au niveau di1 point (PL. X X H ,  fig. 3, ilo 5) où apparaît 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 243 

la seconde branche perforante née de l'artére radiale, l'artère 
radinle postérieure. 

Artère radiale postérieure. - L'artère radiale postérieure 
(PZ. XXYI ,  3s. 3, no 6) suit le bord supérieur de l'extenseur 
du pouce pour venir gagner le bord supérieur de l'aile, sur 
lequel elle se termine. Elle fournit de très nombreuses bran- 
ches cutanées. 

Artère interdigitale. - Cette artère, que nous avons vue con- 
stituer la branche de terminaison de l'artère cubitale, apparaît 
à la portion supérieure de l'espace interdigital (PZ. n;'XVI, 
fig. 3, no 8), qu'elle suit dans toute son étendue. Comme les 
artères précédentes, elle se distribue presque complètement 
à la peau. 

En parlant de la face interne de l'aile, j'ai signalé de quelle 
manière s'effectuait la circulation marginale de son bord infé- 
rieur et j'ai décrit le fin réseau vasculaire situé à la base des 
pennes, sur la face postérieure ; on trouve également vers le 
bord inf'érieur de la face externe de l'aile une circulation mar- 
ginale assurée par les anastomoses de différentes branches 
artérielles, mais on n'observe pas à ce niveau de réseau vas- 
culaire. La circulation marginale dont je parle est faite au ni- 
veau du bras (PZ. XXYI,  jig. 3, no z) par un  rameau né de 
l'artère d u  triceps, qui suit le bord inférieur de ce muscle et 
qui s'anastomose au niveau du coude avec une branche perfo- 
rante (no g),  née de l'artère anastomotique cubitale infbrieure. 
Cette branche se divise en deux rameaux, l'un qui remonte le 
long du bord inférieur d u  coude pour s'anastomoser avec le 
rameau de l'artère du triceps dont je viens de parler, l'autre 
qui suit le bord inférieur dix radius; ce dernier s'anastomose 
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avec une petite branche perforante, née de l'artère cubitale. 
Cette dernière petite branche (no 1 O) envoie un rameau anté- 
rieur, qui s'anastomose avec un rameau né de l'artère digi- 
tale (no I 1). Le rameau issu de l'artère digitale croise l'articu- 
lation de la phalange du  troisième doigt et arrive au niveau du 
bord inférieur de la main (no I 2) ; il se divise en deux branches : 
l'une supérieure, remontant le long du ligament qui réunit la 
plialange au sommet de l'os en chevron; l'autre inférieure, qui 
suit jusqu'à son sommet le bord inférieur de la phalange. Ainsi, 
tant sur la face externe que sur la face interne du  membre su- 
périeur, la circulation artérielle est assurée par un  vaste sys- 
tème d'anastomoses, entre les branches des artères margimle, 
radide, cubitale. Quant à la circulation de la face palmaire de 
la main, elle s'effectue p a r  l'intermédiaire de branches perfk 
rantes venant de l'artère interdigitale. 

Circulation intercostale. 

Les recherches anatomiques auxquelles je me suis livré sur 
les différentes espèces de Manchots soumises à mon examen, 
m'ont conduit à découvrir deux modes d'origine fort diffé- 
rents des artères intercostales. L'un est particulier à 1'A')te- 
norlytes Pennanti, alors que l'autre s'observe sur I'Eudyptes 
chrysocorna, le Megadyptes antipodes, le SPheniscus demersus. 

Sur ces trois dernières espèces de Manchots, les quatre pre- 
mières artères intercostales sont fournies par un  rameau ré- 
current né de l'artère vertébrale. Ce rameau descend dans le 
canal existant à la base de chacune des côtes, intermédiaire- 
ment à leur tête et  à leur tubérosité, ainsi qu'aux apophyses 
transverses. Les intercostales suivantes sont fournies, de 
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chaque côté, par une branche artérielle se détachant de 
l'aorte abdominale, au-dessous de l'artère mésentérique supé- 
rieure. Cette branche se divise (PZ. XXIX,  $g. 1 ,  no 3) en 
deux rameaux, l'un supérieur (no 4), l'autre inférieur (no 5). 
Le rameau supérieur s'anastomose avec le tronc intercostal 
né de la vertébrale, après avoir parcouru, comme ce dernier, 
le canal compris entre les portions articulaires des côtes et les 
corps des vertèbres. Il fournit les septième, sixième, cinquième 
et quelquefois quatrième interkostales. J'ai noté cette dernière 
disposition sur un Megadyptes antipodes. Le rameau inférieur 
parcourt également le canal osseux, situé à la base des côtes 
pour se distribuer au huitième espace intercostal, et il se ter- 
mine en donnant une branche qui suit le bord inférieur de In 
dernière côte. 

Sur 17Aptenoc!ytes Perzmnti, j'ai découvert une origine fort 
différente des artères intercostales, origine qui me paraît n'a- 
voir jamais été signalée sur aucune autre espèce d'oiseau. Les 
intercostales supérieures sont fournies, comme sur 1'Eudyptes 
cl~rysocoma, le Megadyptes antkodes et le Spheniscus de- 
mersus, par une branche récurrente née de la vertébrale. 

Les intercostales inférieures naissent, non d'un tronc se dé- 
tachant de l'aorte au-dessous de l'artère mésentérique supé- 
rieure, mais d'un gros tronc prenant son origine sur l'artère 
iliaque primitive, à un demi-centimètre de son point d'origine. 
Cette artère remonte dans le canal osseux, situé sur les por- 
tions latérales de la colonne vertébrale, et elle s'anastomose 
avec la terminaison du tronc intercostal supérieur. J'ai fait re- 
présenter ce mode d'origine sur la PZ. XXIX, &. 3, no 5. 

Chez I'A~~tenodytes Pennanti, il existe donc, contrairement ' 
à ce qui s'observe sur les autres espèces de Manchots dont j'ai 
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p u  étudier la disposition du système artériel, une artère à 
marche ascendante naissant du bord supérieur de  l'artère 
iliaque primitive. Cette artère s'élève le long de la colonne 
vertébrale, renfermée dans un canal osseux, comme l'est au 
cou l'artère vertébrale, et  elle se distribue aux neuvième, hui- 
tième, septième, sixième et cinquième espaces intercostaux. 
La marche ascendante de ce vaisseau, sa situation dans un  
canal osseux permettent d'établir, avec la disposition au cou 
d e  l'artère vertébrale, un  parallèle singulier. 

Aorte abdominale. 

De l'aorte abdominale naissent le tronc cœliaque, l'artère 
mésentérique supérieure, le tronc intercostal faisant défaut 
sur l'Aptenodytes Pennanti, les artères spermtiques ou  ova- 
riennes, l'artère rénale supérieure, l'artère iliaque primitive, 
l'artère rénale inférieure, les artères sacrées latérales, l'artère 
mésentérique infiieure. L'aorte se termine en constituant l'ar- 
tère caudnle. J'ai vu l'artère rnésentéripe supérieure naître, 
tantôt au-dessus, tantôt au-dessous des sacrées latérales. 

Tronc cœliaque. - J'ai constaté, sur les diverses espèces de 
Manchots que j'étudie dans ce travail, un  mode d'origine et 
un  mode de distribution constants di1 tronc cœliaque. J'ai fait 
représenter sur une Planche accompagnant ce Rapport une 
préparation qui a été faite sur un jeune Megadyptes antipodes 
(Pl.  XXYIII, &. 1) .  

Le tronc cœliaque se détache ' de  l'aorte immédiatement 
au-dessous du point où ce vaisseau se dégage de l'ouvertirre 
qui lui est ménagée dans le diaphragme abdominal. Sa lon- 
gueur et son volume sont considérables. 
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Un peu au-dessous de l'extrémité supérieure de la rate, le 

tronc celiaque envoie (no 4) une courte branche à cet organe. 
i l  suit son bord interne et arrive au niveau de son extrémité 
inférieure, où il émet une grosse branche (no 6), que je dé- 
signerai par l'appellation de gastrique postérieure et szyé- 
ricure. 

L'artère gastrique postérieure et supérieure se porte direc- 
tement sur la face postérieure de l'estomac et s'y divise en 
deux rameaux, l'un supérieur, l'autre inférieur. 

Le rameau supérieur contourne le bord gauche de l'estomac 
et vient se ramifier sur la partie moyenne de sa face antdrieure. 
Dans la première portion de son trajet, il abandonne de nom- 
breuses branches remontant le long de la paroi externe de la 
portion inférieure de I'œsopliage. 

Le rameau inférieur parcourt toute la partie inférieure 
gauche de l'estomac, qu'elle coiivre d'un nombre infini de 
ramifications. 

Au-dessous de l'artère gastrique inférieure e t  postérieure, le 
tronc cœliaque donne à la rate une seconde branche artdrielle, 
puis il se divise en trois branches que je proposerai de dési- 
gner par les appellations suivantes : I O  artère hé'ntico-gastro- 
intestinale; 2" artère mésentéripe moyenne; 3" artère gastro- 
pancréatico-duodénale. 

i O Artère hépatico-gastro-intestinab. - L'artère que je si- 
gnale sous ce nom, afin de rappeler son mode de distribution, 
pourrait être coiisidér6e comme la branche de terminaison du 
tronc cœliaque. Elle est appliquée coiitre la face inférieure du 
foie (Pl .  XXYIII, $6. 1, no 7 ,  e t j g .  2, n05). Elle fournit une 
première branche qui pénètre dans l'intérieur d u  foie Cfig. I , 
iiO a ) ,  puis elle.se divise eii.deiix troncs : l'un supérieur, I'ar- 
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tère gastrique supérieure et antérieure; l'autre infdrieur, l'ar- 
tère gastrique, antérieure e t  moyenne. 

L'artèregastriyue supérieure et antérieure ($g. 1 ,  no 5 )  re- 
monte le long de la portion supérieure de la petite courbure 
de l'estomac et se divise en nombreuses branches pénétrant 
dans cet organe ou se ramifiant à sa surface. Elle se termine 
en donnant un long rameau qui' remonte le long du bord droit 
de l'œsophage. 

L'artère gastrique antérieure et mqrcnne ($6. I , no I O) donne 
deux.rameaux, l'artère l~épcctico-cystipe, l'artère gastrique 
antérieure e t  inférieure. Quant au tronc principal, il se porte 
sur la face antérielire de la portion moyenne de l'estomac, qu'il 
couvre de ramifications très multipliées, comme le fait, sur la 
face opposée du même organe, la branche inférieure de l'ar- 
tère gastrique postérieure et supérieure. 

L'artère hépntico-cystique (jig. 1 ,  no 9) est très courte. Elle 
se divise en deux branches, dont l'une est destinée au foie alors 
que la seconde se porte sur la vésicule biliaire, qu'elle par- 
court dans toute son étendue. 

L'artkre gastripe antérieuré et inférieure ( f ig.  1, no i 3) 
donne une branche à la portion moyenne .de l'intestin grêle, 
puis elle se porte le long de la petite courbure de l'estomac 
qu'elle ne tarde pas à abandonner pour gagner la face antérieure 
de cet organe. Elle se termine en donnant un nombre très con- 
sidérable de ramifications, dont quelques-unes peuvent -être 
suivies jusque sur le commencement du duodénum. Le long 
de la petite courbure de l'estomac, cette artère dmet un ra- 
meau qui se porte sur la face postérieure de l'estomac dfig. 1 1 ,  
pour se distribuer dans tout l'espace compris entre la branche 
inférieure de l'artère gastrique postérieure et supérieure et 
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l'artère gastrique postérieure et irlférieure (Jig. I , 1lo9 6 et I 5). 
Elle donne, d'autre part, deuxrameaux qui vont se distribuer 
à une partie très limitée de la portion moyenne de l'intestin 
&le w g .  I et&-. 3, nos 14 et 7). 

2 O  Artère mésentérique moyenne. - L'artere mésentérique 
moyenne ( f ig.  1,  no I 1 )  est destinée à la partie de l'intestin 
grêle comprise entre'les branches intestinales de la gastrique 
antérieure et inférieure et la première branche de division de 
l'artère mésentérique supérieure. 

3" Artère gastro-pancréatico-duodénale. - Cette artère 
(Jig. I ,  no I 2, et fig. 4) est très longue et très volumineuse. 
Ilurant la première partie de son trajet, elle n'abandonne pas 
de branches collatérales sur im espace étendii. La premiére 
qu'elle émet ( f ig .  4, no 2) se porte vers la portion terminale 
de l'intestin grêle et se distribue à cet organe dans 11n espace 
compris entre des branches provenant de la mésentérique su- 
périeure. 

La deuxième collatérale, fournie par la gastro-pancréatico- 
duodénale (la pancréatico-intestinnnnIe, jîg. 4, no .3 ), se distribiie 
en grande partie à l'intestin grêle, alors qu'un de ses rameaux 
longe le bord droit de l'anse du duodénum, à laquelle il se dis- 
tribue tout en envoyant de nombreixses branches au premier 
lobe pancréatique ('). Quant au tronc terminal de l'artère, 
il se divise également en deux rameaux @g. 4, nos 6 et 7) dont 
l'un va à la face postérieure de l'estomac [artère gastrique, 
posté?-ieure et infërieure (Jg. I ,  no I 5)] en abandonnant une 
branche, destinée à la première partie du duodénum, et une 
seconde branche passant à la face postérieure du pancréas, 

( 1 )  Chez les Manchots le pancréas est toujours divisé au moins en deux lobes distincts. 
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pour attei~idre la portion moyenne de l'anse du duodénum. 
Diirant ce trajet,' le premier lobe du pancréas ainsi que le se- 
cond recoivent de nombreux ramuscules. 

ArtSre mésenthique supérieure. - L'artère mésentérique 
supérieilre naît de l'aorte abdominale, au-dessous du tronc cm- 
liaque (PL. XXYIII, $g. I , no 3).  Elle se divise en plusieiirs 
rameaux, qui sont destinés à la portion terminale de la pre- 
mière moitié de l'intestin grêle et à la seconde moitié du même 
organe. 

Résumé de La circulution artérielle dans l'intestin gréle. - 
Les nombreuses branclies artérielles destinées à l'intestin grêle 
ont, comme on vient de le voir, des origines très multiples. 
Afin de permettre de bien se rendre compte des points de cet 
organe atteints par les vaisseaux et de l'étendue de leur distri- 
I)u.tion, j'ai dressé le Tableau suivant. 

L'intestin grêle mesurait, siIr le jeune Megady~~tesanti,~odes, 
ayant fourni la préparation représentée sur la PL. XXYiII ,  
2",56. Il recevait ses diverses branches artérielles dans l'ordre 
et l'étendue que voici : 

1 0  Rameau provenant de l'artère gastrique postérieure e t  inférieure.. 
z0 Pancréatico-duodénale.. ........................ < .  ........... 
30 Premier rameau de la branche pancréatico-intestinale, née de la 

gastro-pancréatico-duodénale ................................ 
4" Deuxième rameau de la branche pancréatico-inteslinale, née de la 

gastro-pancréatico-duodénale ................................. 
50 Rameau intestinal inférieur de la gastrique antérieure e t  inférieure. 
6 O  Rameau supérieur de la gastrique antérieure e t  inférieure.. . . . . . .  
7 O  Mésentérique moyenne.. .................................... 
8" Mésentérique supérieure (première portion) ................... 
go Rameau intestinal, né de la gastro-pancréatico-duodénale.. ...... 

ioO Arlère mésentérique supérieure (deuxième portion). . . . . . . . . . . .  
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Artères spermntiyues OU ovnricn~tes. - J'ai tolijours VU ces 
artères, d'un très faible volume, naître au-dessous de l'artère 
mberztérigue supérieure (PZ. XXIX, jîg. 3, 110 3). Leur mode 
de distribution est semblable à celui qiie l'on observe sur les 
autres oiseaux. 

Artire rénale supbimre. - L'artère rénale supérieure 
(PZ. A'nZX, $g. 3, ri0 4) naît au-dessous des vaisseaux pré& 
dents. L'origine des artères droite et gauche m'ont paru tou- 
jours avoir lieu au même niveau, fait que je n'ai pas observk 
pour les artères rénales inférieures. Le volume des artères 
supérieures est, d'autre part, toujours beaucoiip plus déve- 
loppé que ne l'est celui des artères rénales inférieures. La dis- 
trihution de ces vaisseaux, qui s'anastomosent entre eiix par 
leurs dernières ramifications, m'a paru normale. 

Entre les artères rénales supérieures et les artères iliaques 
primitives naissent de l'aorte quelques petites branches arté- 
rielles, les artères lombaires, q u i ,  comme les intercostales, se 
divisent en deux rameaux. . 

Artère rémb  irtjérieure. - Les arteres rénales inférieures 
ne naissent pas toujours au même niveau, l'artère rénale droite 
se trouvant située quelquefois un peu au-dessous de l'artère 
rénale gauche. Leur calibre (PZ. XXIX,$g. 3, no 8 )  est infé- 
rieur à celui des artères rdiiales supérieures. 

Artère rnésentérique inférieure. - Cette artère (Pl. X X I X ,  
$g. 3, no 1 2 )  m'a paru avoir toujours un trés faible volume. 
Son mode de  distribution est normal chez les Manchots, chez 
lesquels elle est destinée à la dernière partie du tube digestif. 
Elle fournit des rameaiix aux cœcums, au gros intestin et au 
cloaque. 
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Artères sacrécs~latérales. - Les artères sacrées latérales 
naissent généralement au-dessous de l'artère précédente. Pour- 
tant ,  dans deux cas ,  je les ai vues se détacher au-dessus 
(P l .  Xn'rX,$g. 3, no. I 1). Elles sont presque absolument des- 
tinées aux muscles de la région caudale. Une de leurs bran- 
ches collatérales va se distribuer au cloaque, et  elle représente 
en quelque sorte une artère liémorroïdale. 

. Artère caudale. -L'artère caudale, branche de terminaison 
de l'aorte abdominale, suit la portion médiane de  la région 
coccygienne (PZ. X X M ,  fig. 3 ,  no I 3), abandonnant de droite 
et de p u c h e  de nombreuses petites 'branches collatérales des- 
tinées aux muscles avoisinants. 

Artères iliaques. 

Artère ilincjueprimitivc, - Les artèlres iliaques primitives se 
détachent des parties latérales de l'aorte abdominale au même 
niveau. Elles se portent, immédiatement après leur origine, di- 
rectement en dehors et un peu en bas. Je ne les ai jamais vues 
se bifurquer pour donner naissance aux artères iliaques externe 
et interne. Sur l'Apter~ot8ytcs Pennanti (PI. XXZX,fig:3, no 5), 
il se détache de leur bord supérieur une forte branche four- 
nissant, en remoiitaiit sur les parties latérales de la colonne ver- 
tébrale, les intercostales inférieures. La seule branche aban- 
donnée par l'artère iliaque primitive dans les autres espèces de  
Iilanchots est d'un très petit volume. Elle naît en arrière et se 
porte-dans la profondeur du bassin pour s'en dégager au niveau 
de l'échancrure sciatique et aller se distribuer aux muscles 
avoisinant cette partie. Quant à l'artère, que je désignerai par 
l'appellation d'cwtère i l iape  externe, elle n'est que la conti- 
nuation de l ' iliape primitive. 
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Artire ilkyuej externe.-L'artkre ilia'que externe (PZ. XXIX, 
Kg-. 2, no I 6) donne presque immédiatement après son origine 
une branche collatérale, qui est l'artère ohturdtrice. Ce vais- 
seau (PZ. XXIXjJig.  z , no 1 7) ne tarde pas à se diviser en deux 
branches, l'une qui suit le bord antérieur de la fosse iliaque 
(no I g), l'autre (no I 8) qui se porte en dedans pour gagner, en 
contournant le trou obturateur, le bord .antérieur du mu.scle 
obturateur interne auquel elle est absolument destinée. Une 
petite branche sort du bassin avec le tendon du muscle ob- 
turateur interne et elle va se distribuer aux muscles iliaque 
interne et obturateur externe. 

La branche de l'artère obturatrice qui suit le bord antérieur 
de la fosse iliaque fournit tout d'abord une branche destinée 
au muscle petit oblique de l'abdomen. Sur certains sujets, j'ai 
VU cette artère naître du tronc même de l'artère obturatrice. 
Elle abandonne un second raineau croisant le musck ambkns 
au niveau de son insertion iliaque ; cette nouvellepetite branche 
reste à partir de ce point étroitement appliquée contre l'os, et 
elle suit la limite supérieure d'insertion du muscle obtura- 
teur interne auquel elle ne cesse d'abandonner de petites bran- 
ches nourricières. 

Artère fémorale. 

L'artére fémorale sort du  bassin par l'échancrure iliaque, 
disposition qui ne s'observe pas chez les autres oiseaux. Au 
niveau de son point d'apparition à la partie supérieure de la 
face interne de la cuisse, elle est en rapport avec la veine fé- 
morale plac,ée en avant d'elle et avec le nerf crural situé en 
arrière et un peu au-dessus. Après un court trajet, elle abari- 
donne au niveau de son bord supérieur une grosse branche 
(PZ. xA7X,  &. 2, no zo), qui vient se placer dans l'intervalle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



254 PASSAGE DE VÉNLTS. 

compris entre 'le couturier et le crural moyen. Cette branche 
s'épuise par de nombreuses ramifications dans l'intérieur de 
ces deux muscles. Une seconde artère, destinée à la portion su- 
périeure d u  crural moyen, naît de la fémorale immédiatement 
au-dessous de la branche précédente (PI. XXIX,  Jg. a ,  no z 1). 

L'artère fémorale, après avoir fourni ces deux rameaiix, 
abandonne au fémur une artère nourricière, et  elle s'engage 
immédiatement au-dessous de I'nnzbiens, à la face profonde 
duquel elle donne un  rameau. Au niveau du  bord inférieur du 
même muscle, elle repose immédiatement sur le fémur, et  elle 
se trouve être placée en ce point à la limite extrême des in- 
sertions du crural interiie (voir YI. XXZX',  &. 2). De son 
bord iriférieiir se détachent quelques rameaux destinés aux 
adducteurs, et de son bord inférieur part une grosse ramifica- 
tion que je désignerai par l'appellation defé~noro-tibiale super- 
Jicielle (PI. XXLX, jig. 2, no a a). 

Cette branche se dirige transversalement en dehors en se 
p l a p n t  au-dessus des adducteurs qu'elle croise pour venir at- 
teindre la portion supérieure et  interne de  la jambe. Durant ce 
trajet, cette branche envoie des rameaiix au crural moyen et 
aux adducteurs. Au niveau de la partie supérieure et interne 
de  la jambe, elle décrit iine courbe, croise l'insertion supé- 
rieure d u  jambier postérieur, gagne la face interne du soléaire 
tibial, qu'elle croise pour venir se perdre dans la peau de la 
face externe de la jambe et du  pied. Au moment où elle croise 
les insertions du jambicr postérieur, elle donne naissance 
à une branche destinée à l'articulation du  genou et à une 
branche allant se perdre dans l'intérieur du droit interne. Un 
peu au-dessus de l'insertion fémorale de ce' muscle, elle aban- 
donne iine brancl-ie destinée à toute la portion supérieure du  
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soléaire tilial. Arrivée au niveau du tiers inférieur du même 
muscle, elle fournit une branche assez forte, le pénétrant, puis 
elle s'épanouit en plusieurs rameaux qui se perdent sur la face 
profonde de la peau. Un de ces rameaux descend le long du 
tendon du &léaire tiliial et se termine à la face profonde de 
la peau, un peu au-dessous de l'articulation tibio-tarsienne; 
un deuxième rameau, également très grêle, se porte plus en 
dehors, croisant le jambier antérieur dont il suit le bord ex- 
terne. Il se termine, comme le précédent, dans la peau de la 
face dorsale du pied. 

Du bord postérieur de la fémorale, un peu au-dessus de la 
branche dont le mode de distribution vient d'btre indiqué, naît 
un rameau (P l .  XXZX,' fig. z, no 27) allant s'épanouir sur la 
face profonde du muscle fémoro-coccygien. Ce rameau fournit 
quelques branches cutanées avant d'atteindre le muscle auquel 
il est destiné (artèreJémoro-coccygienne). 

Après avoir donné les deux branches collatérales précé- 
dentes, l'artère fémorale passe au-dessous des adducteurs 
(PZ. XXIX,$g. a) auxquels elle fournit divers rameaux, et elle 
vient croiser le muscle fémoro-coccygien placé en arrière d'elle. 
En ce point elle se divise en trois branches (PZ. XXIX,  $g. 2) : 

la branche supérieure (no 24),  qui doit être considérée comme 
sa continuation, se porte directement à la face postérieure de 
l'articulation du genou ; la branche moyenne (no 28) se dirige 
eii bas pour se distribuer aux muscles des faces postérieure et 
externe de la jambe; la branche inférieure (no 25) vient se ter- 
miner dans la peau du  pied après avoir envoyé de nombreux 
ramuscules à différents muscles. 

Je désignerai la branche moyenne, dont je viens de parler, 
par le nom de tibiale profonde (PI. XXX,  Jig. 3, no 6). Elle 
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passe au-dessus du tendon du biceps, croise la branche infé- 
rieure de division du  nerf sciatique, au devant de laquelle elle 
est placée, et se divise en deux rameaux : un rameau antérieur, 
un rameau postérieur. 

Le rameau antérieur pénètre entre le fléchisseur de ka der- 
nière phalange du quntrième doigt et le jumeau interne. Il suit 
l'espace celluleux séparant ces deux muscles et arrive ainsi 
jusqu'au niveau du talon, abandonnant, durant son trajet, de 
nombreuses ramifications aux muscles qui l'avoisinent. 

Le rameau postérieur passe au-dessus du fléchisseur de la 
dcuxièmephalange du dcuxième doigt, lui donne des rameaux, 
puis s'engage entre le$échisseur de la deuxième phalange du 
troisième doigt et le Jéchisseur superJiciel du  yuatrième doigt, 
et, après avoir fourni quelques branches à ces muscles, il vient 
se placer au bord externe du$échisseur superficiel du quatrième 
doigt, auquel il fournit plusieurs branches assez importantes. 
Au niveau du  côté externe de l'articulation tibio-tarsienne, il 
devient superficiel et se divise en deux branches : l'une articu- 
laire, l'autre calcanéenne. 

La branche inférieure de division de la fémorale ou fémoro- 
tibio-tarsienne (PI. XXIX? jig. 2, no 2 5 )  envoie un rameau 
au muscle fémoro-coccygien, diverses branches au droit interne 
et enfin une longue branche terminale, qui se porte sous la 
peau à la face interne de la jambe. Elle donne, d'autre part, 
de nombreuses ramifications cutanées, des branches aux ju- 
meaux interne et externe, et, après avoir contourné l'articula- 
tion tibio-tarsienne, elle pénètre au milieu des faisceaux ten- 
dineux de la plante du pied. 

La fémorale, après avoir donné les deux grandes branches 
collatérales précédentes, se porte directement à la portion 
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postérieure de l'articulation du genou, en passant en avant 
de l'anneau du biceps (PZ. XXX, fig. 3, ri0 g).\ Je la désigne- 
rai, en ce point, par l'appellation d'artère poplitée. 

L'artère poplitée descend obliquement en dehors, derrière 
l'extrémité supérieure du tibia, et forme une courbe à convexité 
tournée en haut. De cette convexité partent quelques artères 
articulaires, quelques vaisseaux nourriciers de l'os, puis, enfin, 
une artère assez forte, que je désignerai par le nom de tibiale 
interne postérieure. 

L'artère tibiale interne postérieure (PZ. X X X ,  j g  .3, no I O) se 
porte à la face profonde du raphé, réunissant la partie supé- 
rieure du jumeaz~ interne aux adducteurs, puis à la face pro- 
fonde dix jumeau interne qu'elle suit dans toute son étendue. 
Cette branche fournit des rameaux au jumeau interne et à la 
portion supérieure de divers muscles de la couche profonde de 
la région. 

L'artère poplitée donne ensuite une branche très impor- 
tante, se portant à la face profonde de la jambe qui, arrivée 
au point de terminaison de son tiers supérieur, franchit l'es- 
pace interosseux pour devenir antérieure. Je désignerai cette 
branche par le nom d'artère per-rmte interosseuse (PZ. X X X ,  
jg. 2, no 19). 

Après avoir fourni cette branche collatérale, la poplitée 
devient tibiale antérieure (PZ. XXIY, jig. 3, no 1) en passant 
également sur le devant de la jambe. Elle apparaît sur le bord 
externe du jambier antérieur et elle se divise immédiatement 
en deux branches marchant parallèlement l'une à l'autre jus- 
qu'au niveau de la portion.moyenne de la face antérieure de 
l'articulation tibio-tarsienne. Je désignerai ces deux branches 
par les noms de tibiale nntkrieure, externe e t  interne. 
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L'artère tibiale antérieure et cxtcrne fournit une I~ranche su- 
périeure à marche ascendante (Pl. XXX, fig. z ,  no a), don- 
riant des rameaux i la. portion supérieure du Long yéronier, ou 
jmnbzèr antérieur et à l'articulation du geiiou ; puis elle s'unit 
i la tihiale antérieure interne par trois petites branches trans- 
versales, situées les unes ail-dessiis des autres et à peu de dis- 
tance (PI. XXX, j 'g .  2, no", y ,  IO). Ces diverses anasto- 
moses commencent à constituer le plexus tibia1 qui, comme 
on va le voir dans la suite, est assez simple. 

Un peu au-dessus du  ligament du jambier nntérieur (voir 
PI. X X X ,  jig. a ) ,  l'artère tibiale, antérieure et externe, fournit 
une I~ranclie se portant en dehors .e t  en bas pour venir se 
placer contre le tendon du court péronier (no I 2 ) .  Aprks avoir 
abandon~ié cette branche, l'artère tibiale antérieure et externe 
s'unit A la tibiale antérieure et  interne,(nO 14). 

Cette dernière artère (PZ. X X X ,  JLg. 2,  11' 41, près de son 
point d'origine, fournit une grosse division (no 5 )  qui s'engage 
au-dessous de  l'extrémité supérieure d u  janzhier antérieur. 
Cette branche suit ce muscle, auquel elle est destinée. L'ar- 
t h e  tibiab anth-ieure et interne donne ensuite naissance à une 
hancl ie  lorigue et grele (PI. XXX, fig. z ,  nu" 8, 20, 24)  

qui, un peu au-dessus de l'aniieau du  jam,bier nrztérieur, s'a- 
nastomose avec 1';irtkre pcr-orante interosseuse. Cette dernière 
artère, un  peu au-dessus d e  cette anastoniose, envoie (voir 
Pz. XXX, $6. a ,  no 23) un long rameau anastornotique à l'ar- 
tère tibiale, aiitérieure et interne. Le point où a lieil cette ana- 
stomose se trouve être situé au niveau du bord supérieur de 
l'anneau du jambier antérieur. Quant au tronc résultant de l'a- 
~iastoniose de la branche issue de l'artère tibiale antérieure et 
interne avec l'artère perforante i~~tcrosseuse (PZ. XXX,  Jig . a,  
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11" a s ) ,  il se porte au bord externe d u  tendon du  jnmbier artté- 
rieur, passe dans l'anneau tibreux, se place alors le long du  
bord interne d u  même muscle et, arrivé au niveau du point où 
le tendon de l'extenseur commun se dégage de son canal, il se 
divise en plusieiirs branches. L'une d'entre elles, qui est ex- 
terne, se distribue aux muscles propres de la face dorsale di1 
pied ; une autre, qui est interne, plonge, presque immédiate- 
ment après sa naissance, dans un canal osseux qui existe à ce 
niveau sur le tarso-métatarsien (ne 29) et vient constituer à la 
face inférieure d u  pied la tarsienne plantaire. Enfin, une der- 
nière branche se porte transversalement en dedans et donne, 
en se divisant (PZ. XXX, $g. 2, no 30), la collatérale externe 
du pouce et la collatérale interne du  deuxième doigt. Quant au 
tronc de terminaison de l'artère ayant donné ces trois bran- 
ches, il se porte à la face dorsale di1 tarse, au-dessous de l'ex- 
tmsmr corn~nun, et, arrivé à la base de l'espace interdigitaire, 
il fournit la collatérale externe du deuxième doigt et  la colla- 
térale interne d u  troisième (PI. X X X ,  &. 2, no 32). 

Si nous reprenons l'artère tibiale antérieure et interne, après 
qu'elle a four~ii  sa branche anastomotique avec l'interosseuse 
antérieure, n o m  la voyons s'anastomoser, ainsi que je l'ai déjà 
signalé, avec la tibiab antéricure et externe, pour descendre sans 
fournir de  rameaux (PZ. XXX, &. 2, no I i )  jiisqu'au niveau 
de la portion moyenne de l'articulation tibio-tarsienne, point 
où elle se confond (no 14) avec cette dernière arttre. De ce 
tronc commun part immédiatement une branche se portant 
en dehors pour constituer la collatérale (no 15)  du  quatrième 
doigt. Après avoir fourni cette branche, l'artère descend sur 
la face antérieure du tarso-métatarsien en dehors du tendon 
de l'extenseur commun et se termine (no J 7 )  en donnant la 
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collatérale externe du  troisième doigt et la collatérale interne 
du  quatrième. 

Tel est, en résumé, le mode de distribution des artères 
dans le membre inférieur des espèces de Manchots que j'ai pu 
examiner. On note suivant les espèces et même quelquefois, 
dans une même espèce, suivant les individus, quelques légères 
modifications dans l'arrangement que je viens de faire con- 
naître, mais le plan général de la circulation reste le même. 
Je  n'ai pas besoin d'appeler l'attention sur la multiplicité des 
ramifications artérielles dans la jambe des Manchots et surtout 
sur le long trajet des'vaisseaux. Ces dispositions me paraissent 
absolument spéciales à ce groupe d'oiseaux. 

Système veineux. 

Le système veineux des Manchots est bien loin de préserster 
1111 intérêt semblable à celui qui est offert par le système arté- 
riel des mêmes oiseaux. Il se fait remarquer seulement par le 
développement corisidérable de certaines de ses parties (veines 
jugulaires, mines-caves supérieures). Quand on observe des 
ramifications veineuses, on les voit toujours disposées d'une 
même manière par rapport aux artères. Chaque artère, de très 
petit calibre, est accompagnée par deux veines satellites, l'une 
placée à sa droite, l'autre à sa gauche. J'ai recherché s'il n'exis- 
tait pas dans le membre inférieur des Manchots des plexus 
veineux, semblables à ceux qui ont été signalés dans divers 
genres d'oiseaux, et je n'en ai pas observé : mais je dois dire 
que ce n'est que sur deux espèces de Manchots, le SphenU.cus 
demersus et le Megadyptes antipodes, que j'ai entrepris ce genre 
de recherches. J'ai toujours vu les artères tibiales accom- 
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pagnées par deux veines, présentant entre elles quelques trés 
fines anastomoses, formant de larges mailles. Au niveau de la 
portion supérieure de l'artère fémorale, ce réseau est plus serré. 

Système weimux de la tête et d u  cou. - Les différentes 
veines de la tête et  du  cou qui, chez les Manchots, donnent 
naissance, par leur réunion, aux veines jugulaires, sont re- 
marquables par leur fort calibre. Les m e s  sont superficielles, 
les autres profondes. 

Parmi les veines superficielles, l'une des plus importantes 
est la veine occipitale postérieure, dont les branches d'origine 
se trouvent répandiies au milieu des muscles de la face pos- 
térieure du cou et de l'occipital. Une seconde branche, que j'ap- 
pellerai occipCtccle profonde, naît des parties plus internes de la 
même région. Cette branche vient se jeter directement dans 
la veine jugulaire, ail moment où  ce vaisseau se dégage de la 
hase du crâne. M. Watson, sur les Manchots qu'il a examinés, 
a vu la veine occipitale profonde s'unir à la veine occipitale 
superficielle. Sur le Megaf iptes  antipodes qui a servi à mes 
observations, ces deux vaisseaux étaient indépendants. Je ne 
crois pas d'ailleurs q6e l'on doive attacher la moindre impor- 
tance à de semblables différences veineuses, qui peuvent être 
simplement individuelles. Une troisième veine superficielle 
s'observe dans la région qui nous occupe : c'est la veine fa- 
ciale externe qui, après avoir parcouru la région zygomatique, 
vient s'unir à la veine occipitale superficielle, immédiatement 
en arriè-re de l'articulation tympano-maxillaire. Le tronc formé 
par ces deux veines se porte en arrière de l'os carré et reqoit, 
en ce point, la veine ,faciale profonde, puis i l  va s'unir à la 
veine jugulaire correspondante. 
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Les veines jugulaires, droite et gauche, sont reliées l'une à 
l'autre, au niveau de la face inférieure du crâne, par une large 
anastomose transversale, dans laquelle viennent se jeter diff'é- 
rentes petites branches issues de muscles palatins et ptéry- 
goïdiens. 

Au niveau du cou, les veines jugulaires, ainsi constituées, 
se portent vers la région thoracique, en présentant entre elles 
un calibre sensiblement égal. Elles sont recouvertes, durant ce 
trajet, par les muscles peauciers et en rapport avec le pneiimo- 
gastrique, qui est placé en dedans et un peu en arriére d'elles. 
Durant ce parcours, elles reqoivent de nombreuses veines col- 
latérales issues des plans musculaires superficiels, des muscles 
revêtant la colonne vertébrale, de l'œsophage, de la trachée. 

Arrivées dans la cavité tlioracique, les veines jugulaires re- 
qoivent les veines sous-clavières et vertébrales. Les veines- 
caves supérieures droite et gauche, ainsi constituées, viennent 
s'ouvrir dans les oreillettes du coeur, ainsi qu'il a été dit. 

Veines du membre supérieur. - Les veines du membre su- 
périeur présentent, dans leur disposition, une simplicité ex- 
trême, qui contraste avec la grande complicatioii offerte par le 
système artériel. 

Au niveau dri métacarpe et du carpe, on voit que chaque 
ramification artérielle est accompagnée par deux petites veines, 
situées l'une à sa droite, l'autre à sa gauche. Au niveau de 
la partie antérieure du carpe, il se détache une assez forte 
veine (PZ. XXYII, j g .  1 , no %$), qui suit le bord inférieur 
de l'espace interosseux pour se terminer au-dessus de la face 
antérieure de l'articulation du coude, en s'unissant i lin antre 
rameau veineux, qui provient de la partie antérieure de I'es- 
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pace interosseux (PI. XXP711, $g. 1,  ri0 3 1). Cette dernière 
branche a son origine sur la face postérieure du carpe et du 
métacarpe : elle apparaît sur la face antérieure de l'avant-bras, 
au niveau de  la partie antérieure de l'espace interosseux, dont 
elle suit le bord supérieur. Je désignerai ces deux vaisseaux 
par le nom de  veine rndiak antérieure et de veine radiale posté- 
rieure. Le tronc, formé par leur réunion, s'unit presque immé- 
diatement à une branche veineuse très importante, la veine 
marginale (PZ. XXF'IZ, Jig. 1,  no 22). Cette dernière part di1 
sommet des doigts e t  suit, dans toute son étendue, le boxcl 
inférieur de l'aile, en recevant d'innombrables petites collaté- 
rales. L'artère liumkrale antérieure, formée par la jonction des 
trois veines que je viens de  mentionner, croise la face anté- 
rieure de l'humérus et  reqoit, en arrière du  triceps, la veine 
humérale postérieure (ri0 20). Elle continue alors soli trajet 
jusqu'au niveau du petit pectoral et elle reçoit à ce niveau une 
très forte branche, la weinepectorale. Cette dernière est formée 
par l'union des weims thoraciyues et des weinespctoralcs. La 
veine sons-cltoière, ainsi formée par l'union de la veine humé- 
rale et de là veinepectorale, pénètre dans l'intérieur du thorax, 
après avoir requ la veine scapulaire. Elle marche parallèlement 
à l'artère sous-clavière pour venir se jeter dans la veine jugu- 
laire. C'est au point de jonction des veines jugulaire et sous- 
clavière cp'a lieu l'aboucliement de la veine vertdbrale. 

Veines du membre inférieur. - Au niveau de la patte, on 
voit deux rameaux veineux accompagner chaque branche ar- 
térielle. Cette même disposition s'observe sur la jambe. Malgré 
des injections très fines, je n'ai jamais pu observer, ainsi que 
je l'ai signalé alitérieurement, de  vrais réseaux veineux entou- 
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rant comme d'une gaine les artères tibiales, disposition que 
l'on observe sur différents oiseaux. J'ai bien noté de nom- 
breuses anastomoses entre les veines satellites des artères, 
mais ces anastomoses ne constituent jamais, sur les sujets que 
j'ai observés, un lacis serré. 

Sur les S~d~enW.cus demersus et les Mcgndy~~tes antkodes, 
qui correspondent aux deux seules formes de Manchots, sur 
lesquelles j'ai pu étudier la disposition du système veineux 
du membre inférieur, j'ai toujours vu les veines dorsales et 
plantaires du pied venir aboutir à la veine saphène externe 
(PZ. XXXI, fig. 2, nos I et 2). Ce vaisseau contourne la mal- 
léole externe, se porte à la portion postérieure de la jambe, 
où il recoit des veines correspondant aux artères tibiales su- 
perficielle et profonde. Arrivée au niveau du creux poplité, 
la veine saphène externe est comprise entre l'adducteur en 
avant, la poillie de réflexion du biceps fémoral en arrière 
(PI. XXxI, &. a, 11" 3). En ce point, elle reqoit les veines 
péronières et tihiales; l'union de ces vaisseaux donne nais- 
sance à la veine poplitée, dans laquelle viennent déboucher 
diverses veines musculaires dont les plus remarquables sont 
celles qui proviennent des adducteurs. 

La veine fémorale faisant suite à la veine poplitée reqoit, par 
son bord inféri;ur (PZ. XXXI, fig. 2), les veines provenant 
du demi-tendineux, du biceps Jémoral, du fémoro-coccygien ; 
par son bord supérieur, la veine correspondant à lafbmoro- 
tibiab superficielle (no 4 ) ,  les veines du crural interne et de 
l'ambiens. Au niveau de la portion supérieiwe du fémur, la 
veine fémorale s'engage au-dessous de la portion supérieilre 
de ce muscle et, après s'en être dégagée, elle reqoit par son 
bord supérieur deux fortes veines (PI. XXXI, Jig. 2 ,  nos 5 
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et 6), la plus inférieiire prenant son origine dans le crural 
moyen et dans la partie la plus externe du couturier, la se- 
conde, dans la portion interne de ce dernier muscle. 

Arrivée dans l'intérieur de la cavité du  bassin, la veine fé- 
morale recoit les veines obturatrices (ri0 7), et elle se divise 
immédiatement après en trois branches : une médiane qui est 
sa continuation, la fémorale directe ou iliaque externe; une 
supérieure, la .veine rénale aférente du lobe antérieur du rein; 
une inférieure, la branche anastomotique postérieure ('). 

I O  Veine aférente du lobe antérieur du rein. - Cette veine se 
détache du bord supérieur de la veine fémorale (Pl. XXXI, 
fig. 2, no 8). A son point d'origine, elle est, chez les Manchots 
comme sur tous les autres oiseaux, inclinée de dehors en 
dedans et d'arrière en avant, disposition parfaitement en rap- 
port avec le rôle qu'est appelé à remplir le sang auquel elle 
sert de conducteur. Arrivée au niveau du bord externe du lobe 
antérieur du rein, elle s'engage au-dessous de lui, puis pénètre 
la substance de cet organe et s'y résout en fins capillaires. Je 
n'ai jamais vu exister de branches directes de communication 
entre cette veine et les veines rénales émulgentes du même 
lobe rénal. Ces dernières, sur les Megadyptes antipodes (Sphe- 
niscus demersus) que j'aiexaminés, sont aunombre de deux, et 
elles viennent se jeter (PZ. XXXI, fig. 2 ,  no g et I O) dans la 
veine cave inférieure immédiatement au-dessus du point de 
réunion des veines iliaques. Je ferai observer que générale- 
ment il n'existe, d'après les descriptions données par les di- 
vers anatomistes qui se sont occupés du  système porte rénal, 

(1) Pour la synonymie de ces diverses appellations, voir le Travail de M. Jourdain : 
Sur l a  veine porte rénale (Annales  des Sciences naturelles, t. XII ,  p. ro4,  1859. 
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qu'une seule veine rénale émulgente du lobe antérieur du rein, 
et que cette veine aboutirait, non dans la veine cave inférieure, 
mais bien dans l'iliaque primitive. 

Branche aférente postérieure anastomotique de la fémorale. 
- Cette branche importante est fortement infléchie en dedans 
et en arrière, au niveau de son point d'origine (P l .  XXXI, 
jig. 2, no I 1). Elle s'engage au-dessous du lobe inférieur du 
rein, et elle se divise en plusieurs branches : l'une externe, qui 
est sa continuation et qui vient s'anastomoser sur la ligne mé- 
diane avec celle du côté opposé; les autres internes, qui 
plongent au milieu du tissu du lobe inférieur du rein. J'ai tou- 
jours vu les ramifications de ces derniers vaisseaux s'entre- 
croiser avec celles du vaisseau veineux longeant le bord interne 
du lobe inférieur du  rein, mais je n'ai jamais constaté de com- 
munications entre ces deux parties du système circulatoire. 

Le rameau externe de division de la branche afférente pos- 
térieure anastomotique reqoit : par son côté interne, quelques 
rameaux veineux provenant des parois du  bassin, les veines 
honteuses; par son côté externe, les veines cutanées et mus- 
culaires de la queue. Elle s'anastomose ensuite à plein canal 
avec celle du côté opposé. De cette anse anastomotique naît su- 
périeurement la veine iliaco-mésentérique (PZ. XXXI, &. 2, 
no 1 2). 

3" Fémorale directe ou iliaque externe. - La fémorale di- 
recte est très courte. Elle se porte transversalerrient en dedans 
en se relevant un peu, et, arrivée sur les côtés de la colonne 
vertébrale , elle reçoit inférieurement (PZ. XXXZ , ~ 7 g .  2 , 
na I 4) la veine émulgente principale ou veine du lobe inférieur 
du rein. Cette dernière commence, chez les Mancliots que j'ai 
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examinés, comme chez tous les autres oiseaux dans l'intérieur 
du lobe inférieur du  rein, et il n'existe aucune communication 
directe entre elle et le rameau externe de la branche ana- 
stomotique principale de la fémorale. Dans le schéma que 
M. Watson a donné de la circulation veineuse dans le bassin 
des Manchots, il semblerait qu'une communication de cette 
nature fût indiquée. Je n'ai jamais rien constaté de semblable, 
et, au point de vue de la disposition du système circulatoire 
dans la région dont je parle, mes observations sont absolument 
semblables à celles qui avaient été antérieurement faites par 
Jourdain sur d'autres oiseaux. M. Watson paraît figurer égale- 
ment, dans le schéma que je viens de rappeler, une communi- 
cation directe entre la veine rénale afférente du lobe antérieur 
du rein et les veines émulgentes de la même partie organique : 
je dois dire à ce sujet que je n'ai rien vu de semblable, et que, 
pour ce fait, mes observations sont encore en parfait accord 
avec celles du  savant professeur de Nancy. Il existe toujours 
un réseau capillaire entre les branches afférentes et efférentes. 

Après avoir reçu la veine émulgente principale, la veine fé- 
morale se recourbe, pour s'élever, le long de la colonne verté- 
brale; je la désignerai, dans ce trajet, sous le nom de veine 
iliaque primitive. 

Yeine iliaque primitiue. - La veine iliaque droite monte di- 
rectement le long de la partie latérale et un peu antérieure de 
la colonne vertébrale, tandis que la veine iliaque gauche se 
porte à sa rencontre, en croisant très obliquement l'axe vert& 
bral (PZ. XXX, jig. 2). Au niveau de la portion moyenne de 
la fosse iliaque interne, les deux veines iliaques se confondent 
l'une avec l'autre pour donner na-issance à la veine cave infé- 
rieure. 
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Veine cave inférieure. - La veine cave inférieure, constituée 
comme il vient d'être dit, ne tarde pas à recevoir les veines 
rénales supérieures ou veines émulgentes du lobe antérieur du 
rein, qui, ainsi que je l'ai indiqué précédemment, m'ont tou- 
jours paru être au nombre de deux. A quelque distance au- 
dessus du  point d'abouchement de ces vaisseaux, on voit la 
veine émulgente du corps surrénal venir se jeter dans l'inté- 
rieur de la veine cave inférieure. Le corps surrénal reçoit, chez 
les Manchots, le sang de la veine azygos. Je n'ai pu constater 
de cornmunication entre la veine fémorale et le corps surrénal, 
comme cela existe chez certains oiseaux, le Pigeon en parti- 
culier. 

Après avoir reçu la veine émulgente du corps surrénal, la 
veine cave inférieure atteint la face inférieure du lobe droit du 
foie dans lequel elle pénètre. Durant son trajet au milieu du 
tissu hépatique, elle reqoit le sang déversé de cet organe par 
l'intermédiaire des veines sus-hépatiques. Elle traverse ensuite 
le diaphragme et vient s'aboucher dans l'intérieur de l'oreil- 
lette droite du cœur. 

Système porte I~épatz+ue. - Le système porte-hépatique des 
Manchots ne présente rien de spécial, méritant de fixer l'at- 
tention. J'ai dit, plus haut, que les rameaux externes, droit et 
gauche de la branche anastomotique postérieure de la fémo- 
rale, s'unissaient l'un à l'autre sur la ligne médiane, en décri- 
vant une courbure à concavité inférieure, à convexité supé- 
rieure. Sur la portion médiane et inférieure de l'anastomose, 
ainsi constituée, on voit venir se jeter (PI. XXXI,  &. 2, 

no I 5) la veine coccygienne médiane, tandis que, de la portion 
médiane et supérieure de la même anastomose (no I z), on voit 
se d6tacher le tronc d'origine de la veine porte, la veine iliaco- 
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mésentérique. Cette veine s'élève normalement dans l'intérieur 
de la cavité péritonéale, abritée par le repli péritoriéal, et elle 
recoit les veines mésentériques inférieures, des veines gastri- 
ques, les veines pancréatiques. Elle se divise ensuite en deux 
branches, l'une destinée au lobe droit du foie, l'autre au lobe 
gauche. Sur iin Megadyptes cr.ntipocles, j'ai vu la veine mésen- 
térique supérieure venir débonclier daris le tronc, destiné au 
lobe hépatique gauche. 

QUATRIÈME PARTIE. 

CONSIDERATIONS RELATIVES A QUELQUES PARTICULARITES 
PRÉSENTÉES PAR LE SYSTEME NERVEUX DES MANCHOTS. 

Cerveau. - Le cerveau des Manchots ne m'a paru présenter, 
dans sa structure interne, rien qui doive le faire distinguer de 
celui des autres oiseaux; seul le développement surprenant de 
ses hémisphères mérite de fixer l'attention. Dans une Note pu- 
bliée par M. Julien dans les Bulletins de la Société philomatique 
de Paris, ce fait si remarquable se trouve être indiqué au sujet 
de l'lflptenodytes Pennanti. cc Par son développement cdrébral, 
dit M. Julien, 1'Aptenocly.tes semble occuper un rang très élevé 
dans la classe des oiseaux. En effet, les hémisphéres cérébraux 
sont énormes, formant par leur ensemble une masse irrdgu- 
lièrement triangulaire, dont le 'diamètre transversal atteint en- 
viron O", 047 et  le diamètre antéro-postérieur O", 040, s'atté- 
nuant en pointe à leur extrémité antérieure, ils sont très renflés 
à leur extrémité postérieure, cette partie recouvre, non seule- 
ment les lobes optiques, mais encore enclave près de la moitié 
antérieure du  cervelet. Si l'on compare ce cerveau à celui 
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d'un Gallinacé, par exemple, ou d'une Autruche, on éprouve 
à peu près la même impression que si l'on met à côté l'un de 
l'autre un cerveau de Macaque et celui d'un Ouistiti, c'est-à- 
dire un cerveau développé et un cerveau dégradé ('). 1) 

M. Watson, dans sa Monographie des Sphéniscidés, ne rap- 
pelle pas les observations précédentes, et il n'appelle pas l'at- 
tention à propos de 1'Aptenodytes longirostris, de 1'Eudyptes 
chry.soconsn, du Spheniscus dcrnersus, dont il a fait représente* 
les moulages cérébraux, sur 1e.développement si remarquable 
des hémisphères chez ces Oiseaux. Il ne semble pas non plus 
avoir été frappé par la forme diRérente que ces mêmes parties 
semblent posséder, si l'on vient à se reporter aux dessins 
donnés par lui. Ainsi, le cerveau de 1'Aptenodytes longirostris 
I'ennanti pour nous serait moins acuminé à sa partie anté- 
rieure que ne le sont ceux de l'&u@tes chrysocoma et du 
Spheniscus demersus. La forme du bord des hémisphères céré- 
braux est également fort différente dans ces mêmes formes de 
Manchots. Ainsi il est plissé en forme d'S sur 1'Aptenodytes 
Pennanti, il est droit sur 1'Eudyptes chrysocom.a, et for tement 
convexe sur le Spheniscus demersus. La circonvolution céré- 
brale, qui parcourt la face supérieure de chacun des hémi- 
sphères a également une forme fort différente. Sur 1'Apteno- 
@tes Pennanti, elle est très convexe en dehors et ce n'est ,que 
tout à fait à sa portion terminale qu'elle devient concave. Dans 
le Spheniscus demersus, elle est régulièrement convexe dans 
toute son étendue et elle se rapproche en même temps beau.- 
coup plus du bord postérieur de l'hémisphère. Chez l'Eu- 
dyptes chrysocomn, elle est droite dans sa moitié antérieure et 

(1) Bulletin de la Société phzlornathique, p. 156 ; 1878. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dirigée de dedans au dehors, fortement convexe dans sa partie 
postérieure. Comme sur le Spheniscu.~ demersus (PL. XXXYI, 
$g. 4), elle se rapproche beaucoup plus du bord postérieur 
de l'hémisphère. 

Les différents diamètres des hémisphères cérébraux sont les 
suivants, pour les espèces ou variétés dont il vient d'être 
parlé : 

Aptsn. Apian. Eud. Gpben. 
Pennanti. long. ohrysoc. demersus. 

Diamètre antéro-postérieur. . . . O", 040 om, o3a om, oa6 O", oag 
Diamètre transverse.. . . . . . . . . . O", 047 O", 038 O", 032 O", 034 

Si l'on recherche le rapport existant entre le diamètre antéro- 
postérieur et le diamètre transverse, le nombre correspondant 
à la première mensuration servant de diviseur, on obtient les 
indications suivantes : 

Apten. Apten. Eud. Sphen. 
I'ennantl. longiroslris. chrysoc. demersus. 

1,175 1,187 I , a68 1,172 

Ainsi, par le développement de leurs diamètres cérébraux, 
1'Aptenodytes Pennanti et le Spheniscus demersus se rappro- 
cheraient beaucoup l'un de l'autre, ainsi que l'Apteno@tes lon- 
girostris et ces trois formes s'éloigneraient considérablement 
de 1'Eudyptes chrysocornn. Par conséquent, le rapport existant 
entre les diamètres antéro-postérieur et transverse des hdmi- 
sphères cérébraux parait un peu variable dans un même genre 
de Manchots et une même espèce de Manchots (Aptenody.tes 
Pennanti et longirostris). Mais il est à supposer que ces diffé- 
rences tiennent à des altérations subies par les masses céré- 
brales longtemps préservées. 

i'Verfs crrnnims. - Ce n'est que sur un Spheniscus demersus, 
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mort en Europe, qu'il m'a été possible de rechercl-ier la dis- 
position des nerfs craniens. Ce que j'ai pu observer sur ce seul 
exemplaire, dont il m'ait été permis de faire l'anatomie à 
1'6tat frais en France, m'a paru être absolument identique à ce 
que nous savions déjà sur l'origine et le mode de distribution 
de ces cordons nerveux. Le développement considérable pris 
par les organes de la - respiration, chez les Manchots, m'a 
conduit à rechercher d'une manière tout à fait spéciale le mode 
de distribution du nerfpneumo-gastrique. Voici le résumé des 
observations qu'il m'a été possible de faire relativement à 
cette paire nerveuse cranienne. 

Pneumogastrique. - Le pneumogastrique des Manchots 
offre, dans sa portion cervicale, une disposition assez remar- 
quable. Après s'être anastomosé avec le grand sympathique 
et le glosso-pharyngien, il descend sur les portions latérales 
du cou, et au niveau de l'angle du maxillaire inférieur, il 
fournit une branche qui est le nerf laryngé. Ce dernier con- 
tourne l'anastomose de l'artère cervicale ascendante avec la 
carotide interne, et se porte en dedans et en haut. Arrivke sur 
les parties latérales de l'œsophage, il se divise en deux ra- 
meaux : l'un inférieur, qui, par son volume, semble être la con- 
tinuation du nerf; pénètre l'œsophage, dans l'épaisseur duquel 
on peut le suivre en descendant siIr une assez grande &endue; 
le second rameau, ou le rameau supérieur abandonne quel- 
ques rameaux à la portion supérieure de l'œsophage et atteint 
le larynx. 

Dans tout leur trajet cervical, les pneumogastriques droit 
et gauche sont accolés au bord interne de la veine jugulaire. 
Ail. niveau de la portion supérieiire de la poitrine, le pneumo- 
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gastrique gauche s'6carte un peu de la veine jugulaire, pour 
s'en rapprocher ensuite au moment oh ce vaisseau s'unit à la 
veille axillaire. Il passe en arrière de l'artère pulmonaire, en 
arrière de la veine cave supérieure gauche, pour venir se placer 
sur la face antérieure de la bronche gauche. Au moment où 
ce nerf va disparaître derrière l'artère pulmonaire, il aban- 
donne un très fort rameau, qui se dirige en dedans pour se 
distribuer à l'œsophage et au larynx inférieur : c'est le nerf 
récurrent. A la face antérieure de la bronche gauche, le 
pneumogastrique fournit une seconde branche qui se porte 
au poumon. Après avoir dépassé le bord inférieur de la 
bronche, le pneumogastrique est situé en avant de la veine 
pulmonaire. Il se divise, en ce point, en trois branches. Une 
branche supérieure s u  ascendante se porte sur la veine cave. 
supérieure gauche. Un filet moyen suit la face inférieure de la 
veine pulmonaire et va au ganglion cardiaque. La troisième 
branche, qui est la continuation du nerf pneumogastrique, se 
porte d'abord presque verticalement en bas, puis en dedans 
pour pénétrer dans la cavité abdominale et s'anastomoser 
presque immédiatelnent sur la pqrtion supérieure de la face 
antérieure de l'estomac, avec le pneumogastrique droit. Le 
tronc nerveux, ainsi constitué, se divise, après un court trajet; 
immédiatement après son origine, en un nombre considérable 
de branches qui se distribuent aux diverses parties de l'esto- 
mac. Les branches terminales s'anastomosent avec le plexus 
du grand sympathique. 

Le nerf pneumogastrique droit est placé dans la portion 
supérieure de la cavité thoracique au bord interne de la jugu- 
laire, puis au bord interne de la veine cave supérieure droite. 
Il passe en arrière de la crosse de l'aorte et fournit à ce 
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niveau le nerf récurrent, qui remonte sur la face antérieure de 
ce vaisseau pour ensuite gagner l'mophage et le larynx in- 
férieur. La presque totalité des rameaux des nerfs récurrents, 
droit et gauche, sont laryngiens. 

L'anastomose du grand sympathique ,, avec le pneumo- 
gastrique, se fait normalement à la portion supérieure de la 
cavité thoracique. 

Nerfs ceroicnu~. - Les paires nerveuses cervicales sont au 
nombre de quatorze, chez les Manchots. Les douze premières 
sont indépendantes, les deux dernières rentrent dans la con- 
stitution du plexus brachial. Chacune d'entre elles fournit des 
rameaux musculaires et se termine, en pénétrant dans l'inté- 
rieur des peauciers, puis enfin dans les profondeurs de la 
peau. Le rapport de chacune d'entre elles, avec le grand sym- 
pathique, est normal. 

Plexus brachial. - Le plexus brachial est constitué par les 
anastomoses des deux dernières paires cervicales et des deux 
premières paires dorsales. 

La treizième branche cervicale envoie un rameau qui se 
divise en deux troncs, dont l'antérieur va s'unir à la branche 
antérieure de la quatorzième cervicale et dont la branche pos- 
térieure va se jeter sur la branche postérieure de la même 
paire de nerfs. 

La quatorzième branche cervicale, au niveau de son point 
de dégagement, se sépare en deux rameaux. L'antdrieur, très 
fort, va s'unir, après avoir requ l'anastomose du treizième nerf 
cervical, avec la première paire dorsale. Le rameau postérieur, 
renforcé par la braiiche anastoinotique que lui envoie le trei- 
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ziènie nerf cervical, se porte en bas et en dehors sur les por- 
tions latérales du cou, en abandonnant une série de rameaux 
musculaires. 

La première branche dorsale est très forte. Elle s'unit, après 
un assez long trajet, à la branche de division inférieure de la 
quatorzième paire cervicale. Un peu au-dessus du point où a 
lieu cette anastomose, le premier nerf dorsal donne naissance 
à une branche musculaire longue et grêle, destinée aux muscles 
grand et petit dentelé. L'origine de cette branche se fait, 
ainsi que je viens de l'indiquer, sur le Spheniscus demersus, 
tandis que sur 1'Eudyptes chrysocoma elle s'effectue, comme 
M. Watson I'a représenté, dans l'angle inférieur, formé par la 
réunion du tronc commun des deux premières paires ner- 
veuses cervicales, avec le tronc commun des dernières dor- 
sales ('). 

Le tronc nerveux, résultant de l'anastomose des treiziéme 
et quatorzième paires cervicales, se dirige en bas et en dehors 
avant de s'unir à la première branche dorsale. Presque immé- 
diatement après son origine, il fournit une grosse branche, le 
nerf du  moyen pectoral, qui, pour atteindre le muscle auquel il 
est destiné, s'engage dans l'ouverture située à la portion in- 
terne 'et supérieure du coracoïdien; M. Watson a représenté 
cette branche comme naissant du bord externe de la treizième 
paire cervicale chez 1'Eudyptes chrysocoma. La disposition que 
j'indique et que j'ai vérifiée s'observe sur le Spheniscus cle- 
mersus. La seule branche que j'aie vu naître dans l'espèce dont 
je viens de parler de la treizième paire cervicale est celle qui 
est destinée au rhomboïde, au trapèze, à I'anguIaire de l'o- 

-- 

(1)  WATSOX, ~ O C .  cit., p. 160, fig. L. 
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moplate. Elle a la même origine sur le S'heniscus dcmersu.~ 
que sur 17EUdyintes chrysocoma. 

La première branche dorcale est très forte; elle se porte 
en bas et en dehors pour s'unir au rameau inférieur du tronc, 
résultant de l'anastomose des deux dernières paires cervicales. 
Elle reçoit, par son bord inférieur, une anastomose de la 
deuxième paire dorsale. Le tronc nerveux, formé par la jonc- 
tion des deux dernières paires cervicales et de la première 
dorsale, se porte presque verticalement en bas et, après un 
trajet assez court (om,o I sur le SphenWcus demersus), il se 
divise en deux rameaiix , l'un interne , l'autre externe. Le 
rameau interne s'engage entre les troncs de l'artère hum6rale 
en avant et celui de l'artère humérale postérieure en arrière; 
après s'être dégagé de ces vaisseaux, il fournit les rameaux du 
grand pectoral et le nerf thoracique externe. Au niveau de son 
point d'origine, on voit se délacher du tronc qui lui donne 
naissance un petit filet nerveux, qui se porte en dehors pour 
contourner le vaste externe e t  s'engager sous ce muscle auquel 
il se distribue. Cette branche nerveuse, correspondant à celle 
que Cuvier, dans son Traité d'Anatomie comparée, désigne 
par le nom de nerf axillaire, abandonne quelques rameaux à 
la portion terminale des muscles venant s'insérer sur le pour- 
tour du  trou borgne, et elle fournit également comme branche 
de terminaison un petit filet, qui accompagne l'artère -noUr? 
ricière de l'humérus. 

Le rameau nerveux externe, résultant de l'anastomose du 
premier nerf dorsal et de la branche inférieilre du dernier nerf 
cervical, se divise en deux branches, l'une postérieure, le nerf 
rridial, l'autre antérieure qui peut être considdrée, par les bran- 
ches qu'elle fournit, comme représentant les nerfs médian- 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL,. 277 
musculo-cutané et cubital. Je désignerai cette dernière, dans le 
but de faciliter la description suivante, par la dénomination de 

@ 
nerf brochial antérzozrr . 

Nerf brachial anlérieur. - Le nerf bracl~inl antérieur est 
situé dans le creux axillaire, immédiatement en arrière du 
paquet vasculaire artériel et veineux, la veine et l'artère hu- 
mérale postérieure étant seules placées en arrière de lui. Au 
niveau du bord externe d u  tendon du grand rond, c'est-à-dire 
au moment où il abandonne la région axillaire, il se divise en 
deux rameaux que je désignerai par l'appellation de nerf cu- 
bital et de nerf mécEinn-musculo-cutnné. 

*Nerf cubital. - Le nerf cubital (PZ. XXYII, fig. I , no I 6) 
suit d'abord 1; bord postérieur de l'humérus, puis il gagne la 
face antérieure de cet os pour venir croiser la face antérieure 
du condyle interne. En ce point comme dans son trajet anté- 
rieur, il est placé en dedans de la veine cubitale et de l'artère 
axillaire. Après avoir croisé le condyle interne, contre lequel il 
est étroitement appliqué par un mince faisceau aponévrotique, 
il abandonne quelques rameaux très délicats à l'articulation du 
coude, puis croise au niveau de leur insertion supérieure les 
faisceaux tendineux représentant le petit palmaire et le cubital 
antérieur, pour venir se placer au bord postérieur du cubitus 
qu'il suit jusqu'au niveau de l'articulation carpienne. Il aban- 
donne, durant ce trajet, par son bord inférieur, de tout petits 
rameaux accompagnant les ramifications artérielles ; par son 
bord supérieur, il donne quelques branches que l'on voit 
courir à la surface de la face externe du cubitus. Mais ces bran- 
ches sont si grêles que le volume du nerf, depuis son origine 
jusqu'au niveau de la région carpienne, reste sensiblement le 
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même. Il suit, à partir de ce point, le bord inférieur du carpe 
et de la main conservant toujours le même rapport avec la 
veine cubitale, au-dessus de laquelle il est situé. Il continue d'a- 
bandonner des 'rameaux cutanés semblables à ceux signalés 
dans la région de l'avant-bras et vient se terminer au sommet 
de la dernière phalange dix doigt médian, jusqu'où il est très 
facile de le suivre. 

Neg médian musculo-cutané. - Cette branche nerveuse 
(PL. XXYII,  fig. I , no I 5) est placée dans la région axillaire 
au-dessus et en arrière de l'artère humérale antérieure. Elle 
s'engage au-dessous de ce vaisseau, gagne son bord externe 
pour se porter sur sa face antérieure, qu'elle croise afin d'at- 
teindre la portion supérieure de la face interne de l'humérus, 
au niveau du bord inférieur du muscle court fléchisseur de 
l'avant-bras. En ce point, elle abandonne, par son bord supé- 
rieur, une assez forte branche qui ne tarde pas à se diviser en 
deux rameaux, l'un antérieur, l'autre postérieur. Le rameau 
antérieur pénètre dans le court fléchisseur de l'avant-bras au- 
quel il se distribue, tandis que le rameau postérieur croise la 
face antérieure de ce muscle pour gagner la peau revêtant le 
bord supérieixr de l'aile# Ce filet cutané, assez fort, peut être 
facilement suivi sur une assez grande étendue. On le perd vers 
la région carpienne. 

Après avoir fourni cette branche, le nerf médian-musculo- 
cutané suit le bord inférieur d u  court-fléchisseur de l'avant- 
bras, et, au niveau de la portion supérieure de l'articulation 
radio-humérale, il se divise en deux branches, l'une inférieure, 
l'autre supérieure. Je les désignerai par les dénominations de 
cubitale et de radiale. 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 279 
Branche cubitale. - La branche inférieure ou cubitale (voir 

PZ. XXYII, $g. I , no 34) s'accole au bord interne de l'artère 
du même nom et parcourt l'espace interosseux en restant 
appliquée contre le bord supérieur du cubitus. Elle donne 
quelques branches très grêles à la portion musculaire du flé- 
chisseur de la dernière phalange du deuxième doigt. Elle croise 
de haut en bas l'extrémité inférieure de la face interne du cu- 
bitus, et au niveau de l'articulation carpienne elle se divise en 
deux rameaux, l'un inférieur, l'antre supérieur. Le rameau 
inférieur (no 27) se place dans l'espace compris entre le bord 
supérieur de l'os cubital du carpe et le bord infdrieur de 1'0s 
métacarpien. Il se divise en ce point en plusieurs ramuscules 
qui se distribuent au court fléchisseu~ de la main et à l7abduc- 
teur du doigt interne. Le rameau supérieur occupe l'espace 
interosseux de 1'0s métacarpien (no 29) et se prolonge dans 
l'espace interdigital. 

Branche radiale. - La branche radiale (PZ. XXYII, jig. I , 
no 32) s'engage dans l'espace interosseux après avoir croisé la 
face antérieure de l'extrémité supérieure du radius. Dans l'es- 
pace interosseux elle est compléternent recouverte par le bord 
supérieur du  fléchisseur de la dernière phalange du deuxième 
doigt, qu'il faut soulever pour l'apercevoir. Au niveau de l'ex- 
trémité inférieure de l'espace interosseux, elle se dégage et 
croise l'articulation radio-carpienne. En ce point elle donne une 
branche très grêle qui gagne l e  bord supérieur de la main pour 
se perdre dans la peau de cette région. Quant au tronc du 
nerf, il se porte obliquement de bas en haut sur la'face anté- 
rieure de l'os métacarpien pour venir atteindre son bord su- 
périeur. 11 est recouvert par les tendons du petit palmaire et 
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du fléchisseur de la dernière phalange d u  deuxième doigt. En 
ce point 'il est très grêle. 11 se dégage de dessous ces muscles 
et vient former le nerf collatéral supérieur du deuxième doigt. 
Une dissection attentive permet de le suivre jusqu'à l'extré- 
mité de la main. 

Nerf radial. 

Le nerf radial apparaît à la face postérieure du bras immé- 
diatement au-dessous du bord inférieur du faisceau principal 
du moyen pectoral. Il croise normalement la face externe du 
vaste externe se trouvant compris entre ce muscle et le faisceau 
anormal de la longue portion du  triceps et se porte sur la 
face. externe de l'humérus, contre laquelle il est étroitement 
appliqué. Un peu au-dessus de l'articulation 'du coude il se di- 
vise en deux branches, l'une supérieure, l'autre inférieure. 

Branche ~upérieure. - La branche supérieure (PZ. XXYI, 
fig. 3> no 14) se porte vers le bord supérieur du radius, et elle 
croise durant ce trajet le long supinateur auquel elle abandonne 
un rameau. Arrivée au niveau du bord supérieur de l'os, elle 
pénètre dans la peau, au milieu de laquelle ou peut la suivre, 
le long du bord antérieur de l'avant-bras, sur une étendue 
assez grande. 

Brnrtche inférieure. - -La branche inférieure (PZ. XXYI, 
fig 3, no I 31, presque immédiatement après son origine, 
fournit un rameau assez fort (no I 5 )  qui se porte sur la face 
externe de l'articulation~du coude, à laquelle il se distribue en 
même! temps qu'à la peau qui la recouvre. Quant au tronc du 
nerf, il se porte immédiatement au-dessus du ligament radio- 
huméral longeant en. ce point le corps cl~arnu du long supi- 
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nateur. Il se divise à ce niveau en deux branches qui s'en- 
gagent sous le court supiriateur, puis sous l'extenseur du  pouce 
et de la premièrephalange du deuxième doigt. La branche in- 
férieure pénètre dans l'espace interosseux et passe sur la face 
externe du corps charnu de l'abducteur du pouce, auquel elle 

14r 

abandonne un rameau, puis elle s'engage au-dessous de l'ex- 
trémité supérieure de l'extenseur du pouce et du cubital pos- 
térieur; Elle se dégage de dessous ce muscle et elle en suit le 
bord inférieur appliqué contre la face externe du cubitus jus- 
qu'au niveau du court abducteur de la main. 

La branche supérieiire de division de la branche inférieure 
du nerf radial suit la partie supérieure de l'espace inter- 
osseux dans lequel elle est complètement recouverte par l'ab- 
ducteur du pouce, puis par l'extenseur du même doigt. Au 
niveau de l'articulation radio-carpienne, elle. apparaît immé- 
diatement au-dessus du bord supérieur de ce muscle et elle 
'se divise en ce point en deux branches. La branche supérieure 
longe le bord supérieur de l'extenseur du pouce, la branche 
inférieure passe au-dessous de ce muscle, suit l'espace inter- 
osseux du métacarpien et vient se terminer dans l'espace inter- 
digital correspondant. 

Nerfs intercostaux. 

Les nerfs intercostaux sont au nombre de neuf de chaque 
côté chez les Manchots. Je les ai examinés 'sur 1'Pudptes 
chrysocoma, le ,Vegadyptes antipodes, le L)Tpheniscus demer- 
sus, et j'ai toujours constaté qu'ils avaient chez ces divers 
oiseaux un même mode d'origine et un même mode de distri- 
bution. 
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I;e rapport des nerfs intercostaux avec le grand syrnpa- 
thique est normal. 

Le premier et le second nerf intercostal entrent, comme je 
l'ai indiqué précédemment, dans la constitution du plexus bra- 
chial. Chacun des nerfs intercostaux se divise en deux bran- 
ches, l'une antérieure, l'autre postérieure. Cette dernière se 
distribue aux muscles du dos. La branche antérieure commu- 
nique avec le grand sympathique, puis s'engage dans l'espace 
intercostal. Arrivée au niveau de la partie moyenne de ce der- 
nier, elle se dégage des muscles intercostaux e t  elle fournit 
des rameaux sous-cutanés qui se portent très obliquement 
vers la partie médiane antérieure du corps. Tous les nerfs 
intercostaux fournissent des branches aux muscles du  même 
nom. La dernière branche intercostale, ainsi que l'a signalé 
M. Watson, abandonne de nombreux rameaux aux divers 
muscles de la paroi abdominale. 

Plexus crural. 

Le plexus crural, comme le plexus cervical, présente dans les 
diverses espèces de Manchots quelques légères différences dans 
son mode de constitution. Je le décrirai d'après le Megadyptes 
antipodes. Dans cette forme de Manchot (PI. XXXII, &. I ) ,  

il est constitué par les anastomoses des quatre premières paires 
lombo-sacrées, dont le nombre s'élève à quatorze. 

La première paire dorso-lombaire donne, après un assez 
long trajet, une branche récurrente qui vient se réunir à la 
branche externe de division de la deuxième paire. Celle-ci, 
presque immédiatement après s'être dégagée du trou de con- 
jugaison lui correspondant, se divise en deux branches, l'une 
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externe, qui reçoit l'anastomose de la première paire, l'autre 
inférieure, qui va s'anastomoser avec la troisième paire. Cette 
dernière se divise également en deux branches, une externe qui 
se porte obliquement en bas et en dehors pour se réunir à la 
branche de division externe de la quatrième paire, l'autre 
interne qui constitue une des origines du nerf obturateur. La 
quatrième paire lombaire présente un bien plus fort développe- 
ment que les paires nerveuses principales. Par son bord infé- 
rieur elle donne une branche grêle qui, en se réunissant à la 
dernière dont j'ai parlé, donne naissance au nerf obturateur; 
puis elle se porte transversalement en del-iors et rejoit, aprés 
un court trajet, l'anastomose de la troisième paire. 

Nerfcrural. - Le nerf crural (PI. XXXII,  fig. I , no 1,  qui 
est le résultat de l'union de l'anastomose précédente, se porte 
transversalement en dehors pour sortir du bassin avec l'artère 
et  la veine crurale. Arrivé sur le bord du bassin, il s'élargit un  
peu, s'épate en quelque sorte et abandonne par son bord infé- 
rieur une première branche, le nerf saphène interne; puis, 
après un trajet de  quelques millimètres, il se termine brusque- 
ment en se divisant en u n  nombre considérable de branches, 
Ces branches. par leur groupement, constituent une sorte de 

inceau. P' 
Nerf saph2ne interne. - Le nerf saphène, né du bord irifé- 

rieur du nerf crural (no 2), immédiatement au niveau de son 
point d'origine, s'engage au-dessous du troisième adducteur et 
de l'ambiens; il suit le bord inférieur de  .ce muscle, croise sur 
sa face antérieure la portion externe de l'adducteur et  gagne 
la face interne de la jambe. Là il se divise en plusieurs petites 
branches d'une gracilité extrême. Son tronc principal peut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



être suivi jusqu'au niveau de l'articulation tibio - tarsienne. 
Cette branche est absolument cutanée. 

Nerf du couturier. - La branche supérieure de division du 
nerf crural (n04) est longue et assez grêle. Elle se distribue 
uniquement au couturier. 

Nerfsaphène externe. - Au-dessous de la branche précé- 
dente (no 5) on voit naître du nerf crural un fin rameau ner- 
veux que je désignerai par l'appellation de nerf saphène externe. 
Il se porte le long du bord supérieur du crural moyen, dans* 
l'espace compris entre ce muscle et le couturier. Arrivé près 
de l'extrérnité inférieure de la cuisse, il passe entre ses deux 
muscles pour se jeter dans l'intérieur de la peau de la face ex- 

.terne de la jambe. On peut suivre ses ramifications jusqu'au 
niveau de la portion moyenne de cette dernière partie. 

Nerfs3ssiers. - Ces derniers naissent par un tronc com- 
mun immédiatement au-dessous du nerf saphène interne. 

Nerfs du tenseur dufascia-lata, des cruraux moyen et interne, 
de  I'ambiens. - Ces différents nerfs (PI. XXXII, $6. 1) 

naissent par un tronc commun qui se détache du crural im- 
médiatement au-dessous du nerf fessier. 

Nerf obturateur. - J'ai dit antérieurement, en parlant de la 
constitution du plexus crural, que le nerf obturateur était formé 
par l'union de deux filets nerveux provenant, l'un de la troi- 
sième paire lombo-sacrée, l'autre de la quatrième. Ce nerf 
(PI. XXXl l ,  j g .  I , no 3), long et grêle, chemine le long de la 
paroi interne de la. fosse iliaque et, arrivé au niveau du trou 
obturateur, il le franchit en se plaçant immédiatement au- 
dessus du  tendon de l'obturateur interne. Avant d'abandonner 
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la fosse iliaque, il donne une branche à ce dernier muscle. En  
dehors du bassin, il se distribue à l'obturateur externe et au 
grand adducteur. 

Yariations dans la disposition duplexus crural. - Sur les 
Eudyptes c?wysocoma provenant de l'île Campbell; j'ai tou- 
jours vu la première paire lombo-sacrée, immédiatement après 
son origine, envoyer une branche de communication à la 
seconde. La branche de communication que j'ai dit exister 
entre les rameaux abdominaux de ces deux nerfs ne s7obser- 
vait pas. M. Watson a vu également la première paire lombo- 
sacrée contribuer sur les Euclyptes chrysocoma de Tristan 
d'Acunha à la constitution du plexus crural. 

Sur le Spheniscus demersus, le plexus est uniquement formé 
par les trois premières paires lombo-sacrées. Il en est de même 
de 1'Aptenodytes Pennnnti. Sur 1'Aptenodytes longirostris, 
M. Watson a vu exister la branche de communication entre 
les rameaux abdominaux des deux premières paires. Ce savant 
anatomiste a vu que le plexus crural sur le Spheniscus minor 
était dû seulement à la réunion de la deuxième et de la troi- 
sième paire. La quatrième paire lombo-sacrée allait dans ce 
cas se joindre au plexus sciatique. 

Je n'ai jamais constaté la double anastomose entre la troi- 
sième et la quatrième paire lombo-sacrée rep&sentée par 
M. Watson et observée par lui sur un EucEyptes chrysocom.a 
provenant de l'île de Kerguelen. 

Plexus sciatique. 

Sur le Megadyptes antipodes, le plexus sciatique (voir 
PL. XXXII, j g .  1) est formé par la réunion des cinquième, 
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sixième, septième, huitiè~ne , neuvième paires lombo-sacrées 
et par une partie de la quatrième. Sur un des sujets que j'ai 
examinés, cette dernière disposition n'existait pas, le plexus 
crural et le plexus sciatique étaient absolument indépendants. 
Sur 1'Eudyptes chrysocorna, la neuvième paire contribue égale- 
ment à la constitution du plexus sciatiqiie. La même observa- 
tion a été faite par M. Watson sur des oiseaux de même espèce, 
provenant de Tristan d'Acunha. Sur I'Aptenodytes patagonica, 
la neuvième paire nerveuse contribue à constituer le plexus 
sciatique. M. Watson, sur 1'A')tenodytes longirostris, a vu cette 
paire nerveuse se diviser en deux branches : l'une supérieure, 
allant au plexus sciatique, l'autre .inférieure, allant s'anasto- 
moser avec la dixième paire. Sur le Spheniscus demersus, j'ai 
vu au contraire la neuvième paire entrer complètement dans 
la formation du plexus sciatique. D'après M. Watson, chez le 
Spheniscus minor, la neuvième paire lombo-sacrée serait indé- 
pendante du plexus, et la huitième ne contribuerait à sa f'or- 
rnation que par une seule de sesbranches. . 

Nerfsciatique. - Le nerf sciatique, chez le Megadyptes an- 
tkodes, immédiatement après sa sortie du  bassin, se divise 
en deux branches. La branche inférieure se distribue (voir 
PZ. XXXII ,  &. 1) aux abducteurs, aux deux faisceaux du 
fémoro-coc@gien, au demktendinem. 

La branche de division supérieure du nerf sciatique separ- 
tage, presque immédiatement après sa naissance, en deux ra- 
meaux : l'un supérieur, l'autre inférieur. 

Le rameau inférieur est appliqué contre la face interne du 
biceps et recouvert par l'abducteur et le fémoro-cocqygiert 
(PZ. XXXII , J ig .  I ,  no 7 ) .  Il fournit, tout d'abord, de nom- 
breuses branches au biceps, puis il abandonne (no $), par son 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



bord inférieur, une longue branche cutanée extrêmement grêle 
que l'on peut suivre jusque sous la plante du pied, dans la 
peau de laquelle elle se ~ e r d .  Le même rameau de division du 
nerf sciatique abandonne, par son bord inférieur, une grosse 
branche qui se divise en trois rameaux principaux : l'un pour 
I e J l é c i e r  r o n d ,  l'autre p Our le jambier postérieur, le der- 
nier pour le Jléchisseur du pouce, le Jléchisseur profond et le 
soléaire tihial, puis il se bifurque. La branche inférieure est 
destinée au poplité et aux jumeaux, la branche supérieure 
passe par l'anneau du biceps, gagne la portion externe de la 
jambe et se distribue à la peau. J'ai pu suivre très facilement 
des divisions très fines de ce nerf, jusque sur le côt6 externe 
de l'articulation tibio-tarsienne. 

La branche de division supérieure du nerf sciatique (voir 
Pl. XXXII,  fig. I , no 6) donne deux rameaux à la portion du 
biceps avoisinant son bord supérieur, puis elle s'engage dans 
la poulie de ce muscle, pénètre dans le creux poplité, con- 
tourne lebbord externe de l'extrémité supérieure du péroné et 
vient apparaître à la partie antérieure de la jambe soixs le jam- 
bier antérieur (PI. XX, $g. I , no I O). Je désignerai ce nerf par 
l'appellation de poplit4 externe. Il fournit des rameaux à ce 
muscle, au long et au co~rt~éronier, puis il se divise en deux 

. branches : une externe, l'autre interne. La branche externe 
(no I I ) descend accolée au longpéronier, passe en dehors -de 
l'anneau du jambier antérieur et arrive au niveau de l'extrémité 
inférieure de l'articulation tibio-tarsienne; il se divise en deux 
branches : l'une fournissant le nerf collatéral externe du doigt 
externe, l'autre abandonnant un rameau perforant, puis don- 
nant le nerf collatéral interne du premier doigt et le collatéral 
externe di1 second. 
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Le deuxième rameau de division du nerf poplité externe 
(no ~ a )  accompagne le jambier antérieur, passe avec lui dans 
l'anneau fibreux, fournit des rameaux aux muscles de la face 
dorsale du pied et se partage en deux branches. La branche ex- 
terne fournit un petit nerf collatéral au pouce et le nerf colla- 
téral interne du troisième doigt. La branche interne donne le 
collatéral externe du troisième doigt et le collatéral interne du 
second. 

La distribution que je viens d'indiquer est la même sur 
1'Aptenodytes patagonica, sur le Spheniscus demersus et sur 
1'Eudyptes chrysocoma. M. Watson, dans son diagramme de la 
distribution des branches du nerf crural chez 1'Eudyptes chry 
socoma de Kerguelen, représente une disposition très peu dif- 
férente de celle que j'ai été à même d'observer. Il semblerait 
seulement, d'après sa description, que la division du nerf scia- 

tique, après sa sortie du bassin en deux gros troncs, se fit un 
peu plus loin sur les Manchots de Kerguelen que sur ceux de 
Campbell. 

Dernières paires lomdo-sacrées. - Chez le Megadyptes anti- 
podes (PZ. XXXZI, j g .  1), les dixième, douzième, treizième 
paires de nerfs lombo-sacrés communiquent entre elles par 
une branche anastomotique. La dixième n'a aucun rapport 
avec le nerf crural. La treizième reste indépendante du plexus 
formd par les paires coccygiennes. Des anastomoses des trois 
dernières paires lombo-sacrées se détachent trois lorigues bran- 
ches nerveuses, qui se distribuent d'une part aux diff'érents 
muscles de la queue, de l'autre à la peau. La disposition que 
je viens d'indiquer se retrouve sur 1'Eudyptes chrysocoma, 
sur le Spheniscus demersus, sur I'Apenodytes pntagonica. 
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M. Watson, dans le diagramme schématique qu'il donne des 
nerfs lombo-sacrés, représente les neuvième, dixième, on- 
zième paires lombo-sacrées, comme se réunissant en un seul 
tronc, chez les Edyptes  chrysocoma de Kerguelen. Je n'ai ja- 
mais observé une semblable disposition chez les Manchots clont 
j'ai fait l'anatomie. 

Nerfs coccygiens 

Les nerfs cociygiens m'ont paru être au nombre de six, chez 
les Megudyptes nntkodes. J'ai également constaté. ce même 
nombre de nerfs sur I'Eudyptes chrysocoma, le Spheniscus de- 
memus, 17Aptenodytes Pennanti. J7ai cru apercevoir une sep- 
tième paire de nerfs, mais je ne saurais être affirmatif à cet 
égard. Si l'on tient compte du mode d'articulation des ver- 
tèbres, cette paire nerveuse devrait exister. Des observations 
semblables demandent à être faites sur des sujets frais et non, 
comme ceux que j7ai eus, conservés dans l'alcool. 

Les nerfs coccygiens s'envoient, en descendant, des branches 
d'anastomose, puis ils se portent en bas et fournissent des ra- 
meaux aux muscles de la queue en même temps qu'à la peau. 

Grand sympathique. 

J'ai pu étudier avec beaucoup de facilité la disposition du 
grand sympathique sur un exemplaire de Spheniscus demersus. 
Les anastomoses de la portion supérieure avec les nerfs cra- 
niens sont normales. Ses rapports avec les paires cervicales, 
dorsales et lombaires ne présentent également rien de spécial. 
An niveau de la portion supérieure du thorax, il envoie nor- 

III. - ze Part., no 1. 3; 
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malement une anatomose au grand sympathique. Le plexus 
soléaire est formé par des branches se détachant au niveau des 
cinquième, sixième, septième, huitième, neuvième dorsales et  
de la première dorso-lombaire. Ces branches sont très grêles, 
très allongées, elles se portent en bas et  en avant. Elles s'en- 
voient de nombreuses anastomoses et se terminent sur les gan- 
glions mésentériques. 

CINQUIEME PARTIE. 

OBSERVATIONS RELATIVES A LA SPLANCHNOLOGIE. 

Tube digestif. 

De la bouche. - La bouche, dans toutes les espèces de Man- 
chots, est très remarquable, par suite de l'existence de nom- 
breuses papilles cornées (PZ. XXXIII; cfig. Cj), aiguës, très 
résistantes, garnissant la face supérieure et les bords de la 
langue, ainsi que la voûte palatine. Des papilles moins sail- 
lantes, de même nature, se retrouvent en arrière de la base de 
la langue, tout autour de l'orifice glottique (3g. 3). Ces pa- 
pilles ont toutes leur sommet dirigé en arrière. Elles ont évi- 
demment pour but de faciliter la préhension d'aliments glis- 
sants. Leur nombre, leur arrangement varient, non seulement 
suivant les espèces que l'on considère, mais encore suivant 
les individus d'une même espèce. Ainsi M. Watson, qui a con- 
sacré dans son travail un  long Cllapitre à l'étude de la bouche 
des Manchots, dit que les papilles recouvrant la face dorsale 
de Pa langue de 1'Eudptes cl~rysocorna, vivant à Tristan d'A- 
ciinha, forment neuf séries longitudinales. Sur un  Eudyptes 
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de mêine espèce, provenant de Campbell et dont j'ai fait re- 
présenter la cavité buccale sur la PI. XXXIII ,  &. 6 ,  les 
papilles linguales sont exactement disposées comme sur les 
Eudyptes chrysocom de Tristan d'Acunha. 

Sur les Eudyptes chysolopha, il existe trois lignes de pa- 
pilles, partant du  sommet de la langue. Entre elles viennent 
s'interposer de nouvelles lignes, à mesure que l'on se rap- 
proche de la base de l'organe. Au niveau de ce dernier point, 
il en existe huit ('). 

La langue des Megadyptes antipodes, pris à l'île de Carnp- 
bell, m'a toujours paru garnie de sept rangées de papilles, la 
plus externe existant seulement sur le bord externe de la base 
de l'organe et ne comprenant pas plus de quatre ou cinq élé- 
ments. Chez les Spheniscus demersus, je n'ai trouvé que cinq 
rangées de papilles. M. Watson signale la même disposition 
sur les Spheniscus rnagellanic~s et mendiculus ( a ) . 

La langue du PygosceLis antarcticus dont j'ai disposé était 
égaleincnt garnie, comme celle des Spheniscus, de cinq rangées 
de papilles, une médiane, deux latérales. Il en est de mêine 
de celle di1 Pygoscelis tœniatzss, d'après les observations de 
M. Watson. 

Chez 1'Aptenodytes Pennanti, j'ai également constaté l'exis- 
tence de cinq rangées de papilles. On en trouve également cinq 
sur 1' A'tenodytes longirostris ( Y ) . 

La longueur de la langue varie beaucoup, suivant les espèces 
de Manchots que l'on observe. 

J'ai groiipd, dans le Tableau suivant, les dimensions de 

(1) WATSON, loc. cit., p. 172. 
( 2 )  Ibid., p. 174. 
( 3 )  Ibid., p. 175. 
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cet organe d'après mes observations et celles établies par 
M. Watson : 

Eud. Eud. Meg. Sphen. Sphen. Sphen. Pyg. Pig. Apten. Apten. 
ohrysoo. ohrgaoo. antip. demersus. mend. mag. antarot. tania. PennantL long. 

om, 040 om, 050 om, 045 om, 040 om,037 O", 046 om, 053 O", 071 O=, 062 om, 058 

Le Pigoscelis antarcticus dont j'ai disposé était encore jeune, 
par conséquent la mesure qui lui est relative doit être consi- 
dérée comme douteuse. Le squelette est représenté sur l'une 
des Planches accompagnant ce travail. 

YoÛte palatine. -. La voûte palatine (PI. XXXIZI ,  $6. 6 )  
est garnie, ehez les Manchots, de longues lignes de papilles 
cornées, absolument semblables à celles de la langue. Elles 
ont également leur sommet dirigé en arrière. Le nombre des 
séries longitudinales qu'elles constituent ne varie pas, suivant 
les formes observées, comme le font les séries inférieures. 

J'en ai toujours vu trois de chaque côté de la ligne médiane, 
dans la portion antérieure de la voûte palatine, sur les Eu- 
dyptes chrysocoma, sur les Megndyptes antipodes vivant à l'île 
Campbell. Le même nombre a été trouvé par M. Watson 
pour les Pudyptes chrysocoma de Tristan dlAcunha et de Ker- 
guelen. Le nombre de ces lignes de papilles s'accroît de trois 
de chaque côté, dans la portion reculée de la voûte palatine 
(PZ. X X X I I I ,  fig. 6) .  

Sur les Spheniscus demersus et magelanicus, e n  découvre 
antérieurement trois séries de papilles de chaque côté de la 
ligne médiane; comme sur les Manchots précédents, trois nou- 
velles lignes viennent s'ajouter postérieurement. Chez le Sphe- 
niscus mendiculus, il n'existe antérieurement que deux séries 
de papilles ; quatre autres viennent graduellement s'adjoindre 
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à elles ( '  ). Sur le Pygoscelis antarcticus, on trouve antérieu- 
rement deux lignes de papilles, une de chaque côté. .De nou- 
velles séries s'ajoutent peu à peu à celles-ci et l'on en compte 
six tout à fait en arrière. La même disposition s'observe sur le 
Pigoscelis taniatus ( ) . 

Sur les Aptenodytes; les lignes papillaires palatines sont 
courtes. Elles sont au nombre de trois en avant, de chaque 
côté, de quatre en arrière. Chez les mêmes oiseaux, on re- 
marque, de chaque côté du plancher buccal, deux lignes de 
papilles cornées. Cette disposition n'a été constatée, jusqu'à 
présent, que sur les Manchots de ce genre. M. Watson l'a si- 
gnalde pour 1'Aptenodytes Zongirostris, je l'ai retrouvée sur 
I'Aptenodytes Pennanti. 

Glandes salzuaires. - Les glandes salivaires des Manchots 
sont normales. Elles constituent trois groupes bien distincts,, 
le palatin, le lingual, le parotidien. 

Les glandes palatines (PL. XXXIII,  Jg. 6) sont irrégu- 
lièrement disposées sur les portions postérieures et latérales 
de la voûte palatine. Les follicules linguaux sont très nom- 
breux et irrégulièrement distribués de chaque côté de la base 
de la langue (PZ. XXXIZJ, Jig. 6). Quant aux follicules paroti- 
diens, ils sontplacés, comme d'habitude, derrière l'angle de la 
mâchoire, et les ouvertures de leurs conduits excréteurs sont 
disposées en séries linéaires. 

OEsophage. - L'œsophage des Manchots est remarquable, 
par suite de son long allongement en même temps que par la 
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dilatation extrême qu'il est capable de subir. Lorsqu'o~i le sec- 
tionne transversalement ou longitudinalement, on découvre 
(PZ. XXXY, Jg. I et 2) une longue série de plis, qui s'em- 
boîtent les uns dans les autres durant l'état de vacuité de l'or- 
gane. Cette disposition permet aux Manchots de faire pénétrer 
dans leur estomac des proies volumineuses. Le volume des ali- 
ments pris par ces oiseaux est quelquefois si considérable, que 
la progression dans I'cesophage ne peut s'effectuer qu'avec une 
extrême lenteur. 

Dans sa portion supérieure, l'œsophage est placé sur la ligne 
médiane, mais il ne tarde pas à quitter cette position pour oc- . 

cuper la portion latérale droite du cou en arrière de la trachée. 
Arrivé au niveau de la portion supérieure du thorax, il vient 
se placer de nouveau sur la ligne médiane. Après avoir croisé 
la bifurcation de la tracliée, il se porte un peu à gauche et pé- 
nètre dans l'intérieur de la cavité abdominale. M. Watson, 
dans son travail sur les Sphenicih, a limité inférieurement cet 
organe à la portion glandulaire de l'estomac. Je crois qu'il eût 
été plus anatomique de faire terminer cet organe immédiate- 
ment au-dessous du point où il a franchi le diaphragme. Quoi 
qu'il en soit, afin de permettre une comparaison exacte de la 
longueur de cet organe dans les différentes espèces de Man- 
chots, en.utilisant les mensurations données par ce savant ana- 
tomiste, j'ai adopté sa manière de procéder. Je réunis dans le 
Tableau suivant les mensurations prises sur les diverses espèces 
de Manchots étudiées jusyu'à ce jour ('). 

(1) J'ai indiqué par les lettres W., F. les mensurations prises par M. Watson et par 
moi. 
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Longueur de Ifœsophage. 
Eud. ohrysoc. 

Eud. cbrysol. Meg. antip. Sphen. demersus. Sphen. mag. 

om, aa5 (W.) on, 225 (F.) otn1 287 (W.) O", 295 (F.) O", 300 (W.) O", 362 (W.) 
om,222 (W.) orn,az7 (F.) 1) n O", 321 (F.) )) 

Apten. Pcnnanti. 
Fphen. mend. Spheu. mlu. Pyg. antarcl. Pyg. lm. -- 

om, 237 (W.) on, 162 (W.) O", 340 (F.) O", 337 (W.) oml 500 (W.) onl 550 (F.) 
D n )) D om,462 (W.) a 

L'épaisseur de la paroi de l'œsophage est très considérable. 
Il rentre dans la structure de cet organe une couche fibreuse, 
deux couches musciilaires : l'une à fibres longitudinales, l'autre 
à fibres circulaires, enfin une couche muqueuse. . 

Estomac. - L'estomac, chez les Manchots, est situé dans la 
cavité abdominale immédiatement au-dessous du lobe gauche 
du foie (Pl. XXXF'Ii, jig. 1). Il est dirigé verticalement. Sa 
forme est assez.variable suivant les espèces, et ce fait tient à ce 
que le rétrécissement correspondant au point de séparation de 
sa portion glandulaire et de sa portion musculaire est plus ou 
moins accusé. Il est fixé, en arrière, à la colonne vertébrale, 
par un fort repli niésentérique et, en avant, à la paroi abdo- 
minale, par quelques brides fibreuses se détachant de sa face 
antérieure. Ce dernier mode de fixation, que j'ai toujours ob- 
servé, avait été signalé par Meckel à propos de l'~'tenod!. 
Dans l'état de vacuité, l'estomac est cylindrique. 

Si l'on procède à l'ouverture de cet organe, on voit que 
sa portion supérieure se continue d'une manière complète- 
ment insensible avec la partie inférieure de l'œsophage, et, 
certainement, pour séparer ces deux parties du  tube digestif, 
on peut ne tenir aucun compte ni de leur aspect, ni de leur struc- 
ture. Le point où l'œsophage franchit l'orifice diaphragmatique 
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me paraît devoir être pris comme limite. Ainsi que je l'ai dit 
plus haut, M. Watson, dans son travail sur les Sphcnicidœ, 
a considéré comme limite supérieure de l'estomac le point 
où commencent à se montrer les follicules glandiileux. Ces 
derniers éléments sont en nombre très considérable chez les 
Manchots, et leur groupement, dans les espèces que j'ai pu 
examiner, m'a paru être fort différent suivant les formes ob- 
servées. M. Watson a été conduit, de son côté, en  étudiant 
des espèces différentes des miennes ou provenant d'autres lo- 
calités, à des résultats semblables. Les glandules, au lieu 
d'être réparties d'une manière uniforme sur la face interne 
de l'estomac, sont groupées dans sa portion droite. La masse 
qu'elles constituent ainsi s'avance plus ou moins, suivant les 
espèces, sur les .faces antérieure et postérieure de l'organe 
(PZ. XXXI: XXXYI ,  XXXXVII). D'autre part, les .glan- 
dules, qui ont toutes la forme d'un petit cul-de-sac, sont 
plus ou moins saillantes suivant les espèces, et les ouvertures 
se font tantôt au sommet d'une sorte de petite papille (Apte- 
nody-tes Pennanti), tantôt au fond des plicatures de la mu- 
queuse (Spl~eni.~cus demersus). Quant à la muqueuse stoma- 
cale dans la partie qui n'est pas occupée par les glandes, elle 
présente des plicatures longitudinales qui ne sont autre chose 
que la continuation de celles de l'œsophage. 

La portion musculaire de l'estomac des Manchots est sé- 
parée par un rétrécissement, généralement assez accusé, de 
la portion glandulaire à laquelle elle fait suite. Sa force est peu 
considérable, et elle doit remplir par conséquent un rôle peu 
important dans les phénomènes de la digestion. Elle commu- 
nique par un orifice très r6tréc.i avec la cavité intestinale. 

L'ouverture pylorique ne présente pas de valvules et l'on 
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ne constate à son niveau que des plicatures de la muqueuse 
étant la continuation de.celles qui règnent sur toute l'étendue 
de l'organe. 

Je vais indiquer successivement les différentes dispositions 
de la masse glandulaire. 

Sur les E<ldy~tes chysoc0mn (PZ. XXXY,  $g. I et h) qiie 
j'ai pris à l'île Campbell, les glandes, fort saillantes sous la 
muqueuse, constituent une masse considérable s ' a v a n p t  sur 
les faces antérieures et postérieures de l'estomac, qu'elles re- 
couvrent en entier. Ce n'est ($g. I )  qu'au niveau du bord 
gauche d e  l'organe, que l'on trouve la muqueuse dépourvue 
d'éléments glandulaires sur une étendue qui, à l'état de va- 
cuité de l'organe, ne mesure pas plus. de 5"" de largeur. La 
hauteur dii paquet glandulaire est de om,048. 

M. Watson, qui a eu des Eudyptes chysocorna, de Ker- 
guelen, des Falkland, de Tristan d'Acunha, a constaté des dis- 
positions u n  peu diff'érentes de celles que je viens d'indiquer. 
Sur les Eudy f~ tes  de Tristan d'Acanha, la masse glandulaire, 
au lieu d'avoir sensiblement la même hauteur dans toute son 
étendue, était de forme triangulaire. Ses extrémités étaient sé- 
parées l'une de l'autre par un intervalle de O", 0197. Sur les 
Eudyptes des Fa1 klaiid, la forme de la glande proientriculaire 
était plutôt celle d'un croissant que celle d'un triangle. L'es& 
pace, séparant les sommets de ses branches, était de om,037. 
Dans les Eudyptes de Kerguelen, la masse glandulaire avait la , 

même forme que sur les E d y p t e s  de Tristan d'Acunha. L'es- 
pace dépourvu de glandes mesurait O", 037. La même dispo- 
sition glandulaire a été observée par M. Watson sur 1'Eudyptes 
chrysolophn. L'espace dépourvu de glandes mesure dans cettc: 
espèce de Manchots O", 037. 

III. - 2e Part., no ,1. 38 
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Sur les Megndyptes nntkodes, que i'ai observés, j'ai noté une 
disposition bien différente de celle que je viens de faire con- 
naître. Dans ces oiseaux, les glandules formant une très légère 
saillie sous la muqueuse sont, d'autre part, moins serrées les 
unes contre les autres. Elles sont limitées à la portion droite 
de l'estomac (PZ. XXXP-II, &. 4) et constituent deux masses 
réunies, seulement l'une à l'autre, par leur sommet. L'un de 
ces paquets occupe une partie de la face antérieure de l'es- 
tomac, l'autre une partie de la face postérieure. Entre les ex- 
trémités de-ces deux masses glandulaires existe un grand es- 
pace dépourvu de glandides. La largeur de cet espace n'était 
pas inférieure à O", 045 sur tous mes échantillons (fig. 3).  

Dans le Spheniscus demersus (voir PI. XXXII ,  jig. 3 et 
PZ. X X X Y i ,  jig. 3), les glandules ne font aucune saillie sous 
la muqueuse, et leurs orifices s'observent au milieu de plica- 
t u e s  très nombreuses. D'autre part, ces éléments ne sont pas 
serrés les uns contre les autres, ils sont, en quelque sorte, 
éparpillés sur la paroi interne de  l'estomac. Ils sont très dis- 
s h i n é s  sur la portion gauche de cet organe; en certains 
points, les extrémités antérieure et postérieure de la glande 
sont séparées par u n  assez grand intervalle (PL. XXXYI, 
fig. 3). 

Dans le Spheniscus magelZanicus, les glandules sont dispo- 
sées en anneau dans l'intérieur de l'estomac. Il n'existe pas de 
partie de muqueuse, dépourvue de ces éléments, ainsi que 
nous venons de le voir pour les précédentes formes de Man- 
chots. Sur une autre espèce de Spheniscus, le Splzniscus men- 
diculus, on observe une disposition semblable à celle qui a été 
signalée relativement au Spheniscus denwsus, tandis' que dans 
une quatrième espèce, le Spheniscus minor, les glandules sont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



disposées en anneau comme cliez le Spheniscus magellani- 
CUS ('). 

L'estomac du Pygoscelis unturcticus possède sensiblement 
la ineme forme que celui de llEurlyptes chrysocomn. La por- 
tion glandulaire est très développée. Elle n'occupe pas le bord 
gauche de l'organe. Elle est de  forme triangulaire, et, durant 
l'état d+e vacuité de l'organe, ses extrémités sont séparées par 
une étendue de muqueuse assez grande. 

D'après M. Watson ('), la glande proventriculaire du PJ- 
goscelis taniatus constitue une zone complète et elle diffère, à 
ce point de vue, de celle de toutesles autres espèces de Man- 
chots dont il a fait l'examen. Cet arrangement a beaucoup 
d'analogie avec celui que l'on observe sur les Spheniscus mn- 
gellankus et  minor; mais dans ces deux formes, les follicules 
glanduleux ne sont pas aussi étroitement agrégés dans la por- 
tion gauche de l'estomac que partout ailleurs. Cet arrangement 
est bien différent de  celui que j'ai constaté sur le PygosceZzs 
unturcticus, et il est bien évident, d'après ce que nous voyons 
sur les Pygoscelis et  les Spheniscus, que, dans un même genre 
de Manchots, la disposition des glandules stomacales est essen- 
tiellement variable suivant les espèces observées. Nous allons 
voir maintenant que ces variations se retrouvent dans une 
même espèce et  qu'elles peuvent acquérir une importance 
énorme. Ainsi, sur 17Aptenodytes Pennanti, les glandules sto- 
macales (PZ. XXXYI ,  jîg. I et a) sont agglomérées dans la 
portion droite de l'estomac et elles s'avancent sur les faces 
antérieure et postérieure de cet organe, en prenant une dispo- 
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sitio~i ovalaire, Toute la portion gauche de la muqueuse gas- 
trique est dépourvue de ces éléments. L'espace muqueux, 
laissé ainsi libre, mesurait sur l'estomac que j'ai fait représenter 
dans ce travail om,06 de largeur. M. Watson ayant eu à sa dispo- 
sition un assez grand nombre d'Aptenodytes longirostris qui ne 
constituent qu'une variété de 1'A'tenody.tcs Pennanti, a constaté 
ce même mode d'arrangement sur quatre individus, alprs que 
sur un cinquième il a découvert une disposition de la glande 
proventriculaire, semblable à celle que l'on tro.uve chez le 
Pygoscelis teniatus. Les éléments glandulaires formaient un 
anneau complet. 

Intestin pe%. - L'intestin grêle des Manchots est remar- 
quable par son faible diamètre en même temps que par le 
grand développement en longueur, qu'il présente dans la plu- 
part des espèces. Au point de vue de ce dernier caractère, il 
semble-qu'il n'y ait rien de fixe pour une espèce déterminée. 
Ainsi M. Watson, qui a eu des Eudy--tes chrysocorna provenant 
de localités différentes, de Kerguelen et de Tristan d'dcunha, 
a vu chez les premiers la longueur de  l'intestin grêle être seu- 
lement de I i pieds 8 pouces, alors que sur les derniers elle 
s'élevait à 23 pieds : par conséquent, la longueur de  l'intestin 
ne peut être considérée comme caractéristique d'une espèce de 
Manchots; elle se modifie très probablement, comme l'a sup- 
posé M. Watson, en raison du genre de la nourriture prise par 
l'animal. Les matières nutritives doivent beaucoup varier sui- 
vant les localités si éloignées les unes des autres, dans les- 
quelles habitent ces oiseaux. Ces faits sembleraient être en 
rapport avec celui que j'ai colistaté, relativement à la présence 
ou à l'absence de cailloux dans l'intérieur de la cavité stomacale. 
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Chez les Manchots dont le gésier renferme des pierres, l'in- 
testin m'a paru être très court. Ainsi, sur un qygoscelis an- 
tarcticus ayant de nombreux débris de roches (' ) dans son es- 
tomac, l'intestin gréle mesurait seulement lm, 73,  tandis que, 
sur tous les Eudwtcs chrysocoma que j'ai observés, les graviers 
faisant absolument défaut dans la cavité stomacale, la lon- 
gueur de l'intestin grêle n'était pas inférieure à 5". L'absence 
de cailloux dans l'intérieur de l'estomac a été également notée 
par M. Watson sur tous les Eudyrptes chrysocoma qu'il a pu 
observer, soit qu'ils provinssent de Kerguelen, de Tristan 
d'Acunha ou des Falkland. Chez les Mega(Cptes antipodes de 
Campbell, dont l'estomac renfermait toujours une grande quan- 
tité de fragments de roches, la longueur de l'intestin grêle ne 
dépassait pas 3", 50, et pourtant ces Manchots possédaient tous 
une taille de beaucoup supérieure à celle des Eudyptes chrpo- 
coma vivant à côté d'eux. Chez ces derniers, j'ai trouvé l'es- 
tomac rempli de débris de Poulpes et d'algues, exceptionnelle- 
ment de quelques fragments de poissons, tandis que toujours 
j'ai vu l'estomac des Megadyptes antipodes contenir unique- 
ment des restes de poissons. Pourtant il ne faut pas se hâter de 
conclure de ces faits que, chez les Manchots dont l'estomac 
contient des graviers, l'intestin doit toujours être court, car 
M. Watson a trouvé dans l'estomac du Pygoscelis tœniatus et 
de 17Aptenodytes Pennanti, dont l'intestin est très long, jusqu'à 
50 fragments de roches. 

Je donne, dans le Tableau suivant, les mesures relatives ailx 

( 1 )  L'estomac renfermait, dans le cas dont je parle, quarante-trois fragments de ro- 
ches de diverses natures. Les Manchots, comme les Otaries, se chargeraient-ils da- 
vantage de graviers à l'époque où ils vont à la mer? 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



longueurs de l'intestin grêle dans les différentes espèces de 
Manchots que j'ai pu étudier; j'y joins celles signalées par 

M. Watson : 

Eud. chrysoo. Mec. 
--  A -- Eud. chrysol. antip. Sphon. demerans 

W m 
3,70 (W.) ($0 (W.) 4'80 (W.) 5:15 (W.) 6:37 (W.) 3:d7 (1.) 7:3c~ (W.) 
6'30 (W.) 6'90 (W.) 4'55 (F.) 4'70 (F.) 6'40 (W.) 3'30 (F.) 6,20 (W.) 
4'60 (F.1 4,80 (Fe) n D 6,00 (W.) 3,37 (F.) 4,60 (F.) 

Aplsn. Pennantl. 
Sphen. mag. Sphen. min. Sphsn. mend. Pgg. antaro!. pyg. ten. ---. 
m m m 

9,15 (W.) c l 7  (W.) 2'02 (W.) 1,73 (F.) 3y30 (W.) 6y50 (W.) 7:57(~.) 
8.17 (W.) 3'90 (W.j B N 3,oo (W.) 5'35 (W.) 5,go(W.) 
5'83 (W.) D (W.) D II 3,48 (W.) ' 6'55 (F.) 6,40 (F.) 

L'ouverture de l'intestin grêle ne m'a rien présenté de par- 
ticulier. Il n'existe pas de valvules conniventes dans aucune 
des espèces que j'ai examinées, soit que l'intestin fût long, 
soit qu'il fût court. Les villosités sont très marquées et assez 
serrées les unes contre les autres. 

Gros intestin. - Le gros intestin des Manchots est toujours 
court. A son origine, il présente normalement deux cœcums 
bien détachés et complètement indépendants l'un de l'autre 
(PZ. XXY~I.&J'&. 1). Son calibre est un peu plus fort que 
celui de l'intestin grêle. La muqueuse qui le revêt présente, 
disséminées sur sa surface, quelques rares villosités. Les me- 
sures relatives à la longueur du gros intestin et celles parti- 
culières aux cœcums sont rapportées dans les Tableaux sui- 
vants : 
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Longueur des mcums. 
Eud. chrysoa. 

- A - Eud. ohrysol. Meg. antip. Sphan. demersn . 
m m 01 m m m 
0,038 (W.) 0,038 (W.) 0,013 (W.) 0,018 (W.) 0,030 (F.) 0,025 (W.) 
0,013 (W.) 0,018 (W.) 0,037 (F.) 0,018 (W.) 0,028 (F.) 0,025 (W.) 
0,040 (F.) 0,037 (Fm) 0,035 (F.) 0,025 (W.) 0,025 (F.) 0,020 (F.) 

Spben. mag. S~heo .  min. Sphed. mend. Pgg. anlarcl. Pyg. Wn. Apten. Pennantl. 

m m m m m m 
0,037 (W.) 0,018 (W.) 0,016 (W.) 0,022 (F.) 0,050 (W.) 0,037 (W.) 
0,031 (W.) n 0,018 (W.) n 0,031 (W.) 0,037 (W.) 

n n )) n 0,037 (W.) 0,050 (F.) 

Longueur du gros intestin. 
Eud. chrysoc. 

- Eud. chrysol. Meg. anlip. Sphan. demersui. 

m m m rn m m 

0,075 (W.) 0,075 (W.) 0,087 (W.) 0,087 (W.) 0,080 (F.) 0,087 (W-.) 
0,062 (W.) 0,075 (W.) 0,050 (F.) 0,087 (W.) o,ogo (F.) 0,100 (W.) 
0,060 (F.) 0,065 (F.) 0,060 (F.) 0,075 (W.) 0,075 (F.) 0,063 (F.) 

Spbeu. mag. Sphen. min. Sphen. msud. Pyg. antarct. Pyg. km. Apten. Pennanll. 

m m m m m rn 
0,100 (W.) 0,031 (W.) 0,075 (W.) 0,064 (F.) o. r 12 (W.) 0,112 (W.) 
0,075 (W.) 1) 0,062 (W.) n o,r 12 (W.) 0,125 (W.) 

Cloaque. - Le cloaque des Manchots (PI. XXXY,  fig. 3) 
est disposé normalement. On peut par cons6quent le consi- 
dérer comme divisé en deux portions, une antérieure recevant 
les produits abandonnés par le gros intestin, une postérieure 
dans laquelle viennent s'ouvrir les uretères, les oviductes ou 
les canaux spermatiques. Les uretères (PL. XXxY, fig. 3) 
débouchent au sommet d'une petite papille, il en est de même 
pour les canaux spermatiques. Quant aux oviductes, le droit 
étant comme d'habitude seul développé, communique par une 
sorte de fente étroite avec la chambre postérieure d u  cloaque. 
Une légère dépression s'observe au niveau du point qui corres- 
pondrait à l'ouverture de l'oviducte gauche. A la portion pos- 
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térieure et inférieure du cloaque l'on aperqoit, au-dessous 
des points où les organes génito-urinaires viennent déboucher, 
l'ouverture de la bourse de Fabricius. Uii fait très singulier 

- concernant cet organe chez les Manchots est relatif à son plus 
ou moins grand développement sur des individus de même 
espèce, pris à un même moment. Durant le cours de mes re- 
cherches, j'avais noté ce fait pour des Pu<yptes chrysocomn, 
et M .  Watson, de son côté, mentionne des faits de même 
ordre. Sur les Eudyptes chrysocoma que jlai disséqués, j'ai vu 
la longueur de cet organe varier entre O", O I 5 et O", 030. 

Tous les sujets que j'ai eus entre les mains étaient complète- 
ment adultes et tous en voie de reproduction ou venaient de 
l'être. Ces faits, bien constatés, conduiront certainement à des 
observations physiologiques très intéressantes sur le rôle de 
la bourse de Fabricius. 

Annexes du tube digestif. 

Foie. - Le foie des Manchots présente un grand déve- 
loppement (PZ. XXXZV). Il comprend deux lobes, l'un droit, 
l'autre gauche. Le lobe droit est en rapport avec le paquet 
droit formé par l'intestin grêle; le lobe gauche est en rapport 
avec l'œsophage et la portion glandulaire de l'estomac. Le lobe 
droit est perforé par la veine cave inférieure. - 

Sur les Pudy-)tes chrysocornu, Megccdyptes antipodes, Sphe- 
niscus demersus, Pygoscelis antarcticus, Aptenodytes Pen- 
rücnti, que j'ai observés, je n'ai jamais vu les lobes du foie pré- 
senter de subdivisions. M. Watson a noté une petite fissure 
sur le bord postérieur du lobe gauche du foie d'un Budyptes 
clwy-mco~na de Kerguelen. Il a vu, d'autre part, sur deux exem- 
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plaires de Pygoscelis tenintus, la face supérieure du lobe gauche 
être divisée en deux parties par le moyen d'une fissure bien 
marquée. 

Le volume des deux lobes hépatiques m'a paru fort diffé- 
rent suivant les espèces de Manchots que l'on observe. 

Sur 1'Eudyptcs ch~pocorncc (Pl .XXXIY,  $g. I ) ,  le foie est 
énorme et le lobe hépatique gauche a un volume très consi- 
dérable, quoique inférieur à celui du lobe hépatique droit. 
Ainsi ce dernier mesure O", 077 de hauteur et on, 056 de son 
bord antérieur à son bord postérieur dans son point le plus 
élargi. Les mêmes mensu.rations prises sur le lobe gauche 
donnent les nombres O", 077 et O", 045. Le lobe gauche s'é- 
lèveun peu plus haut que le lobe droit et il descend un peu 

plus bas. La face inférieure du foie ne présente rien de par- 
ticulier, si ce n'est sur le lobe droit deux fortes saillies, l'une 
en avant, l'autre en arrière de la scissure par laquelle pé- 
nètrent les vaisseaux hépatiques. 

Sur les Budyptes chrysocorna de Campbell, chaque lobe hé- 
patique (PZ. XXXIY,  $g. I )  se termine inférieurement par 
un sommet un peu allongé, de forme ovalaire. Il résulte de 
cette disposition que le bord inférieur de chaque lobe a une 
direction oblique de bas en haut et d'avant en arrière. 

Sur le Sp/~er~iscr~s (lemersus (PZ. X X X I Y ,  fig. 3) que j'ai . 

eu à ma disposition, j'ai noté une forme bien différente du 
foie et des proportions très dissemblables entre les deux lobes 
qu'il Cornpend. Ainsi le lobe droit mesurait O", 05 i de haii- 
teur et om,040 de largeur. Le lobe gauche avait om,05 I de 
bauteur et om, 023 seulement de largeur. Sur 1'Er~dyptes clzry- 
socorncc nous avons vu que le sommet du  lobe gauche était 
plus élevé que ne l'était le sommet du lobe droit. Le contraire 
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a lieu sur le Spl~eniscus demersus que j'observe. Le sommet 
du lobe hépatique gauche est situé à om,oo4 du sommet du 
lobe hépatique droit. La forme du bord inférieur du lobe 
droit est également très dissemblable. Cette partie, au lieu 
de se terminer par un sommet ovalaire comme sur I'Eudyptes 
chrysocorna, s'élargit considérablement. Les mesures suivantes 
vont permettre de saisir immédiatement le fait sur lequel j'ap- 
pelle l'attention. Le lobe droit du foie des Eudyptes chyso- 
coma mesure om,056 de largeur à sa partie moyenne et om, 028 
seulement à son sommet inférieur. Les mêmes nlensurations 
prises dans un ordre semblable sur le Spheniscus demersus 
donnent les nombres O", 040 et O", 037, qui sont presque sem- 
blables. Il résulte de ce fait que la portion inférieure du foie 
sur le Spheniscus .demersus possède une forme quadrilatère. 
Le lobe gauche a la même forme dans les deux espèces que je 
compare. 

La forme du foie sur le Pygoscelis ccntarcticus (PL. XX+X71Y, 
&. 4) est complètement' différente de celle que je viens de 
faire connaître : les deux lobes du foie, au lieu d'être étroite- 
ment accolés dans leur point de séparation sont réunis l'un à 
l'autre par une longue et large languette. Sur le sujet que j'é- 
tudie cette languette mesure O", ozo de longueur et om, 020 

de hauteur. Le bord supérieur de cette bande de tissu hépa- 
tique présente sur son bord supérieur un petit lobe ayant 
O", O I 3 de large et O", O I O de haut. Le lobe hépatique droit 
n'est pas concave sur la portion de sa face interne, comme il 
l'est sur les Eucïjytes chrysocomn et le Spheniscus dem.erms. 
Il est simplement un peu déprimé; son bord antérieur à ce 
niveau est d'une épaisseur considérable. La forme de son ex- 
trémité inférieure est la même que celle dont j'ai parlé pour 
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le Spl~eniscns ckimersus. Ainsi il mesure 0"'-,052 de largeur à 
sa partie moyenne et O", 048 à son extrémité. Le lobe gauche 
est, proportionnellement au précédent, très réduit. Sa hau- 
teur est la même, O", 064, et sa largeur est de O", oz5 au lieu 
de O", 052. Le sommet de sa face interne est excavé pour re- 
cevoir le cœur. Cet organe s'appuie dans cette espèce sur la 
grande bandelette hépatique réunissant les deux lobes. C'est 
à ce fait qu'est due l'absence presque absolue du creusement 
du sommet de la face interne du lobe hépatique droit. 

Le mode de réunion des deux lobes d u  foie que je viens de 
faire connaître s'observe également chez les Meçadyptes anti- 
nodes. Sur un foie de jeune Pudyptes nntijodes me servant 
pour cette description (PZ. XXXZY, Jig. z), la bande de tissu 
hdpatique réunissant les deux lobes mesure O", O I 3 de lar- 
geur et O", 03 de hauteur. Elle est par conséquent beaucoup 
plus haute et plus courte que sur le i'ygoscelis antarcticus. Le 
lobe droit du foie présente son maximum d'élargissement à 
son sommet inférieur, qui est carré comme sur le Spheniscus 
demersus et le Pygoscelis nntarcticus . Ainsi il mesure O", O 3 I 

à sa partie moyenne et om, 033 à sa partie inférieure. Le lobe 
gauche est très réduit. Sa hauteur est de 056, celle du lobe 
droit étant de O", 066. Sa largeur est O", O I 7 au lieu de O", 03 I . 

Le foie de I'Aptcnodytcls Pennanti présente une courte lan- 
guette de tissu hépatique réunissant ses deux lobes. Cette 
partie mesure, sur l'échantillon que j'ai, O", O I 5 de hauteur et 
om70zo de longueur. Le sommet inférieur du lobe droit est de 
forme quadrilatère, le sommet inférieur du  lobe gauche est 
arrondi. La largeur du lobe gauche est de O", 062 à sa partie 
moyenne et de O", 052 à son extrémité inférieure. Les mêmes 
mensurations prises sur le lobe droit donnent les nombres 
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O", 045 et O", 038. 11 résulte de l'étude de ces mensurations 
que le lobe gauche'du foie est plus développé sur 17Apteno- 
dytes Pennanti qu'il ne l'est dans les espèces de Manchots pré- 
cédemment étudiées. 

Les conduits hépatiques. sont au nombre de deux, l'un pour 
le lobe droit, l'autre pour le lobe gauche. Sur les PucZrptes 
c h ~ s o c o m ,  les Megad'ptes ant&odes, les Pygoscelis nntnrc- 
ticus, 1'Aptenodytes Pennanti, j'ai toujours vu ces rameaux 
rester complètement indépendants l'un de l'autre. Sur le Sphe- 
niscus demersus dont j'ai pu disposer, j'ai observé à la base du 
foie une branche transversale de communication entre les con- 
duits droit et gauche. M. Watson a vu de son côté, sur la 
même espèce et sur le qygoscelis tœniatus, le conduit hépa- 
tique gauche être formé par l'union de deux branches pro- 
venant;l'une du lobe droit, l'autre du lobe gauche. Le con- 
duit hépatique gauche s'ouvre dans l'intestin grêle avant le 
conduit hépatique droit. La distance à laquelle ont lieu ces 
ouvertures m'a paru varier sur des sujets de même espèce. Je 
ne crois pas qu'on doive lui accorder d'importance. M. Wat- 
son a vu sur un Pudyptes chrysoloplra le canal hépatique droit 
s'ouvrir dans l'intestin avant le gauche. 

Pancréas. - Le pancréas des Manchots est divisé en deux, 
trois et même quatre lobes suivant les individus que l'on ob- 
serve. J'ai fait représenter sur la PZ. XXXIX,  $g. 7, une 
des dispositions de cet organe que j'ai constatée sur un Eu- 
<!rptes ch<ysocom. Mes observations ont porté, en même 
temps que sur l'espèce dont je viens de parler, sur le Mega- 
dyptes antipodes, sur le S'henixus demersus, le Pygoscelis 
antnrcticus, I'lfiptenodytes Pennanti. M. Watson, qui a pu 
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étendre ses recherches à d'autres forme2 'de Manchots, les 
Spheniscus rnagella,niczrs, mendicuZus, mxnor, le P ~ ~ o s c e l i s  ka- 

niatus, a constaté des faits de même ordre que ceux quej'ai été 
appelé à reconnaître. 

Rate. 

La rate des Manchots est un organe paraissant essentielle- 
ment variable, comme volume, suivant lesindividus d'une même 
espèce que l'on étudie. Mon attention s'était fixée sur ce fait, 
et M. Watson le signale dans son travail sur les Sp/~enisc id~ .  

Afin de donner une idée des variations de volume surpre- 
nantes que cet organe est susceptible de subir, j'ai fait repré- 
senter deux rates de Spheniscs~s demersrts, l'une telle que 
M. Watson (PI. X X X l l l ,  &. 4) a été appelé à l'observer, 
l'autre telle que je l'ai découverte (Pl. XXXY,  $g. 4) sur 
l'exemplaire de Manchot de cette espèce dont j'ai eu la dispo- 
sition. J'ai fait figurer d'autre part la rate d'un Eudyptes 
chlpocomn de Campbell, présentant également de grandes 
différences de proportions et de forme avec celle d'un sujet 
de même espèce, représentée par M. Watson ('). Ces varia- 
tions semblent devoir exister sur toutes les espèces de Man- 
chots. Ainsi M. Watson dit r u Sur un spécimen d'Eudyptes 
cl~rysolophus, la rate a la forme d'un gâteau aplati et ovale, 
mesurant un pouce en longueur et un demi-pouce en lar- 
geur; sur un autre exemplaire elle était oblongue et mesurait 
un pouce de longueur et un quart de pouce de largeur. 
L'épaisseur était la même. Sur le Spheniscus demerszts, la 
rate est proportionnellement plus large que sur les Ezr<)y~tes. 

(l) Loc. cit., Pl. XVI, fig. 5 .  
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Sur un  exemplaire elle mesurait I + pouce de  long, I pouc2 
de large, et + de  pouce d'épaisseur. Son contour était irrégu- 
lier. Sur un  deuxième exemplaire, ce viscère possédait une 
forme allongée, les extrémités d'ovales devenant aiguës (voir 
PZ. XXXIII, jig.. 4 ,  d'après M. Watson). Cette rate mesu- 
rait 2 + pouces de long et + de pouce dans sa plus grande 
largeur ( ') D. La rate de Sphcniscus dcmcirszss, que j'ai fait 
reproduire mesure seulement om,026 de long au lieu de 
O", 056, et om,oro de large au lieu de o",o18. 

La rate du  S'.deniscus mendiculus est réniforme; celle du 
Pygoxelis t ~ n i a t r ~ s  est circulaire ; celle de 1'AptenocZyte~ 
Penmznti est également circulaire en même temps qu'aplatie. 

Organes respiratoires. 

h r p .  - Le squelette du larynx des Manchots est nor- 
malement constitué, et je n'ai rien vu dans la disposition des 
cartilages thyroïde, cricoïde et aryténoïdes qui exigeât une des- 
cription spéciale. Les niuscles qui s'insèrent sur ces parties 
sont au nombre de deux : le ttyro-aryténoiidien supérieur 
(spl~incter Znryngis de  M. Watson) et le thyro-aryténo t'clien 
inférieur (opertor ZariIrngis de M. Watson). 

TJyro-aryténotdien supérieur. - J'ai fait représenter ce 
muscle (PZ. XXXIII,  jig. 3) d'après 1'Pudypt~s . chrpocoma, 
considérablement grossi. Il s'insère d'une part sur le bord ex- 
terne d e  la corne thyroïaienne correspondante, d e  l'autre ,sur 
la moitié antérieure de la surface externe des cartilages aryté- 
noïdes. Au niveau de ces dernières insertions, quelques fibres 

( 1 )  Loc. cit., p. zoi. 
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se croisent. Ce muscle, d'après son insertion fixe sur le carti- 
lage thyroïde, a pour action d'entraîner en se contractant les 
cartilages aryténoïdes et de fermer le larynx. 

Thyro-aryténoidien irLférieeur. - J'ai également fait repré- 
senter ce muscle (PZ. XXXIII,  fig. z) fortement grossi, d'a- 
près I'Eudyptes chry~ocoma. Il s'insère d'une part sur le bord 
supérieur du cartilage thyroïde, d'autre part sur la moitié in- 
terne de la face externe du cartilage aryténoïde. Ce muscle a 
pour action, en agissant sur les cartilages aryténoïdes, de les 
écarter; on peut dire par conséquent qu'il est dilatateur du 
larynx. 

Trachée. - La trachée des Manchots, presque immédiate- 
ment après son origine, se porte sur le côté droit du cou, 
comme le fait l'œsophage. Arrivée dans l'intérieur du thorax, 
elle vient de nouveau se placer sur la ligne médiane et elle ne 
tarde pas à se bifurquer pour donner naissance aux bronches. 
Sa structure est semblable à celle que l'on observe sur les 
autres oiseaux. M. Watson, en parlant des anneaux qui la con- 
stituent, dit que ces éléments ont chez les Manchots une ten- 
dance à s'ossifier. Je n'ai rien noté de semblable sur les sujets 
que j'ai examinés. Il faudrait probablement faire remonter 
la cause de ce fait à l'âge des individus observés. 

Une particularité très remarquable de la structure de la 
trachée consiste dans la présence, sur toutes les espèces de 
Manchots, d'un septum cartilagineux, disposé verticalement 
et divisant la cavité de cet organe en deux tubes complète- 
ment distincts. J'ai fait reproduire cette disposition sur la 
PZ. XXXYII ,  &. I et 2. Ce septum remonte plus ou moins 
haut vers le larynx suivant les sujets que l'on observe, et il 
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peut même faire complètement défaut, ainsi que le signale 
M. Watson sur certains individus. 

Lalynx irférieur. - Le larynx inférieur des Manchots pa- 
raît être dkpourvu d'éléments musculaires. Il est formé sur 
I'Eudyptes chrysocomn par l'union et l'ossification des trois 
premiers anneaux des bronches (PL. ,I-XXvII, Jig.. 6). Le 
nombre de ces éléments semble varier suivant les individus et 
suivant .les espèces. Le quatrième anneau présente à sa por- 
tion postérieure une ouverture ovalaire qui est fermée par 
une membrane élastique, qu'un raphé fibreux transversal assez 
fort sépare de celle qui tapisse toute la face postérieure des 
bronches. Cette membrane se gonfle e t  prend un  aspect am- 
pullaire lors du passage violent de l'air. Elle joue évidemment 
un rôle important dans le phénomène de la production de la 
voix. 

Bronches. - Les bronches sont constituées norinalement 
par des demi-anneaux fibro-cartilagineux dont les extrémités 
sont réunies par une membrane fibreuse. Elles diminuent 
de diamètre à partir de leur point d'origine jusqu'à leur point 
de terminaison. 

011 trouvera, réunies dans le Tablea~i suivant, les diverses 
merisurations relatives à la longueur de la trachée, du  septum 
(lui la divise, à la longueur des broiiclies, au nombre des 
anneaux entrant dans la constitution de la tracliée, des bron- 
ches et du  larynx inférieur. 
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Longueur de la  trachée. 
Eud. chrysoc. 

/- 
A E U ~ .  chrgsol. Meg. a n t l p  Sphen. demersus. 

O", 175 (W.) om,r56 (W.) O", 167 (F.) om,az5 (W.) . 0",215 (F.) om,225 (W.) 
on, 193 (W.) om, 165 (F.) om, 168 (F.) D O"', 230 (F.1 (Fa) 

Aptan. Peunanti. 

Sphen. mag. Sphen. menù. Sphen. mln. Pyg. tmnia. 

om,250 (W.) om,?31 (W.) O"', 150 (W.) om,262 (W.) om,366 (W.) om,380 (F.) 
n O", 225 (W.) n O", 262 (W.) om, 325 (W.) O", 357 (F.) 

Longueur du septum. 

Eud. ohry soc. Eud. Sphen. Spheb. Sphen. Sphen. Pgg. Apten. Penuanti. - cbrysol. demer. mag. mend. min. t a r n i a  - 
om, 060 om,075 om, 037 om, ZOO O"', 193 O"', 156 manque om, 13 1 om,300 om, 320 
om,043 om,o:o v » om)~oo om, 187 » om,175 om,256 om,270 

Nombre des anneaux de la  trachée. 

Eud. chryaoc. Eud. Sphen.' Sphen. Sphen. Sphen. Pgg. Apleu. PennanM. -- chrysol. demer. mag. mend. min. tænia. -- 
107 I O ~  r ra 109 117 110  r 04 8 4 125 130 
110 105 m n )) )) 121 )) 

Longueur des bronches. 

Eud. chrytoc. Eud; Spheu. Sphen. Sphen. Sphen. Pyg. Aplen. Pennanti.  
. chrysol. demer. mag. mend. min. lmnia. -. 
O"', 025 om,031 om,015 'O", 037 om, 037 O"', 031 om,028 O", 062 orn,o6a om,075 
om, 03 r n 0 D )) n » om,067 

Nombre des anneaux des bronches. 

Eud. c b r p o c .  Eud. Sphen. Sphen. Sphan. Sphen. PYC. Apt. Pennanli.  
chrysol. demer. mag. Imsnd. min. tsnia .  - 

Nombre des anneaux du larynx inférieur. 
Eud. 

chrysoc. Eud. Sphen. Sphen. Sphen. Sphen. PYl. Apt. Pennantl. 
---L chrysol. demer. mag. m e ~ i d .  min. tseuia. -- 
4 5 8 6 5 5 7 4 II I r 
5 n J) n n 11 n ro 

Poumons. - Les poumons sont disposés chez les Manchots 
comme dans les divers autres groupes d'oiseaux. Leur forme 
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et leiirstructure ne présentent rien de particulier à signaler. Ils 
sont convexes suivant leur face externe, légèrement concaves 
suivant leur face interne. Sur la face externe, on remarque 
six scissures, correspondant aux côtes ; sur la face interne, on 
observe cinq ouvertures permettant le passage de l'air de 
l'intérieur du poumon dans les sacs aériens. 

Les dimensions du poumon dans différentes espèces sont 
les suivantes : 

Longueur. 

End. chrysao. - - -  - Eud. ohrysol. Meg. anlip. Sphen. demersus. 

om, 112 (W.) O", IO0 (W.) O", 125 (W.) O", 130 (F.)  O", 125 (W.) 
O", 10% (F.) O", 107 (F.) n )I O", I 18 (F.) 

. Sphen. mag. Sphen. niend. Sphen. min. Pyg. antarcl. Pyg. t en .  Apten. Pennanti. 

om, 125 (W.) om,087 (W.) om,075 (W.) om, 150 (F.) om, 150 (W.) om, 162 (W.) 
n >) B P » . O", 170 (F.) 

Largeur. 

Eud. chrgson. - Euà. chrysol. Meg. antip. Sphon. demwrsus 

om,ojo (W.) om,050 (W.) om,062 (W.) - om,065 ( F.) O", 050 (W.) 
O"', 038 (F.) om,odo (F.) n )) om,045 (F.) 

Sphen. mag. Sphen. mend. Sphen. min. Pyg. anlarct. Pyg. tan. Apten. Pennanll. 

om,050 (W.) om,050 (W.j om,037 (W.) om,057 (W.) om,068 (W.) om,075 (W.) 
n D 1) D D om,080 (F.) 

Diaphragme. - J'ai fait connaître en I 882, dans une Note 
insérée dans les Bulletins de la Société philomathique, le mode 
de constitution du diaphragme des Manchots. Chez ces oi- 
seaux, comme la fonction du vol n'existe pas, il était inté- 
ressant de rechercher la disposition de cette partie de leur 
appareil respiratoire. Les observations suivantes résultent de 
mes études sur les Eudyptes c/zrysocomn et les Megadyp- 
tes antipodes. 
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Il existe dans ces deux genres de Manchots un diaphragme 
normal, c'est-à-dire un diaphragme semblable par sa structure 
générale à celui de toutes les espèces d'oiseaux. 

Le diaphragme comprend deux parties : une pulmonaire, 
une thoraco-abdominale. 

Le diaphragme pulmonaire naît par une petite digitation, à 
peine indiquée sur certains sujets, des angles antérieurs du 
sternum et par une série de languettes musculaires de la face 
interne et du bord supérieur des troisième, quatriGme, cin- 
quième, sixième, septième et huitième côtes (PL XXII).  
Toutes ces languettes se portent très obliquement en haut et 
en dedans et dégénèrent peu à peu en une aponévrose revêtant 
la face inférieure des poumons. Cette dernière disposition est, 
comme on le. voit, semblable à celle que 1'011 observe chez tous 
les oiseaux, seulement les faisceaux musculaires costaux m'ont 
paru être plus forts, plus développés qu'ils ne le sont générale- 
ment. Il semblerait que chez les Manchots le diaphragme pul- 
monaire, - et la même observation doit être faite, comme je 
vais l'indiquer plus loin, pour le diaphragme thoraco-abdo- 
minal, - soit plus puissant qu'il ne l'est sur les autres oiseaux. 

La face supérieure du diaphragme pulmonaire est en rap- 
port avec les poumons auxquels elle est unie par un tissu 
cellulaire fin. La face inférieure est en rapport avec les réser- 
voirs thoraciques et diaphragmatiques. 

Le diaphragme thoraco-abdominal est constitué par un plan 
fibreux offrant à étudier sa circonférence et deux faces, l'une 
supérieure, l'autre inférieure. 

La circonférence s'insère sur la ligne médiane aux apophyses 
épineuses antérieures des dernières vertèbres dorsales et se 
confond en ce point avec le diaphragme pulmonaire. Elle se 
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porte transversalement en dehors, contiiiuant toujours à con- 
fondre ses insertions avec celles de ce dernier iiiuscle et elle 
forme une arcade se fixant au bassin par son extrémité 
externe. C'est au niveau de cette arcade que se trouve l'orifice 
de communication du poumon avec le réservoir abdominal. 
DU bassin, la circonférence se porte en avant vers le sternum 
auquel elle s'attache. 

La portion musculaire de ce plan consiste dans deux 
faisceaux charnus naissant du rachis par de très courtes fibres 
aponévrotiques. Ces deux faisceaux, qui rappellent de la ma- 
nière la plus exacte les piliers du diaphragme des mammifères, 
sont courts, et leurs fibres un peurayonnantes deviennent apo- 
névrotiques par leur sommet. 

Inddpendamment de ces deux faisceaux musculaires, que 
l'on retrouve avec la même disposition chez tous les oiseaux, 
j'ai observé, chez les Eudyptes et les Megadyptes, au niveau de 
l'angle formé en dehors par le diaphragme thoraco-abdominal 
et la portion infdrieure du diaphragme thoracique, un faisceau 
musculaire à fibres pâles et divergentes (PZ. XXl,fig. 1). 

Ces fibres sont dirigées suivant le contour qu'affecte à leur 
niveau la cavité abdominale. Elles sont assez courtes et se ter- 
minent toutes sur le plan aponévrotique abdominal. Je dé- 
signerai ce muscle par l'appellation de ~nrcscle dinpl~ragnzn- 
tiyuc transverse. 

La face antérieure ou externe du diaphragme tlioraco-abdo- 
minal est en rapport avec les réservoirs diaphragmatiques 
supérieur et inférieur, et, d'autre part, disposition fort remar- 
quable, avec le muscle transverse de L'abdomen qui, né do  bord 
interne de l'iléon, vient se perdre sur elle. Ainsi, chez les 
Manchots (PZ. XXII), le trcwuuerse cle Z'abdomen qui est 
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très fort se jette sur la face externe du diaphragme tlioraco- 
abdominal et contribue ainsi aux phénomènes respiratoires. 
D'autre part, ce muscle se trouve être séparé du petit et du 
grand oblique par le sac diaphragmatique postérieur, qui passe 
au devant de lui. 

La face interne ou abdominale du diaphragme thoraco- 
abdominal s'applique sur le foie avec lequel elle contracte en 
différents points de nombreuses adhérences, et dans les points 
où ces adhérences n'ont pas lieu avec le péritoine revêtant cet 
organe. Dans sa partie inférieure, cette face du diaphragme 
est en rapport avec le sac aérien abdominal. 

Ainsi, comme on le voit par cette description, l'appareil dia- 
phragmatique des Manchots est normalement développé et sa 
partie thoraco-abdominale est renforcée, comme élément 
musculaire, par le faisceau que j'ai désigné par l'appellation de 
diaphragmatique transverse et par le transverse de l'abdomen 
venant se perdre sur sa face externe. 

Sacs aériens. - Les réservoirs aériens des Manchots pos- 
sèdent un développement très remarquable. Ainsi le réservoir 
diaphragmatique antérieur, dont l'orifice de communication 
pulmonaire, très dilaté, se trouve être plac6 au niveau de I'es- 
Pace séparant la quatrième de la cinquième côte, est d'une ca- 
pacité énorme. Chez l'llr~dyptcs cl~rysocomtc adulte, il mesure 
un peu plus de O", I de diamètre longitudinal. Le réservoir 
diaphragmatique postérieur est beaucoup plus réduit; car, 
dans la même espèce, il atteint à peine om,050 de diamètre 
longitudinal. Son orifice de communication avec le poumon 
s'observe un peu en arrière du bord externe de cet organe. 

Le réservoir abdominal possède une capacité 'supérieure à 
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celle que j'ai signalée en parlant du réservoir diaphragmatique 
antérieur. Son extrémité supérieure ou antérieure s'infléchit 
sous l'arcade fibreuse du diaphragme, et c'est en ce point 
qu'existe sa communication avec le poumon. L'extrémité pos- 
térieure ou inférieure, renflée, volumineuse, s'étend jusqu'aix 
cloaque. Le diamètre longitudinal de ce sac aérien est de 
O", O I 05 sur l'l7udyptes chrysocomn, Il est en rapport en dehors 
avec le diaphragme thoraco-abdominal et en bas, en dedans et 
en avant, il appuie sur la cloison fibreuse décrite par Perrault 
sous le nom de diaphragme transversctl. Il ne présente pas de 
prolongements fémoraux. 

Les réservoirs cervicaux sont peu développés en hauteur, 
atteignant seulement la partie supérieure du  tiers inférieur du 
cou. Leur orifice de communication avec le poumon occupe 
sa place habituelle. Il s'observe à la face antérieure du dia- 
phragme thoracique, un peu au-dessus de la bifurcation de la 
trachée, en dehors des muscles longs du cou. 

Le réservoir thoracique est constitué normalement, seule- 
ment le prolongement sous-pectoral est réduit et le polonge- 
ment huméral est à peine, indiqué. Il ne communique pas avec 
l'humérus, cet os n'étant pas aérifère comme chez les oiseaux 
voiliers. Ses orifices de communication avec le poumon s'ob- 
servent en arrière du point où les bronches pénètrent dans 
l'intérieur de cet organe. 

La disposition normale des sacs aériens chez les Manchots 
et leur grand développement sont intéressants à constater, car il 
semble fort probable que chez ces oiseaux ces organes ne doi- 
vent pas jouer seulement un rôle dans l'accomplissement des 
fonctions respiratoires ; ils contribuent évidemment à faciliter 
la natation et, d'autre part, ils renfermentune réserve d'air uti- 
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lisé, lorsque l'animal auquel ils appartiennent plonge à la re- 
cherche ou à la poursuite d'une proie. 

Organes urinaires. 

Reins. -- Les reins des Manchots sont placés normalement 
dans l'intérieur de la c.avité abdominale. Ils comprennent seu- 
lement deux lobes, indépendants l'un de l'autre dans la presque 
totalité des espèces. L'iiretètre apparaît à l'extrémité inférieure 
de leur face antérieure; il se porte en bas et en dedans des 
conduits déférents ou de la trompe, et il aboutit, ainsi que je 
l'ai signalé plus haut, à la face postérieure du cloaque où son 
ouverture a lieu au sommet d'une petite papilre. 

Les variations de formes présentdes par les reins n'avaient 
aucune importance sur les différentes espèces de Manchots que 
j'ai examinés. M. Watson a vu, sur le Spheniscus minor, les 
portions terminales des lobes inférieurs soudées ensemble. 

Longueur des reins. 

End. ohrysoo. 
End. chrgsol. Meg. antip. Sphen. demersns. 

om,06a (W.) om,062 (W.) om,og3 (W.) O", 102 (P.) om,088 (W.) 
emI 075 (W.) om,070 (F.) 1) om, 100 (F.) omr075 (F.) 

Sphen: mal .  Spheo. mend. Spben. min. Pyg. t so .  Aplen. Pennanll. 

0 ~ , 0 8 8  (W.) ' om, 075 (W.) O", 062 (W.) O", ria (W.) O", IOO (W.) 
n n n n O", 130 (F.) 

Largeur des reins. 
Eod. ChrgSOC. - Eud. chrysol. l o g .  antip. Sphen. demorsos. 

Om,018 (W.) om,0r8 (W.) om,o31 (W.) O", 030 (P.) O", 03 r (W.) 
@,oz5 (W.) om,024 (I?.) n om,030 (F.) om, 025 (F.) 

Sphen. ma;. Sphen. mend. Sphen. min. Pyc. ten.  Apten. demersus. 

Orn,03i(W.) O"',OI~(~W-) om,oi8 (W.) om,03i (W.) om,03 I (W.) 
1) n P om,036 (F.) 

B 
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Organes génitaux. 

Testicules. - Les testicules des Manchots sont situés nor- 
malement à la portion antérieure et tout à fait supérieure des 
reins. Ils sont de forme ovalaire et de couleur rougeâtre. Le 
canal déférent apparaît sur leur bord supérieur. Il se porte en 
bas et  vient se placer en dehors de l'uretère. Il s'ouvre dans 
la deuxième partie du cloaque au sommet d'une petite papille 
bien détachée (Pl .  XXxII, jîg. 2). 

M. Watson, dans sa monographie des Sphenisci<lre, dit avoir 
remarqué que, sur plusieurs des Manchots qu'il a observés, le 
testicule gauche était beaucoup plus fort que le droit, et il se 
demande s'il n'y a pas dans ce fait l'indice d'une tendance 
pour les organes mâles à se simplifier, comme l'ont fait les or- 
ganes femelles. Sur les différents Manchots dont j'ai fait l'ana- 
tomie, je n'ai rien vu de semblable. 

Ovaires. - Chez les Manchots, comme chez tous les oiseaux, 
l'ovaire gauche est seul développé. Il est situé (Pl .  X X X F ,  
fig. 3) à la portion supérieure du rein. Sur la préparation que 
j'ai fait représenter dans ce travail, les capsules ovariques 
étaient saillantes. 

J'ai vu l'oviducte gauche être seul développé sur les Pu- 
drptes cl~rysocoma, le Spheniscus demersus, qui sont les 
espèces de Manchots dont j'ai eu des femelles. M. Watson a vu 
sur 17Pudyptes clrrysolophus I'oviducte droit être représenté 
par un ligament fibreux qui s'étendait du cloaque au bord su- 
périeur du rein correspondant ; sur 1'Aptenod'ytes Pennanti il 
a vu également u n  ligament fibreuxreprésenter 170viducte droit. 
Dans ce cas, il avait une étendue moins considérable, car il ne 
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s'étendait que sur la moitié de l'espace séparant le cloaque du 
bord postérieur du rein. 

Glandes, 

Glande lacrymale. - La glande lzrymale m'a paru fort 
petite sur l'Euc&ptes c/~rysocoma. Elle n'a qu'un canal excré- 
teur venant s'ouvrir dans l'angle des deux paupières hori- 
zontales. 

Glande de Harder- Cette glande est extrêmement dévelop- 
pée, fait en rapport avec celui que l'on constate dans les autres 
espèces d'oiseaux relativement à cet organe. Son canal excré- 
teur unique se glisse dans l'épaisseur de la troisième paupière 
et s'ouvre à sa surface. 

Glande nasale. - La glande nasale occupe chez les Man- 
chots la dépression en forme de croissant qui surmonte le bord 
supérieur de l'orbite. Sa structure et la division de son canal 
sont exactement les mêmes que celles qui ont été signalées par 
M. Jobert pour l'Oie domestique. 

Glande thymide. - Sur les Eudyptes chrysocoma et sur les 
autres espèces de Manchots (Pl.  XXXIII, j g .  1), la glande 
thyroïde est représentée, de chaque côté du bord interne de la 
carotide primitive, par une petite masse glandulaire. 

Glande coccygienne. - La glande coccygienne est composée 
de deux lobes, l'un droit, l'autre gauche. Ils sont accolés par 
leur face interne et ils possèdent chacun un unique canal 
excréteur débo&hant à fa partie la plus inférieure de la masse 
glandulaire dont ils transmettent à l'extérieur les produits de 
s6crétion. 
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CONSIDERATIONS ~GÉNÉRALES RELATIVES A L'ANATOMIE 
DES MANCHOTS. 

Les observations anatomiques précédentes permettent, je 
crois, d'arriver à résoudre certaines questions très importantes 
concernant le groupe des Manchots. En examinant ces oiseaux 
si étranges, chez lesquels le membre antérieur, au lieu de servir 
au vol, est utilisé pour la nage, on était amené à se demander 
quelle devait être l'origine de ces êtres singuliers, s'ils repré- 
sentaient une forme avienne absolument séparée, ou bien si 
leur organisme, profondément modifié en apparence, ne pos- 
sédait pas toutes les particularités de structure caractéristiques 
d'un groupe d'oiseaux déterminé. Si cette dernière supposi- 
tion était exacte, les Manchots constitueraient un des exemples 
les plus remarquables d'adaptation d'un organisme défini à 
des conditions biologiques spéciales. 

Il ressort aujourd'hui des magnifiques découvertes paléon- 
tologiques accomplies, tant sur l'ancien que sur le nouveau 
continent,. que durant les temps géologiques il a existé des 
êtres chez lesquels des caractères propres aux Reptiles et aux 
Oiseaux se trouvaient être associés. Les Manchots ont-ils gardé, 
plus que ne l'ont fait les autres oiseaux, une trace de ces ca- 
ractères mixtes ? Les seuls caractères reptiliens que nous puis- 
sions découvrir sont relatifs à la forme opistocélienne des uer- 
tèbres dorsales et à la présence d'un'petit faisceau musculaire 
allant de l'humérus au radius, faisceau qui représenterait, d'a- 
près MM. Gervais et Alix, le supinateur externe supérieur des 
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Crocodiles. Le premier de ces caractères se retrouve sur un 
certain nombre d'oiseaux plongeurs; quant au second, je ne 
crois pas qu'on doive lui accorder une grande importance. 

Faut-il voir dans la séparation, durant le jeune âgeJ des 
diverses pièces osseuses qui, par leur soudure à l'âge adulte, 
constituent le métatarsien, une indication plus accusée que 
chez les autres oiseaux d'une descendance reptilienne. Je  ne le 
pense pas, car chez quelques oiseaux, les très jeunes Autruches 
par exemple, on trouve également séparés les os métatarsiens ; 
seulement il faut, ainsi que M. Watson l'a signalé, tenir grand 
compte de ce dernier fait, si l'on veut rechercher les relations 
pouvant exister entre les Manchots et les oiseaux qui s'en rap- 
prochent le plus de nos jours. En effet, chez ces derniers, le 
caractère relatif à l'indépendance dans le jeune âge des os mé- 
tatarsiens manque, et il est dès lors fort difficile de faire dé- 
river d'eux la forme Manchot. Il faudrait admettre, si l'on 
voulait adopter cette dernière hypothèse, que l'indépendance 
des métatarsiens ait disparu chez les Akca, les Graculus et que, 
chez les Manchots qui auraient été le produit d'une adaptation 
spéciale de ces dernières formes, elle ait réapparu. Cela me 
paraît mal aisé à admettre, et je me range bien plus volontiers 
à l'opinion d'après laquelle les Manchots peuvent être consi- 
dérés comme les descendants d'une branche très ancienne, 
issue des formes aviennes primitives, chezlesquelles les os md- 
tatarsiens étaient indépendants et appuyaient, comme chez 
eux, sur le sol durant la marche. Par conséquent, les Man- 
chots devraient être des oiseaux existant depuis longtemps àla 
surface du globeet, à cet égard, les découvertes paléontologi- 
ques faites par M. Traill (Nouvelle -Zélande) viennent ap- 
puyer nos coilsidérations. En etTet, ce savant explorateur a dé- 
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couvert, dans les dépôts de l'éocène supérieur d'oamarii, qiiel- 
ques pièces du squelette d'un Manchot d'assez forte taille 
(Palaeuciyptes antarcticus, Huxl.) , possédant tous les carac- 
tères particuliers aux oiseaux de ce groupe vivant de nos joiirs. 
Le coracoïde et l'humérus sont faqonnés de la même manière 
et ils témoignent d'une semblable adaptation des organes du 
vol à la nage ; par conséquent, durant l'éocène supérieinr, le 

. type Manchot était réalisé, et il s'est perpétué depuis cette 
dpoque jusqu'à nos jours sans avoir subi de modificationi. 

Quels étaient les caractères des animaux faisant partie de 
cette ancienne branche ayant donné naissance aux Manchots? 
Telle est la question que nous devons maintenant résoudre. Les 
organes du vol étaient-ils développés et ont-ils subi une simple 
atrophie chez les oiseaux actuels que nous étudions? On ne 
peut répondre qu'affirmativement à cette question, et le beau 
travail de Schoepps sur la structure musculaire de l'aile des 
oiseaux, et particulièrement sur celle du Spheniscus demersus, 
ne devait déjà laisser aucun doute à ce sujet. On retrouve 
chez les Manchots, c,omine l'a fait observer ce savant anato- 
miste, à deux ou trois exceptions près, tous les muscles de 
l'aile des autres oiseaux. La plupart d'entre eux ont simplement 
subi, par suite du manque de fonctionnement, une atrophie 
profonde; certains ne sont plus représentés que par des ban- 
delettes fibreuses, et il est bien évident qu'ils ont dû posséder 
primitivement un développement normal. 

Étant donné que la forme Manchot est très ancienne à la 
surface de notre globe, il est très intéressant de rechercher la 
valeur des modifications qu'elle avait pu subir sous l'influence 
de 1; variabilité et de l'adaptation à des conditions de vie dif- 
férentes pendant des temps d'une durée immense. Je vais rap- 
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peler successivement les principaux faits qui ressortent des 
diverses observations signalées dans ce travail.' 

La tête présente le même mode de structure dans toutes les 
espèces de Manchots ; seulement salongueur, le développement 
de la face par rapport au crâne, le développement extrême ou 
l'atrophie de certaines crêtes osseuses varient beaucoup, et les 
différences qui apparaissent ainsi constituent des caractères 
d'une grande valeur pour la distribution de ces oiseaux en 
genres et  en espèces. Je rappellerai plus particulièrement l'im- 
portance du rapport existant entre la longueur d u  bec et sa. 
hauteur au niveau des ouvertures nasales antérieures, le rap- 
port entre la longueur de la tête et sa largeur, le développe- 
ment ou l'atrophie presque absolue des crêtes occipitales. Par 
les mensurations seules, par la série des rapports existant 
entre elles, on peut sûrement déterminer une espèce de Man- 
chot. 

Il semblerait que le développement en longueur et en force 
de la face soit en rapport avec le genre de  vie de l'animal, 
avec la nourriture qu'il prend. E n  effet, les Manchots sont 
Bvidemment bien loin de se nourrir tous de la même faqon, 
et nous en avons le témoignage dans la disposition de la bouche, 
dans la disposition si différente de l'estomac suivant les formes 
que l'on observe. 

La préhension d'aliments divers et leur broiement devait 
entraîner le développement extrême ou l'atrophie de certains 
muscles et  par suite des modifications de  forme des saillies 
osseuses sur lesquelles ces éléments venaient s'insérer. Aussi ne 
doit-on pas être surpris de voir les tympaniques et les ptéry- 
goïdiens posséder des caractères absolument différents suivant 
les espèces de  Manchots que l'on examine, et les diverses mo- 
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difications subies par ces pièces osseuses sont telles que l'exa- 
men seul de l'un de ces os peut permettre de reconnaître le 
genre et l'espèce dont il provient. 

Quant au maxillaire inférieur, il a subi. des modifications 
profondes; en tenant compte du rapport existant entre sa 
hauteur et sa longueur et du rapport existant entre sa hauteur 
et la longueur du bec, on peut, comme avec les ptérygoïdiens, 
déterminer un genre et une espèce de Manchot. 

Les variations survenues dans les différentes pièces con- 
stituant la colonne vertébrale présentent très peu d'impor- 
tance. Ainsi, relativement à la partie cervicale, on voit les 
extrémitds noduleuses des parties postérieures des apophyses 
transverses exister depuis la quatrième jusqu'à la-treizième ver- 
tèbre sur 1'Eudyptes chrysocoma, alors que sur les autres 
espèces de Manchots elles apparaissent seulement à partir de 
la sixième vertèbre. D'autre part, comme l'a fait remarquer 
M. Watson, sur les Spl~eniscus, à l'exception du Spheniscus 
minor, les épines osseuses destinées à donner insertion au long 
du cou sont plus accusées que sur les autres formes de Man- 
chots, et ces épines, chezles Pygoscelis et le Spheniscus minor, 
manquent sur les douzième et treizième vertèbres cervi- 
cales (' ). 

A la région dorsale, on doit remarquer que le corps de la 
première vertèbre dorsale est dépourvu de surface articulaire 
pour la première côte chez les Aptenodytes, les qygoscelis et 
I'Eudyptes chrpolophus. Les hypapophyses sont rattachées 
par leur base à toute la longueur du corps des vertèbres dont 
elles font partie chez les Aptenodytes et les Eudyptes c?z~-yso- 
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coma, alors que ces mêmes parties sont fixées seulement à la 
moitié antérieure du corps des vertèbres chez les Pygoscelis, 
1'Pudy-tes chrysolophus, les Spheniscus demersus, magella- 
nicus et minor ('). Sur tous les Spheniscus et les Aptenodytes, 
l'hypapophyse de la cinquième dorsale est bifide. Aucune 
modification importante ne s'observe pour les vertèbres lom- 
baires et coccygiennes. 

Il m'a paru très important de rechercher les modifications 
qui avaient pu survenir dans la forme et les proportions du 
bassin, car la marche et l'attitude paraissent assez différentes 

- 

lorsque l'on considère vivants des exemplaires de 'diverses es- 
pèces de Manchots. J'ai noté que la forme du bord reliant l'apo- 
physe sus-ischiatique à l'angle sous-ischiatique variait beaucoup 
suivant les espèces que l'on observait et que le pubis allongé 
dépassait plus ou moins l'angle sous-ischiatique ou ischiatique 
inférieur. Quant au rapport existant entre la dimension de 
l'espace compris entre l'extrémité antérieure de l'iléon et le 
bord antérieur de la cavité cotyloïde, et la largeur maximum 
de l'iléon, il varie dans une très grande étendue suivant la forme 
de Manchot que l'on- étudie. Il 'en est de même du rapport 
relatif à la largeur de'l'iléon dans sa partie la plus rétrécie en 
avant de ta cavité cotyloïde, et la longueur du bassin mesurée 
de l'extrémité antérieure de l'iléon au sommet du pubis. E n  
tenant compte des deux rapports que je viens de signaler, il 
sera toujours possible de déterminer un bassin de Manchot. 

L'appareil sterno-scapulaire présente également dans ses 
diverses parties des formes fort différentes chez les espèces de 
Manchots. Ainsi, pour le sternum, l'anglesu~érieur du bréchet 

il) Ibid., Zoc. cit., p. 15. 
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s'élève plus ou moins au-dessus de l'apophyse épisternale ; 
la forme des apophyses hyosternales varie, ainsi que le déve- 
loppement des branches hyposternales et la forme de l'angle 
inférieur du  sternum.   es caractères tirés des deux premières 
observations ont une très grande valeur et elles permettront 
toujours de déterminer un sternum. 

La forme de l'os furciilaire varie peu, et, pour arriver à 
reconnaître à quelle espèce appartient un de ces os pris iso- 
lément, il faut tenir compte de sa taille, de sa force, de la 
forme plus ou moins aiguë de son apophyse. Le coracoï- 
dien ne présente pas non plus de caractères bien tranchés, 
excepté en ce qui concerne les Aptenodytes, les Dnsyramphus, 
les Pygoscelis, chez lesquels le trou sus-claviculaire est incom- 
plet: Les formes de l'omoplate sont assez différentes et elles 
permettront toijours d'arriver à des diagnoses assurées. La 
forme des bords est plus ou moins convexe ou concave, et celle 
de  l'angle inférieur est plus ou moins aiguë, ou plus ou moins 
élargie. 

L'étude des différents os constituant le membre supérieur 
ne dévoile pas des dissemblances aussi tranchées entre les 
genres et  les espèces que le font les diverses pièces d u  sque- 
lette dont je viens de parler. Pourtant si l'on ionsidère 
l'humérus, on voit que dans les espèces les rapports entre la 
longueur maximum de cet os et  sa largeur maximum, ainsi 
que les rapports entre la longueur maximum et la largeur de 
l'extrémité inférieure (' ), sont assez différents. La forme de 
la fosse sous-trochantérienne paraît également variable. Rela- 
tivement au radius et  au cubitus, j'ai montré qu'en tenant 
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compte de leurs proportions et d'une série de rapports, on 
pouvait arriver à reconnaître l'espèce dont ils provenaient. 
Des observations du même genre ont été-faites en ce qui con- 
cerne un des os carpiens, le carpien cubital chez lequel le 
rapport existant entre la longueur du bord supérieur et la 
longueur du bord postkrieur est diflérent suivant les espèces. 
Il en est de même du rapport existant entre la longueur du 
bord postérieur et la longueur du bord antérieur du même os. 
En tenant compte des nombres accusés par la recherche de 
ces rapports, on peut arriver à des indications possédant de 
la valeur. Quant au métacarpien, le rapport existant entre sa 
longueur et la longueur de l'humérus, ainsi que le rapport 
entre sa longueur maximum et la largeur de son extrémité in- 
férieure, fournissent également de bons éléments de diagnose. 
En ce qui concerne les doigts, pour certaines formes, les rap- 
ports relatifs aux diverses proportions de la phalange du doigt 
interne (') donnent des indications très importantes. 

Si l'on considère le membre inférieur, on voit que la disposi- 
tion du fémur reste sensiblement la mêmedans les différentes 
espèces. Pourtant la forme de la portion de l'extrémité supé- 
rieure, revêtue d'un fibro-cartilage, m'a paru varier pour cer- 
tains M anchots. Ainsi elle est peu développée sur le Spheniscus 
demersus, tandis qu'elle l'est beaucoup sur 17Eudyptes chryso- 
coma. Chez le Dasyramphus Adeliœ la poulie intercondylienne 
m'a semblé être plus creusée et plus élargie que dans les autres 
espèces. M. Watson a remarqué de son côté ( a )  que chez 
les Aptenodytes le fémur était plus court et plus puissant, que 

( 1 )  Voir p. 131. 

( 2 )  Loc. cit., p. 40. 
III .  - ze Part., no 1 
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le condyle interne ne se projetait pas autant, que le sommet 
du grand trochanter s'élevait davantage au-dessus du niveau de 
la tête articulaire. J'ai recherché les rapports existant entre la 
longueur du fémur et la largeur de l'os à ses extrémités supé- 
rieure et inférieure, et j'ai noté pour certaines espèces des 
différences assez accusées ( ' ). 

La rotule, quoique présentant K essentiellement les mêmes 
caractères dans chaque espèce de Manchot », comme l'a dit 
M. Watson, n'en possède pas moins des particularités fort 
importantes qui peuvent permettre de la faire reconnaître dans 
un assez grand nombre d'espèces, et il suffira de jeter les 
yeux sur les Pl. XI et XII  de ce travail pour saisir la valeur 
de mon observation. 

La seule différence que j'aie pu constater, relativement au 
tibia, consiste dans le rapport différent qui existe, suivant les 
espèces, entre lalongueur de cet os et sa largeur au niveau de son 
extrémité inférieure, et, à ce point de vue, des formes très éloi- 
gnées se trouvent être rapprochées. ChezleSpheniscus demersus, 
il existe à la face postérieure du corps de l'os une crête osseuse 
très enlevée, naissant immédiatement en arrière et en dessous 
de la surface condylienne interne. Le tibia du  Dasyramphus 
A d e h  est caractérisé parle développement de la crête tibiale 
antérieure et par le rapport existant entre sa longueur et . 
celle du fémur. 

Le péroné présente la même forme dans toutes les espèces 
de lanchots,  seulement sa longueur relativement à celle du 
tibia paraît varier suivant les genres. J'ai cité à ce sujet l'exemple 
offert par le Dasyramphus, et M. Watson fait remarquer que, 

( 1  j Voir p. 136. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sur les Pygoscelis et les Eudyptes, cet os atteint la base du 
condyle externe, qu'il est plus court chez les Aptenodytes et 
encore beaucoup plus réduit sur les Splzeniscus. 

Le métatarsien présente quelques caractères différents sui- 
vant les espèces que l'on examine. J'ai montré que le rapport 
existant entre sa longueur et les largeurs maximum de ses 
extrémités supérieure et inférieure étaient fort différents. Il en 
est de même du rapport existant entre la largeur maximum de 
l'extrémité supérieure et la longueur maximum de l'extrémité 
inférieure. M. Watson a fait remarquer ( ' )  que sur les Apte- 
nodytes l'extrémité du deuxième métatarsien ne s'écartait pas 
autant de celle du troisième que chez les A'udyptes. On troii- 
veraitle même parallélisme chez les eygoscelis, seulement chez 
ces derniers Manchots les sillons intermétatarsiens seraient 
beaucoup moins accusés, les différents éléments constituant le 
métatarse étant beaucoup plus fusionnés. Un caractère absolu- 
ment opposé s'observe sur les Spheniscus. 

Les phalanges ne donnent lieu à aucune considération. 
Après avoir exposé les différences portant sur le squelette, 

j'ai à mentionner celles relatives au système musculaire. Elles 
m?ont toutes paru avoir fort peu de valeur, et je suis per- 
suadé que certaines de celles qui ont été constatées sont ahso- 
lument individuelles. 

Si nous examinons d'abord les muscles de la colonne ver- 
tébrale, nous voyons qu'une partie du long postérieur du 
cou (') présente des insertions plus ou moins étendues dans 
diverses espèces. Ainsi, sur 1'Aptenodytes Pennnnti, il se fixe 
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de la sixième à la douzième vertèbre cervicale, sur le Sphenzs- 
cus magellanicus, de la sixième à la neuvième seulement, et 
chez les Eudyptes c?~rysolophus et le Spheniscus demersus, de 
la troisième à la neuvième vertèbre. La seconde partie du 
long postérieur du cou, que M. Watson désigne sous le 
nom de splenius du cou, naît sur I'Eudyptes chrysocorna des 
apophyses épineuses de la troisième à la neuvième vertèbre 
cervicale. Sur le Spheniscus rninor, cette origine a lieu seule- 
ment de la sixième à la neuvième vertèbre. Sur le Spheniscus 
rnagellanicus, de la quatrième à la neuvième. Dans le Sphe- 
niscws demersus, le splénius du cou s'&end de la seconde à la 
neuvième cervicale. Sur le Spheniscus mendiculus et l'Eu- 
dyptes chrpolophus, il prend également insertion sur les deux 
premières cervicales. 

Le droit antérieur du cou offre quelques très légères varia- 
tions. Ainsi M. Watson dit que, sur les Spheniscus demersus, 
mag-ellanicus et demersus, les insertions de ce muscle, au lieu 
de se terminer à la sixième vertèbre cervicale, s'étendent jus- 
qu'à la vertèbre suivante. 

On constate également quelques variations de très peu d'im- 
portance pour les muscles moteurs du membre antérieur. 
Ainsi, sur les Pudyptes cl~~pocoma de Campbell, le trapèze s'in- 
sère aux apophyses épineuses des deux dernières cervicales et 
des cinq premières dorsales. La partie antérieure du muscle 
est séparée de la précédente par un cordon fibro-vasculaire, 
s'attachant, disent MM. Gervais et Alix, au segment acromial 
de la clavicule (' ). 81. Watson a vu sur un Eudyptes chryso- 

(1) En parlant d e  ce  inuscle, AI. Watson dit : Cr M M .  Gervais e t  Alix trouvent le 
ti apèae sur l'Ezr-1yptes chrysolopl~us inséré aux épines des deux dernières cervicales 
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coma de Kerguelen ces insertions avoir seulement lieu sur les 
deux dernières cervicales et les trois premières dorsales. Le 
même anatomiste a' observé que, sur 1'Eudyptula nzinor, le 
rhomboïde possédait les mêmes points d'attache que le tra- 
pèze, ce qui ne se retrouve pas sur les autres espèces de Man- 
chots. Quant au dentelé postérieur, M. Watson l'a vu, sur le 
Pigoscelis taniatus, s'attacher aux quatrième et cinquième côtes 
et j'ai eu l'occasion de constater le même fait sur le Pigoscelis 
antarcticus. Les attaches du grand dentelé antérieur semblent 
présenter des variations nombreuses. Il naît, comme noys l'a- 
vons indiqué, des seconde et troisième côtes sur les Eudyptes 
chrysocoma de Campbell. Sur des individus de même espèce 
provenant de Tristan d'dcunl-ia, M. Watson a vu les insertions 
avoir lieu sur les trois premières côtes, et, sur un échantillon 
provenant des îles Falklands, on les observait seulement sur 
les troisième et quatrième côtes. D'autre part, sur un Spherziscus 
demersus, M .  Watson a vu le même muscle s'insérer seulement 
sur la troisième côte, tandis que, sur un individu de même 
espèce que j'ai disséqué et sur le Pigoscelis antarcticus, j'ai 
constaté deux insertions, l'une sur la seconde, l'autre sur la 
troisième côte, disposition qui a été retrouvée par le savant 
anatomiste anglais chez les Pigoscelis taniatus, les Splzeniscus 
magellanicus et minor. Ces variations n'ont évidemment au- 

aussi bien qu'à celles des vertèbres dorsales mentionnées plus haut (de la deuxième à la 
cinquième). Ils ne font pas mention de l'insertion de ce muscle à l'extrémité recour- 
bée de la clavicule. u La citation de MM. Gervais e t  Alix que je fais est en opposition 
absolue avec l'observation que M. Watson a cru devoir faire. Je ferai remarquer, relati- 
vement au  travail des savants anatomistes francais, qu'il a porté non sur 1'Eudyptes 
chrysolophus, mais bien sur 1'Eudyptes chrysocoma. Ils n'ont eu à leur disposition 
que des Manchots pris a l'île Campbell et à Saint-Paul, e t  il n'a été rapporté de  ces 
localités, par M. Vélain et par moi, aucun exemplaire de l'Eudyptes chrysolophus. 
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cune importance, et il en est de même de celles que l'on re- 
trouve pour l'angulaire de l'omoplate et le grand dorsal. 

Chez I'Eudyptes chrpolop/~us, M. Watson a vu la seconde 
partie du triceps étendre ses insertions du bord de l'humérus 
au ligament formant la poulie dans laquelle passe le muscle 
grand dorsal; j'ai fait la même observation sur le Pjgoscelis 
nntarcticus . 

Les muscles moteurs de la jambe présentent aussi dans les 
différentes espèces de Manchots quelques variations. Ainsi, 
relativement au couturier, on constate que c'est tantôt son 
faisceau iliaque, tantôt son faisceau spinal qui prennent rela- 
tivement l'un à l'autre plus d'importance. Pour le droit in- 
terne, on voit le faisceau pelvien se fixer tantôt sur l'extrémité 
postérieure d u  pubis, tantôt sur les vertèbres coccygiennes ; 
suivant les espèces, l'insertion sur le pubis a plus ou moins d'é- 
tendue. Quand on étudie les muscles de la jambe, on voit 
certains muscles, tels que le jambier antérieur, l'extenseur 
commun des doigts, présenter une division supplémentaire de 
leur tendon, mais ce fait s'observe non seulement dans des 
espèces différentes, mais souvent, comme je l'ai constaté, sur 
l'h'udyptes chrysocoma, dans la même espèce. 

Si l'on résume les observations précédentes, on voit que le 
système musculaire chez les Manchots n'offre, suivant les dif- 
férents genres ou les diverses espèces d'un même genre, que 
des modifications légères. La plupart d'entre elles sont indivi- 
duelles, et, quant aux autres, elles n'ont rien en elles de carac- 
téristique et de défini qui permette de les utiliser pour les clas 
sifications. 

Si l'on examine les caractères généraux du système circula- 
toire, on observe chez les Manchots des dispositions anatomi- 
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ques paraissant être absolument spéciales à ces oiseaux. Je me 
bornerai à rappeler relativement au système artériel l'impor- 
tance de l'anastomose de l'artère cervicale ascendante avec la 
carotide externe, la disposition plexiforme de l'artère humérale, 
les origines différentes et si singulières des artères intercostales, 
la multiplicité des branches assurant la circulation de l'intestin, 
l'origine de l'artère fémorale, l'étendue des branches tibiales 
et péronières. En présence de ces particularités si remar- 
quables du système artériel, on devait s'attendre à en recon- 
naître d'autres leur correspondant pour le système veineux. Ces 
présomptions ne se sont pas réalisées, et nous avons vu que les 
veines des Manchots étaient disposées comme elles le sont chez 
les autres oiseaux. Les plexus, souvent si développés autour de 
certaines artères, font presque absolument défaut ; la circulation 
veineuse rénale est normale, ainsi que la circulation hépatique ; 
au membre supérieur, il n'existe pas de plexus veineux corres- 
pondant ail plexus huméral. 

Au point de vue splanchnologique, les Manchots présentent, 
suivant les genres et les espèces observées, des variations im- 
portantes. Il semble que ce soient leurs organes internes qui 
aient subi le plus de modifications tendant à les adapter à des 
conditions biologiques diverses. 

Tout d'abord le mode de disposition de la bouche doit ar- 
rêter l'attention. La langue, le palais, et sur une très petite 
étendue les parties latérales du plancher buccal sont garnis de 
fortes papilles, solides, résistantes, aiguës. à leur sommet, 
ayant évidemment pour but, par suite de leur direction en 
arrière, d'empêcher les proies saisies d'échapper. Le nombre 
des lignes antéro-postérieures formées par ces éléments varie 
suivant les genres et les espèces, et il semble que les différences 
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constatées à ce sujet aient u n .  grande 6xit6. De même on 
trouve de très grandes modifications dans le développement 
plus ou moins grand de l'appareil glandulaire stomacal, ainsi 
que dans la manière dont sont groupés les éléments qui le com- 
posent. Quant au mode de disposition del'intestin, il estle même 
pour tous les genres de Manchots. Le faible calibre de cet 
organe, eh même temps que son extrême longueur, semblent 
constituer un caractère propre à cette famille d'oiseaux. L'é- 
tendue del'intestin grêle varie beaucoup dans une même es- 
pèce, et cela, semble-t-il, suivant la localité qu'elle habite. Il 
paraît probable que l'influence d'une alimentation différente 
a progressivement déterminé ces modifications. Les dernières 
parties du tube digestif, le gros intestin et le cloaque n'offrent 
rien de spécial. 

Quant aux glandes annexes du tube digestif, elles sont dis- 
posées comme chez les autres oiseaux, et nous ne voyons rien 
de propre aux Manchots, dans la forme, le développement des 
glandes salivaires et du pancréas. 

Le foie semble, au contraire, d'après les observations que 
bj'ai pu faire, être susceptible de modifications très importantes 
dans sa forme en même temps que dans les proportions rela- 
tives des deux lobes qui le constituent. Il semblerait que, par 
l'examen de cet organe seul, on  pût arriver à dire de quelle 
espèce il provient. Des observations nouvelles nous éclaire- 
ront certainement d'une manière positive sur ce fa&. impor- 
tant que je n'ai pu qu'entrevoir. 

Certaines parties constitutives des organes respiratoires sont 
caractérisées par des dispositions particulières. Le fait le plus 
remarquable concernant la trachée consiste dans la présence 
d'un septum s'élevant plus ou moins dans son intérieur à partir 
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de sa partie inférieure. Le déyeloppement de cette cloison 
semble différer suivant les espèces. D'autre part, l'extrémité 
postérieure des constricteurs de la trachée affecte des rapports 
différents avec le larynx inférieur; enfin, en dernier lieu, le 
nombre des anneaux de la trachée et des bronches entrant 
dans la composition de ce dernier organe varie également sui- 
vant les espèces. 

Les organes urinaires sont disposés, ainsi qu'on l'a vu d'a- 
près les descriptions précédentes, .d'une manière normale chez 
les Manchots. Les reins ne présentent aucune variation dans 

' 

leur forme, si ce n'est sur le Spheniscus minor, chez lequel les 
lobes postérieurs de cet organe se souderaient par leurs bords. 
Les uretères affectent avec le cloaque leurs rapports habituels. 

Les organes de la génération ne donnent lieu chez les Man- 
chots à aucune remarque importante. 

Le système nerveux cérkbro-spinal et le système nervwx du 
grand sympathique ont une constitution rappelant exactement 
celle que l'on constate sur les autres oiseaux. Le développe- 
ment seul du cerveau mérite de fixer l'attention d'une manière 
toute particulière. 

Le dernier point qu'il me reste à envisager dans ce résumé 
de mes observations sur les Manchots se rapporte à la valeur 
que les caractères anatomiques, différents, constatés sur les 
formes de JIanchots soumises à mon examen, ont au. point de 
vue de lqclassitication de ces oiseaux. M. Watson, A ce der- 
nier point de vue, -a été conduit à grouper ainsi qu'il suit les 
Sp/t.eeniscid(~ dans trois genres différents : 

111. - 2' Part., no 1 .  
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Spheniscida. . . 

Genres. 

i 
Spheniscus 

i Eudyptes 

ilptenodytes 

EapèCeS. Variété. 

demersus. Sph. rnagellanicus. 
mendicatus. 

chrysocorna. 
( chrysolopha. 
( longirostris. 
1 tæniatus. 

Comme on le voit par ce Tableau, M. Watson réunit le 

Pygoscelis taniatus aux Aptenodytcs. 
Dans l'établissement d'une classification des Manchots d'a- 

près leurs caracthes anatomiques, ce qui semble devoir con- 
stituer l'élément de diflérenciation le plus important me paraît 
surtout avoir rapport aux particularités squelettologiques. 
Les variations, que l'on observe dans la disposition de cer- 
tains organes doivent intervenir, mais ces variations ont une 
étendue assez limitée, de l'irrégularité dans un  même genre 
bien défini, et je crois, dès lors, qu'elles peuvent être plus ra- 
rement utilisées pour les divisions spécifiques. C'est en pro- 
cédant d'après cette manière de voir q i e  je distribuerai ainsi 
qu'il suit les Spheniscida dont les caractères me sont connus : 

Genres e l  sous-genrei. Espèces. Variélc. 

i chrysocoma. 
G. Eudyptes .. . . .. . 

chrysolopha. . - a  

S.-g. Megadyptes . . . antipodes. 

I demersus. Sph. rnagellanicus. 
G. Spheniscus.. . . . . niendicatus. 

( minor. 

1 antarcticus. 
G. Pygoscelis . . . . . . 

tæniatus. 
G. Aptenodytes . . . . Pennanti. 
G. Dasyramphus . . . Adeliæ. 

Contrairement à la manière de  voir de M. Watson, je sé- 

pare dans ce Tableau le genre Pygoscelis du genre Aptenodytes. 
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Les observations que j'ai pu faire sur le squelette d'iin 
celis nntnrcticus me paraissent nécessiter cette clistinction, Les 
rapports relatifs aux proportions de la tête? en même temps 
que ceux concernaiit la face, sont tellement différents sur le su- 
jet que j'ai examiné (woir pages 88 et 89), qu'il me paraît im- 
possible de réunir dans un même genre des formes anatomiques 
aussi éloignées. Quant au genre Dnsyrmnphus, dont je n'ai eu 
mall-ieureusement yue quelques pièces du squelette, il semble 
également devoir être distingué, par les parties que nous en 
connaissons d'une manière très nette, de toiis les autres genres 
de Mancliots. 
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CHAPITRE 

REPTILES.  

IV.  

Une des recherches les plus importantes que j'avais à exécu- 
ter à l'tle Campbell était celle des Reptiles qui pouvaient s ' ~ :  
trouver. On sait en effet qu'il existe en Nouvelle-Zélande des 
formes reptiliennes telles que celles constituant le genre 
Sphenodon, qui sont absolume.iit particulières à cette terre. 
Les Sphenodon (Mivart et Huxley) ou RIyncocepl~alus (Owen) 
ou Hatteria (Gray) ont été considérés comme possédant des 
affinités avec les Iguaniens. Ils en ont également avec certains 
types de Lacertiens d6couverts à l'état fossile dans des couches 
duTrias supérieur ou du  Keilper. M. Huxleya particulièrement 
fait connaître les points de leur-structure qui les rapprochaient 
des Rhynchosnurus et des Hyderapedon. Certains Reptiles fos- 
siles, découverts dans l'Jllinois, possèdent, comme les A r c h ~ -  
gosaurus et les Sphenoclon, le caractère d'avoir une perforation 
axiale de leurs vertèbres; enfin les côtes abdominales des +he- 
nodon rappellent celles des Piesiosaurus. On comprend, par 
suite de ce bref exposé, tout l'intérêt que pouvait présenter la 
découverte de cette forme animale siir l'île Campbell. Ellenous 
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eût.dévoiIé de la manière la plus nette la liaison ancienne de 
l'île que nous allions explorer à la Nouvelle-Zélande. 

Il y a peu d'années encore, les Sphenodon ou Tuataras des 
Maoris étaient très abondants dans les îles du milieu et du nord 
de la Nouvelle-Zélande et différents fragments de leur squelette, 
que j'ai recrieillis dans les débris de cuisine avoisinant les an- 
ciens campements de Maoris, où ils étaient associés à des restes 
humains carbonisés, m'ont prouvé que leur aire de distribu- 
tion s'était étendue jiisqu7à l'île Stewart. Il y a peu d'années, 
ils étaient abondants en certains points des berges de la rivière 
Waimakariri. Il y a près de quarante ans, on en troilvait encore 
aux environs de Wellington. En 1864 ('), on en prit plusieurs 
à Makara, et, lorsque l'on éleva un phare sur les Brothers Rocks, 
dans le détroit de Cook, on en découvrit des quantités; mais 
ils ne tardèrent point à être exterminés en ce point. Ils sont 
encore assez communs sur les roches de Rurima ainsi que sur les 
petits îlots de la baie de Plenty, tandis que sur les grandes îles 
on n'en rencontre plus de traces. 

C'est inutilement que nous avons recherché ce type reptilien, 
si intéressant, à l'île Campbell. Je n'en ai observé aucune trace 
et je n'ai également reconnu aucune partie de leur squelette au 
milieu des grands déblais, qui ont été faits pour l'installation de 
notre maison d'habitation, ainsi que pour celle des divers ob- 
servatoires l'avoisinant. 

Durant le cours de mon séjour à l'île Stewart, j'ai recueilli 
les espèces de Lacertiens signalés jiisqu'alors seulement dans les 
îles du nord et du milieu de la Nouvelle-Zélande : ce sont le 

( 1 )  A.  K .  NEWI.\NN, Note on the Physiology and Anatomy o f  the ï'z~atnra (Pro-  
ceed. New.-Zeal. Inst., t .  X, p. 222). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



342  PASSAGE I)E VÉNUS. 

~nutiZus pciJiçus et le Mocon Zelnndicn. Cette dernière es- 
pèce est encore, comme le Spknodon punctatuin,, partieiilière 
à la Nouvelle-Zélande. Je n'ai trouvé aucune de ces formes à 
l'ile Campbell; par consdquent, par l'absence de toute formc? 
reptilienne, cette terre parait n'avoir eu auciine relation an- 
cienne avec la Noiivelle-Zélande. 
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CHAPITRE 

POISSONS. 

Durant le cours de notre séjour à' l'île Cauipbell, nous n'a- 
vons recueilli qu'un très petit nombre de poissons. Les moyens 
dont nous disposions limitaient forcément nos recherches à la 
baie de Persévérance. Nous nous sommes servis pour nos 
pêches de la seine, du chalut, des nasses et des lignes de fond. 
La seine a été traînée dans l'anse sablonneuse du jardin et 
jamais elle ne nous a rien ramené. Le chalut a été envoyé sur 
le fond dans divers points de la baie, même près de son entrée, 
et il ne nous a également rien rapporté. Les nasses immergées 
sur des fonds variés sont toujours revenues vides. Ce n'est qu'au 
moyen de lignes qu'il a été possible de prendre, à deux ou trois 
reprises diîférentes, quelques poissons. pendant tout le temps 
du séjour de la Vire auprès de nous, c'est-à-dire pendant 
plus de deux mois, on a journellement disposé ces engins 
tout autour du bateau, et ce n'est, comme je viens de le rap- 
peler, que dans deux ou trois occasions que ces essais ont ét6 
couronnés de succès. Le nombre des poissons pris ne s'est 
pas élevé à plus de dix-sept, et ils se rapportaient seulement à 
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deux espèces différentes. Après ces tentatives multipliées et 
continues, il est, je crois, permis de supposer que les baies de 
Campbell ne renferment pasune population de poissons séden- 
taires et que les animaux de cette classe qu'on y rencontre 
viennent tous occasionnellement du large. Enprésence de ce fait, 
on doit se demander si la rareté des Manchots sur l'île Camp- 
bell, ainsi que celle des Phoques, ne serait pas due à l'absence 
de poissons. Je n'ai rencontré qu'une seule fois des débris 
de ces animaux dans l'estomac d'un Megadyptes antipodes. 
La cavité gastrique de tous les autres Megctdy/~tes antipodes 
dont je me suis emparé, des Ezcdyptes chrysoconzc~, de l'Apte- 
nodytes Pennanti, était remplie de débris de poulpes, et souvent 
d'algues. Quant à l'estomac de tous les Phoques que j'ai tués, 
il était vide, soit que  ces animaux séjournassent dans l'île, soit 
qu'ils y fussent de passage, comme c'était le cas pour la der- 
nière espèce dont je viens de parler. J'ai examid,  d'autre part, 
avec beaucoup de soin, le tube digestif de tous les oiseaux de 
mer vivant sur l'île et je n'y ai jamais également observé des 
restes de poissons. L'estomac des Oss$ragacT, des Diorneden, 
des Pufinus, des Larus, contenaient des portions de Céphalo- 
podes, celui des Phalacrocorccx et des Anas, des Mollusques ('), 
celui des Stercorarius, des parties de corps de Rats et de Cé- 
phalopodes. Ces observations n'ont pas été faites à une seule 
époque, elles ont été renouvelées à diverses reprises pendant 
notre séjour. 

J'ai enfin exploré avec beaucoup de soin les petits ruis- 
seaux venant se déverser en différents points de l'ile dans 
la mer, et j'ai capturé, seulement tout à fait dans le voisinage 

( 1 )  Voir p. 57. 
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de leur embouchure, une espèce de poisson appartenant au 
genre Galaxias. Je transcris les diagnoses faites au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris d'après les échantillons que j'ai 
rapportés. 

Nototœnia Filholi (E .  Sauv.). 

D. vrr, 24 à 25; A .  18 à 20; L. lat. ioo à rro. 

Longueur de la tête contenue de trois fois et demie à quatre 
fois dans la longueur totale du corps. Partie supérieure de la 
tête recoiiverte d'écailles jusqu'au milieu de la 'narine. Dia- 
mètre de l'œil contenii de quatre fois deux tiers à cinq fois dans 
la longueur de la tête. Opercule fortement échancré. Ligiie la- 
térale supérieure se continuant au-dessus de quinze écailles de 
la ligne latérale inférieure qui arrive ail milieu de l'ailale. Brii- 
nâtre uniforme. Longueiir, O", 3 50. 

Galaxias Campbelli (E. Sauv.). 

Hauteur du corps contenue liiiit fois et demie daiis la loii- 
gueixr, caudale non comprise; longueur de la tête six fois et 
demie dans la même dimension. hluseaii un peu plus long qine 
l'oeil, dont le diamètre est contenii trois fois et demie dans la 
longmur de la tête ; maxillaire arrivant au niveau clil bord anté- 
rieur de l'œil. Longueur de la pectorale égale à la distance qui 
la sépare des ventrales, ces dernières nageoires aussi longles 
que l'intervalle qui les sépare de l'anale. Olivâtre avec quelques 
bandes noires à peine marquées ; &e petites taches noires au- 
dessus de la tête ; une ligne de petits points noirs partant de la 
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base dela caudale, se dédoublant au niveau de l'anus et se ter- 
minant à l'oiivertiire branchiale ; de petits points noirs aux 
rayons . . externes de la caudale, des ventrales et de l'anale. Lon- 
gueiir, om,060. Diffère du G. prmctatu.s par les proportions di1 
corps et la longueur des ventrales et des pectorales. 
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CHAPITRE VI. 

INSECTES. 

Les insectes m'ont paru extrêmement rares à l'île Campbell. 
Les quelques formes que j'ai pu en rapporter, formes dont une 
étude spéciale doit être faite par M. Blanchard, me paraissent ne 
pouvoir donner lieu à aucune considération permettant de sup- 
poser une communication ancienne avec la Nouvelle-Zdlande. 
Nousn'avons rencontré qu'uiie seule espèce de Coléoptère, et la 
distributiongéographiqixe du genre auquel elle appartient est tel- 
lement grande qu'on ne saurait tirer aucune conclusion possible 
de sa présence. Il est très probable qu'elle a été apportée par 
quelque bateau venu à l'île Campbell pour y déposer des vivres 
nécessaires en cas de naufrage. D'ailleurs, la nature du sol, com- 
posé de tourbes ou de roches arides, l'absence absolue d'arbres, 
l'extrême rareté de plantes à fleurs odorantes, le climat froid 
qui y règne, font de l'île Campbell un centre bien peu favorable 
au développement de la vie desinsectes. Nos recherches ont dté 
longues et patientes, et c'est pour cela que je crois qu'il a dû y 
avoir bien peu de formes vivant dans l'île au moment où nous 

, nous y trouvions, qui aient pu échapper à nos observations. 
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Les remarques que j'ai été à même de faire sur la rareté des 
insectes se sont reproduites relativement aux Arachnides, dont 
je n'ai recueilli que deux espèces devaiit igalement être ddcrites 
par M. Blancliard. L'une d'elles, que j'ai découverte soiis les 
roches avoisinant les bords de la baie de Persévérance, m'a paru 
tout particulièrement intéressante. 

On l'arencontrée seulement à la limite du point atteint parla 
. . haute mer. Dans les grandes marées, cluraiit les coups de vent, 

ses demeures sont envahies par le flot, et cela sans qu'elle pa- 
raisse en être incommodée. Contrairemeiit à ce qui a lieu pour 
1 ' ~ r a i p é e  marine découverte au cap Campbell, en Nouvelle- 
Zélande par M. Robson (Argyrometra marina, Hector), je ne 
l'ai jamais vue chercher un alwi dans l'iiitérieiir des coquilles 
de hiollusqiies. 
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CHAPITRE VII. 

Durant mon séjour en Nouvelle-Zélande, je me suis attaché 
avec un soin tout particulier à la recherche des Crustacés ma- 
rins et je suis arrivé à former une collection importante de ces 
animaux. J'ai visité les côtes du détroit de Cook, de l'ile du  
Milieu, du  détroit de Foveaux, de la partie est de l'ile Stewart 
et j'ai exploré dans les mêmes régions au moyen de la d.rague 
des fonds variant entre vingt et  trente-cinq brasses de profon- 
deur. J'ai cherché avec beaucoup d'attention à préciser la dis- 
tribution géographique des espèces que je découvrais afin de 
savoir quelles étaient, dans la région que j'étudiais, les limites 
de leurs extensions nord et  sud. 

A l'ile Campbell. j'ai utilisé, avec u11 soin extrènle, les moyens 
d'investigation q u e  je possédais, afin de recueillir le plus grand 
nombre possible de formes de Crustacés. Je me suis servi de 
casiers qui ont été mouillés en divers points d e  la baie de Per- 
sévérance et de la drague. Les découvertes que j'ai été ainsi 
conduit à faire m'ont paru prdsenter quelque intérêt, et j'ai 
pensé qu'en les réuiiissaiit à des observations faites antérieure- 
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ment, on pourrait actuellement dresser un Catalogue iritéres- 
sant des Crustacés vivant dans les régions que j'avais été appelé 
à visiter. 

La première liste des espèces de Crustacés vivant en Nou- 
velle-Zélandea été publiée, en I 843, par Dieffenbach, ladernière 
l'a ét6 en 1876, par M. Miers. Dieffenhach s'était servi, pour 
dresser son Catalogue, qui renfermait les mentions de quatre- 
vingt-dix formes différentes, des publications faites à la suite 
des explorations de Wilke's, de Durnorit d'Urville et de la 
fiégate la Novnra dans les mers du Sud. Lorsque M. Miers, 
plus de trente ans après, a étudié de nouveau la faune carci- 
nologique de la même région, il a ét6 appelé à inscrire dans 
son Catalogue, d'après ses observations en même temps 
que d'après celles de différents auteurs, en particulier de 
MM. A. et H. Milne-Edwards, dont les travaux étaient pos- 
térieurs au Catalogue de Dieffenbach, les noms de cent 
quarante espèces. En terminant la préface de son Catalogue, 
MI  Miers disait : <r Comme j'ai préparé ce travail dans mes mo- 
ments de repos, et cela sans avoir l'avantage de pouvoir étudier 
quelque grande collection néo-zélandaise, on y remarquera 
plusieurs imperfections; il n'est pas douteux qu'un p a n d  
nombre de noms d'espèces devra lui être ajouté, et cela eertai- 
nement dans la tribu des Amphipodes, dont peu ou point des 
formes habitantlaNouvelle-Zélande nous sontactuellement con- 
nues. )) Les desiderata que M. Miers signalait ainsi aux savants 
investigateurs néo-zélandais sont aujourd'hui presque com- 
plètement comblés. M. J.-M. Thompson s'est attaché d'une 
manière toute spéciale à l'étude des Amphipodes et à celle des 
Entomostracés. Le nombre de formes encore inconnues, signa- 
lées dans ses publications, est considérable, et il faut es- 
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pérer qu'étendant ses recherches à toute la Noiivelle-Zélande 
il fera connaître dans les différentes îles la distribution des 
diverses espèces constituant les groupes qu'il étudie d'une ma- 
pière si remarquable. M. Chilton s'est également occupé d'une 
manière spéciale des Crustacés inférieurs et a publié à leur 
sujet différentes notes importantes dans les Proceedings de 
l'Institut de Nouvelle-Zélande. M. Hutton, qui a recueilli d'a- 
bord, avec tant de soin, les Crustacés supérieurs durant son 
séjour à Dunedin, s'est occupé plus tard des Cirrhipèdes et 
nous lui devons lin Catalogue de ces animaux. En réunissant à 
mes observations celles des divers savants dont je viens de signa- 
ler les publications, j'ai pi1 dresser un Catalogue renfermant les 
noms de plus de trois cent vingt espèces de Criistacés. J'ai 
joint à la mention des espèces néo-zélandaises celle des 
espèces signalées aux îles Auckland, ainsi que celledes espèces 
que j'avais observées à l'île Campbell. On pourra ainsi se faire 
ilne idée du mode de distribution des Crustacés sur une trèis 
grande étendue des mers du Sud, depuis la haie d'Auckland, 
au nord de la Nouvelle-Zélande, jiisqii'à. Campbell. 
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CATALOGUE DES CRUSTACÉS 

D E  LA NOUVELLE-Z~LANDE, DES ILES AUCKLAND ET CA3iPBFLL. 

PODOPHTALMIENS.  

B R A C H Y U R E S .  

G .  Huenia ( D e  Haan). 

HUENIA BIFURCATA (Streets,  Proceed. Acad.  Nat .  Sc.  Philad. ,  y. 107; 1 8 7 0 ) .  

Cette espèce, dkcrite par Streets, paraît devoir être extrê- 
mement rare, car il n'en aurait été rencontré jusqil'ici qu'un 
seul exemplaire faisant partie des collections du Musée de Z'A- 
cadémie de Philadelplie. 

G .  Halimus (T>atr.). 

HALIMUS RUBIGINOSUS (Kirk, Pr-oceed. New-Zeal .  Inst., t.  X i i i ,  p. 236). 

Recueilli à Wellington et à Napier (Kirk.). 

G. Trichoplatus ( A .  M.-Edw.). 

TRICHOPLATUS HUTTONII (Trichoplatus Huttonii, A.  M . - E d w . ,  Bul l .  Soc. phil., 
12 février 1 8 7 6 ,  et Ann. Sc. nat . ,  t. IV, art. I X ,  Pl. 10. - Ifalimus Hectori, Miers! 
Ann. Map.  Xat .  Hist., série 4 ,  t. XVII ,  p. 219; 18iCi, et ,Catalogue des Crustacés 
de l a  ATouvelle-Zélande, p. 5, Pl. . I ,  fig. 1 ;  1876). 

Ce Crustacé a été décrit presque en même temps par M. Alph. 
Milne-Edwards et 34. Rfiers. 

Cette espèce, dit ce dernier naturaliste, est sous plusieurs 
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rapports intermédiaires aux Acnr~tlLonyx et aux Hnlimus, les 
deux étant séparés l'un de l'autre par des particularités de 
structure de bien peu d'importance : les épines du rostre ne 
sont pas divergentes et l'article basilaire des antennes externes 
est plus étroit que dans l'Acmt?~onyz, mais les bords conver- 
gents de la carapace et la forme du pénultième article des 
pattes accusent des ressemblances avec les Hnlimus. Comme 
ce dernier genre habite les mers du Sud, et les espèces d'Acan- 
thonyx la zone tempérée du nord, je rapporte cette espèce 
aux Halimus et je la distingue des autres espèces de ce genre 
par l'absence d'épines sur la carapace et les bords de la région 
branchiale. » 

M. Alph. Milne-Edwards a fait remarquer que ce Crustacé 
se différenciait des Halimes par la forme du bord supérieur de 
son front arrondi et non garni d'épines et surtout par la dis- 
position des pattes michoires externes. Elles sont couvertes 
de spinules, le mérognathe est étroit et échancré sur son bord 
antérieur, comme chez les Cancériens du genre Daïre ou La- 
gostome, au lieu d'être élargi en avant et en quelque sorte au- 
riculé. Les pattes ambulatoires off'rent une forme rappelant 
celle qui a fait donner aux Eurypodes leur nom générique. Les 
premières sont les plus longues et les dernières les plus courtes. 
Leur avant-dernier article est remarquablement aplati, élargi 
et comme auriculé; il constitue avec le doigt, qui est grêle et 
crocliix, une véritable pince plus parfaite que chez les Acan- 
t?mnyx. La jambe et la cuisse sont longues, cylindriques et dé- 
pourvues d'épines ou de granulations, si ce n'est en dessous. 

) La carapace et les pattes portent des poils en crochet qui 
fixent, sur l'animal, des Bryozoaires et de petits Spongiaires. 

)) D'aprhs cette description, on voit que le Trichoplatus 
III. - ze Part., no 1. 45 
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diffère des Halimes par la disposition des pattes mâchoires 
externes et des pattes ambulatoires, et que, si ces dernières pré- 
sentent certaines analogies avec celles des Eiirypodes, la dis- 
position du rostre, des antennes et des orbites suffit pour dis- 
tinguer ces deux genres (Alpli. Milne-Edwards). ,, 

L'exemplaire décrit par M. PIIiers était très incomplet, tandis 
que celui que M.  Alph. Milne-Edwards avait recu de RI. Hutton . 

se trouvait être dans un  magnifique 6tat de conservation, ce 
qui a permis d'étudier complètement les pièces de la bouche et 
les différentes parties accusant de grandes différences entre ce 
nouveau genre et les Halinles. 

Le Trycl~opkctus Huttonii paraît être une espèce très rare 
et jixsqu'ici elle n'a été rençontrée que dans la portion moyenne 
de la Nouvelle-Zélande et  sur la côte est de  la provirice d'O- 
tago, au niveau du  détroit de Cook. 

G. Paramithrax. 

PARAMITHRAX PERONII ( H .  11.-Edw., Hist. nat. des Crust., t. 1, p .  324; 1834. - Jacqui- 
not et Lucas, Voy. au Pôle Sud, Zool., t .  I I I ,  Crust., p .  I O ,  Pl. 4 ,  fig. 3 ;  1853). 

Cette espèce, décrite en I 834 par M. H. Milne Edwards, 
d'après un  échantillon provenant de l'océan Indien et faisant 
partie des collections du Musé~im de Paris, a été plus tard 
(1853) signalé par Jaquinot et Lucas, comme existant en Nou- 
velle-Zélande. Postérieiirement, elle a été mentionnée comme 
habitant les côtes de l'Australie. J'en ai  recueilli de nombreux 
échantillons en draguant par des fonds de 30 brasses dans le 
détroit de Cook et sur les côtes de I'ile Stewart entre Port 
Williams et Kupfer Island. Le Pccramit/~rcno Peronii vit sur des 
fonds de coraux et transporte toujours sur sa carapace de nom- 
breux Bryozoaires accrochés aux poils qui la recouvrent. 
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Rostre portant deux longues épines dont les bords internes 
se réunissent à leur base de manière à constituer un V ouvert 
en avant. Article basilaire des pattes externes large, concave 
à son bord supérieur, présentant une petite épine bien déta- 
chée à chacune de ses extrémités. L'dpine externe ne dépasse 
que très peu le bord orbitaire. Extrémité externe du bord 
orhitaire garnie d'une épine, dirigée en avant et en dehors. 
Bords des régions hépatiques présentant quatre épines, deux 
fàisant immédiatement suite à l'épine sus-orbitaire externe, 
deux, dont une, l'antérieure, plus forte, situdes plus en arrière, 
au niveau d'un renflement précédant la région branchiale. 
Les bords de la carapace, au niveau de cette dernière partie, 
portent cinq épines dont les trois antérieures sont pliis rap- 
prochées l'une de l'autre que ne le sont les deux postérietires. 

La carapace est couverte sur ses portions latérales de tuber- 
cules mousses, inégaux de taille et de forme différente. Ces 
tubercules donnent insertion à des poils nombreux et crochus 
d'une teinte rousse. Sur la ligne médiane, on retrouve des 
tubercules semblables aux précédents, mais il existe en outre 
des épines très détachées. 

Ides pattes antérieures du  mâle sont loiigues, et  leur avant- 
dernier article est muni à son bord externe d'une crête mousse. 
La main est forte, très finement granulée et le bord inférieur 
de son doigt mobile porte près de sa base un  fort tubercule, 
auquel fait suite en avant une série de dentelures. 

Les pattes ahtérieures de la femelle sont courtes. L'avant- 
dernier article porte en dehors une crête bien moins accusée, 
et le doigt mobile ne présente ni tubercule à la base de son 
bord inférieur, ni denticulation. 

Les mêmes caractères se retrouvent chez les jeunes sujets. 
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PAR.APITHRAX GAIMARDII ( H .  M.-Edw., Histoire nat. des Crust., t. 1, 325; p. 1834). 

Cette espèce de Crustacés vit par les memes fonds que le Pa- 
rnmithrax Peronii et semble être beaucoup moins commune 
que cette dernière, dont elle se distingue pas le plus grand ren- 
flement de la carapace sur les parties latérales des régions hé- 
patiques, en même temps que par le développement plus con- 
sidérable de l'épine externe garnissant le bord supérieur de 
l'article basilaire des antennes externes. Cette épine, dans le 
Pnramit/~rax Gaimardii, occupe le canthus interne de l'orbite. 
D'autre part, le cantlius externe de l'orbite est limité par une 
forte épine triangulaire à face externe concave, à bord externe 
garni de deux petites épines secondaires. La région hépatique 
présente sur son bord deiix épines, dont la postérieure est bi- 
fi~rquée. Sur les parties latérales de la région branchiale 
existe une série de cinq grandes épines, dans l'intervalle des- 
quelles on en trouve d'autres plus abaissées. 

Les portions latérales de la carapace sont recouvertes de 
tuberciiles mousses gar~iis de poils crochiis alternant avec de 
très nombreuses épines, disposition qui n'existe pas sur le Pa- 
ramithraz Peronii. Les épines placées sur la ligne médiane 
sont plus multipliées, plus élevées en même temps que grou- 
pées d'une manière différente sur le Pnra~nit/~rax Gnimardii. 
L'antépénultième article des bras de cette dernière espèce 
est couvert sur toute sa surface de granulations constituant 
comme autant de petites épines. 

PAR.~~ITHRAK MINOR (Pl. XL, fig. 4) .  

Cette espèce de Parnrnithrnx avait été donnée anciennement 
au Muséum de Paris par M. Lavaux. Je l'ai recueillie en abon- 
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dance dans le détroit de Cook et  plus particulièrement dans la 
baie du Massacre, où elle se rencontre par des fonds de 1 Fim à 
20". Jel'ai également retrouvée àl'ile Stewart, où  elle vit asso- 
ciée au Pnramithrax Peronii. 

Le rostre est formé, comme dans les espèces précédentes, de 
deux fortes Zpines. L'article basilaire des antennes externes 
est modérément élargi et son bord supérieur est droit, tandis 
que le bord externe est légèrement creusé à sa partie movenne. 
Cette dernière disposition tend à faire prendre à l'extrémité 
externe du bord supérieur l'aspect d'une épine, L'extrémité 
externe du  bord orbitaire présente une épine dirigée presque 
transversalement en dehors. Les bords des régions hépatiques 
sont garnis de quatre épines, deuxfaisant suite à l'épine orbi- 
taire (la seconde étant de beaucoup la plus forte), deux situées 
plus en arrière au niveau d'un renflement précédant la région 
branchiale. La première de ces épines est également la plus 
forte. Au niveau de la région branchiale il existe une série de 
sept épines, 1a première détachée un peu en avant, les autres 
à égale distance les unes des autres. Les épines intermédiaires 
sont un peu plus basses. Les parties latérales de la carapace 
sont couvertes de tubercules sur lesquels s'insèrent des poils 
crochus de couleur roussâtre. Sur la ligne médiane, on ren- 
contre encore des tubercules semblables à ceux que je viens de 
signaler, mais il existe en outre des épines aiguës, beaucoup 
moins nombreuses dans la partie antérieure sur le Paramithraz 
Peronii et groupées d'une manière différente que sur cette der- 
nière espèce. La main du mâle est longue et son pénul- 
tième article est garni d'une crête très saillante, détachée en 
quelque sorte comme une lame mince. Le bord supérieur 
du même article constitue une crête rugueuse. La main est 
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forte et lisse; son doigt mobile est finement denticulé sur son 
bord inférieur et ne présente pas le tubercule saillant que j'ai 
noté sur le Paramithrnx Peronii. D'autre part, dans cette der- 
nière espèce, le bras est muni sur son bord supérieur externe 
d'épines saillantes; cette disposition ne se retrouve pas sur le 
P~crnrnit?wn.x minor. 

En résumé, cette espèce se distingue du Parnmithrax Pe- 
ronii par l'absence d'épine à l'angle supérieur externe de l'ar- 
ticle basilaire des antennes externes, par la présence d'une 
série de sept épines au lieu de cinq sur les bords de la région 
branchiale, par la forme absolunient différente des trois der- 
niers articles de son bras. Elle diffère du PnrnmitlLrax Gai- 
mnrdii également par l'absence d'épines au bord supérieur de 
l'article basilaire des antennes externes, par le nombre et la 
disposition des épines situées sur les bords de la carapace, par 
la forme du carpe qui, au lieu d'htre couvert de granulations 
prenant en certains points la forme de véritables épines, est 
lisse et offre à son bord externe une crête détachée. Les dimen- 
sions des males sont : 

m 
Longueur.. ............................ O ,035 
Largeur ............................... 0,026 

Longeur totale du bras ................. 0,049 

PARAMITHRAX CR[STATUS (PI. XLI, fig. I I ) .  

Rostre portant deux épines divergentes moins allongées et 
plus dilatées à leur base que ne le sont celles des Parcxmithrax 
Peronii et Gai~nardii. Article basilaire des antennes externes 
large, à bord supérieur muni à ses extrémités de deux épines, 
dont l'externe est la plus forte. Cette demière limite la por- 
tion inférieure de la cavité orbitaire, alors que le deuxiSme ar- 
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ticle des antennes externes occupe le canthus interne de l'œil. 
Le bord supérieur de l'orbite est saillant et présente à son 
extrémité externe une petite épilie. Le bord de la carapace offre 
au niveau.de la région hépatique quatre ou cinq épines, grou- 
pées, suivant les sujets, deux par deux ou bien par deux en 
avant et trois en arrière. Des deux antérieures, la première est 
la plus faible et limite presque le canthus externe de l'or- 
bite. La deuxième épine est très forte et très acuminée à son 
sommet. Les denx ou trois épines suivantes sont fortes à leur 
base, peu élevées et de dimensions sensiblement égales. Toutes 
ces saillies donnent insertion à des poils nombreux. Au niveau 
de la région branchiale, on n'observe que trois petites épines 
dont les dimensions vont en diminuant d'avant en arrière. Sur 
un individu faisant partie des collections du Muséum de Paris, 
il existe trois épines d'un côté et quatre de l'autre. 

La carapace est de forme sensiblement ovalaire et la région 
gastrique est séparée de la région branchiale par un sillon très 
peu indiqué. Toute la face supérieure est recouverte de nom- 
breux tubercules donnant insertion, comme le font les diffé- 
rentes épines dont j'ai parlé plus haut, à des poils crochus 
nombreux, de couleur fauve. Chez les mâles âgés, les bras sont 
allongés, la main très forte, le carpe garni sur son bord supé- 
rieur de deux crêtes très détachées dont l'interne est denticulée 
suivant son bord supérieur. Le doigt inférieur est lisse, le doigt 
supérieur mobile est garni d'une forte dent crochue 'près de 
sa base. 

Les dimensions des mâles de cette espèce sont les suivantes : 
..................... Longueur 0,041 

Largeur.. .................. 0,030 

M. Miers a signalé et fait figurer cette espèce dans son Cata- 
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logue des Crustacés de la Nouvelle-Zélande (p. 6, PZ. 1, 
fi6 zo), sous le nom de Paramithraz: Oorhicornis [Pnrnmithrax 
hnrbicornis, H.-Milne Edwards, Hist. nat. Crust., t. 1, p. 324. 
- Miers, Ann. Nat. Mag. et Hist. (série 4), t.  XVII, p. z I g ,  
(1  876). - Pisum barbicornis, Latreille, Enqyc., t. X , p. r 4 I , 
(1 825 )] . Le Paranlitlrrnx I>arbicornis de M. H .-Milne Edwards, 
ancien Pisum. bnrbicornis de Latreille, est une espèce austra- 
lienne fort différente de celle qui nous occupe actuellement. 
Comme elle n'a point encore été décrite d'une manière trLs 
détaillée, je vais rappeler ses caractères les plus remarquables, 
afin de permettre de  bien saisir les particularités la distin- 
guant de la forme, néo-zélandaise que je fais connaitre. Ces 
caractères sont les suivants : article basilaire des antennes 
externes, dilaté en dehors pour former un  lobe soiis-orbitaire 
et armé d'une petite dent antéro-externe sublamelleuse. Ti- 
gelle grêle cylindrique et insérée tin peu en dehors du bord 
externe du rostre. Yeux médiocres, incomplètement rétractiles ; 
orbites à bords sourciliers, grands, voûtés et arrondis ; fossette 
orbitaire externe très incomplète, largement ouverte en des- 
sous, terminée en arrière par une dent orbito-externe poin- 
tue. Epistome grand et à peu près quadrilatère. Rostre mé- 
diocre, à cornes larges et courtes. Pattes médiocres. Carapace 
bornbée, présentant sur ses bords huit épines, quatre corres- 
pondaiit à la région hépatique léghrement renflée, quatre à la 
région branchiale. La première série d'épines constitue deux 
groupes, farinés chacun de deux éléments. Le premier groupe 
fait immédiatement suite à la partie externe de la cavité orbi- 
taire et il comprend deux épines séparées l'une de  l'autre par 
un intervalle de om,ool. Le deuxième groupe est situé au ni- 
veau de la portion la pliis bombée de la région hépatique et 
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les deux épines le constituant sont très petites et se touchent 
presque par leur base. La deuxième série d'épines comprend 
également deux groupes. L'un antérieur, faisant immédiate- 
ment suite au sillon marquant la séparation des régions hkpa- 
tiques et hrancl-iiales, est formé de deux petites épines, la der- 
nière très réduite. Le groupe postérieur comprend deux 
épines assez fortes, distantes l'une de l'autre de om,oo2. Elles 
se trouvent correspondre à la partie la plus renflée de la cara- 
pace. L'abdomen a tous ses anneaux libres. 

La portion dorsale de la carapac,e présente de chaque côté 
des parties latérales de la portion dorsale une série de quatre 
tubercules moiisses, donnant insertion à des poils crochus. 
Tout le reste de l'&tendue de la même partie de l'animal est 
couvert de poils très serrés. 

Les dimensions sont : 

....... ......... Longueur.. .l 0,064 
...................... Largeur 0,053 

Ces caractères sont absolument différents de ceux qui sont 
propres aux animaux appartenant au genre Pararnithrax; aussi 
je crois que M. H .-Milne Edwards a eu raison de considérer le 
Paramithrax barbicornis comme faisant partie d'un genre dis- 
tinct, et j'adopterai le nom de Lobophrys barbicornis sous 
lequel il l'a inscrit sur le Catalogue du Muséum de Paris. 

G. Leptomithrax (Miers). 

LEPTOMITHRAX AUSTRALIS (Miers, Cat. Crust. Nouv.-Zél. - Maia australis, Jacqui- 
not et Lucas, Voy. au Pôle Sud, Zool., t. III, Crust., p. r I ,  Pl. 2, fig. 1 ;  1853. 

PZ. xxxvzzz. 

Hombron et Jacquinot ont signal6 sous le nom de Main aus- 
III. - P Part., no 4.  46 
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tralis ilne espèce de Crustacé recueilli dans les parages des îles 
Auckland. L'échantillon qui a servi pour la description et qui a 
été représenté sur une des planches accompagnant leur travail est 
une femelle. En étudiant les divers Crustacés faisan.t partie des 
collectioris dix Muséum de Paris, j'ai trouvé un mâle du Maia 
nustrnlis rapporté par les mêmes savants zoologistes de leur 
voyage dans les mers du Sud, et je l'ai fait dessiner sur une 
des planches jointes à cet Ouvrage. Les caractères qu'il m'a 
présentés sont les suivants : épines frontaleslongues, convexes 
suivant leur face supérieure, concaves suivant leur face infé- 
rieure, à bords externes convexes, à bords internes concaves; 
article basilaire des antennes externes élargi à sa base et garni 
à chaque extrémité de son bord supérieur d'une forte épine 
dirigée en avant et en dehors. L'épine interne est la plus déve- 
loppée. Le bord interne du même article basilaire offre près 
de sa base une petite épine dirigée verticalement en bas. Le 
premier et le second article des antennes sont cylindriques et 
de longueurs sensiblement égales. Les pieds mâchoires externes 
ne présentent rien de remarquable, si ce n'est que les dents 
armant le bord interne du second article sont petites et nom- 
breuses. Le bord orhitaire supérieur a une direction presque 
antéro-postérieure. Son extrémité antérieure est arrondie, alors 
que son extrémité postérieure présente une épine rudimen- 
taire. En arrière du bord orbitaire supérieur, on trouve une 
épine complétant la voûte de l'orbite. L'angle externe de cette 
cavité est limité par une &pine beaucoup plus forte, surmontée 
à la base de son bord supérieur par une toute petite épine. Les 
bords latéraux de la carapace présentent, au niveau de la ré- 
gion hépatique bien limitée par un sillon semi-circulaire la sé- 
parant des rdgions gastriques et hrancl-iiales, une dpine forte 
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et trks aiguë. Trois grandes épines de nGme nature se ren- 
contrent au niveau de la région branchiale. Entre les deux 
premières de ces saillies et sensiblement sur un même plan, 
on observe une épine intermédiaire plus abaissée. La troisième 
grande épine est suivie à une distance de om,or environ par 
une épine beaucoup moins saillante, paraissant continuer en 
dedans et en arrière la série des épines 1)ranchiales. La cara- 
pace est couverte de tubercules mousses arrondis dans toute 
sa partie médiane et d'épines courtes sur ses portions latérales. 
Les tubercules et la base des épines donnent insertion à de 
nombreux poils crochus. 

Les bras sont excessivement allongés, leur longueur sur 
l'échantillon que je décris atteint O", 180. Le deuxième et le 
troisième article sont couverts, suivant leur face supérieure et 
externe, d'épines irrégulièrement espacées. La face interne et 
inférieure de ces articles est lisse. La main est fortement déve- 
loppée, et les doigts, par rapport à son grand allongement, 
paraissent courts. Le doigt mobile est garni d'un fort tubercule 
sur son bord interne, près de sa base. Les pattes sont grêles, 
allongées, terminées par des ongles légèrenierlt crochus. Une 
sorte de duvet roussâtre revêt tous leurs articles. L'abdomen 
est peu large et arrondi à son extrémité supérieure. 

Les caractères que je viens d'énumérer se retrouvent sur les 
femelles, dont l'abdomen a son premier segment terminé un 
peu en pointe et arrondi seulement dans sa partie supérieure. 
Les bras sont très courts et grêles. Leur longueur atteint seu- 
lement om,079. Le deuxième et le troisième article sont géné- 
ralement Couverts sur leurs faces supérieure et externe, 
comme chez le mâle, de saillies, de granulations; mais elles sont 
moins accusées et peuvent même faire défaut sur un des bras 
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de l'animal, ainsi qu'on le voit sur un des échantillons faisant 
partie des collections du  Muséum de Paris. 

Les dimensions des animaux adultes appartenant cette 
espèce sont les suivantes : 

Longueur. Largeur. 

Mâle .............. 0 ,"QI 0,079 
Femelle..  ......... 0,072 0,059 

Diirant mes dragages sur les ccites de  l'île Stewart, j'ai ren- 
contré cette espèce par des fonds de 30". La coloration est 
d'un brun rougeâtre sur l'animal vivant. 

LEPTOMITIIRAX LONGIMANUS (Miers, Arm. Mag. nat. Rist., série 4, t. XVII, p. 220; 1876, 
et  Cat .  des Crust. de la Nouo.-Zél., p. 8, Pl. 1,  fig. 3.  

PZ. xxxrx, fîg. 4. 

La carapace du Leptomithrax longimanus est relativement 
plus élargie dans sa partie branchiale qu'elle ne l'est sur le Pa- 
rnmitlzrm australis. La disposition des épines situées sur les 
bords des régions hépatique et  branchiale est la même daiis 
les deux espèces, seulement la petite épine intermédiaire aux 
deux premières épines hanchi  ales du  Paramithrnx nustrnlis 
manque. Les épines frontales, l'article basilaire des antennes 
externes, les pieds mâchoires externes présentent la même 
forme, la même disposition sur ces deux Crustacés. Le horcl 
orbitaire supérieur a également la même direction, seulement 
l'épine qui garnit son extrémité externe est plus détachée. 
Quant à l'épine limitant en dehors le canthus externe de l'œil, 
elle est simple, sa base ne présentant pas de petite épine ac- 
cessoire à son bord supérieur. Les bras sont trés développés : 
ils mesurent om,og8 sur le mâle. Leur deuxième et troisième 
article soiit recoiiverts sur toute leur surface de granulations, 
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de petits tubercules très serrés les uns contre les autres. Ces 
saillies ne se rencontrent sur le Leptomithrax nustralis qu'à la 
face supérieure et externe des mêmes articles. La main est 
finement granuleuse et sa longueur égale sensiblement la lon- 
gueur de la moitié du bras, comme sur l'espèce que je viens de 
citer. Le doigt mobile porte à la portion moyenne de son 
hord iiifdrieur une dent à sommet mousse. Le doigt inférieur 
est finement dentelé dans sa partie antérieure, puis se creuse 
brusquement, disposition que l'on trouve à peine indiquée 
sur le Leptomithrax aaustralis. En résumé, ces deux espèces se 
différencient par la forme générale de leur carapace, par la dis- 
position de l'épine située au niveaii du canthus externe de la 
cavité orbitaire, par la disposition de granulations recouvrant 
le deuxième et le troisième article du bras, par la forme des 
doigts. La femelle de cette espèce m'est inconnue. L'dchantil- 
1011 que j'ai fait représenter provient des côtes ouest de 
l'lle Stewart où il a été dragué par des fonds de 30 brasses. 
Ses dimensions sont : 

Longueur.. ................... 0,048 
.... .............. Largeur. .. 0,037 

G. Acantophrys (A. M.-Edw.). 

ACANTOPHRYS FILHOLI (Alp. M.-Edw., Bull. Soc. Phil., 1876, et Ann. Sc. Nat., 
t .  IV, art. rx; 1876. 

P l .  XXXIX) fig. I e t  Pl .  XL, fig. 8. 

J'ai rencontrd ceke espèce de Crustacé, à laquelle M. Alpli. 
Milne-Edwards a bien voulu attacher mon nom, sur la portion 
nord de la côte est de l'île Stewart, au niveau des bancs 
d'huîtres qui sont journellement exploités pour la consomma- 
tion des villes du siid de la Nouvelle-Zélande. Elle est très 
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ahniidaute et fort remarquable par la quantité énorme d'algues, 
de biyozoaires, de  spongiaires, d'ascidies qui vivent accro- 
chés aux nombreux poils qui recouvrent sa carapace. Je ne l'ai 
jamais trouvé durant le cours de mes dragages dans le détroit 
de Cook. Comme cette espèce n'a pas encore été représentée, 
je l'ai fait figurer à la suite de  mon travail. 

La carapace piriforme est déprimée en dessus chez les milles, 
hombée chez les femelles. Le bord postérieur est très remar- 
qiiable par suite d'un énorme prolongement qui se relève sur 
la ligne médiane en constituant un large lobe arrondi. Au-des- 
sus de la région cardiaque existe une lame tantôt bifide, tari- 
tôt terminée par un bord entier, s'élevant perpendiculairement, 
Deux épines arrondies à leur sommet garnissent les bords de 
la région hépatique, deux autres épines aiguës et bien déta- 
chées, rapprochées les unes des autres, surmontent la région 
branchiale. Les épines rostrales sont longues, aiguës, diver- 
gentes. La première paire de pattes est garnie, chez le mâle, 
de crêtes à arêtes aiguës existant sur la main, l'avant-bras et  
le bras. L'extrémité antérieure de l'abdomen, - arrondi à son 
sommet, est profondément enchâssée entre deux crêtes du 
plastron sternal. Chez la femelle, l'abdomen est arrondi suivant 
ses bords et très élargi. Les dimensions sont : 

Longueur totale 
Longueur. Largeur. du bras. 

Mâle. .............. 0,048 0,031 0!084 
Femelle ............ 0,041 0,029. 0,037 

G. Hyastenus (White). 

HYASTENUS DIACANTHUS (Miers, Cat. Crust. Nouv.-Zél., p. g. - Naxia diacantha, 
De Haan, Fauna Jap. Crust., p. 96, Pl. 24, fig. 1; 1839). 

' 

Cette espèce est mentionnée dans le Catalogue dè M. Miers 
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comme existant en  Nouvelle-Zélande ; je ne l'ai jamais rencon- 
trée ni observée dans les collections. 

G. Paramicippa (H. M.-Edw.). 

PARAMICIPPA SPINOSA (Miers, Cat .  Crust. Nouv.-Zél., p. 9. - Micippa spinosa, 
Stimpson, Proc. Acad. Nat; Sc. Philad.,  p. 218; 1857).  

Des exemplaires de cette espèce, trouvés en Nouvelle-Zé- 
lande, figurent dans les collections du British Museum. 

G. Prionorhynchus (Jacq. et Luc.). 

P ~ \ ~ ~ N ~ R H Y N C ~ ~ U S  EDWARDS~I (Jacq. et LUC., VOY. Pôle Sud,  ZOO^., 
t. III ,  Crust., p. 8, Pl. 4,fig. 1; 1853). 

Cette espèce a été trouvée pour la première fois par Hom- 
hron et Jacquinot aux îles Auckland. Je l'ai rencontrée en 
grande abondance dans les diffdrentes haies de  l'île Campbell 
et je signalerai plus particulièrement les environs de l'anse de 
Vénus comme trèspropices pour la recueillir. Elle vit par des 
fonds de 4'" à 5" et  ne se rencontre jamais sur les plages ou 
sous les rochers. Les Prionorlyncl~us rcustrnlis se réunisseiit en 
troupes iiombreixses de deux à trois cents individus et on les 
aperqoit groupés ainsi au fond de  la mer, où  ils recouvrent de 
larges espaces. On les prend très fücilemeiit au moyen de  ca- 
siers. Les individus les plus forts que j'aie récoltés m'ont pré- 
senté les caractères suivants : 

Md&. - Front arrondi, dentelé sur ses bords. Akticle basi- 
laire des antennes externes très élargi, à bord supérieur très 
peu détaché et garni à chacune de ses deux extrémités d'un 
tubercule mousse. Premier article des antennes externes cylin- 
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drique, mesurant à peine O", oo I de longueur, deuxième ar- 
ticle encore plus réduit que le précédent ; article terminal très 
grêle (om,oo4), atteignant à peine le bord antérieur du rostre. 
Cavité orbitaire sensiblement arrondie, limitée dans sa partie 
inférieure par la portion supérieure du bord externe de l'ar- 
ticle basilaire des antennes externes. Le bord supérieur de l'or- 
bite est garni d'une série de tubercules mousses lui donnant un 
aspect dentelé. Le canthus externe est anguleux. La région 
hépatique est peu saillante, mal limitée, et elle présente sur son 
bord externe un fort tubercule suivi immédiatement d'un plus 
petit. La région branchiale est garnie sur ses bords de cinq 
épines ou mieux de cinq forts tuhercules arrondis à leur base, 
mousses à leurs sommets, d'autant plus distants les uns des 
autres qu'ils occu.pent une place plus reculée. Cette sGrie de 
tubercules se continue en arrière en remontant sur la portion 
supérieure des parties latérales de la carapace et décrit une 
sorte de spire. 

La face dorsale de la carapace présente sur toute son éten- 
due des granulations très serrées et elle offre sur la ligne mé- 
diane une série de tubercules mousses, isolés ou réunis par 
paires suivant la place qu'ils occupent. Les bras sont très dé- 
veloppés et forts. Leur longueur atteint jusqu'à O", 1 go. Le 
premier article est lisse dans toute sa partie supérieure, gra- 
nuleux dans sa partie infkrieure. Cette dernière disposition se 
retrouve sur toute l'étendue du deuxième article, seulement 
les saillies sont beaucoup plus fortes le long de sa face supé- 
rieure. Le troisième article, lisse en dessous, est fortement gra- 
nuleux en dessus. La main est revêtue de granulatioris dans 
toute son étendue, mais ces saillies sont d'autant plus accu- 
sées qu'elles se trouvent être plus rapprocliées de la base de 
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l'article. Les doigts sont lisses et leurs bords opposés sont mar- 
qués de denticulations très effacées, même chez les jeunes 
siijets. 

Les pattes ambulatoires, longiies, vont progressivemeiit en 
diminuant d'étendue d'avant en arrière et elles sont terminées 
par un ongle très fort, présentant une gouttière à sa face infé- 
rieure. Les différents articles sont finement granuleux sur 
toute leur surface, alors que les deuxième et troisième offrent, 
placée le long de leur bord supérieur, une série de tubercules 
épineux. Cette dernière disposition tend à s'effacer sur les 
pattes postérieures, elle est à peine marquée sur l'avant-der- 
nière-et fait absolument défaut sur la cinquième. La première 
paire de pattes mâchoires est très forte, et le bord interne de 
son premier article est garni, sur toute son étendue, de poils 
serrés constituant une sorte de brosse. Il n'existe pas au-des- 
sous d'eux de traces de denticu1ations.r Les autres articles, 
ainsi que ceux qui forment les trois paires de pattes mâchoires 
suivantes, sont également revêtus, suivant leurs bords, de poils 
longs et serrés. 

Le bord supérieur de l'avant-dernier article de l'abdomen 
est plus élargi (O", ozo) que ne l'est celui de l'article qui  le 
précède (O", O I 85). Les verges sont très longues (om, o ~ o ) ,  
garnies d'un bouquet de poils à leurs sommets, et c'est sur les 
parties latérales de cette dernière portion que l'on aperçoit 
leur ouverture. 

Longueur.. ........................... om, 12 I 

Largeur .............................. om,108 

Eemelle. - Les.diverses particularités de structure et d'or- 
nementation de la carapace et des membres se retrouvent sur 
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la femelle du Prionorlynclius australis. Les bras sont beaucoup 
plus courts, car ils mesurent O", I I 5 au lieu de O", I go : sur 
les individus les plus forts, la largeur de la main est de O", O I 8 
chez la femelle, et de om,027 chez le mâle. 

L'abdomen est trGs large et arrondi, ses diamètres trans- 
verses et antéro-postérieurs sont de O", 062 et om, 067. 

Longueu i.... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  om,loz 
Largeur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  om,lr4 

La coloration du Priorzorlynchus Edwarsii est d'un rouge 
brique; chez quelques sujets, la main est d'une couleur uni- 
forme plus éclatante. Sur d'autres, elle est d'un blanc jaunâtre 
marbré de plaques rouges, prenant dans certains cas une dis- 
position circulaire. 

G. Lambrus (Leach.). 

L ~ a i n ~ u s  ruonosus (voy.PÔle Sud, Zool., t .  I I I ,  Crust., p. 13, PI. 4 ,  fig. 2 ;  1853). 

La description de cette espèce donnée dans la partie zoolo- 
gique du voyage au pôle sud de l'Astrolabe et de la Zébée 
est très exacte ; seulement, comme Lucas a eu le soin de le faire 
olxerver, la représentation qui a été faite du  Lambrus nodo- 
sus est fausse à plusieurs égards. Afin de rendre plus faciles 
et plus sûres les déterminations, j'ai fait dessiner de nouveau, 
sur une des Planches jointes à ce travail, l'échantillon recueilli 
à Raffles-Baye par Hombron et Jacquinot. Je n'ai pas ren- 
contré cette espèce australienne dans les portions sud de la 
Nouvelle-Zélande, que j'ai plus particulièrement explorées. 
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6. Eurynolambrus ( H .  M.-Edw.). 

EURI'NOLAMBRUS AUSTHALIS (H .  Milne-Edw. et Lue., Arch. du Muséum d'Hist. nat., 
p. 481, Pl. 28, fig. 14 et 15; 1841). 

PZ. XLIII, fig. 7-9. 

Cette belle espèce de Crustacé est très abondante (par des 
fonds de 25"à30m, sur le côté est de l'île Stewart. Je l'ai ren- 
contré également, dans les mêmes circonstances, dans le détroit 
de Cook et plus particulièrement dans la baie du Massacre. 
Elle vit sur des fonds vaseux. La carapace des sujets pris à 
l'ile Stewart est tantôt lisse sur une certainextendue et tantôt 
couverte d'une manière uniforme de granulations très serrées. 
Cet aspect fort différent m'avait fait supposer, tout d'abord, 
qu'il existait peut-être, entre les divers sujets que j'avais re- 
cueillis, des différences spécifiques, mais une étude attentive 
m'a montré qu'il n'en était point ici, et qu'il ne s'agissait que 
de variations individuelles. Je désignerai la forme représentant 
cette modification par le nom d7Euryrnohmbrus australis, var. 
Stewarti. Les dimensions des plus grands individus que j'ai 
recueillis sont les suivantes : 

o q u e w  totale 
Longueur. Largeur. du bras. 

Male.. .......... 0,036 0,060 0,050 
Femelle.. ....... 0,036 0,057 0,038 

G. Cancer (Lin.). 

CANCER Novie ZELANDIE (Alph. Milne-Edw., Nouv. Arch. Muséum Hzst. nat., Paris, 
p. 189; 1865. - Platycarcinus Novœ Zelandiœ, Jacq. et Luc., Voy. P61e Sud, 
Zoo!., t .  I I I ,  Crust., p. 34, Pl. 3, fig. 6; 1853). 

Cette espèce est très abondante sur les côtes de l'ile Stewart 
et dans le détroit de Cook. Elle vit sur des fonds vaseux par 
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i O" ou I 5" de profondeur. Les nombreux échantillons que 
j'ai recueillis sont tous d'une taille de beaucoup inférieure à 
celle que possède le sujet qui a été représenté par M. Miers dans 
la portion zoologique du voyage de 1'Erèbe et de la  Terror. 
Les mâles les pliis forts que j'aie obtenus mesurent seulement 
O", 052 de largeur et O", 036 de longueur, au lieu de O", 088 
et om,057. 

G. Heterozius ( A .  M.-Edw.). 

HETEROZIUS ROTUNDIPRONS (Alph. Milne-Edw., Ann. Soc. ~ n t o r n .  France, 
t. VII, p. 275; 1867). 

(PZ. XLIV, jg. 5-6). 

Cette espèce m'a paru très commune dans le détroit de 
Cook et j'en ai plus particulièrement recueilli des échantillons 
dans les environs de Nelson. Elle existe également sur les 
côtes de l'île Stewart. Chez les mâles, la main droite est très 
forte, alors que la main gauche, grêle, présente tous les carac- 
tères qui distinguent celles des femelles. La longueur de la 
main droite du mâle est de O", 024, sa largeur atteignant O", O i ; 
la longueur de la main gauche est de O", O J 3, sa largeur cor- 
respondant seulement au chiffre de O", 004. Les doigts de la 
main droite sont garnis sur leurs bords opposés de tubercules 
mousses, arrondis, alors que ceux de la main gauche pré- 
sentent une série de six à sept petites denticulations aiguës. 

Cette dernière disposition se retrouve sur les deux mains 
des femelles. Les mesures relatives à cette espèce sont les sui- 
vantes : 

Longueur, Largeur. 

Mâles.. ................... om,org orn,023 
Femelles.. ................ om, O I 8 O", 024 

Quelquefois les bras droit et gauche de la femelle sont égaux 
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en longueur, mais généralement le bras. droit est *pliis déve- 
loppé. Ainsi, sur un de mes échantillons, il mesure O", 025, 
alors que celui du côté opposé n'a que O", oa I d'étendue. 
Cette espèce a été décrite par M. Alph. Milne-Edwards d'a- 
près des échantillons provenant de la Nouvelle-Zélande et non 
de la Nouvelle-Calédonie. La mention de cette dernière localité 
résulte d'une erreur d'impression. Quant à ce qui est du.Crus-* 
tacé décrit par M. H,-Milne Edwards sous le nom de Xantho 
rotundifrons, il appartient à un genre différent. Je l'ai trouvé 
dans les détroits de Cook, de Foveaux. Il est représenté 
PZ. XLIY, &. 3 .  Dans les collections du Muséum de Paris, il 
porte la dénomination de Megametope rotz~nd$rons. 

G. Actæa (De Haan). 

ACTBA GRANULATA (Alph. Milne-Edw., Nouv. Arch. Muséum Hist.  nat., Paris, t. 1, 
p. 275; 1865. - Cancer granulatus, Audouin, Expl., Planches du Voyage en 
&gypte, Pl. 6,  fig. 2). 

Cette espèce est mentionnée par M. Miers dans son Cata- 
logue des Cru.stacés de la Nouvelle-Zélande comme existant 
dans cette dernière région. Je n'en ai vu aucun exemplaire 
dans les collections que j'ai examinées soit à Dunedin, à Christ- 
church, à Wellington, à Auckland. Elle n'est également pas 
représentée dans les collections du Muséum de Paris. Sa distri- 
bution géographique au milieu de régions chaudes, telles que 
la mer Rouge, l'île Maurice, les Philippines, la portion sud du 
Japon, semble rendre peu probable son existence en Noiivelle- 
Zélande, et l'on peut se demander s'il n'y a pas eu quelque 
erreur de commise relativement à la localité dont provenait 
l'échantillon signalé par RI. Miers. 
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G. Leptodius ( A .  M.-Edw.). 

LEPTODIUS KUDIPES (Alph. Milne-Edw., Nouv. Arch. Muséum Hist. nat. Paris, t. IX, 
p. 225; 1873. - Chlorodius nudipes (Dana, U. S .  expl. exped., t .  XIII, Part 1, 
p. sog, PI. II ,  fig. l a ;  1852). 

De nombreux échantillons de cette espèce font partie des 
collections du Muséum de Paris. Ils proviennent du détroit 
de Cook. 

LEPTODIUS EUDORUS (Miers, Catal .  Crust. Nouv.-ZéZ., p. 17.  - Cancer eudorus 
Herbst, Krabben, t. I I I ,  Pl. I i ,  fig. 3 ;  1799). 

Quelques spécimens de cette espèce font partie des collec- 
tions du Muséiiin de Paris. Le Leptodius eudorus devrait être 
considéré comme une variété de l'espèce précédente. 

G. Daira (De Haan). 

DAIRA PERLATA (Heller, Voy. Novara Crust., p. 18;  1865.- Cancer perlatus, 
Herbst, t. 1,  p. 265, Pl. 21, fig. 122). 

Cette espèce, qui habite l'Océanie et qiii se rencontre fré- 
quemment sur les côtes de la Nouvelle-Calédonie, a été signalée 
par Neller comme existant au nord de la Nouvelle-Zélande, 
dans la baie d'Auckland. 

G .  Pilumnus (Leach.). 

P I L U M N U S  VESPERTILIO ( H .  M.-Edw., Hist. nat. Crust., t .  1, p. 418; 1834. 
Cancer vespertilio, Fabr., Ent. Syst.,  t .  I I ,  p. 463 ; I 793). 

PZ. XL v, jig. 5. 

Cette espèce est mentionnée par M. Miers, en rn6me temps 
que le Pilumnus tornentosus, comme vivant en Nouvelle-Zé- 
lande. Je n'en ai recueilli aucun échantillon et il n'en existe pas 
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dans les diverses collections que j'ai visitées en Nouvelle-Zé. 
lande, ni dans celles dii Muséum de Paris. L'échantillon type 
du Pilurnnus vespertilio provient de la Nouvelle-Guinée. 

PILUMNUS TOXRNTOSUS (Latr., Encycl. méth., t. X, p. 125; 1825). 

Cette forme est très voisine de la précédente, et elle s'en 
différencie seulement, dit M. H.-Milne Edwards, cc par I'exis- 
tence de grnnulations sur toute la partie inférieure de la. main, 
et par la nature des poils qui constituent une sorte de duvet 
très court B. 

Afin de permettre d'apprécier les faibles dissemblaiices exis- 
tant entre le BiZzsmnr~s vespertilio et le Pilurnnus tomentosus, 
j'ai fait dessiner ces deux animaux l'un à côté de l'autre. Il me 
paraît probable que la forme néo-zélandaise n'est qu'une va- 
riété de celle propre à la Nouvelle-Guinée. 

J'ai recueilli cette espèce qui m'a paru nouvelle sur les côtes 
de l'île Stewart et dans le détroit de Cook (baie du Massacre), 
où elle est très abondant,e. Je l'ai trouvée sur des fonds vaseux 
par des profondeurs de 15"' à 20". Ses caractères sont les 
suivants : front finement dentelé sur ses bords, divisés anté- 
rieurement en deux lobes séparés l'un de l'autre par une gout- 
tière peu profonde. L'extrémité externe du front présente une 
petite épine surmontant le canthus interne de l'oeil et limitant 
en avant le bord supérieur de l'orbite. Ce dernier, lisse dans 
toute son étendue, se dirige, tout d'abord, presque directement 
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en arrikre, puis transversalement en dehors. Le hord inférieur 
de la cavité orbitaire offre, en dedans, une petite épine suivie 
d'une beaucoup plus forte, correspondant à laportion moyenne . 
dii pédoncule oculaire. En dehors de cette saillie, il existe 
deux tout petits tubercules très rapprochés l'un de l'autre, et 
visibles surtout avec une loupe. Le carithus interne de l'mil est 
profondément échancré, et cette ouverture .est fermée en avant 
par l'article hasilaire des antennes externes. Le cantlius ex- 
terne est surmonté par l'épine que j'ai dit limiter le bord su- 
périeur de l'orbite ; puis, iminédiateinent au-dessous de lui, on 
observe une toute petite saillie que termine le bord orbitaire 
inférieur. 

Le bord orbitaire supérieur a une disposition fort diffé- 
rente de celle que 1'011 observe (woir PZ. XLY, fig. 5) sur le 
Pilurnnus wespertilio. Dans cette dernikre espèce, il offre a u  

niveau de sa portion moyenne une sorte de lobe anguleux suivi 
d'une épine très forte, tandis que sur le Pilumnus NOVR Ze- 
landiœ il est absolument lisse. 

Les bords antéro-latéraux de la carapace sont armés de trois 
épines placées sur une même ligne, comme dans les Pilumnus 
vespertilio et tomentosus. Au niveau de la portion supérieure 
de la région ptérygostomienne, on remarque sur quelques in- 
dividus une toute petite épine. Chez certains sujets, cette 
petite saillie fait défaut, et l'on note seulement l'existence de 
quelques grailulations . 

La face supérieure de la carapace est lisse, tandis que sur 
les Pilumnus wesperlilio et tomentosus elle présente sur ses 
parties latérales des tubercules assez saillants, quelquefois 
assez détachés pour figurer de petites épines. 

Chez les mâles et les femelles, on remarque une grande iné- 
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galité de force et de longueur pour les bras. Généralement 
c'est le bras droit qui est le plus fort, mais ces différences ne 
sauraient être rapportées au sexe de l'individu. La main est 
couverte généralement de granulations sur les deux tiers de sa 
face externe, mais chez quelques sujets les granulations s'é- 
tendent jusqu'au bord inférieur. 

Le corps est couvert d'un duvet court, épais et rude. On ne 
retrouve pas sur ce Crustacé les poils longs et presque soyeux 
que l'on observe sur le Pilumnus vespertilio. 

Les dimensions de cette espèce, dont j'ai réuni des centaines 
d'échantillons, sont de beaucoup inférieures à celles que je 
viens de citer. La longueur et la largeur maximum de la cara- 
pace sont chez les mâles de O", O I 5 et de O", O I 8. 

Je décris sous le nom de Pilumnzw spinosus une petite 
espèce de Crustacés, recueillie à la Nouvelle-Zélande par 
31. Leclancher et faisant partie des collections du Muséum de 
Paris. 

Le front, divisé en deux lobes finement denticulés sur leurs 
bords, est garni à ses extrémités externes d'une épine aiguë 
surmontant l'angle interne de l'orbite. Le bord orbitaire supé- 
rieur ofie ,  au niveau de sa portion moyenne, deux épines 
presque contiguës l'une à l'autre. L'angle externe de l'orbite 
est également garni d'une épine. Comme on le voit, la disposi- 
tion du bord orbitaire supérieur est tout à fait différente dans 
cette espèce de celle que j'ai notée pourles Pilumr~z~s wespcrtilio 
et &OVE Z e l a d k .  
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378 PASSAGE DR VÉKUS. 

Les bords latéro-antérieurs de la carapace sont armés de 
trois épines très allongées et très grêles, un peu contournées en 
crochet à leuis extrémités. Ces saillies vont en augmentant de 
force d'avant en arrière. La face sinpérieure de la carapace 
est garnie sur ses parties latérales de quelques petites granu- 
Iatioiis fort irrégulièrement disposées. Elle est lisse dans tout 
le reste de son étendue. 

La face externe du carpe est couverte de vkritables épines 
très serrées les unes contre les autres. La i d m e  disposition se 
retrouve le long du bord supérieur de  la main ; mais, sur la face 
externe de  cette dernière partie, les saillies, tout en étant 
aussi serrées, sont moins détachées, moins aiguës, e t  elles 
finissent, en se rapprochant du bord inférieur qui est lisse, 
par ne p1i1.s constituer que de légères granulations à sommet 
très arrondi. Le deuxième et le troisième article des pattes 
ambulatoires ont leur bord supérieur garni dans toute leur 
étendue de petites épines très aiguës. 

Le corps, ainsi que les pattes, est couvert de  poils fins et 
pressés d'une couleur brunâtre. Les dimensions de la femelle 
de cette espèce (le mâle m'est inconnu) sont les suivantes : 

1,ongueur. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  om,008 

Largeur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  om,izo 

G. Pilnrnnopeus (A.  M.-Edw.). 

Prr.uiwo~eus SERRATIFROXS (Miers, Cat .  Crust .  Nouv.-Zél., p. 20. - Omus serrafz- 
frons, Kinaham, Journ. roy .  Soc. Dublin, t.  I! p. I 13,  Pl. 4, fig. I ;  1856). 

Plusieurs exemplaires de cette esp&ce, signalée d'abord en 
-4ustrnlie, ont été trouvés en Nouvelle-Zélande et font partie 
des collections du Rritisli Museum. 
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G. Ozius (A. M.-Edw.). 

Ozrus TRUNCATUS (H.-M. Edw., Hist. nat. Crust., t. 1, p. 406, PI. 16, fig. i r ; 1835). 

Un très bel échantillon de cette espèce, recueilli en Nou- 
velle-Zélande par M. Leclancher, fait partie des collections du 
Muséum de Paris ; il est exactement semblable à l'é,c.hantilloii 
type trouvé en Australie et décrit par M. H.-Milrie Edwards. 
Cette espèce a été signalée au nord de la Nouvelle-Zélande, à 
Auckland. Elle vit également au nord de l'île du Milieu. 

G. Xantho (Leach.). 

XANTHO SPINOTUBERCULATUS (Lock.). 

Cette espèce a été recueillie par ICI. Kirk à Porirua Harbour. 
(Proceed. New-ZeaZ. Inst., t. XI, p. 397.) 

6. Panopens (H.-M. Edw.). 

PANOPEUS OTAGOENSIS. 

( P l .  XL, Jig. 1 .) 

Cette espèce, que je crois nouvelle, a été rencontrée par 
M. Hutton aux environs du port d'Otago. L'échantillon que je 
décris a été donné par ce savant professeur au Muséum de 
Paris. Le front est bilobé; les deux lobes sont séparés l'un de 
l'autre par une légère dépression ; les bords en sont minces et 
très finement granuleux, leur direction étant un peu oblique 
en arrière. La cavité orhitaire, le hiatus qu'elle présente à sa 
partie inférieure externe sont normalement constitués. Iles 
bords de la carapace sont minces et présentent trois épines, 
dont l'antérieure est la plus forte. Le bord externe de ces 
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épines est fortement convexe. L'épine antérieure est séparée 
du bord externe de la cavité orbitaire par un espace mesurant 
près de O", 00% d'étendue. En  ce point, le bord de la carapace 
est plissé en forme de S. Les bras sont assez courts, les mains 
qni les terminent étant inégales. La main droite mesure O", O I 2 

de longueur, O", 0055 de hauteur, O", 003 d'épaisseur. Les 
mêmes mesures prises suivant un ordre semblable pour la main 
gauche donnent les nombres : O", or 5, O", 008, O", 0045. La 
longueur du bras droit est de om,org, celle du gauche est de 
O", 023. Les doigts de la main droite portent sur leurs bords 
opposés des tubercules arrondis assez forts. Les tubercules du 
doigt mobile vont en diminuant de force d'arrière en avant. Le 
deuxième tubercule de l'autre doigt, en allant d'arrière en 
avant, est au contraire le plus fort. Les doigts de la main 
gauche ne présentent pas de tubercules. Leurs bords sont tran- 
chants, très légèrement crSnel6s. Le sujet que je décris est un 
mâle, dont l'abdomen comprend, comme chez tous les Pano- 
pe7w antérieurement décrits, cinq articles. 

Les mensurations de la carapace sont les suivantes : 

Diamètre antérieur postérieur.. .............. om,013 
Diamètre transversal ........................ om, 01 7 

G. Eudora (De Haan). 

EUDORA TETRAODON (Heller, Voy. de la Novara, Crust., p. 1 4 ,  Pl. 11, fig. 3 ;  1865). 

Cette espèce est mentionnée par Heller comme vivant au 
nord de la Nouvelle-Zélande, dans la baie d'Auckland. Je ne 
l'ai jamais observée dans le sud. 
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G. Rupellioïdes ( A .  M.-Edw.). 

RUPELLIO~DES CONVEXGS ( A .  M.-Edw., Soc. ent. France, série 4 ,  t. VII, p. a7g; 1 8 6 7 ) .  

PL. XLI> fig. 7 .  

Cette espèce a été recueillie en Nouvelle-Zélande par Quoy 
et Gaymard (baie du Massacre); l'échantillon type n'ayant 
point encore été figuré, je l'ai fait représenter sur l'une des 
Planches de ce travail. Elle paraît être rare. 

G. Portunus. 

PORTUNUS PUSILLUS (Leach.). 

M. Kirk, qui a découvert cette espèce californienne en Nou- 
velle-Zélande, a fait remarquer que les exemplaires qu'il a re- 
cueillis portent une épine saillante en avant de la main. 

G. Neptunus (A. M.-Edw.). 

NEPTUNUS SAYI ( A .  M.-Edw., Arch. Mus. Hist. nat. Paris, p. 3 1 7 ,  Pl. 29). 

M. Miers signale la présence de cette espèce en Noiivelle- 
Zélande d'après un  échantillon faisant partie des collections 
du British Museum. Tous les caractères extérieurs, dit ce sa- 
vant naturaliste, sont les mêmes que ceux que l'on observe sur 
les individus vivant sur les différentes parties des côtes d'A- 
mérique. 

NEPTUNUS PELAGICUS (De Haan, Fauna japonica Crust., p. 37, Pl. 9 et 10. - 
A. M.-Edw., Études sur les Portuniens récents, t .  X ,  p. 320; 186 r ). 

Cette espèce, dont la distribution géograpliique est immense, 
est signalée par M. Miers comme vivant en Nouvelle-Zélande. 
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Plusieurs échantillons, provenant de cette localité, font partie 
des collections du British Museum. 

N E P T U N U S  SANGUINOLENTUS (Herbst, Arch. Museum Hist. nat. Paris. - Lupa san- 
guinolent~;  H .  M.-Edw., Hist. nat. Crust., p. 451, et Règne animal de Cuvier, 
Atlas, Pl. 10, fig. 1).  

On rencontre ce Crustacé dans l'océan Indien, sur les côtes 
d'Australie, et il est mentionné par Heller comme vivant à 
Auckland, près de l'extrémité nord de la Nouvelle-Zélande. 

G. Scylla ( D e  Haan). 

SCYLLA SERRATA (Forskal, Descrzpt. animal., p. go; 1775. - Portunus serratus, 
Roppel, Bechreibung und Abbildung von z$ Arien kurzschwanzrgen Krabben, 
p .  IO, Pl. 11, fig. r .  -A .  M.-Edw., Hkt .  Crust. Podopht. fossiles. Ann. se. nat., 
4" série, t. XIV, p.  a5a,  Pl. 1 et 11). 

Cette espèce est citée par IIeller, dans la description de la 
partie zoologique du voyage de Zn. iVooccrn., comme existant en 
Nouvelle-Zélande, dans' la baie d'Auckland. 

G. Thalamita (Latr.). 

THALAMITA SIMA ( H .  M.-Edw., Hist. nat. des Crust., t. 1, p. 460; 1834.- Thalamita 
arcuata, De  Haan, Fauna Jap. Crast., p .  43, Pl. 11, fig. z,  e t  Pl. 13, fig. 1 ;  1835). 

On a trouvé le Thalamita sima dans la mer Rouge, à Java, 
dans les mers du Japon, de la Chine, sur les Côtes de l'Austra- 
lie, et il est signalé par M. Miers, d'après des échantillons figu- 
rant au British Museum, comme existant en Nouvelle-Zélande. 

THALAMITA DANE (Stimpson, Proceed. of the Acad. Anat. Sc. of Phil., p .  37; 1857. - 
-A.  M.-Edw., Arch. Museum Hist. nat. Paris, t . X ,  p .  366, PI. 30,fig. I ;  1861). 

Cette espèce, habitant les côtes de la Chine, de Java, de Sa- 
marang a été mentionnée par Heller comme vivant dans la 
Laie d'Auckland. 
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G. Nectocarcinus ( A .  M.-Edw.). 

NECTOCARC~NU~ INTEGRIFRONS (Lalreiile, Encycl. nzéth., p. 192. - d. M.-Edw., Arch. 
Museum Hist. nat .  Paris, t .  X ,  p. 406, Pl. 38; ~ 8 6 1 .  - Miers, Zool. Erebus and 
T e r r o r , ' ~ .  a ,  Pl. 1 ,  Bg. 3 ;  1874). 

Cette espèce, qui m'a paru abondante sur la côte Est de l'île 
di1 Milieu de la Nouvelle-Zélande et dans le détroit de Cook, 
s'observe également en Australie et en Tasmanie. 

N ~ c ~ o c . i ~ c r s u s  ANTARCTICUS (Jacq. et Lucas, Voy. aupb le  Sud, Zool., Crust., t. III, 
p, 51, PI. 5, fig. 1; 1853). 

Cette espèce a été recueillie pour la première fois aux îles 
Auclilaiid par Hombron et Jacquinot. Elle a été depuis men- 
tionnée par M .  Miers comme existant en Nguvelle-Zélande. Je 
l'ai trouvée sur les côtes Est de l'île Stewart sur la côte Est de 
l'île du  Milieu, et  dans le détroit de Cook. 

G. Platyonichus (Latr.). 
PLATYONICHUS BIPUSTULATUS (H. Rlilne-Edw., Rist. nat. Crust., t .  1, p. 437, Pl. 17). 

Cette espèce, susceptible d'atteindre une grande taille, vit 
en Australie, sur les,cÔtes d u  Chili, dans la mer des Indes, au 
Japon. Elle est assez rdpandue en Nouvelle-Zélande, où je l'ai 
rencontrée depuis le détroit de Cook jusque sur la côte Est de 
l'île Stewart, où elle devient assez rare. 

PLATYONICAUS OCELLATUS (Herbst, Op. cit., Pl. 49, fig. 4 .  - Portunus pictus, Sag., 
Crust. of Unit. Stat .  Acad. of Phil., t .  1, p. 62, Pl. 18, fig. 4. - Platyonichus 
ocellatus, Latr., Enc. meth., t. XVI, p. 152. - H. M.-Edw., Hkt .  nat. Crust., 
t. I ,  p. 435. - Bell, British Crust., p. 8 2 .  - Gould, Invert. of Massachusetts, 
p. 324. - Dekay, Nat. Hist. of New-York Crust., p. 9, Pl. 1 et  5, fig. 7. - 
A .  M.-Edw., Arch. Museum Hist. nat .  Paris, t. X ,  Pl. 36. fig. 4. - Hector, Trans. 
New. Zeal., t .  IX, p. 472.- Asinopu~punctatus, de Haan, Faun. Jap. 

Le PIatyou"I>u~ oceUatu~ vit sur les côtes des États-unis et 
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dans le golfe du Mexique. M. Hector l'a signalé en Nouvelle- 
Zélande. Un très bel échantillon provenant des environs de 
Dunedin et donné par M. Hutton fait partie des collections du 
Muséum de Paris. 

Ommatocarcinus (White j. 

( P l .  XLIII, fig. 1-2). 

L'espèce que je décris a été recueillie par M. Hutton aux 
environs d'Otago. Le seul exemplaire qui en ait été trouvé fait 
partie des collections du Muséum de Paris. 

Carapace deux fois aussi large que longue (largeur, O", 033, 
longueur, O", or 6) ,1 se terminant au point où elkatteint son 
plus grand diamètre transversal sous la forme d'épine aiguë. 
Podophtalinites longs et grêles, renflés à leur extrémité. La 
cornéule qu'ils supportent dépasse un peu l'extrémité transver- 
sale de la carapace. Le bras droit est un peu plus développé 
chez la femelle, qui est seule connue, que le gauche. Les mains 
sont modérément allongées, mais sensiblement aplaties. Elles 
sont lisses, tant sur leur face externe que sur leur face interne, 
et l'on ne découvre e n  aucun point de leur étendue de trace 
de granulations ou d'épines. Les bords opposés des doigts près 
de leur base sont garnis de tubercules arrondis. Les tubercules 
de l'extrémité sont comprimés et ont une tendance à devenir 
aigus. Ils sont inégaux de taille et les gros tubercules supérieurs 
viennent se placer dans les intervalles correspondant aux pe- 
tits tubercules inférieurs. Une épine au bord supérieur du bras 
et une au bord externe du carpe. 

La carapace est lisse dans toute son étendue. Le bord supé- 
rieur des fosses orbitaires est seul finement granuleux. Le 
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deuxième article des pattes ambulatoires porte une toute pe- 
tite épine à l'extrémité de son bord supérieur. Le bord infé- 
rieur de l'avant-dernier article est garni de poils forts et assez 
longs régulièrement espacés. Les poils que l'on voit sur le bord 
inférieur du dernier article sont courts et très serrés. 

Je ne pense pas que l'animal que je viens de décrire soit la 
femelle de 1' Ommatocarcinus MncgiZZivrcyi, dont le mâle, seul 
nous est connu d'après la description que White en a donnée 
(Append. du Narrative of H. M. S. Rnttbsmke, p. 393, PI. y) .  
Le mâle de cette espèce porte bien une épine sur le bord su- 
périeur du bras, mais l'on rencontre une autre épine émoussée 
au côt6 interne du carpe. Le bord antérieur, toute la portion 

. antérieure de la carapace sont granuleux. Le bord supérieur 
des bras est couvert de papilles. Aucun de.ces caractères ne 
se retrouve sur le crustacé néo-zélandais, dont la coloration 
-est également fort différente. Elle est d'un gris blanchâtre uni- 
forme, tandis que chez 1'Onzmatocarcinu.s Macgilivrayi les bras 
sont marqués de rouge, que l'épistome, les orbites et les plus 
grandes parties de la surface de la carapace sont tachetées de 
la même couleur. Enfin les épines latérales de la carapace sont 
moins allongées sur 1'Ommatocarcinus d e  Nouvelle-Zélande, 
et il y a une épine au côté externe du carpe. 

G. Hemiplax (Heller). 

HE~IPLAX HIRTIRPES (Heller, Voy. de la Novara, Crust., p. 40, PI. 18. fig. 3, 1865). 

Cette espèce a été signalée par Heller comme vivant au nord 
de la Nouvelle-Zélande, dans la baie d'Auckland. Je l'ai ren- 
contrée sur tout le littoral des trois îles en même temps qu'à 
l'île Campbell. 

III.  - 2' Part., no 1. 4 9 
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G. Gelassimus (Lat .). 

( P l .  XLV, fig. 1-3 e t  8-10.) 

Cette espèce m'a été remise par 1\11. Hutton, qui l'avait re- 
cueillie aux environs du port d70tago. La carapace, assez éle- 
vée, est complètement lisse dans toute son étendue. La pre- 
mière partie de son bord externe est convexe et se dirige 
directement d'avant en arrière. La grande main, chez le mâle, 
a son bord supérieur très fortement convexe et limité sur la face 
externe par un sillon profond. Le doigt mobile présente sur 
son bord inférieur deux rangées parallèles de granulations, 
l'une interne, l'autre externe. Les granulations de la rangée 
externe sont assez fines et toutes serrées régulièrement les unes 
contre les autres. La rangée interne comprend des tubercules 
plus forts, quoique encore très réduits et très séparés les uns 
des autres et formant en quelque sorte trois groupes : l'un, 
situé à la base du doigt, l'autre à sa portion moyenne, l'autre 
à son sommet. Le doigt inférieur présente lui aussi deux ran- 
gées de tubercules. Les éléments de la rangée externe sont 
sensiblement égaux. Ceux de l'extrémité du doigt sont un peu 
plus saillants etun peu plus écartés les uns des autres. Les tu- 
bercules de la rangée externe sont réduits vers la base du doigt 
et ils vont en augmentant progressivement de volume jusqu'à 
la moitié de cet appendice, où l'un d'entre eux s'élève alors 
d'une manière remarquable (PI. XLP: jig. 8). Les tuber- 
cules suivants vont en diminuant progressivement de force. 
La longueur de la main, mesurée depuis la portion moyenne 
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de son articulation jusqu'au sommet du doigt mobile, est de 
O", 055. La longueur du doigt mobile est de O", 045, mesurée 
suivant son bord supérieur. 

Les dimensions de là carapace du mâle sont les suivantes : 

Mdls. Femelle. 

Diamètre antérieur postérieur. . . . . . om,oa8 om,oao 
Diamètre transversal . . . . . . . . . . . . . . om, 035 O"', 030 

GELAS SI MU^ THOMPSONI (Kirk, Proceed New Zeal. Inst,, t. XIII, p. 237, fig. 1). 

Cette espèce, qui paraît être assez commune en Nouvelle- 
Zélande, a été recueillie par M .  Kirk à Welington dans l'de 
du Nord. 

G. Belœcius (Dana). 
HELOEC[US CORDIFORMIS (Dana, U. S. Expl. exped., t. XII, Part 1, p. 320, Pl. 19, fig. 6). 

L'HeZcecius cord$?orrnis, primitivement signalé en Australie, 
s'étendrait à la Nouvelle-Zélande, où il paraît être assez rare. 
Son habitat exact y est inconnu. 

G. Grapsus (Lam.). 

GRAPSUS PICTUS (Latr., Hist. nat. Crust., t. VI, p. 69, 1803, et Enc. meth., Pl. 105, 
fig. 3,  1818. - Pagurus maculatus, Catesby, Hist. nat. de la Caroline, t. II, 
PI. 36, fig. I .  - Cancer tenuicristabus, Herbst, Pl. 3, fig. 33 et 34. - Cancer 
grapsus, Fabr., Suppl., p. 342. - Goniopsis pictus, De Haan, Fauna Jap., p. 33. 
- Grapsuspictus, Latr., Hist. nat. Crust., t. VI, p. 69). 

Le Grapsus pictus est m e  espèce possédant une distribii- 

tion géographique très étendue. On l'a signalée dans la mer 
des Antilles, aux îles du cap Vert, à Sainte-Hélène, dans le 
sud de l'Afrique, à l'île Maurice, en Californie, au Pérou, en 
Géorgie. M. Miers mentionne sa présence en Nouvelle-Zé- 
lande. Je l'ai observée dans la baie d'Auckland. 
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G. Leptograpsus (A. M.-Edw.). 

LÈPTOGRAPSUS VARIEGAT- (A. M.-Edw., Ann. Sc. nat., Se série, t. XX, p. 171. - 
Cancer variegatus, Fabr. ,  Ent. syst., p. 405, 1793.) 

Ce Crustacé figure dans les collections du  Muséum de Paris 
comme provenant de la Nouvelle-Zélande. Il existe égale- 
ment en Australie, au Chili, et M. Miers le mentionne comme 
se trouvant aux îles Norfolk. 

G. Heterograpsus (Lucas). 

HETEROCRAPSUS SEXDENTATUS ( A .  M.-Edw., Ann. Sc. nat . ,  t. XX, 3" série, 1853. - 
Cyclograpsus sexdentatus (EI. M.-Edw., Hist. nat. Crust., t. II, p. 79. - Hemi- 
grapsus sexdentatus, Dana, U. S .  Expl. exped., t .  XIII, p. 348, ,Pl. 22, fig. a). 

Cette espèce de Crustacé m'a paru être la plus abondante 
qui existât en Nouvelle-Zélande. de l'ai rencontrée depuis la 
baie d'Auckland jusque sur les côtes de l'île Stewart. Elle ne 
vit pas à l'ile Campbell. Sa coloration est assez variable suivant 
l'âge des individus. Les tout jeunes sujets sont d'une teinte 
jaunâtre uniforme; à mesure qu'ils avancent en âge, leur ca- 
rapace se couvre de petites taches rougeâtres, d'abord dis- 
tinctes les unes des autres, puis réunies entre elles, de  manière 
it constituer de larges plaques. Dans la portion antérieure, de 
la carapace, ces plaques s'unissent et cette région prend alors 
iine teinte violet foricé uniforme. An niveau de  la région car- 
diaque et  sur ses côtés, il subsiste presque toujours des mar- . 
brures jaunâtres. Le maximum de taille que j'ai vu atteindre 
par les mâles de cette espèce correspond aux mesures sui- 

. vantes de la carapace : 

Longueur.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . om,035 
Largeur. . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . om, 041 
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HETEROGRAPSUS CRBHULATUS ( A .  M.-Edw., Ann. Sc. nat., 3" série, t. XX, p. 193. - 
Hemigrapsus crenulatus (Dana, U. S .  Expl. exped., t .  I I I ,  p. 349, Pl. '22, fig.-3). 

M. Miers a proposé avec juste raison de réunir 1'Hetcro- 
grapsus barbilnanus de Heller à 1'Heterograpm crenulatus de 
M. A.-Milne Edwards. En effet le caractère distinctif de la 
première espèce, consistant dans la présence de poils serrés à 
la face interne de Ia main, est propre au mâle de 1'Heterogrrc- 
psus crenulatus. Cette espèce est très abondante sur toutes 
les côtes de la Nouvelle-Zélande, et j'ai constaté sa présence 
jusque sur la côte est de l'île Stewart. 

HETEROGRAPSUS SANGUINEUS (A .  M.-Edw., Ann. Sc. nat., 3e série, t. XX, p. 193. - 
Grapsus sanguineus (De Haan, Faun. Jap. Crust., p. 5 8 ,  Pl. 16, fig. 3). , 

Ce Crustacé a été signalé par Heller dans le nord de la 
Nouvelle-Zélande. Je n'en ai pas vu d'échantillon. - 

~ ~ E T E R O G R A P ~ ~ ~  MACULATUS (A. RI.-Edw., Ann. Sc.  nat., 3" série, t. XX, p. 193). 

Cette espèce a été mentionnée par Heller comme vivant en 
Nouvelle-Zélande, dans la baie d'Auckland. M. Miers a dit à 
son sujet : ü II me paraît très possible que 17Heterograpsus san- 
guineus soit identique à 1'Heterograpsu.s mculatus. » La 
première d'entre elles me paraît pourtant, d'après la des- 
cription qu'on en a donnée, facile à reconnaître par suite de 
l'existence d'une forte épine terminant le bord supérieur in- 
terne du carpe, en même temps que par la présence d'une 
épine au niveau de la partie terminale du bord supérieur du 
deuxième article de toutes les pattes ambulatoires. 

L'Heteroçrc~psus maculatus s'étend sur la côte est de la 
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Noimelle-Zélande, depuis Aiickland jiisqu'aii détroit de Fo- 
veaux. 

G. Planes (Leach.). 

PLANES DIINUTUS (List., Crust. Brit. Museum, p. 42. - Cancer minutus, 
Linn., Syst. nat., p. 1o$3, 1766). 

M. Miers signale cette espèce parmi les Crustacés de Nou- 
velle-Zélande existaiit au British Museum, sans indication de 
la localité où elle a kté recueillie. 

G .  Varuna (H. M.-Edw.). 

VARUNA LITTERATA (H. M.-Edw., Hist. nat. Crust., t .  I I ,  p. 95, I 835. - Cancer litte- 
ratus, Fabr., Ent. Syst. Suppl., p. 342,1798. - Id., Herbst., Krabben, t .  I I I ,  p. 58, 
Pl. 48, fig. 4 ,  1799). 

Cette espèce, vivant dans l'océan Indien, aux Philippines, 
sur les côtes d'.Australie, a été signalée par Heller comme exis- 
tant dans la baie d'Auckland. 

6. Cyclograpsus (H. M.-Edw.). 

CYCLOGRAPSUS LAVAUXI ( H .  M.-Edw., Ann. Sc. nat., t .  X X ,  p. 197. - Cyclograpsus 
Auclouinci, Dana, U. S .  Expl. ecrped., t. X I I I ,  p. 359, Pl. 23, fig. 2). 

Pl.  XM fig. 6 .  

Cette espèce est assez abondante sur les côtes de la Nou- 
velle-Zélande oh elle vit depuis l'extrémité nord jusqu'à l'ex- 
trémité sud. Les individus que j'ai recueillis sur les côtes de 
l'île Stewart m'ont paru, d'une manière générale, avoir une 
taille plus faible que celle que possédaient ceux que j'avais 
rencontrés soit dans le détroit de Cook, soit dans la baie 
d'iliickland. 
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CYCLOGRAPSUS WHITEI ( H .  M.-Edw., Ann. Sc. nat., 3" série, t. XX, p. 197, 1853). 

Des échantillons de cette espèce, recueillis en Nouvelle-Zé- 
lande, sans autre indication de localité, font partie des collec- 
tions d u  Muséum de Paris. 

G. Chasmagnathus (de Haan). 

CHASMAGNATHUS SUBQUADRATUS (Dana,  U. S. Expl. exped., 
. t. XIII, p. 363, Pl. 13, fig. 5, i85a). 

Dana, qui a signalé cette espèce, a fait suivre l'indication 
d'habitat en Nouvelle-Zélande d'un point de doute. Je ne l'ai 
jamais observée. 

CHASMAGNATUS LAVIS (Dana, U. S. Expl. exped., t. III, Crust., Part 1, 
p. 365, PI. 23, fig. 7, 18.5%). 

Cette espèce a été recueillie dans la baie d'Auckland. 

G. Helice (De Haan). 

HELICE CRASSA (Dana, U. S. Ezpl. exped., t. XIII, Crust., Part 1, p. 367, 
Pl. 23, fig. 8, 1852). 

L'Helice crassa a été signalé par Heller dans la baie d'Auc- 
kland et M. Miers mentionne sa présence parmi les Crustacés 
de Nouvelle-Zélande, faisant partie des collections du British 
Museum. 

HELICE LUCASI (H. M.-Edw., Ann. des Sc. nat. de Paris, 3" série, t .  XX, p. 190). 

J'ai rencontré cette espèce depuis le détroit de Cook jus- 
qu'"'île Stewart. Elle est en particulier très abondante aux 
environs du Blüfl. La carapace est sub-quadrilatère; le front 
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incliné en avant présente sur sa ligne médiane un sillon pro- 
fond et large venant se perdre en arrière au niveau de la ré- 
gion gastrique. L'épistome dentelé sur ses bords est plus sail- 
lant que le front. Les régions gastriques et cardiaques sont 
déterminées de la manière la plus nette. Les bords de la ca- 
rapace, légèrement convexes dans leur partie antérieure, sont 
finement dentelés et garnis en dessous de leurs dentelures, 
dans toute leur étendue, d'une ligne de poils fins et serrés. Les 
régions ptérygostomiennes, couvertes de granulations, sont 
légèrement piihescentes. Les bras possèdent des dimensions 
égales. La main, chez le mâle, est forte, très haute et couverte 
de fines granulations sur sa surface externe. Son bord supé- 
rieur est bien détaché, surtout dans sa partie postérieure, et il 
est garni dans toute son étendue de granulations plus fortes 
que celles qui existent à la surface externe de la main. La 
deuxième et la troisième paire de pattes ambulatoires ont leur 
troisième et quatrième article couverts de poils. Sur les pattes 
suivantes, on observe seulement, au niveau du bord supérieur . . 

des mêmes articles, une rangée presque linéaire de poils. Les 
cinquièmes articles de toutes les pattes ambulatoires sont cou- 
verts sur leurs bords antérieurs de poils fins, très serrés, di- 
minuant de hauteur à mesure que l'on se rapproche de 
l'extrémité inférieure du doigt et finissant même par faire 
absolument défaut. 

La femelle de  l'llelice Lucasi avait seule été décrite jusqu'ici, 
et c'est d'après elle que M. H.-Milne Edwards avait tracé la 
description de l'espèce. Elle se différencie du mâle par sa taille 
plus faible, par le volume très réduit de sa main qui porte, A 
la partie inférieure de sa face externe, une crête saillante. Je 
n'ai rien signalé de semblable antérieurement pour le mâle. 
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Les dimensions maxima des sujets de  cette espèce que 

j'ai pu observer sont les-suivantes : 

Longueur 
Longueur. Largeur. de la main. HauLeor. ÉpaisueUr. 

Mâle.. . . . . . . . . o r n , o a ~  om,oz5 om,023 om,014 om,oo7 
Femelle .....,. om,or3 om,oi7 om,oro om,oo5 om,0o3 

L'HeZice Lucasi se différencie de 1'HeZice crassn par la forme 
de la carapace, par la direction de  l'épine limitant le front en. 
dehors, par ses rkgions cardiaques et  gastriques bien limitées 
par des sillons profonds et enfin par la disposition des poils 
insérés sur les pattes ambulatoires. Le Chasmagnatus Zœvis, 
que Dana a eu tort, je crois, de ne pas placer dans le genre 
Helice, tous ses caractères étant ceux qui sont particuliers à ce 
derniergenre, se distingue de 1'Helice Lucasi par son épistome 
moins proéminent que ne l'est le front, et par la présence de 
poils seulement sur le cinquième article de la seconde paire de 
pattes. 

G. Sesarma (Say.). 

SESARMA PENTAGONA (W. Hutton, Ann. and Mag. of  nat. hist., t. 15, p. 5 1 ,  1875, 
et Trans. New-ZeaZ. Inst., p. a79). 

Le seul exemplaire qui existe de cette espèce fait partie des 
collections d u  hluséum de Wellington. 

G. Plagnsia (Latr.). 

PL~GUSIA CHABRUS (Miers, Cat.  Crust. Nouv.-ZéZ., p. 45, 1876. - Canrer chabrus, 
Linn., Mus. Lud. U h . ,  p. 438,  1764). 

Cette espèce n'avait été jusqu'ici signalée que dans la partie 
tout à fait nord de la Nouvelle-Zélande. Je l'ai recueillie dans 
le détroit de Cook, à l'île de Kapiti et sur la côte est de la 
province d'Otago. On la trouve en Australie et au Chili. 
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G. Leiolophus (Miers). 

LEIOLOPH~S PLANISSINUS (Miers, Cat .  Crust. Nouv.-ZéZ., p. 46,  1876. - Plagusia d a -  
vinzana, Latr., Gen. Crust.  et Inst., t. 1, p. 54, e t  H. M.-Edw., Hist. na t .  Crust. ,  
t. II ,  p. 92, Règne animal de  Cuvier, Pl. 23, fig. 3. - Cancer planissirnus, 
Herbst., Kra6ben, t. III, p. 3, Pl. 59, fig. 3,  1799). 

J'ai observé cette espèce dans le détroit de Cook et sur la 
côte est de l'ile du Milieu. Elle m'a sembld: devoir être peu 
abondante. 

G. Pinnotheres (Latr.).  

PINNOTHERES PISUI (Latr., Hist. na t .  Crust. ,  t . V I ,  p.  8 5 ,  1803.- C a n c e r p i s u m  Linn., 
Syst. nat. ,  ed. XII ,  p. 1039, 1766. - Pinnotheres myti lorum H .  M. -Edw. ,  Ann.  
Sc. nat., t .  X X ,  p. 217, Pl. 10, fig. I ,  1853). 

Cette espèce se rencontre en Nouvelle-Zélande, comme en 
Europe, dans l'intérieur des ,Mytilus. Ces M O ~ ~ U S ~ U ~ S  ne sali- 
raient être spécifiquement distingués de ceux qui vivent sur 
nos côtes, et le petit Crustacé qui cherche un abri à l'intérieur 
de leurs valves est également semblable à celui que nous ren- 
controns dans nos Mytilus edulis. Heller, qui le premier a con- 
staté ce fait sur les Pinnotheres qu'il avait recueillis au nord de 
la Nouvelle-Zélande dans la baie d'Auckland, a mentionné seu- 
lement une petite diff'érence relative à la ciriquième paire de 
pattes, qui est un peu plus poilue dans les échantillons euro- 
péens. 

PINNOTHERES LATIPES (Jacq. et Luc., Voy. a u p ô l e  sud, Zool., t .  I I I ,  
Crust., p. 5 7 ,  Pl. 5, fig. 16,1833). 

Cette espèce est signalée, dans la description des Crustacés 
recueillis par Hoinbron et Jacquinot durant leur voyage dans 
les mers du Siid, comme trouvée à Raffles Bay (Nouvelle-Lé- 
lande). Ainsi que j'ai déjà eu l'occasion de le faire remarquer, 
il a dû se produire une confusion relativement aux localités, 
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car je ne connais pas de baie de Raffles en Nouvelle-Zélande, 
et le Pinnotheres Zatipm doit appartenir à la faune du nord de 
l'Australie. Cette manière de voir semble être confirmée par 
ce fait que le Pinnotheres latiples n'a encore été recueilli par 
aucun zoologiste en Nouvelle-Zélande. 

PZ. XLV, fig. 1-6. 

J'ai trouvé cette espèce nouvelle en grande abondance dans 
l'intérieur des Mytilus edulis vivant sur le pourtour de la baie 
du Massacre, dans le détroit de Cook. Au premier abord,.par 
l'élargissement du deuxième article des pattes, elle rappelle 
beaucoup le Pinnotheres latipes, mais un examen détaillé 
montre qu'elle est très différente. Chez le mâle et Ia femelle, 
la carapace, aussi longue que large, est très convexe ; le front 
est très peu détaché et un peu déprimd sur la ligne médiane 
au niveau de son bord antérieur. Lé deuxième et le troisième 
article des bras sont garnis de poils courts, fins et serrés le 
long de leur bord supdrieur. On trouve également une rangée 
de poils à la partie inférieure de la face interne de la main sur 
le Pinnotheres latipes, le bord supérieur des deuxième et troi- 
sième articles de la main est en quelque sorte dentelé, tandis 
que sur l'espèce que je décris il est droit et mousse dans toute 
son étendue. Les pattes ambulatoires sont élargies, compri- 
mées, et leur premier et deuxième articles présentent le long de 
leur bord supérieur une rangée de poils également fins, courts 
et très serrés. Le bord inférieur du deuxième article est canali- 
culé dans sa partie externe et pubescent. Le bord inférieur 
des troisième, quatrième et cinquième articles est également 
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couvert, dans toute son étendue, de poils très fins. Chez la 
femelle, le bord inférieur du  deuxième article n'est pas cana- 
liculé et ainsi que celui des troisième, quatrième et cinquième 
artides n'est pas garni de poils. Mais ceux-ci existent comme 
chez le mâle au niveau du  bord supérieur des premier et  
deuxième articles de toutes les pattes. Les dimensions de cette 
espèce sont les suivantes : 

Longneur. Largeur. 

Mâle . .  ................... om,or om, 01 

Femelle.. ................ om,014 om,o15 

G .  Halicarcinus (White). 

HALICARCINUS PLANATUS (White, Ann. Mag. nat. Hist., t. XVIII, p. 178, PI. I I ,  
fig. 1; 1846. - Cancerplanatus, Fabr. ,  Ent. syst., t. II: p. 446; 1793). 

Cette espèce est répandue sur toute l'étendue des côtes de 
la Nouvelle-Zélande jusqu'au sud de l'île Stewart. Elle a été 
signalée aux îles Auckland par Hombron et Jacquinot et je l'ai 
rencontrée en grande abondance dans l'intérieur des diffé- 
rentes baies de l'île Campbell. Elle vit également aux îles 
Falkland et Kerguelen. M. Miers propose, dans son Catalogue 
des Crustacés de  la Nouvelle-Zélande, de considérer le Cancer 
orbiculus, de Fahracius, Leucosia orbiculus, de White comme 

- r  I une variete de 1'Halicarcinus plamtus.  

I~ALIC,~RCINUS TKroENTATus (Hymenosoma tridentatum, Jacq. et Luc., 
Voy. aupôle  Su$, Zool., t. I I I ,  p. 60, Pl. 5, fig. 27). 

J'ai trouvé cette espèce dans le détroit de Cook où elle m'a 
paru être assez rare. La description qu'en ont donnée Jacqui- 
not et Lucas é ta i t  incomplète, je vais de nouveau exposer 
les caractères qu'elle m'a présentés. 
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Le corps est à grand diamètre transversal et il ne porte pas 
d'épines marginales sur ses bords comme 1'HaLicarcinus pla- 
natus. Les différentes régions cardiaques, stomacales, bran- 
chiales, sont limitées par des sillons bien moins accusés, bien 
moins profonds que dans cette dernière espèce. Le front est tri- 
denté, et il se détache de la partie antérieure de la carapace de la 
même manière que sur l'Halicarcinusplanatus, seulement les 
pointes sont moins élargies à leur base et elles sont dirigées di- 
rectement en avant. La pointe médiane est conique, tandis que 
les pointes latérales sont planes ou légèrement creusées suivant 
leur face supérieure. Dans 1'Halicarcinus planatus, les pointes 
externes présentent en dedans une surface fortement creusée, 
et leurs bords viennent se réunir sur la ligne médiane au-des- 
sous de la pointe mkdiane. Au niveau de cette union, il existe 
une petite dépression, une sorte d'encoche. C'est dans l'inté- 
rieur des surfaces concaves, ainsi limitées, que viennent s'a- 
briter les antennes internes. Dans 1'Halicarcinu.s tridentatus, 
rien ne rappelle cette disposition. Les pointes externes ne pré- 
sentent qu'un bord et non une surface interne. Leur face infé- 
rieure est convexe et l'on apercoit imrnédiatemerit en dessous 
de l'épine frontale moyenne une petite saillie. Le cadre buccal 
est constitué de la même manière dans les deux espèces que 
je mets en parallèle, et les pattes mâchoires ne présentent que 
de bien légères différences. La main est moins allongée que 
dans 1'Halicarci~~u.s planatm et les doigts sont plus courts. 

Ceux-ci portent, comme dans cette dernière espèce, des 
crêtes saillantes sur leur face externe, et dans les sillons ainsi 
limités, on aperçoit une rangée de ponctuations. Les pattes 
ambulatoires sont modérément longues, leur premier et 
deuxième articles à leur face supérieure un léger du- 
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vet. Sur les troisième et quatrième articles, on trouve des poils 
fins, petits et largement espacés. Enfin, le bord inférieur du 
cinquième article est pubescent. Les dimensions du mâle 
sont : 

Longueur. ........................... om, 013 
....... Largeur.. ................. ... O", 01 7 

Pl.  XL VII, jg. 4 .  

J'ai recueilli cette espèce d'Halicarcinus à l'entrée de port 
Chalmers dans la province d'Otago. En examinant les échan- 
tillons rapportés par Quoy et Gaymard de leur voyage dans 
les mers d u  Sud, j'en ai trouvé deux exemplaires qui ne 
portent que la mention de Nouvelle-Zélande comme indication 
de localité. Le corps est sub-orbiculaire et la carapace est limi- 
tée antérieurement comme dans les espèces d'Halicarcinus 
dont j'ai déjà parlé, par un bord arrondi, au-dessous duquel se 
détache le front. Celui-ci est muni de trois épines dirigées 
directement en avant. Les deux pointes externes sont un peu 
plus élargies à leur base que ne l'est la pointe médiane, et elles 
sont planes suivant leur face supérieure et inférieure. L'épine 
médiane est conique, les saillies sont disposées d'une manière 
fort différente de celles que l'on observe sur I'Halicarcinus 
tridentatus. Dans cette dernière espèce, elles se détachent 
d'une sorte de lamelle naissant de la partie antérieure de la 
carapace. 

Dans l'espèce que je décris, cette partie frontale n'existe 
pas et les trois pointes sont en quelque sorte implantées sur 
la partie médiane et antérieure du pourtour de la carapace. 
Les régions cardiaque, gastrique et branchiale sont limitées 
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par des sillons profonds et les bords antéro-latéraux de la ca- 
rapace portent, au niveau de la région gastrique, une toute 
petite épine marginale s'accusant sous la forme d'une légère 
saillie obtuse. 

La main n'est pas forte, et les doigts portent, comme dans 
les espèces précédentes, des cannelures sur leur face externe. 
Le deuxième et le troisième article des pattes ambulatoires 
sont pubescents suivant leur bord supérieur, alors que le qua- 
trième article est couvert sur toute sa surface de granulatiorls 
et de poils fins et courts. Le bord inférieur du cinquième article 
présente également ulie rangée de poils. Les dimensions 
sont les suivantes : 

Longusur. Largeur. 

Mâle.. .................. om,006 om, 008 
Femelle.. ............... om, 005 om, 006 

En résumé, cette espèce se différencie de la précédente par 
sa taille beaucoup plus réduite, par la disposition des pointes 
de son front, par la présence d'une épine sur les bords de la 
carapace. 

G. Hymeniscue (Dana).  

HYMENISCUS V A H ~ U S  (Dana,  Proceed. Ac. Nat. Sc. Ph., p. 2 5 4 ;  1851; U. S.  E. 
exped. C r w t . ,  Part 1, p. 387, Pl. 24, f i g .  g, 185a). 

Cette espèce a été signalée comme habitant le nord de la 
Nouvelle-Zélande. Dana l'a décrite d'après un échantillon re- 
cueilli dans la baie des Iles et Heller l'a rencontrde dans la baie 
d'Auckland. D'après mes recherches personnelles, il semble- 
rait que cette espèce ainsi que la suivante descendraient peu 
vers le Sud, car je ne les ai pas rencontrées dans le détroit de 
Cook. 
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HYMENISCU~ PUBESCENS ( Dana, U. S . E .  exped., t. XIII, Crust., 
Part 1, p. 388, PI. 24, fig. J I ) .  

Cette espèce a été trouvée par Dana à la baie des Iles et par 
Heller dans la haie d'Auckland. 

J'ai recueilli cette espèce, qui m'a paru nouvelle, A l'entrie 
de Port-Chalmers dans la province d'Otago, et je l'ai vue s'é- 
tendre au sud jusqu'à l'île Stewart et au nord jusqu'au détroit 
de Cook. Sa carapace présente lin bord postérieur droit, des 
bords latéraux fortement convexes dans leur partie moyenne, 
se réunissant en avant pour constituer un front saillant et tri- 
lobé. Ils présentent de chaque côté deux épines marginales 
aiguës et hien détachées. Cette espèce se différencie dès lors de 
1'Hymeniscus ~jarius par la forme de la carapace, qui estpresque 
ovalaire chez ce dernier, par la présence d'épines marginales 
saillantes. D'autre part, dans 1'Hyrneniscus .varius, les trois 
lobes frontaux sont presque aussi avancés les uns que les autres 
et leur. extrémité est arrondie. Le Crustacé que je décris ne 
présente pas une semblable disposition. Le lobe moyen est 
très développé, très élargi à sa base, tandis que les lobes lat6- 
raux sont plus réduits et que leur sommet correspond seule- 
ment à sa partie basilaire. Les bras sont forts et tous leurs 
articles sont revêtus de poils longs et crochus qui prennent sur- 
tout un grand développement au niveau de la main. Les doigts 
sont dentelés et canaliculés sur leur face externe. Les pattes 
ambulatoires sont modérément allongées ; leur bord supérieur 
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est revêtu de poils courts et fins et leur bord postérieur de 
poils également fins, mais très allongés. Sur la face supérieure 
de la carapace, on aper~oi t  également quelques poils courts 
disséminés sur sa surface. Les régions ptérygostomiennes ,sont 
également garnies d'un duvet fin et les parties latérales'.du- 
cadre buccal sont ornées de poils longs et touffus. Les dimen- 
sions de cette espèce sont les suivantes, prises sur le mâle : 

Longueur ........................... om,orr5 
Largeur ............................. om, oi 1 5  

H P M E N I C U S  Cooni .  

Pl.  L, jg. 3. 

J.?ai recueilli cette toute petite espèce, dont je ne connais 
que la femelle, dans le détroit de Cook. La forme de sa cara- 
pace la rapproche de 1'Hymenicus Edwarsii et l'éloigne de 17Hy.- 
menicus wzrius. Les bords latéraux antérieurs portent chacun 
deux épines, l'antérieure s'accusant sous.la forme d'une petite 
saillie arrondie, la postérieure longue et très aiguë. Le front 
est proéminent, -large à sa base et tridenté. La disposition de 
ses pointes ou lobes rappelle beaucoup celle de 1'Hymeniczcs 
wnrius. Ainsi cette espEce se différencie de I'Uyrnenicus vn- 
rius h-dwnrsii par sa taille beaucoup plus réduite et elle s'en 
rapproche par la forme de sa carapace : elle rappelle 1'Hyme- 
nicus warius par la fornie de ses lobes frontaux. Les bras sont 
courts, les doigts finement dentelés. On apercoit A la loupe 
quelques poils à la face interne du carpe et de la main. Le 
premier, le deuxième et le troisième article des pattes am- 
bulatoires sont glabres, le quatrième présentant sur son bord 
postérieur quelques poils longs et isolés. Le cinquième article 
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est très pubescent sur toute l'étendue de son bord postérieur. 
Les dimensions de la femelle sont les suivantes : 

Longueur ............................ om,oo5 
Largeur.. ........................... .om,oo5 

Cette espèce vit, comme la précédente, dans le détroit de 
Cook. La carapace est ovalaire a grosse extrémité postérieure. 
Le front est saillant et triangulaire? présentant à sa hase 
deux tout petits lobes à peine indiqués. Toute la face dor- 
sale de la carapace, ainsi que ses bords dépourvus d'épines, 
sont couverts de poils fins, serrés et crochus. Le bras, ainsi 
que les pattes ambulatoires, sont excessivement velus. Leurs 
articles sont couverts sur toutes leurs faces et sur tous leurs 
bords de poils nombreux et longs. Les doigts présentent de 
fines denticulations sur leurs bords. Les diamètres antéro-pos- 
térjeur et transverse de la carapace sont de 0,0049 et 0,0045 
pour la femelle que j'ai seule rencontrée. Cette espèce se rap- 
proche de 1'Hymenicus pubescens; mais la carapace est plus 
élargie, plus dilatée dans les régions hépatiques où elle forme 
sur le bord latéral un renflement qui n'existe pas dans l'espèce 
décrite et figurée par Dana. D'autre part, les pattes de 1'Hy- 
menicus Haasti sont plus grosses et terminées par des doigts 
courts et légèrement crochus au lieu de doigts longs et grêles. 

HYMENICUS DEPRESSUS (Miers, C a t .  des Crust .  d e  l a  Nouv.-Zél., p. 41; 1876. - Hyme- 
nosanza depressum, Jacq. et Luc., Voy.  a u p ô l e  Sud, t. I I I ,  p. 62, Pl. 5 ,  fig. 3 4 ,  
1855). 

Cette espèce a été recueillie par Hombroii et Jacquinot aux 
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îles Auckland; je ne l'ai trouvée ni à l'île Campbell, ni dans 
le sud de la Nouvelle-Zélande. 

G. Elamena ( H .  RI.-Edw.). 

ELAMENA QUOYI (H. M.-Edw., Ann. des Sc. na!. Paris, 3" série, p.  223, 

Pl. 11, fig. 3; 1853. 

J'ai obtenu cette espèce en explorant le détroit de Cook. 
Elle figurait dans la collection du Muséum de Paris sans l'in- 
dication de son habitat en Nouvelle-Zélande. 

EL AN EX^ WHITEI (Miers, Cat.  Crust.  Nouv.-Zél., p. 52, Pl. 1, fig. 4; 1876. - Halzcar- 
cinus depressus, White, Ann. Mag. nat. Hist., t .  XVIII, p. 178, 1846). 

J'ai recueilli cette espèce sur la côte est de l'île Stewart. 
Elle est remarquable par la forme de la carapace sixbtrian- 
plaire ,  par son front large, lamelleux, terminé en pointe à 
son extrémité et canaliculé dans toute l'étendue de sa face su- 
périeure. Le canthus externe de l'œil est limité par une épine 
assez forte. A la face dorsale, on apercoit les régions gastriques 
et cardiaques s'accusarit par lin léger relief. Les bords antéro- 
latéraux sont dépourvus d'épines. Les bras du mâle sont très 
longs, grêles, velus et terminés par des doigts allongés, aigus, 
finement denticulés sur leurs bords. Les pattes ambulatoires 
sont également revêtues de longs poils, assez largement-espa- 
cés. La face dorsale de la carapace est légèrement tomen- 
teuse. 

EMMENA LONGIROSTRIS. 

Pl.  XL VI, jig. 7. 

J'ai rencontré cette espèce, qui me parait nouvelle, sur la 
côte est de l'île Stewart. La carapace est triangulaire et toute 
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sa face dorsale est recouverte de poils courts et touffus. Le 
front se prolonge plus en avant que dans 1'Elamena Withei, 
et il n'est pas creusé en gouttière sur sa face supérieure. Les 
bras de la femelle, que j'ai seule rencontrée, sont très longs et 
très greles. La main a surtout un développement considérable, 
et les doigts présentent, vus à la loupe, sur toute l'étendue de 
leurs bords opposés, de très petites et très inégales denticula- 
tions. Les bras et les pattes ambulatoires, qui sont longues et 
grêles, sont également velues. Les dimensions du seul exem- 
plaire que j'aie obtenu par des dragages à 50" de profondeur 
sont les suivantes : 

Longueur. ............................. orn,o1 
Largeur. .............................. O", 008 

ELAMENA PRODUCTA (T.-W. Kirk, Additions to the carcinological fauna of New-Zeal. 
in Trans. of New-Zealand Inst., t .  X I ,  p. 395; 1878). 

« La carapace de cette espèce, dit M. Kirk, est plane, plus 
large que longue, à bords latéraux présentant deux dents va- 
riant beaucoup de taille. Rostre très proéminent, pattes anté- 
rieures du mâle larges et égales; main et carpe plus renflés; 
doigts courbés et armés de poils le long de leurs bords internes ; 
dans la femelle, ces membres sont faibles et les doigts presque 
droits ; les pattes suivantes sont très plates et le bord antérieur 
du premier article se prolonge de manière à former une 
pointe, presque une épine. Les ongles ont la moitié de la lon- 
gueur de l'article qui les précède; tout l'animal est dépourvu 
de poils, excepté les doigts. Longueur +de pouce ; largeur de 
pouce. Les trois premières paires de pattes ainbulatoires sont 
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très longues ; elles ont plus du double de lalongueur de la cara- 
pace n .  Habitat : détroit de Cook. 

P l .  XLVTI, fig. 6.) 

J'ai recueilli à l'entrée de Port-Chalmers, dans la province 
d'Otago, une Elnmena très voisine de l'espèce dont je viens de 
rapporter la description et, afin de mieux faire saisir les carac- 
tères qui m'ont porté àla considérer comme en étant distincte, 
j'ai fait reproduire la figure de 1'Plamena producta, extraite du 
travail de M. Kirk. 

La carapace est plane et un petit peu plus large que longue, 
les bords présentent deux dents peu accusées sur tous les 
sujets, le bord de la carapace compris entre ces deux saillies 
est convexe, au lieu d'être concave, comme dans 1'Plamena 
producta. Le front chez le mâle est arrondi et large, tandis que, 
sur le dessin que M. Kirk a donné du Crustacé qu'il a décou- 
vert dans le détroit de Cook, il se termine en pointe. Le bord 
postérieur de la carapace est également fort différent dans les 
deux formes que je mets en parallèle. Dans I'Elamenaproducta, 
il se présente sous la forme de ligne régulièrement convexe, 
depuis une des épines postérieures jusqu'à l'autre. Dans l'Ela- 
mena Kirki, il n'en est point ainsi : la partie du bord postérieur 
qui fait suite à l'épine postérieure se porte presque verticale- 
ment en bas et la partie médiane du bord postérieur de la ca- 
rapace est droite. Les mains sont longues et fortes chez le mâle, 
grêles chez la femelle. Le: bord interne des doigts est garni de 
poils fins et serrds. Toutes les pattes ambulatoires sont glabres, 

l'exception d u  bord inférieur dii ciiiquième article. Toute la 
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carapace ainsi que la région ptérygostomienne et les pattes sont 
couvertes de granulations fines et serrées. Comme on le voit 
par cette description, l'EZamcna que j'ai trouvée sur lescôtes de 
la province de Dunedin est fort voisine de I'Ekamenaproducta, 
mais la forme de sa carapace est assez différente pour que l'on 
doive, je crois, l'en distinguer. 

G. Hymenosoma (Leach-). 

HYMENOSOMA LACUSTRIS (Chilton, Proceed. New-Zeal., t .  XV, p. 69. - 
Elamena lacustris, du mémc auteur. 

G. Cardisoma (Latr.). 

CARDISOMA HIRTIPES (Dana, Unit. S.E. exped., t .  XIII, 
Crust., p. 377, Pl. 24, fig. 2; 1852). 

Cette espèce, très commune dans différentes îles de l'Océa- 
nie et particulièrement aux Fidji, où je l'ai recueillie dans diff é- 
rents îlots, se retrouve dans le nord de la Nouvelle-Zélande. Je 
ne l'ai pas observée au-dessous du détroit de Cook. 

G. Calappa (Fab.). 

L C A ~ A ~ ~ A  HEPATICA (Miers, Cataz. Crust. Noua.-Zd., p. 55; 1876. - 
Cancer hepaticus (Lin., Syst. nat., p. 1048; 1766). 

Cette espèce, répandue dans tout le Pacifique, a été signa- 
lée par Heller comme habitant le nord de la Nouvelle-Zélande. 

G. Phlyxia (Bell.). 

PHLYXLA LOEVIS (Bell., Trans. Linn. Soc., t. XXI, p. 305, Pl. 34,  fig. 3 ;  1855). 

Le Phlyxia huis a été recueilli en Nouvelle-Zélande, dans 
le détroit de Cook. 
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P H L P X I A  CHEESMANI. 

(PZ. XLIII, fig. 4 ). 

J'ai recueilli sur la côte est de l'île du Milieu de la Nouvelle- 
Zélande, à l'entrée du port d'Otago, une espèce de PhZyxia 
qui m'a paru différer de celles décrites jusqu'à ce jour. La ca- 
rapace, de forme ovalaire, se termine postérieurement par trois 
pointes, dont la médiane, très développée, est arrondie à son 
sommet. Les régions hépatiques sont globuleuses et présen- 
tent vers le sommet de leur convexité quelques granulations. 
Au niveau de la région cardiaque, de chaque côté de la ligne 
médiane, on remarque également une saillie accusée portant à 
son sommet des granulations. Ces saillies sont séparées l'une 
de l'autre par un soulèvement antéro-postérieur de la portion 
médiane de la carapace. Le soulèvement s'élargit considéra- 
blement au niveau des régions hépatiques et il porte sur sa 
ligne médiane des granulations assez serrées. Les bras sont 
couverts de petites épines sur leur face antérieure. Au niveau 
de leur bord externe, ces saillies sont plus accusées. Le bord 
externe du carpe est dentelé en forme de scie. La main est ab- 
solument lisse. Les doigts sont, sur leurs bords opposés, légè- 
rement dentés. 

Aux extrémités du diamètre transversal de la carapace, il 
existe une dent mousse. 

G. Ebalia (Leach.). 

EBALIA TUNEFACTA (Mont. in Bells., Brit. Crust. ,  p. 145) .  

L'Ebalia tumefacta a été signalée, par M. T.-W. Kirk, dans 
le détroit de Cook (Proceed. of New.-Zenl. Inst., 1878, t. XI, 
P.  395). 
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A N O M O U R E S .  

G. Cryptodrornia (Stimpson). 

CRYPTODROM~A LATERALIS (Stimpson, Proc. Ac .  nat .  Sc. Phil., p. 2 2 6 ;  1858). 
Dromia lateralis, Gray., Zool. Miscell., p. 40; 1842) .  

Le Cryptodromia lczteralis a été recueilli par Heller au nord 
de la Nouvelle-Zélande, à Auckland. Je ne l'ai rencontré ni 
dans le détroit de Cook, ni dans le sud de la Nouvelle-Zélande. 

G. Remipes (Latr.). 

REMIPES MARPORATUS (Jacq. et LUC., Voyage aup6le  Sud,  ZOO^., t.  111, p. 97, 
Pl. 8, fig. az ; 1855). 

Cette espéce a été signalée, à tort très probablement, comme 
vivant en *Nouvelle-Zélande. Les échantillons rapportés par 
Hombron et Jacquinot proviennent de RaMes Bay, localité 
située au nord de l'Australie. 

G. Petrolisthes (Stimpson). 

PETROLISTRE~ ELONGATUS (Miers, Zool. Erebus and Terror. Crust., p. 3 ,  Pl. 3, fig. 3, 
1874. - Porcellana elongata, H. -M.  Edw., Hist. nat. Crust., t .  I I ,  p. 251; 1843). 

Ce Crustacé est très abondant sur toute l'étendue des 
côtes de la Nouvelle-Zélande. Je l'ai rencontré depuis la baie 
d'Auckland jusqu'à l'ile Stewart, où il est aussi commun 
que dans le nord. 

J'ai recueilli ce Crustacé, qui m'a paru se rapporter à une 
espèce différente de celles qui avaient Bté signalées jusqu'ici 
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eu Nouvelle-Zélande, dans le détroit de Cook et sur la côte est 
de l'île Stewart. Les bords de la carapace ne sont pas minces, 
tranchants et unis comme dans le Petrolisthes clongatus; ils 
sont plus épaissis et présentent au niveau de la partie anté- 
rieure de la région cardiaque une petite épine. En avant de 
cette saillie, la carapace se renfle un peu et donne naissance 
à un lobe arrondi sur son bord et bien limité antérieurement 
par un sillon. L a  partie antérieure du bord externe de la cara- 
pace, mince et tranchante, se termine à une assez forte épine, 
limitant en dehors le canthus externe de l'œil. Le front, qui 
n'est pas incliné, se divise antérieurement en deux lobes dente- 
lés sur leurs bords. Les bras sont longs, comme dans le Petro- 
listhes elongatus, et le troisième article, très granuleux, ainsi que 
la main, porte sur son bord externe trois épines régulièrement 
espacées. La main offre à la partie moyenne de sa face supé- 
rieure une saillie linéaire antéro-postérieure. Les pattes ambu- 
latoires sont allongées et les articles les constituant sont 
dégarnis d'épines. Le deuxième article a une forme fort diffé- 
rente de celle qu'il possède sur le Petrolisthes elongatus. Il est 
allongé, au lieu d'être court, et ne se renfle pas à son extrémité 
externe. La première paire de pattes-mâchoires présente 
également des caractères distinctifs dans les deux espèces que 
je mets en parallèle. Le bord externe de son troisième article 
est lisse dans le Petrolisthes elongatus, tandis qu'il est dentelé 
dans le Petrolisthes Novœ-Zelnndiœ (Pl. LYZZI, jîg. 5 ) .  Les 
différents échantillons que j'ai recueillis sont tous de petite taille. 
Ils niesurent om,oo7 de longueur et om,oo6 de largeur. 
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Pl .  XLVIII, fig. 1. 

J'ai rencontré cette forme, très voisine de la précédente par 
ses caractères généraux, sur les côtes de l'île Stewart, où elle 
m'a paru rare. Comme sur le Petrolistlm Nova-Zelandiœ, les 
bords de la carapace portent une petite épine et s'accusent au 
niveau des régions hépatiques sous la forme d'un lobe à bords 
arrondis. Le front est complètement différent de celui de cetté 
dernière espèce. Il est très incliné, très avancé, et il présente 
un sillon médian profond. Son extrémité antérieure aiguë est 
finement dentelée. Cette forme ne rappelle en rien celle, bilobée 
et denticulée, que j'ai dit exister su.r le Petrolisthes Novœ- 
Zekndiœ. Le troisième article de la première paire de pattes 
mâchoires est garni de petites dents siir son bord externe. 

S. G. Petrocheles (Miers). 

PETROCHELES SPINOSUS (Miers, Ann. Mag. Hist., 48 serie, t. XVII, p. zza; 1876). 

Un échantillon provenant de la Nouvelle-Zdlande fait partie 
des collections du British Muséum. 

G. Porcellanopagurus (Filh.). 

J'ai recueilli à l'île Campbell, par des fonds de 4" à 5" 
et sur la côte est de l'île Stewart, dans les mêmes condi- 
tions, une forme très remarquable de Crustacé, alliant en 
quelque sorte les caractères des Porcellaiies à ceux des Pagiires. 
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MISSION BE L'ILK CAMPBELL. 4 1  I 
Elle vit au milieu des algues, ne cherchant pas, comme les der- 
niers animaux dont je viens de parler, un abri dans les coquilles 
abandonnées. 

La carapace, de forme semi-ovalaire, se termine antérieure- 
ment par un rostre aigu, large à sa base, légèrement convexe 
sur ses bords. Le bord supérieur de l'orbite est lisse et se 
relève un peu en dehors. Les pédoncules oculaires dépassent 
un peule sommet du rostre. Presque immédiatement en arrière 
de l'angle orbitaire externe, le bord de la carapace porte deux 
épines, la première étant beaucoup plus réduite que la seconde 
qui est aplatie et fortement convexe sur son bord externe. En 
arrière de cette saillie, à 1"" environ de sa base, on trouve 
une nouvelle épine beaucoup plus forte, beaucoup plus déta- 
chée, obtuse à son sommet. Elle est précédée par un tout 
petit tubercule faisant une légère saillie sur le bord externe 
de la carapace. En arrière de cette épine on en observe une 
seconde qui se porte transversalement en dehors, au lieu de 
se diriger obliquement de dedans en dehors et d'avant en 
arrière. Son bord postérieur est droit, son bord antérieur con- 
vexe. Le sommet, tantôt simple, tantôt bifide, est toujours 
mousse. A partir du bord postérieur de cette saillie, le bord 
de la carapace qui était convexe devient droit et se porte 
directement d'avant en arrière jusqu'au point d'origine de l'ab- 
domen. ~ a - f a c e  dorsale de la carapace est couverte sur toute 
son étendue de fines granulations. 

L'abdomen est en quelque sorte membraneux, translucide 
et garni seulement de plaques à son extrémité postérieure. Il 
porte à sa partie antérieure une' paire de pattes courtes et 
grêles. ' 

Les antennes internes atteignent le bord antérieur de l'œil 
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et sont terminées par un bouquet de poils. Les antennes 
externes sont très longues et fines. 

La première paire de pattes est fortement granuleuse et les 
face's externe et interne de la main et des doigts sont couvertes. 
de petits paquets de poils disposés en série longitudinale. Les 
pattes suivantes sont couvertes de granulations encore plus 

' fortes qui, au niveau du bord antérieur des troisième e t  qua- 
trième articles, se détachent sous la forme de petites épines. 
Le dernier article se termine par un ongle crochu et son bord 
postérieur porte sur toute son étendue des poils fins et courts. 

Sur les plus grands échantillons que j'ai recueillis la cara- 
pace mesure O", O I 3 d'avant en arrière et O", O I I transversale- 
ment. 

G. Eupagurus (Brandt). 

EUPAGURUS CRISTATUS (Miers, Cat. Crust. Nouv.-Zél., p. 62; 1876. - Pagurus 
cristatus, H.-M. Edw.,Ann. Sc. nat., aesérie, p. 209; 1836). 

Cette espèce n'est pas très commune en Nouvelle-Zélande. 
Je l'ai trouvéedans le détroit de Cook et je l'ai vue s'étendre 
jusque sur la côte est de l'île Stewart. 

EUPAGURUS Nova-ZELANDIÆ (Miers, Cab. Crust. Nouv.-Zél., p. 63; 1876.- Bernhardus 
Novœ-Zelandice, Dana, U. S .  Expl. exped. Crust., p. $40, Pl. 87, fig. 1; 1852). 

L'Pupagurus Novœ-Zelandia est une espèce assez commune, 
qui est répandue sur toute l'étendue des cbtes de la Nou- 
velle-Zélande. Je l'ai rencontrée jusque sur la côte est de l'île 
Stewart.. 

EUPAGURUS EDWARDSI. 

Pl .  H I ,  fig. 6. 

Cette espèce est assez voisine de 1 ' ~ ~ a ~ u r u i  spinulima- 
nus, que M. Miers a fait représenter dans son Catalogue des 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 4 I 3 
Crustacés de laNouvelle-Zélande. Je l'ai recueillie dans le détroit 
de Cook et surtout sur la côte est de l'île Stewart. La carapace 
présente à la partie médiane de son bord antérieur un tout 

- petit tubercule arrondi et latéralement au niveau des antennes 
externes une saillie anguleuse. Deux pinceaux de poils sont 
implantés immédiatement en arrière du tubercule médian, et 
l'on en - remarque également deux en arrière de chaque saillie 
latérale. Ces derniers sont suivis de chaque côté par une rangée 
composée de quatre paquets de poils situés sensiblement à 
égale distance les uns des autres. Les deux derniers paquets 
sont composés d'un très petit nombre d'éléments. Les yeiix 
sont portés par de très longs pédoncules ; sur tous les échan- 
tillons que j'ai réunis la longueur des pédoncules est un peu 
inférieure à celle de l'étendue du bord antérieur de la cara- 
pace. Les écailles situées à leur base sont peu développées et 
elles présentent en dedans une épine dont la base est garnie 
.de petits poils divergents. Les antennes externes présentent 
au bord externe de leur article basilaire une épine bien déve- 
loppée, garnie de longs poils sur tout son bord inférieur. L'é- 
pine représentant le palpe est très allongée,'un peu contournée 
en dehors et en bas; son bord interne est garni de cinq pa- 
quets de poils, alors que le bord externe n'en présente qu'un, 
situé tout à fait près du sommet. .Le flagellum très développé 
présente des séries alternatives de trois, quatre, cinq, six et 
même sept articles, colorés les unes en rouge, les autres 
en blanc. Les pattes antérieures sont très inégales, la droite 
étant de beaucoup la plus forte. La main, qui termine cette 
dernière, mesure sur certains échantillons jusqu'à om,oz de 
hauteur et om,012 d'épaisseur. Le carpe est couvert de 
paquets de poils très denses, très serrés sur toute sa face 
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414 PASSAGE DE VÉNUS. . 
externe, alors que sa face interne, lisse, n'en offre point. Le 
bord supérieur du carpe est armé d'une série de sept à huit 
épines très fortes. Au-dessous d'elles, on observe quelques 
autres épines plus faibles, irrégulièrement disposées, garnis- 
sant toute la moitié supérieure de la face externe du carpe. 
A mesure que l'on considère une portion plus abaissée de 
cette dernière partie, on remarque que les épines perdent de 
leur force, qu'elles sont moins élevées, moins aiguës. Elles 
finissent par n'être plus représentées que par de petits tuber- 
cules mousses. La face externe de la main est couverte de six 
séries horizontales de tubercules. La première d'entre elles, 
la plus élevée, est composée d'éléments très forts, très déta- 
chés; la seconde ne comporte que de petites saillies; la troi- 
sième et la quatrième sont formées par des épines mousses qui, 
inférieures en hauteur à celles existant dans la première série; 
sont pourtant plus fortes que celles entrant dans la constitution 
de la deuxième, de la cinquième et de la sixième série. Les bords 
supérieurs et inférieurs de la main sont également épineux, en 
quelque sorte crénelés. Toutes ces denticulations et ces diverses 
séries d'épines ou de tubercules sont presque complètement 
masquées par des poils longs et nombreux qui s'insèrent dans 
leurs intervalles. Ces poils prennent surtout un grand dévelop- 
pement le long des bords. Quant aux sommets des tubercules, 
ils se dégagent au-dessus d'eux et apparaissent comme autant 
de petites saillies arrondies d'une coloration violette portées 
par une sorte de pédicule rétréci. Le doigt mobile offre trois 
séries de tubercules, l'une située sur son bord supérieur, les 
deux autres sur sa face externe. Sur la face interne de la main 
et du doigt mobile, il existe quelques rangées linéaires, lon- 
gitudinales, de petits paquets de poils. Le bord interne des 
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doigts est élargi et armé de forts tubercules mousses, aplatis. 
La petite main, de forme ovalaire, a un bord supérieur épineux 
et un bord inférieur mousse. Sur sa face externe, il n'existe 
qu'une unique rangée de tubercules. Les pattes ambulatoires 
dont les articles sont aplatis, comprimés d'avant en arrière, 
ogrent le long de toute l'étendue de leurs bords supérieurs et 
inférieurs une série de touffes de poils, d'autant plus denses 
qu'elles se trouvent être plus rapprochées di1 sommet du 
membre. Le quatrième article de la deuxième paire est épi- 
neux sur son bord supérieur. L'abdomen est dépourvu de 
plaques et il porte, sur la femelle, du côté gauche, quatre faiisses 
pattes rudimentaires garnies d'appendices très développés. La 
longueur des plus forts sujets que j'aie trouvés est de O", 075, 
mesurée depuis le sommet du front jusqu'àlapartie la plus recu- 
lée de I'abdomen. Cette espèce est facile à distinguer de 1'Eupn- 
gurus Nova+ZeZundia. Chez cette dernière, la main n'est cou- 
verte de poils que dans sa partie supérieure et, d'autre part, 
le carpe présente à sa partie interne un grand développement, 
s'accusant sous la forme d'une forte saillie pyramidale. Rien 
de semblable ne se retrouve sur 1'Eupagurus Edwardsi. La 
taille est, d'autre part, fort différente dans ces deux espèces. 
Quant à 1'Eupagurus spinulimanus, il me paraît ne pouvoir 
être confondu avec l'espèce que j'ai recueillie, car M. Miers, 
qui en a donné une description fort détaillée, ne signale pas et 
n'a pas fait figurer les tubercules garnissant la face externe du 
carpe, qui sont si remarquables par leur sommet arrondi, 
supporté par un col rétréci, les rattachant à une base large. 
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PZ. LI, fig. 5. 

Cette espèce provient du dktroit de Cook. Elle a été 
recueillie dans la baie du Massacre. Le front est légèrement 
anguleux; les yeux sont allongés et un peu dilatés à leur extré- 
mité terminale. Leur article basilaire est armé en haut et en 
dedans d'une petite épine. Les pédoncules oculaires portent 
sur leur bord supérieur cinq petits paquets de poils très fins, 
visibles seulement à la loupe, implantés tous à égale distance 
les uns des autres. Les antennes externes sont très longues, et, 
comme dans 1'Pupagurus Traversi, elles portent sur leurs 
articles des poils fins, d'autant plus courts qu'ils se trouvent 
situés en un point plus rapproché du sommet de l'organe. 
L'article basilaire qui les supporte présente en dedans et en 
haut, correspondant au palpe, une longue épine de même 
forme que dans l'espèce précédente, et en dehors une épine 
plus courte à bord interne couvert de poils fins. Le bras droit 
a un développement semblable à celui qu'il possède sur l'Eu- 
pagurus Cookii. La main porte à son extrémité deux doigts 
de longueur égale. Son bord inférieur est régulièrement con- 
vexe et crénelé sur toute son étendue. Sa face supérieure est 
parcourue d'avant en arrière dans sa partie moyenne par une 
série de tubercules aigus. La main gauche diffère de celle de 
I'Eupngurus Trnversi en ce que son bord supérieur, simple- 
ment granuleux dans cette dernière, est surmonté d'une crête 
détachée et fortement denticulée et, d'autre part, en ce que 
les doigts rapprocliés ne laisseiit presque pas d'intervalles 
entre eux. 
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PI. LI, fig. 2. 

J'ai reciieilli cette espèce, comme les deux précédentes, dans 
le détroit de Cook, au voisinage de la baie du Massacre. Le 
front présente, en avant et sur la ligne médiane, un prolon- 
gement aigu plus accusé que dans les Eupngurus Trnversi, 
Kirkii. Les pédoncules oculaires sont, proportionnellement à la 
longueur du corps, moins longs que dans ces deux dernières 
espèces et l'article qui les supporte dépasse le bord extérieur 
de la carapace. Les antennes externes ont une forme et une 
disposition remarquables. Lem article basilaire présente en 
dehors et en haut une longue épine correspondant au palpe 
garni à son sommet de poils fins et allongés. Leur second ar- 
ticle est allongé et nu; quant au flagellum, il est inséré presque 
à angle droit sur ce dernier et il porte des poils sur presque 
toute son étendue. Le bras droit est très fort. Le carpe présente 
à son bord supérieur une crête très détachée et fortement 
denticulée à la manière d'une scie. Sa 'face externe, lisse dans 
sa moitié supérieure, est légèrement granuleuse dans sa partie 
inférieure en même temps qu'elle est couverte de poils longs, 
espacés. La main possède une forme très caractéristique. Son 
bord inférieur et son bord supérieur sont profondément dente- 
lés, et à la partie postérieure de la face externe mie crête très 
saillante, également denticulée, les réunit l'un à l'autre. 11 
résulte de cette disposition que toute la face externe de la 
main est entourée d'un rebord muni de denticulations fortes 
et aiguës. D'autre part, sur la face externe de la main, il 
existe une dépression profonde, limitée en liaut et en bas par 

111. -- 2' Part., nul .  53 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



deux crêtes ou inieiix par deux plis. Les doigts se mettent exac- 
tement en contact par leurs bords opposés qui sont armés de 
tubercules mousses et glargis. La petite main présente sur tout 
son bord supérieur une crête très forte, contournée et profoii- 
dément dentelée dans toute sa longueur. Les doigts se rappro- 
client moins que dans les Eupagurus Trnversi et Kirkii. Toute 
la face supérieure des. deux mains est couverte de granulations. 
Les pattes sont allongées et elles possèdent les mêmes carac- 
tères que dans les formes d7Eupagurus que j'ai signalées anté- 
rieurement. La longueur d u  mâle de cette espèce, mesurée de 
la partie antérieure de la carapace à la partie la plus reculée 
de l'abdomen, est de O", 024. 

PZ. LI, fig. 3. 

J'ai recueilli cette petite espèce d'Pupagur~ss sur les côtes 
de I'ile Stewart. Le front se termine en avant par une épine 
saillante et le bord antérieur de la carapace présente deux 
prolongements anguleux situés un  peu au-dessus et en dehors 
de l'article supportant les pédoncules oculaires. Ceux-ci saut 

assez allongés et l'œil est un  peu élargi transversalement. Les 
antennes externes sont longues et couvertes de poils fins et 
allongés. Le bras droit présente un assez grand développe- 
ment; la face supérieure du carpe est presque plane ; son bord 
interne est dentelé, épineux, alors que le bord externe est 
simplement granuleux. On remarque sur toute l'étendue 
de chacun d'entre eux quelques poils peu allongés et  assez 
espacés. La main, presque quadrilatère, présente une forme 
très différente de celle qu'elle possède dans les difiërentes 
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espèces d7Eupagurus dont nous avons jusqii'à présent con- 
staté l'existence en Noiivelle-Zélande. Ses bords inférieurs et 
supérieurs sont légèrement dentelés et toute sa surface supé- 
rieure est granuleuse. Comme sur le carpe, il existe de légers 
poils insérés entre les diverses denticiilations. Le doigt mobile 
est également crénelé et garni de poils fins le long de son bord 
supérieur qui est très étendu, courbé brusquement à son 
extrémité antérieure arrondie. Le carpe de la petite main est 
triangulaire, à base inférieure, à bord supérieixr garni d'épines 
assez fortes dans ses deux tiers antérieurs. La petite main 
rappelle beaucoup comme forme celle clil grand bras, elle est 

.crénelée tout le long de son bord externe. Le doigt mobile est 
assez développé. et il se termine carrément en avant. L'abdo- 
men ne présente pas de plaques. La longueur du mâle de 
cette espèce est de O", 02, mesurée de la partie antérieure de la 
carapace à la partie la plus reculée de l'abdomen. La largeur de 
la carapace est de O", 004 seidement. 

(PZ. LI, fig. 1.) 

Cette espèce, assez rare, est répandue sur toutes les côtes de 
la Nouvelle-Zélande, - et elle m'a paru d'autant plus abondante 
que je me rapprochais davantage des portions sud. Ainsi, elle 
est relativement plus commune B l'île Stewart qu'elle ne l'est 
dans l'île du  Nord et dans l'île du Milieu. Le front est épi- 
neux à sa partie antérieure et les angles latéraux du bord 
antérieur de la carapace sont arrondis. Un sillon profond i 
direction antéro-postérieure limite latéralement la région gas- 
trique et l'on voit insérés dans sa profondeur qiiatre à cinq 
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paquets de petits poils. L'article basilaire supportant les pé- 
doncules oculaires dépasse à peine le bord antérieur de la 
carapace et il se termine en haut et en dedans par une sorte de 
forte écaille. Les antennes externes sont longues et leur flagel- 
lum porte sur chacun des articles qui le constituent des poils 
disposés un en dehors, un en haut, un en dedans. L'épine 
correspondant au palpe est très développée et donne inser- 
tion, sur tout-le long de son bord supérieur et interne, à des 
poils nombreux, serrés et assez allongés. Le bras droit est 
développé; son carpe est de forme triangulaire, à base infé- 
rieure. Ses faces externe et interne sont assez fortement con- 
vexes; son bord supérieur est dpai~ ,  presque arrondi. Cette 
dernière partie offre, ainsi que Ia face externe du carpe, quel- 
ques granulations peu accusées. La main est forte, son bord 
supérieur est très court, alors que son bord inférieur étendu 
est régulièrement convexe. Toute la surface externe de la 
main, ainsi que celle du  carpe, est glabre. Sur la main, on 
apercoit à l'œil nu un piqueté très fin. A la loupe on voit qu'il 
correspond à des séries de petites ponctuations dirigées régu- 
lièrement et linéairement d'avant en arrière. Le doigt mobile 
est garni de quelques denticdations obtuses sur le long de son 
bord inférieur ou interne et l'on aperqoit entre elles des poils 
courts et raides. Le bord inférieur et supérieur de la main, 
ainsi que le bord supérieur du doigt mobile, sont mousses et 
glabres. Le carpe de la petite main présente un hord supérieur 
élargi o&ant deux séries antéro-postérieures de tubercules 
supportant des poils. La petite main est de forme ovoïde, et 
toute sa surface supérie~xre, en même temps que celle du doigt 
inol>ile, est granuleuse. Les pattes ambulatoires sont lon- 
gues et le bord supérieur et inférieur de leurs articles coii- 
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stitutifs présentent quelques poils insérés, tantôt! isolément, 
tantôt par petits groupes de deux ou de trois'. Le bord supé- 
rieur du troisième article de la première paire de pattes ambii- 
latoires est épineux. Il n'existe pas de  plaques sur l'abdomen. 
La longueur du  mâle de  cette espèce est de om, 02, mesurée du 
sommet de l'épine frontale à l'extrémité Ia plus reculke de 
l'abdomen. La largeur de la carapace est de O", 005. 

Pl .  LII, fig. 5. 

J'ai recueilli cette espèce à l'île Campbell, dans la baie 
de Persévérance, par des fonds de 5" à 6". Elle m'a paru 
fort différente de toutes les formes rencontrées jusqu'à ce 
jour dans les parages de la Nouvelle-Zélande. Elle est caracté- 
risée par la forme de  son bras, qui est remarquablement fort. 
Le carpe de  la main droite se renfle, s'élargit considérable- 

/ 

ment vers son extrémité antérieure. La main qu'il supporte 
est courte et  massive. Les doigts sont très peu développés et 
munis de légères denticulations sur leurs bords. La face externe 
ou supérieure de la main est parcoiirue d'avant en arrière par 
une crête assez accusée, mais peu détachée. Le bord externe 
du carpe de la main gauche est droit à son origine, mais il ne 
tarde pas à se porter brusquement en dehors et à devenir 
fortement convexe. La main qu'il supporte est très réduite, 
de forme triangulaire, aiguë à son sommet. L'échantillon que 
j'ai fait représenter est vu au double de sa grandeur naturelle. 
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J'ai trouvé cette espèce dans le détroit de Cook et sur la 
côte est de l'île Stewart. Le front s'avance beaucoup en avant 
et se termine sur la ligne médiane par un  prolongement angu- 
leux assez accusé. L'anneau ophtalmique est presque complè- 
tement caché sous le bord antérieur de la carapace. Les 
antennes externes sont longues, dégarnies de poils et alternati- 
vement colorées en blanc et en ronge. Le nombre des articles 
possédant cette dernière couleur est de beaucoup supérieur à 
celui des autres. L'épine correspondant au palpe est déve- 
loppée et  revêtue de poils sur tout son bord interne. En dehors 
et en haut de l'article supportant les antennes, il existe une 
petite épine poilue à son sommet. Le bras droit est très fort. 
Le carpe, la main et  les doigts sont revêtus de poils longs et 
nombreux. Au-dessous d'eux, on apercoit, tant sur la face 
externe du carpe que sur celle de  la main et des doigts, des 
tubercules nonibreux, de forme conique, aigus à leurs sommets. 
Ces saillies constituent sur la main six séries linéaires à direc- 
tion antéro-postérieure. Les bords supérieur et inférieur de 
la main sont également tuberculeux sur toute leur étendue. Le 
bord supérieur du carpe du bras gauche offre iine double 
rangée d'dpines alternant avec des paquets de poils. La petite 
main est granuleuse et garnie, comme celle du côté opposé, de 
poils longs et nombreux. Les pattes ambulatoires des deux 
premières paires sont assez allongées et très velues tant dans 
leur bord supérieur que dans leur bord inférieur. L'abdomen 
est dépourvu de plaques. Cette espèce se distingue de 1'Ercpn- 
gurus Edcvardsi par sa taille beaucoup plus réduite, par la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 423 

forme des gra~iulations épineuses et non en boutoii couvrant 
les mains ; par la saillie anguleuse de l'extrémité antérieure du  
front, par la position de l'anneau ophtalmique presque caché 
et non apparent. Ce der~rier caractère sert également à la faire 
reconnaître de I'Eupagurus Nova ZeZandiœ, chez lequel d'autre 
part la main est nue, alors que les tubercules qui la couvrent 
sont mousses et disposés différemment. Les dimensions de 
I'Eupagurus Traversi sont : 

Longueur ............................ om,025 
Largeur de la caparace. ............... om,oo5 

EUPAGURUS THOMPSONL 

PZ. LI, fig. 6. 

Cette espèce provient du détroit de Cook. Le bras droit 
est très fort. Son carpe est complètement épineux. La main 
présente sur sa face supérieure une crête garnie de denticula- 
tions.mousses et serrées. Cette crkte vient rejoindre antérieu- 
reinent le bord externe ou inférieur de la main. Deux autres 
crêtes, moins détachées, mais garnies de tubercules plus fins et 
plus aigus (Pi. LI. fig. 6), parcourent également la face supé- 
rieure de la main. Le bord interne de cette même partie est 
fortement épineux (PL. LI, Jig. 6). Le bord interne du carpe 
de la petite main est très convexe, lamelleux et dentelé. 

EUPAGURUS SPINULIMANUS (Miers, A n n .  Mag.  n a t .  Hist., Je série, t. XVI, p. nza,  1876, 
et C a t .  Crust. Nouo.-Zél., p. 63, Pl. 1, fig. 6). 

Cette espèce offre des analogies avec 1'Eupaçurus Edwnrdsi, 
inais elle peut 'en être facilement différenciée par la forme et 
la disposition des tubercules recouvrant la main. J'ai insisté 
plus haut sur ce que ces parties présentaient de caractéristique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



424 PASSAGE DE V ~ N U S .  

G, Aniculus (Dana). 

A ~ r c u ~ u s  TYPrCUs (Dana, U. S.  Expl. exped., t. XIII, CI'ILS~. ,  p. $61 ,  P1.29, fia. 1 ,  1852. 
- Pagurus aniculus; Fabr., Ent. Syst., t .  XI, p. 468, 1793). 

L'Aniculus typicus n'a &té sigrialé jiisqu'i ce jour que dans 
la portion nord de la Nouvelle-Zélande. 

G. Pagurus (H. -M.  Edw.). 

PAGURUS PILOSUS (H&. Edw., Hist. nat .  Crust., t. II, p. 233, et  Ann. Sc. nat., 
ae série, t .  VI, p. 282, Pl. 14, lig. 1, 1836). 

J'ai rencontré cette espèce depuis le nord de la Noiivelle- 
Zélande jusque sur les côtes de l'île Stewart. Je n'ai reconnu 
aucune variété parmi les nombreux échantillons que j'ai rap- 
portés. Elle m'a paru plus abondante dans le détroit de Cook 
que dans les autres localités. 

PAGURUS INBR[C.ATUS (H.-M. Edw., Ann. Sc. nat., 3' série, t .  X, p.  61, 1848). 

Cette espèce a été recueillie par Hombron et  Jacquinot à 
Raffles Bay en Australie. M. H. fililne Edwards l'a décrite, 
en I 848, dans les Anrtales des Sciences rmturelles, comme pro- 
venant de cette dernière localité : elle n'existe pas en Noixvelle- 
Zélande, et  c'est l'erreur concernant la position géograplîique 
de Raffles Bay qui l'a fait considérer par quelques auteurs 
comme néo-zélandaise. 

G. Clibanarius (Dana). 

CLIBAYARIUS CRUENTATUS (H.  Miers, Cat.  Crust. Nouv.-Zél., p. 67, 1876. - Pagurus 
cruentatus, H . - M .  Edw.,Ann. Sc. nat., t .  X ,  p. 62, 1848). 

PL. KLII, $g. 4. 

J'ai fait représenter sur l'une des planches accompagnant ce 
Rapport le Clibanarius crzmzto,tus de M. H. Milne Edwards, 
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recueilli dans la portion nord de la Nouvelle-Zélande par Quoy 
et Gaymard. Cette espèce est très remarquable par sa couleixr 
générale, d'un rouge de sang piqueté d'une multitude de petites 
taches blanches. Le front est anguleux daris sa partie anté- 
rieure et le bord antérieur de la carapace recouvre l'anneau 
ophtalmique. Les antennes externes sont longues et nues, la 
portion de l'article les supportant et correspondant au palpe 
est peu développée et couverte de poils sur son bord externe. 
Les bras sont petits et égaux. Le carpe est très réduit et pré- 
sente une épine assez forte à l'extrémité antérieure de son bord 
supérieur. La main est garnie d'épines Sur tout son bord 
supérieur et sur toute l'étendue de sa face externe. Toutes ces 
saillies très aiguës sont de coloration blanche et elles donnent 
insertion sur leur base à quelques poils de coloration roussâtre. 
Les pattes ambulatoires ne sont pas épineuses et elles sont 
couvertes de poils s'insérant par petits paqiiets sur les taches 
blanches. Les dimensions de cette espèce sont : 

Longueur.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . om,ozo 
Largeur de l a  carapace . .  . . . . . . om,oo5 

CLIBANARIU~ BARBATUS (Heller,  Voy .  de l a N o v a r a ,  Crust . ,  p. go, Pl .  7, fig. 5 ) .  

Cette espèce, remarquable par les poils très serrés recou- 
vrant ses pattes, a seulement été trouvée jusqu'à présent dans 
le nord de la Nouvelle-Zélande. 

G .  Munida (Leach .). 

MUNIDA SUBRUGO~A (Miers, Zoal. Voy .  Erebus  a n d  T e r r o r  Crust . ,  
p. 3, Pl.  3, fig.  a ,  1874)~ 

Cette espèce a été recueillie pour la première fois aux îles 
Auckland. Je l'ai trouvée en grande abondance dans la baie de 
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Persévérance,, à l'ile Campbell en face du mont Lyall et à l'ile 
Stewart. Elle vit en ce point par une profondeur de rom 
à 15'". Les colIections du Muséum de Paris renferment une 
série d'échantillons de cette espèce., réunie par Jacquinot à 
Port-Famine. Les individus rapportés en France par ce savant 
naturaliste sont absolument identiques à ceux que j'ai obtenus 
à l'ile Campbell. Dans les collections du Muséum de Paris, il 
existe un échantillon de Munida subrugosa provenant di1 
détroit de Bass. 

G. Grimothea. 

J'ai rencontré de nombreuses Grimothées sur les côtes de 
l'île Stewart et dans le ditroit de Cook. Je n'en ai pas observé 
à l'île Campbell. Les échantillons que j'ai rapportés de la Nou- 
velle-Zélande offrent beaucoup d'affinités avec la Grimothée 
sociale, Grimothea gregaria de Leach, mais ils s'en distin- 
guent par la longueur de leurs pattes-mâchoires externes. 
Ainsi, sur les trks nombreux échantillons de Grimot/zea çre- 
garin ramassés sur les côtes du Chili et faisant partie des 
collections du Muséum de Paris, le sommet des pattes-mâ- 
choires externes étendues arrive à la base des doigts du bras, 
tandis que sur les Grimothées de Nouvelle-Zélande il atteint 
seulement la base du carpe. Les trois derniers articles des 
pattes-mâchoires externes sont élargis de la même manière sur 
ces Crustacés. 

M. Miers, dans son Catalogue des Crustacés de Nouvelle- 
Zélande, dit : a Il est tout à fait possible que la Grimothea 
gregaria (Leach), très commune aux iles E'alklands et dans le 
détroit de Magellan, soit l'état jeune de la Munich subrugosn. 
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La seule différence de quelque importance entre ces deux 
formes consiste dans les pattes-mâchoires externes allongées 
et foliacées chez la Grimothcn gregarin, caractère d'après 
lequel Leach a établi le genre Grimothée et, d'autre part, dans 
la taille plus réduite de cette dernière espèce. Mais, dans la 
grande série d7écl-iantillons de la collection nationale, nommés, 
je crois, justement par le Dr Cunningham Mz~nida, suhrugosa et 
recueillis en divers points de l'extrémité sud di1 continent 
améAcain, il existe des variations considéralles dans la lon- 
gueur des pattes-mâchoires externes. D'un autre côté, des 
échantillons se rapportant à tous égards à la Grimothea gre- 
garia viennent justement d'être r e p s  de Nouvelle-Zélande par 
le Muséum. Je n'ai pu  encore être capable d'observer une 
complète gradation entre ces deux espèces. Les mains de la 
Grimothea gregnria sont granuleuses et, dans la Munida sub- 
rugosa, elles sont généralement épineuses. » L'idée qu'avait 
M. Miers au sujet de la Grimothea gregaria, qui serait le jeune 
de la Munich subrugosa, ne me parait pas, d'après ce que j'ai 
observé, devoir être acceptée. J'ai recueilli à l'île Campbell 
une très grande série de Munida subrugosa à tous les âges et, 
comme on peut le voir sur les échantillons faisant partie des 
collections du  Muséum de Paris, les pattes-mâchoires possè- 
dent les mêmes caractères, qu'on les observe sur un sujet 
jeune ou sur un s~ijet  âge. La Munida subrugosa ne differe 
pas seulement de la GrimotlLea gregaria par sa taille de beau- 
coup plus forte, par la disposition des trois articles terminaux 
des pattes-mâchoires externes, par la disposition épineuse et  
non granuleuse de ses bras, mais encore par le développement 
considérable de  l'épine antérieure placée sur les bords laté- 
raux de la carapace. Cette épine est à peine indiquée sur les 
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Gri~not/wn. gregnricc les plus fortes , alors qu'elle est très 
accusée sur les toutes jeunes Muni& subrugosa. D'autre part, 
je ferai remarquer que, sur les nombreux échantillons de Gri- 
mothea gregaria venant du Chili et actuellement dans les collec- 
tions di1 Muséum de Paris, le développement des pattes-mâ- 
choires externes est toujours le même, quel que soit l'animal 
que l'on observe. Aussi, comme la Munida subrugosa existe 
sur les côtes de Patagonie et par conséquent dans le détroit de 
Magellan, je crois qu'il serait très possible que les Crustacés sur 
lesquels RI. Miers a noté un plus faible développement de 
pattes-mâchoires externes fussent les jeunes de cette espèce, à 
moins qu'ils ne correspondent à la Grimothea vivant sur les 
côtes de la Nouvelle-Zélande. Cette dernière forme doit,' évi- 
demment, par la constance du caractère qu'elle présente, être 
distiiigiiée de la Grimothea gregaria des côtes de l'Amérique 
du Sud et elle me paraît établir un passage entre le genre au- 
quel elle appartient et le genre Muniàa. Je proposerai de 
l'appeler Grinzotltea Nouœ ZZeruiia 

M A C R O U R E S .  

G. Gebia (Leach.). 

GEBIA HIRTIFRONS (Dana, U. S .  Expl. exp. Crust., t. XIII, p. 5 1 1 ,  

Pl. 32, fig. 2, 1852, nec White). 

Cette espèce avait été signalée par Dana comme existant dans 
la portion nord de la Nouvelle-Zélande à la baie cles Iles. Je 
l'ai retrouvée dans le détroit de Cook. M. Miers, dans son 
Catalogue des Crustacés de Nouvelle-Zélande, la mentionne 
comme existant sur le  côté sud 'du détroit de Davis. 
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6. Callianassa (Leach). 

CALLIANASSA, Sp. ind. (Kirk, Proceed. New. Zeal. Inst., t. XI, p. 401). 

M. Kirk rapporte sûrement à ce genre un échantillon mutilé 
recueilli par lui à Island Bay. 

CALLIANAMA FILHOLI. 

(A.  M.-Edwards, Bull. Soc. Phil., 1878.) 

J'ai recueilli cette espèce sur la côtè est de I'lle Stewart. Elle 
m'a paru fort rem.arquable, par suite des lueurs pliospl-i~res- 
centes qui se dégageaient de son corps. . 

G. Paranephrops (White). 

PARANEPHROPS PLANIFRONS (White, 2001. Misc., p. 79, 1842. - Miers, 2001. Erebus 
t and Terror. Crust., p. 4, Pl. 3, fig. 1, 1874). 

Cette espèce a été recueillie par Heller dans le nord de la 
Nouvelle-Zélande, à Auckland. Je l'ai rencontrée juscp'au 
niveau de la portion sud de l'ile du milieu, et je n'ai pas 
constaté sa présence à l'île Stewart. 

PAUYEPHROPS SETOSUS (Hutton, Ann. Mag. nat. Hist., 4'' série, t. XII, p. 402, 1873 ). 

Cette espèce vit sur la côte est de l'île du Milieu. 

PARANEPHROPS ZEALANDICUS (Miers, Erebus and Terror. Crust., p. 4, Pl. 2): 

Cette espèce a le même habitat que la précédente. 

a. Palinurus (Fabr.). 

PALINURUS EDWARDSI (Hutt., Trans. New-Zeal. Inst., p. 279, 1875). 

Le Pnhurus Edwnrdri, très commud sur les côtes de la pro- 
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vince d'Otago, s'étend jusque sur la cbte est de l'ile Stewart. 
Elle vit également dans l'océan Indien, à l'île Saint-Paul. 

PALINURUS LALAXDII (H.-M. Edw., Hist.  nnt. Crust., t .  I I ,  p. 293, 1837). 

Cette espèce a été mentionnée avec doutes comme vivant en 
Nouvelle-Zélande. Je ne l'y ai jamais observée. 

PALINURUS TUMIDUS (Kirk, Proc. Inst. Nooæ Zelandiœ, t .  XII; r879). 

Le Palinurus tumidus a été signalé seulement jiisqu'à pré- 
sent dans le détroit de Cook. 

G. Cangron (Fabr.). 

CANGRON AUSTRALIS (Hutt. in Thompson, New-Zeal., Crust. Trans. Inst. of New-Zeal. ,  
t .  XI, p. 231 ,  P1.10, fig. A ,  r a ,  6, c ,  1878. 

J'ai rencontré communément le Crangon nustrnlk depuis 
Napier, dans l'ile d u  Nord, jusqu'à l'ile Stewart. Il doit se re- 
trouver trés probablement plus au nord du point où j'ai ar- 
rêté mes recherches et être distribué sur toute l'étendue des 
côtes de la Nouvelle-Zélande. Cette forme, d'après M. Thoin- 
son, serait alliée au Crnngon spinosus. 

G. Rhynchocinetes ( H .  M.  Edw.). 

RHYNCHOCINETES TYPUS (H.-M. Edw., Ann. Sc. nat., zesérie, t .  VII, p. 165, P1.4, fig. c). 

Des échantillons de cette espèce recueillis en Noiivelle- 
Zélande font partie des collectioils di1 British Museum (Miers). 

.G. Carinida ( H .  M .  Edw.). 

CARINIDA CURVIROSTRIS (Heller, Voy. de la Novara, Crust., p. 105, 1865). 

Heller a signalé cette espèce dans la baie d'Auckland, au 
nord de la Nouvelle-Zélande. 
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G. Atga (Leach.). 

ATPA PLLIIW (Newport, Ann. Mag. nat. Hist., t .  X I X ,  p. I ~ O ,  1847). 

L'existence de cette espèce en Xouvelle-Zélande doit être 
considérée comme douteuse. 

G. Hippolite (Leach.). 

IIIPPOLYTE SPIRIFRONS (H.-M. Edwards, Hist. nat. Crust., t. I I ,  p. 377). 

J'ai recueilli cette espèce à Lyall's Bay, près Wellington. La 
carapace lisse présente à sa partie antérieure et  médiane une 
éplne très forte, dépassant la partie antérieure des yeux (voir 
PZ. LIIZ). Cette épine offre à la partie antérieure de son bord 
supérieur deux dents aiguës dirigées en avant. Deux épines 
plus petites font immédiatement suite sur la ligne médiane à 
celle que je viens d'indiquer. Elles sont réduites et  dirigées 
en haut et  en avant. Immédiatement en dehors de l'épine fron- 
tale antérieure, on remarque deux autres longues épines à 
bords lisses arrivarit jusqu'au niveau de l'espace séparant les 
deux petites épines situées sur le bord supérieur de l'épine 
médiane frontale. Le pédoncule oculaire est complètement 
caché. Les antennes internes présentent un  article basilaire 
assez large et elles sont terminées par deux filets, l'un long et 
grêle, l'autre court et  fort, atteignant à peu près la moitié de la 
longueur du  précédent; les antennes externes n'ont qu'un filet 
terminal. La partie externe du  bord supérieur de l'article ba- 
si.laire qui Ies supporte est bidentée. Le palpe est modérément 
élargi. Les deux premières paires de pattes sont peu déve- 
loppées et de longueur égale. Chacune d'elles se termine par 
une petite main didactyle., La deuxième paire de pattes est 
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plus courte que la troisième, et son carpe est multiarticulé; 
elle se termine par une toute petite main didactyle. La troi- 
sième paire de pattes est la plus forte. Le bord supérieur du 
troisikme article des trois dernières paires. de pattes se ter- 
mine par une petite épine. L'extrémité des doigts présente sur 
son bord inférieur trois ou quatre petits paquets de poils. Les 
pattes-mâchoires externes sont longues, pédiformes , assez 
grosses; l'article qui les termine est aigu à son sommet. Lon- 
gueur depuis le sommet de l'épine frontale jusqu'à l'extrémité 
de la nageoire caudale médiane, O", 037. La nageoire médiane 
caudale est remarquable par sa forme triangulaire à sommet 
postérieur. Elle est garnie de trois paires de petites épines dont 
une est très réduite e t  à peine visible. 

Cette espèce, que j'ai recueillie à marée basse, dans des 
flaques d'eau de mer, m'a paru assez abondante. Elle figurait, 
sans indication de son habitat en Nouvelle-Zélande, dans les 
collections d u  Museum de Paris. Le développement des épines 
siis-orbitaires permet de la reconnaître à première vue. 

G. Virbius. 

VIRBIUS BIFIDIROSTRIS (Miers, Ann. Mag. nat .  Hist., 4e série, t. XVII, p. 2-24? 
et Cat .  Crust.  Nouv.-ZéZ., p.-81, PI.  2, fig. 1). 

Les seuls échantillons connus de cette espèce font partie 
des collections du British Museum. Ils ne portent pas la men- 
tion du point où ils sont recueillis en Nouvelle-Zélande. 

G. Alphens (Fabr.). 

ALPHEUS SOCIALIS (Heller, Voyage de la Novara, Crust., p. 106, Pl. 10, fig. I ,  1865). 

L'AZphcus socialis, signalé par Heller ail nord de la Nou- 
velle-Zdlande, s'étend, d'après mes observations, jusque sur la 
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côte est de l'île Stewart. Heller a mentionné sa présence sur 
les côtes de l'Australie, à Sydney. 

ALPHEUS NOVIE ZELANDIL (Miers, Ann. Mag. nat. Hist., @ série, t.XVII, p. 224, 1876, 
e t  Cat.  des Crust. Nouv.-Zél., p. 82, PI. 2, fig. 2). 

G. Betæus (Dana). 

B e ~ . ~ u s  .EQVIMAXUS (Dana, U. S. Expl. exped., t. XIII, p. 560, Pl. 33, fig. I I ,  1852). 

Cette espèce a été signalée par Dana au nord de la Nouvelle- 
Zélande, à la baie d'Auckland. Je l'ai trouvée dans le détroit de 
Cook et je l'ai vue s'étendre jusque sur la côte est de la pro- 
vince d70tago. 

G. Alope (White). 

ALOPE PALPALIS (White, Proceed. 2001. Soc., p. 124, 1847, et Ann. Mag. nat. Ilist., 
2" série, t. 1, p. 225, 1848. - Miers, Zool. d u  voyage de l'Erebus et de l a  Terror, 
Crust., p. 4 ,  Pl. 4, fig. 1, 187$). 

Ce Crustacé, mentionné en Nouvelle-Zélande jusqu'à ce jour 
sans indication de localité, existe dans le détroit de Cook et sur 
la côte est de la province d'Otago. Il doit très probablement 
s'étendre au nord du détroit de Cook. Sa présence a été 
signalée en Australie. 

G. Leander (Desm.). 

LEANDER FLUVIATILIS (G. M. Thompson, Proc. New-Zeal. Inst., t .  XI, p.231, hg. A, a. 
- PalcemonJtuviatilis (Hutton, In Cat.  Mus. Otago). 

Signalé par M. Hutton dans les rivières Waikato et Taieri. 

LEANDER APFINIS (H.-M. Edw., Hist. n t .  des Crust., t. II, p. 3 9 i ,  1837 - Dana, 
Un. S.E. exp., t. XIII, p. 854, Pl. 38, fig. 5, 1852). 

D'après mes observations, cette espèce s'étend depuis le 
nord de la Nouvelle-Zélande jusqu'à l'île Stewart, et on la 
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retrouve à l'?le Campbell. C'est sur la côte est de l'lle Stewart 
que j'ai recueilli les individus les plus forts. Leur longueur, 
mesurée depuis le so~nmet du rostre jusqu'à l'extrémité de la 
nageoire caudale médiane, était de O", 055. Le Lenrder nfinis 
a été également signalé aux îles Falkland et au cap de Bonne- 
Espérance. 

LEANDER @ J O Y . ~ N U S  (H.-M. Eclw., Hist. nat. des Crust., t. I I ,  p. 393, 183;). 

Cette forme, ainsi que Pa fait remarquer M. Miers dans son 
Catalogue des Crustacés de Nouvelle-Zélande, paraît devoir 
être considérée comme une variété de l'espèce précédente. 

L E ~ D E R  NATATOH (Miers, Cat.  Crust. Nouv.-Ml., p. 86. - Palcemon natutor, H.-M. 
Edm., Hist. nat. Crust., t. If, p. 393, 1837. - Leander erraticus, Desm., Aan. 
Soc. ent. France, p. 87; 1849. 

Cette espèce, dont le Muséum de Paris possède une grande 
série d'individus, a été recueillie par M. Hutton dans l'île du 
Milieu. Elle est très remarquable par les variations que subit 
le nombre des dents garnissant le bord supérieur du rostre. 
Cette partie est plus ou moins développée en hauteur et en 
épaisseur suivant les sujets. 

G. Palæmon. 

P A L ~ ~ ~ O N  OKNATUS (Olivier, Enc., t. VIII, p. 660, 1812). 

Le Pahmon ornatus a été signalé par Heller comme habi- 
tant le nord de la Nouvelle-Zélande et la baie d'Auckland. Il se 
trouve dans la mer des Indes, dans le Gange, à Maurice, aux 
Fidji, aux Nouvelles-Hébrides, en Australie. 
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ORDXE DES STOMAPODES. 

C A R D I O I D E S .  

G .  Misis (Latr.). 

Mrsrs DENTICULATUS (G. M. Thompson, A n n .  Mag.  na t .  Hist. ,  5 O  série, t .  VI, p. r ,  
ot  Proceed. New-Zeal. ,  t .  XIII, p.205, Pl. 7, fig. 1). 

Cette espèce a seulement été signalée jusqu'à ce jour dans 
le port de Dunedin. Elle vit par quatre et cinq brasses de pro- 
fondeur (Collections du Muséum d9Otago). 

M r a i s  M I E I N I ~ T Z H , ~ G E X I  (T.-W. Kirk, Proceed. New-Zeal., t .  XIII, p. 237) .  

Signalée par M. T.-W. Kirk dans le détroit de Cook (Col- 
lections du Musée de Wellington). 

G .  Squilla (Fabr.). 

SQUILLA NEPA (Latr., Encycl .  meth.,  LX, p. 4 7 1 ,  ,825.  - Squi l la  oratoria, D ~ H a a n ,  
Faun.  J a p .  Crust. ,  p .  223, PI. 15, fig. 2, 1850). 

Signalé par Heller dans la baie d'Auckland. Cette espèce 
possède une très grande distribution géographique. On l'a 
successivenlent signalée en Chine, au Japon, aux Philippines, 
en Australie, au Chili. 

SQUILLA ARMATA (H.-M. Edw., Hist. na t .  des Crust., t .  II, p. 521). 

Ce Crustacé a été mentionné comme vivant en Noiivelle- 
Zélande par M. Hector (Proc. Imt. New-Zeal., t. IX, p. 474). 
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SQUILLA INDEFENSA (T.-W. Kirli, Proceed. New-ZeaE. Inst., t. X I ,  p. 394). 

PZ. LIII, #îg. 3 .  

M. Kirk a signalé cette espèce dans le détroit de Cook. Je 
l'ai draguée par quinze brasses de profondeur sur la côte est 
de l'île Stewart. Elle vit également aux îles Cliatham. J'ai fait 

. . 
dessiner un des échantillons que j'ai recueillis. 

G. Gonodactylus (Latr.). 

GONODACTTLUS TRISPINOSUS (Miers, Cat.Ci.ust.  Nouv.-Zél., p. go, 1876. - Dana, 
U. S .Exp l .  exped., t. XIlI, p. 623, 1832). 

Cette espèce, rencontrée pour la première fois en Australie 
(Swan River), a été signalée par Heller comme l-iabitarit la baie 
d'Auckland au nord de la Nouvelle-Zélande. On a également 
constaté sa présence aux îles Fidji. 

ISOPODES.  

G. Idotea (Fab.). 

IDOTEA ARGENTEA (Dana,  U. S .  Expl. exped,, t. XIII, p. 698, Pl. 46, hg. 1, 1853) .  

Dana a signalé cette espèce comme existant au voisinage 
de la Nouvelle-Zélande. 

IDOTEA AFFINlS (H.-M. Edw., Ifist. nat. Crust. ,  t. I I I ,  p. 133, 1 8 4 0 ) .  

Cette espèce a été décrite par M. II.-Milne Edwards d'après 
u n  échantillon du Muséum de  Paris ne portant pas d'indica- 
tion d e  localité. M. Miers, dans son Catalogue de Crustacés de 
Nouvelle-Zélande, la signale comme existant dans la baie 
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d'Auckland. M. Thompson, dans le Mémoire qu'il a publié 
dans les comptes rendus de l'Institut de Xouvelle-Zélande, en 
I 878, sur les Crustacés néo-zélandais, fait remarquer que le 
flagellum des antennes externes varie de un doigt à deux doigts 
et demi de longueur suivant les individus que l'on observe et  
que les articles qui le composent peuvent varier du nombie 
de 16 à celui de 32. 

IDOTEA NITIDA (Heller, Voyage de la  Novara, Crust., p. 131, Pl. 19, fig. 1). 

J'ai récolté un grand nombre d'échantillons d'ldotem nitida 
que Heller avait signalé au cap de Bonne-Espérance et à l'île 
Saint-Paul dans le détroit de Cook et sur la côte est de  l'île 
Stewart. 

IDOTBA ELONGBTA (List., Crust. British Museum sine descript. - Miers, Cat.  Crust. 
Nouv.-Zél., p. 93, Pl. 2, fig. 3, 1876). 

Vit aux îles Auckland. 

IDOTEA LACUSTRIS (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XI, p. 251.  

Trouvé par M. Hutton à Tomal-iawk, près de Dunedin. 

TDOTEA MARINA (Miers, Revision of the Idotea). 

M.. Miers ne fait-pas mention, en décrivant cette espèce? de 
la localité où elle a été trouvée en ~ouvelle-  élan de: 

6. Arcturus (Latr.). 

ARCTURUS TUBERCULATUS (G.-M. Thomps., Proceed. New-ZeaL Inst., t .  XII, p. 206, 
fig. 2). 

L'Arcturus tuberculatus est signalé par M. G.-M. Thompson 
comme vivant par quatre ou cinq brasses de profondeur dans 
le port de Dunedin. 
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G. Anthura (Leach.). 

ANTHURA FLAGELLATA (Ch. Chilt., Proceed. Inst. New-Zeal., t. XIV, p. 172, Pl. 8, 
fig. 2). 

Cette espèce a été signalée seulement jixsqu'ici dans le port 
de Littelton. 

ANTEURA AFFINIS (Ch. Chilt., Proceed. Inst. New-Zeal., t. XV, p. 72, Pl. 1 ,  fig. 4). 

Vit, comme l'espèce précédente, dans le port de Littelton. 

G. Paranthura (Bate). 

PARASTHURA COSTANA (Bate et Westwood). . 

Ce Crustacé a été observé par M.  G.-M. Thompson en 
Nouvelle-Zélande (Proc. New-Zeal., t. XIII). 

G. Tanaïs ( A .  et H.-M. Edw.). 

. TANA~S NOVÆ ZELANDIAZ (G.-M. Thompson, Proceed. Inst. New.-Zeal., t. XIII ,  
p. 207, fig.3). 

Habite le port de Dunedin. 

G. Paratanaïs (Dana). 

PARATANA~S TENUIS (G.-M. Thompson. Proceed. Inst. New-Zeal., t .  XI5 p. 207, 
fig. 3). 

M. Thompson a rencontré cette nouvelle forme de Crustacé 
dans le port de Dunedin. 

G. Apsendes (Leach.). 

APSEUDES TIMARUVIA (Ch. Chilton, Proceed. Inst. New-Zeal., t. XV, p. 146, Pl. 18). 

Sigiialé seulement jusqu'à ce jour à Timaru. 
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G. Limnoria; . 

LUINORIA SECNIS (Ch. Chilton, Proceed. Inst. New-Zeal., t. XV, Pl. 2, fig. 1) .  

Habite le port de Littelton. 

G. Scutoloidea (Chilt.). 

SCUTOLOIDEA I.\CULATA (Chilt.; Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, p. 71, Pl. i ,  fig. r). 

Découvert par M. Chilton à Timaru. 

6. Plakartrium ( Chilt.). 

P L . ~ K . ~ ~ T R I U M  TYPICUM (Ch. Chilt., Proceed. New-Zeal., t. XV, p. 75, PI. ,I, fig. 5). 

Vit dans le port de Littelton. 

G. Philongria (Kinah.). 

PHILOSGI~IA ROSEA (Koch., in Chilton, Proceed. Inst. New-Zeal., t. XV, p. 149). 

Trouvé par M. Chilton à Eyreton. 

G. Armadillo (Latr.). 

ARMADILLO SPECIOSUS (Dana, U. S. Expl. exped., t. XIII, p. 718, fig. 2). 

Décrit par Dana comme provenant de la baie des Iles. 

AIINADILLO INCONSPICUUS (Miers, Ann. Mag. nat. Hist., série 4, t. XVII, p. 225, 

et Cat. des Crust. de la Nouv.-Zél., p. 95, Pl. 2, fig. 4). 

J'ai trouvé cette espèce en grande quantité dans l'île du 
Nord. Elle devient de moins en moins abondante à mesure 
que l'on descend vers le sud. J'en ai recueilli quelques rares 
exemplaires sur l'île Stewart. 
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G. Cnbaris (Brandt.). 

CUBARIS BUGULOSUS (Miers, Cat .  Crust. Nouv.-Ml.,  p. 96, 1'1. 2, fig. 5 . )  

Des échantillons de cette espèce font partie des collections 
du British Museum. 

G. Spherillo (Dana). 

SPHEBILLO MONOLINUS (Dana, U.  S .  Expl. exped., t. U V ,  p. 719, Pl. 47, fig. 3,  1833) .  

Signalé par Heller au voisinage d'Auckland et  sur les bords 
de la rivière Wykare par le Dr C. Pickering. Vit dans le bois 
pourri. 

SPHERILLO SPINOSUS (Dana, O: S. Expl. exped., t.  9111, p. 723, 1'1. 17, fig. 6 ) .  

Reci~.eilli par le Dr C. Pickering à la baie des Iles sous l'écorce 
des Pins. 

SPHERILLO D.IX.E (Heller, Voy. d e  la Novara, Crust., p. 1 3 { ,  Pl. 12, fig. 4 ) .  

Vit dans le nord de la Nouvelle-Zélande, aux environs 
d'Auckland. 

G. Oniscus (Latr.). 

ONISCUS-PUBESCENS (Dana, U. S. Expl. exped., t. XIV, p. 730, Pl. 43,  fig. z, 1853). 

Cette espèce, décrite par Dana, a été trouvée dans 'le nord 
de la Nouvelle-Zélande, près de la baie des Iles, à I O  milles 
en remontant la rivière Whykare. Elle vit dans les forêts sous 
le bois pourri. 

O ~ i s c u s  PUNCTATUS (G.-M. Thompson, New-Zeal Crust., in Trans.  New. Zeal., 
t .  Xi, p. 232, Pl. 10, A, fig. 3) .  

L' Oniscus punetatus a été trouvé par M. G.-M. Thompson 
dans la province dlOtago aux environs de Dunedin. 
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J'ai recueilli cette espèce, qui me paraît nouvelle, aux envi- 
rons de Wellington. Elle est très facile à distinguer. Le corps 
est ovale, bombé ; la tête courte et large. Les antennes externes 
sont peu développées et leurs premiers articles sont très 
épaissis ; ils sont, ainsi que ceux constituant le flagellum, granu- 
leux et dépourvus de poils. Leurs quatrième et cinquième 
articles sont très développés. Le premier anneau du corps pré- 
sente, chez certains sujets, de chaque côté, à ses extrémités, 
une saillie arrondie, globuleuse, couverte de très fines granu- 
lations. Cet anneau, ainsi que tous ceux du thorax, est orné 
d'une double rangée de ponctuations disposées transversale- 
ment. Les granulations de la rangée postérieure sont plus dé- 
tachées et leur sommet un peu aigu est dirigé en arrière. Les 
anneaux de l'abdomen ne portent qu'une seule ligne de ponc- 
tuations placées sur leur bord postérieur. Les stylets caudaux 
sont cylindriques, de taille égale et dépourvus de soies à 
leurs sommets. Cette .espèce, que je placerai par les caractères 
de ses antennes parmi les Oniscus, se différencie nettement 
de toutes celles signalées jusqu'ici en Nouvelle-Zélande. L'O- 
niscuspubescens a le corps pubescent, les antennes garnies de 
poils, les stylets caudaux inégaux, et ses anneaux thoraciques 
ne présentent pas une double rangée de ponctuations. L'O- 
niscus punctatus a ses antennes velues, le cinquième article 
étant aussi grand que les trois derniers, ce qui n'existe pas sur 
I'Oniscus que je fais connaître. D'autre part, les stylets cau- 
daux sont courts et leur branche externe est la plus longue; 
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elle est garnie de deux ou trois soies à son sommet. Enfin l'or- 
nementation des anneaux est différente. 

Longueur.. ................... om,oiz 
Largeur. ..................... om,oo5 

OXISCUS COOKII. 

P.?. LW,  f ig. 6. 

J'ai recueilli cette espèce sous les pierres sur la portion ouest 
de l'île du Milieu de la Nouvelle-Zélande. Elle ne mesure que 
om,oo8 de longueur et om,oo4 de largeur. Le corps est ova- 
laire et remarquablement bombé : la tête est large, les antennes 
externes sont très fines et leur cinquième article plus développé 
a la longueur du flagellum. Il n'existe pas de poils ni sur les . 
articles basilaires des antennes externes, ni sur le flagellum. La 
base des articles composant les antennes est brune, alors que 
le sommet est blanc. Les anneaux du thorax sont assez déve- 
loppés d'avant en arrière. Ils sont couverts, en grande partie, 
de très fines granulations d'une teinte noire. Les granulations 
font défaut en différents points des anneaux et, là où elles man- 
quent, on observe des surfaces un peu creusées, d'une teinte 
noisette. Ces surfaces dénuées de granulations, et apparaissant 
en creux à cause des saillies que font les granulations qui les 
limitent, sont de forme très variables. Tantôt elles sont arron- 

. dies, tantôt elles se divisent et figurent de grossières arborisa- 
tions. Sur les. anneaux de l'abdomen on retrouve ces plaques, 
mais elles sont alors granuleuses, comme le reste des anneaux 
qui les présentent. Les stylets externes sont les plus dévelop- 
pés et leur bord externe est garni, ainsi que celui des stylets 
internes, de soies très fines, courtes et très serrées. 
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G. Porcellio. 

PORCELI~IO GRANIGER (List., Crust. Brit.  Museum, p. 99, 1847, sine descr. 
Miers, Cat.  Crust. Nouv.-Zél., p. 99, Pl. 2, fig. 6. 

J'ai trouvé cette espèce dans le sud de l'île du Nord, dans 
toute l'île du milieu ainsi qu'à l'île Stewart. Elle est très variable 
comme coloration. La plupart des individus sont presque 
noirs, mais on en trouve d'autres, dont le corps est marbré de 
plaques jaunes. J'en ai rencontré quelques-uns d'une teinte 
uniforme jaune clair. Les caractères des antennes, l'ornementa- 
tion du corps, la disposition et la forme des stylets caudaux 
sont fixes. 

PORCELLIO ZEALANDICUS (List., Crust. British Museum, p. 99, szne descr. 
Rliers, Cat.  Crust. Nouv.-Zél., p. ioo, Pl. 2, fig. 7, 185.6). 

:ollections du British Museum. 

G. Actæcia (Dana). 

ACTBCIA EUCHROA (Dana. - G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t.  XJ, 
P 249). 

Trouvé dans le port de Parua par Dana. 

ACTBCIA AUCKLANDIE (G.-M. Thompson, ;Proceed. New-Zeal. Inst., t. Xl ,  p. zig). 

Nord de la Nouvelle-Zélande. Auckland. 

G. Scyphaa (Dana). 

SCYPHAX ORNATUS (Dana, U. S. Expl.  exped., t.XIV, p. 734, Pl. 48, fig. 5, 1853). 

Signalé comme vivant dans le sable de la baie des Iles et 
sur les bords du port de Parua. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S m e ~ ~ r r  IXTERXEDIUS (Miers, Cat .  Crust. Nouv.-Tél., p. ioz, PI. 2, lig. 8 ; 1876). 

Collections du British Museum. 

G. Ligia (Fab.).  

Licra R o v z  Z E L ~ D I B  (Dana, U. S. E,zpl. erped. ,  t .  X I X ,  p. 739, Pl. 49, fig. a, 1853). 

Cette espèce, décrite par Dana, a été recueillie au nord de la 
Nouvelle-Zélande, dans la baie des Iles. 

LIGI i Q u . m n n . i  (Hutton, Cat .  d u  Muséum d e  Dunedin ( Otago) .  - G . - M .  Thomp- 
son, New-Zeal. Crust. ,  in ï'rans. New-Zeal. inst., t .  X I ,  p. 232, Pl. 10, A ,  fig. 4 ) .  

J'ai rencontré cetteespèce, dont la taille peut atteindre om,02, 
dans le détroit de Cook, sur toute la côte de l'île du Milieu, 
ainsi que sur les côtes de l'île Stewart. 

G. Philoscia (Latr.). 

P~rr.oscr~ N o v z  ZELAKDIB. 

Pl.  LW,  $g. 1. 

Cette espèce, que je crois nouvelle, a le corps allongé, ova- 
laire, assez bombé dans la portion médiane. Les antennes 
externes sont couvertes sur leurs bords antérieur et postérieur 
et sur leur face externe de poils courts, très fins, très serrés 
et ayant dans leur forme, leur disposition quelque chose qui 
rappelle de petites épines. Les segments du thorax sont granu- 
leux sur presque toute leur étendue et les granulations sont 
d'un brun noirâtre. Là où elles font défaut la carapace est 
d'une teinte jaune clair. Les parties granuleuses sont disposées 
de telle manière qu'elles constituent tout le long du corps de 
l'animal trois sortes de bandes noirâtres; l'une médiane, les 
deux autres latérales. Les stylets caudaux externes sont un 
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fiIISSION DE L'ILE CAMPBELL. 4h5 
peu plus longs que les stylets caudaux internes, mais ils sont 
tous couverts de poils très fins sur toute leur surface. Il existe 
une ligne de ponctuations noires le long du bord externe des 
stylets externes. 

Longueur.. .................. or',om à om,n26 
Largeur ..................... om,on8 à om,oog 

J'ai trouvé cette espèce aux environs de Wellington dans 
l'île du nord, aux environs de Dunedin dans -la province 
d70tago et enfin dans l'île Stewart. 

PZ. LIV, fig. 5. 

J'ai recueilli cette espèce de petite taille (longueur : om,oog ; 
largeur : orn,oo35j dans la portion sud de l ' le  du Nord aux 
environs de Wellington. Elle est remarquable par sa teinte 
d'un violet foncé. Les antennes externes, courtes et grêles, 
repliées en arriere, atteignent la partie antérieure du troisième 
segment thoracique. Le pourtour des articles basilaires, ainsi 
que celui des trois articles constituant le flagellum, est garni: de 
poils fins, courts et assez serrés. Les anneaux thoraciques et 
abdominaug sont 'couverts sur toute leur étendue de fines 
granulations- Le bord postérieur du  premier, du  deuxième et du  
troisième article thoraciquè s'accusent par un relief bien mar- 
qud, disposition qui perd de son importance et finit par dispa- 
raître complètement sur les segments suivants. Les stylets 
caudaux externes sont plus développ6s que les internes. Les 
uns et les autres sont dépourvus de poils.Gette espèce se dif- 
férencie très nettement de la précédente par sa taille, par 
l'ornementation de ses antennes externes et de ses anneaux 
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thoraciques, par l'absence de poils courts et fins sur les stylets 
caudaux. 

G. Ceratothoa (Dana). 

CERATOTHOA BBNKSII (Leach., Dcct. Sc. nat;, t. X I I ,  p. 353).  

M. Miers a signalé cette espèce comme vivant en Nouvelle- 
Zélande (Collections du British Museum). 

CERATOTIIOA TRIGONOCEPHALA ( H.-M. Edw., Hist. nat. des Crust.,  t .  I I I ,  p. 272)- - 
Cette espèce, qui vit dans les mers de Chine et en Australie, 

se rencontre dans le port de Dunedin (Collections du Muséum 
d70tago). 

CERATOTHOA HUTTONI. 

Pl.  .LV, fig. 7 et  PZ. XLIX,J%g. 2 .  

Je dois la communication de l'échantillon que je décris et 
que je crois se rapporter à une espèce nouvelle à M. Hutton. 
La tête est triangulaire, à base postérieure, à sommet anté- 
rieur arrivant au niveau du bord antérieur des antennes 
externes. Le premier anneau du thorax est profondément 
excavé pour recevoir la tête et ses extrémités antérieures, 
aiguës à leurs sommets, atteignent le niveau du bord anté- 
rieur des yeux, qui sont noirs et très apparents. Les an.tennes 
internes sont courtes, arrivant reployées en arrière, seulement 
jusqu'au bord postérieur des yeux. Leurs articles basilaires 
sont larges et fortement aplatis ; les articles représentant le 
flagellum sont également comprimés de bas en haut et leurs 
bords antérieurs et postérieurs sont arrondis. Les antennes 
externes sont plus longues que les précédentes et elles attei- 
gnent le bord postérieur de la tête. Leurs articles présentent 
la même forme et la même disposition que ceux des antennes 
internes et, comme ces derniers, ils sont tous couverts sur leur 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 447 
face supérieure de fines ponctuations noirâtres. Les deux pre- 
miers anneaux thoraciques sont un peu carénés vers leur bord 
postérieur et cette disposition va en s'effaqant graduellement, 
à mesure que l'on observe un segment plus reculé du corps. 
Le bord postérieur du premier anneau thoracique est presque 
droit, mais celui du second est concave sur les parties latérales 
et se prolonge en arrière dans sa partie médiane, sous la forme 
d'un angle arrondi. Cet angle est surtout très marqué sur le 
troisième segment, et son sommet est légèrement creusé sur 
le cinquième. Le bord postérieur du sixième segment est régu- 
lièrement concave sur toute son étendue, et de sa, partie 
médiane part un  sillon linéaire s'avançant jusqu'à la moitié de 
l'anneau. Le bord postérieur du segment suivant est fortement 
concave et est dépourvu de sillon sur sa face supérieure. Les 
anneaux thoraciques, à l'exception de leurs parties anterieures 
de couleur jaune, sont couverts d'un 6n piqueté brunâtre. 
Les portions latérales de chaque segment présentent des 
taches d'un jaune clair assez petites, et s'accusant presque 
sous la forme de virgules à sommet dirigé en arrière et en 
dedans. Ces taches couvrent des espaces triangulaires limités 
en bas par le bord libre du segment, en avant par son bord 
antérieur, en dedans et en arrière par une ligne s'étendant 
de l'angle postérieur du  bord libre du segment à la portion 
médiane du bord antérieur. L'abdomen naît très brusquement, 
son dernier anneau est très élargi. Les appendices caudaux 
sont égaux, assez allongés, et leur sommet aigu dépasse le 
bord postérieur du  dernier segment, convexe sur les parties 
latérales et un peu creusé sur la ligne médiane. Les articles 
fémoraux des quatre dernières paires sont très élargis, com- 
primés latéralement et arrondis suivant leur bord postérieur. 
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448 PASSAGE DE VÉNUS. 

Cette espèce se différencie très nettement du Crustacé figuré 
par M. H.-Milne Edwards daris le règne animal de Cuvier 
sous le nom de Cyrnothoa Banksii, par la forme générale de 
son corps, par la présence d'yeux très visibles, par la forme 
des antennes et de la tête. Elle se différencie du Cerntothoa 
dont M. Miers donne la description dans son Catalogue des 
Crustacés de Nouvelle-Zélande et qu'il rapporte avec doute au 
Cerntothoa Banksii, par ses yeux très visibles, tandis qu'ils le 
sont à peine dans cette dernière forme, par le développement 
antéro-postérieur des segments du corps. Ainsi, M. Miers dit 
que les trois premiers segments sont plus longs que les autres. 
Sur l'animal que je décris, le premier est le plus développé; il 
mesure om,oo5 sur la ligne médiane. Le second l'est moins, 
O", 0035 ; le troisième l'est plus que le second, O", 004, et que 
le quatrième l'emporte sur ces deux derniers de om,oo45. 

La tête ayant été mal figurée sur la PL. LF', je l'ai fait re- 
produire PL. XLIX. 

Longueur totale . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . om,0365 
Largeur maximum (correspondant au  cinquième anneau). . om,org 

CERATOTHOA LINEATA (Miers, Ann. Mag. nat. Hist., série, t. XVII, p. za7 (1876 j, 
et Catal. des Crust. de la Nouv.-Zél., p. 105, Pl. 3, îig. 1 (1876). 

<: Cette espèce, dit RI. Miers, se distingue par la forme et 
les marques (fines ponctuations) du segment terminal de l'ab- 
domen. Un seul exemplaire, probablement d'individu jeune, 
fait partie des collections du British Museum. Elle pourrait 
peut-être être rapportée au genre Cymolhoa, par son front 
1égère.ment infléchi et cachant les bases des antennes grêles, 
mais elle n'a pas la tête profondément encliâssée et les articles 
fémoraux ne sont pas fortement élargis comme dans ce genre. » 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELT,. 

Tête triangulaire profondément enchâssée dans le bord 
antérieur du premier segment du corps dont les extrémités 
s'étendent latéralement en avant des yeux. Antennes internes 
courtes atteignant la portion moyenne des yeux. Antennes 
externes un peu plus longues, atteignant exactement le bord 
postérieur des yeux. Les articles basilaires des antennes sont 
arrondis et non comprimés comme dans les espèces précé- 
dentes. Les yeux sont noirs et très apparents. Le premier 
segment du corps est le plus développé dans le sens antéro- 
postérieur. Le deuxième, le troisikme et le quatrième vont 
progressivement en augmentant. Le bord postérieur des quatre 
premiers segments est régulièrement convexe, sans angle sur 
la ligne médiane. Le bord postérieur du cinquième est droit, 
celui du sixième est légèrement concave, celui du septième 
fortement crensé dans sa partie médiane. Les cinq premiers 
anneaux de l'abdomen sont sensiblement égaux, le dernier est 
plus large que long et son bord postérieur est régulièrement 
convexe. Les appendices caudaux sont égaux, étroits, allongés 
et dépassent le bord postérieiir du dernier segment abdominal. 
Le corps est lisse, d'une coloration brun jaunâtre, plus claire 
vers le bord postérieur des anneaux. Cette espèce se distingue 
des précédentes par la forme des antennes, par la forme et les 
dimensions des anneaux, par l'absence de ligne médiane lon- 
gitudinale sur le dernier segment. Elle a été, comme la précé- 
dente, recueillie à Dunedin par le capitaine Hutton. 

Longueur ..................................................... om,or3 
Largeur maximum (correspondant au cinquième anneau thoracique. O", 006 
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G. Lironeca (Leach.). 

L i n o s ~ c A  Novx ZELANDIB (Miers, Cat.  Crust. Nouv.-Zél., p .  106, Pl. 3, fig. 2. 

Liste des Crust. d u  British Museum sine descr.).  

P l .  LV, fig. 1. 

J'ai recueilli cette espèce sur les côtes de  l'île Stewart. 

Pl.  LV, fig. 6 .  

Corps ovalaire, élargi dans sa partie antérieure au niveau 
des troisième, quatrième et cinquième segments thoraciques, 
et assez renflé à ces niveaux. Tête petite, triaiigulaire; plus 
large que longue, à front anguleux, enchâssée assez profon- 
dément dans le bord antérieur du premier segment thoracique. 
Les angles antérieurs de  ce dernier s'avancent jusqu'à la por- 
tion moyenne des yeux, qui sont composés, allongés dans le 
sens antéro-postérieur, noirs et très apparents. Les antennes 
internes courtes, à articles arrondik, arrivent jusqu'aii niveau 
de leur bord postérieur; les antennes externes sont plus 
longues. Le premier anneau est très développé dans sa 
longueur. Il mesure O", 003 d'avant en arrière, alors que les 
suivants n'ont que O", 00%. Les quatrième, cinquième, sixième 
et septième anneaux thoraciques présentent, partant de leur 
bord externe, u n  sillon profond. Cette disposition manque 
sur le premier anneau et est très peu accusée sur les deux 
suivants. Les segments abdominaux, à l'exception du dernier, 
sont sensiblement égaux entre eux et l'avant-dernier est un 
tout petit peu plus large que le dernier. Celui-ci est régulière- 
ment arrondi sur tout son bord postérieur et sur ses bords 
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latéraux. La coloration du  corps est d'une teinte noisette uni- 
forme et il n'existe ni ponctuations, ni ornements sur les 
anneaux. 

Longueur.. ................... O", oz3 
Largeur . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  on', 014 

J'ai recueilli cette espèce sur les côtes de l'île Stewart. Elle 
se différencie du Lironecn Nom-Zelandiœ par sa forme et sur- 
tout par la disproportion des anneaux thoraciques, qui sont 
égaux entre eux dans l'espèce décrite par M. Miers. 

O. Nerocila (Leach.). - 
NEROCILA IUBRICATA (L is t .  Crust.  British Museum, p. 108, 1847, sine descr. - Miers, 

Cat .  Crust.  Nouv.-ZéZ., p. 107. - CYJIOTIIO.A I M B R I C . ~ T . A  (Fabr. ,  Ent. Syst. ,  t. I I ,  
p. 268; 1843). 

J'ai recueilli cette espèce dans le détroit de Cook et sur les 
côtes de l'ile Stewart. 

J'ai rencontré cette espèce sur les côtes de l'île Stewart. 
Le corps est ovalaire, très allongé, légèrement bombé au 
niveau de la portion moyenne de  la région thoracique. La 
tête est plus large que longue ; son bord antérieur est arrondi. 
Le premier segment du corps est creusé sur la ligne médiane 
pour le recevoir, et il est également creusé sur les parties laté- 
rales au niveau des yeux que reqoivent ces dépressions. Les 
yeux sont grands et ovalaires. Les antennes ont la même' lon- 
gueur et s'insèrent immédiatement en arrière les unes des 
autres. Les antdrieures ont des articles beauc,oup plus forts 
que les postérieures. Le premier anneau thoracique est plus 
développé que les suivants. Les bords latéraux des trois pre- 
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miers segments sont entiers, ceux des suivants présentent un 
sillon dirigé de dehors en dedans et d'avant en arrière. Les 
angles du dernier anneau thoracique sont trks accusés et con- 
stituent presque une épine dirigée en arrière. Le dernier 
anneau abdominal est aussi long que large et son sommet est 
arrondi. Les appendices caudaux sont très allongés, dépassant 
de beaucoup le dernier segment abdominal. La branche interne 
est élargie, tronqude ii son sommet; la branche externe, plus dé- 
veloppée, est peu élargie et aiguë à sonsommet. Les lames épi- 
mériennes sont très aiguës et dirigées en arrière. Cette espèce 
se distingue de la précédente par sa forme, son allongement 
étant très grand par rapport à sa longueur, par le développe- 
ment plus considérable de l'abdomen, par la forme du dernier 
segment abdominal qui est beaucoup nioins allongé, moins 
anguleux à son sommet sur le Neroda irnbricatn. Enfin les 
appendices caudaux ont une branche interne en quelque sorte 
foliacée, transparente sur l'espkce que je décris, tandis qu'elle 
est épaisse sur le Nerocila irn.bricntcr, en même temps que beau- 
coup moins prolongée. 

............................. Longueur om,018 
Largeur .............................. om,006 

G. Ega (Leach.). 

EGA NOVB ZELANDIB (Dana, U. S. Expl. exped., t. XIV, p. 767, Pl. 51, fig. a, 1853). 

Cette espèce a été signalée seulement jusqu'à présent dans 
la baie des Iles. 

iEc.4 MAORUM. 

(PZ. U V ) .  

J'ai rencontré cette espèce, qui m'a paru être différente de 
toutes celles qui ont été décrites jusqu'à présent, dans le 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. (153 

détroit de Cook et sur les côtes de la province d'Otago. Le 
corps est très bombé dans la portion moyenne de la rAgion 
thoracique. La tête est quadrangulaire et est reque dans une 
excavation creusée dans lapartie antériéure du premier segment 
thoracique. L'article supportant le flagellum est cylindrique et 
cilié sur son bord supérieur. L'article précédent présente sur 
son bord supérieur une sorte de petit prolongement triangu- 
laire, s'appliquant sur le. front. Le premier anneau thoracique 
est le plus grand; les suivants sont sub-égaux. Les lames 
épimériennes des quatre derniers anneaux thoraciques se ter- 
minent par une épine longue et aiguë. Les premiers segments 
sont à peu près égaux entre eux. L'avant-dernier, très peu dé- 
veloppé transversalement, est compris dans la portion moyenne 
du bord postérieur de celui qui le précède. Le dernier est un 
peu plus large que long et acuminé à son sommet. Les appen- 
dices caudaux dépassent le sommet du dernier segment abdo- 
minal. L'externe est grêle, allongé, cilié sur son bord interne. 
L'interne est élargi à sa base, aigu à son sommet. Le bord 
interne est convexe, garni de longs cils, le bord externe ne 
présente pas cette dispositioil, mais il offre une encoche au 
niveau de son tiers inférieur. 

Longueur.. ........................... om, 0130 
Largeur. ............................. oml 0065 

G. Cirolana (Leach.). 

CIROLANA ROSSII (Miers, Cat .  Crust. Nouv.-ZéE., p. log, Pl. 3, fig. 3).  

Cette espèce est signalée par 31. Miers, comme vivant aux 
îles Auckland et en Nouvelle-Zélande. Je l'ai observée sur les 
cOtes de l'lle du Milieu. 
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(PZ. LIII) . 

Cette espèce, que j'ai recueillie dans le détroit de Cook 
(baie d u  Massacre), a la tête pliis large que longue et modéré- 
ment enchâssée dans le premier segment du corps. Les 
antennes internes, rabattues en arrière, arrivent jusqu'à la 
moitié du premier anneau, alors que le sommet des antennes 
externes atteint le bord postérieur du  deuxième anneau. Les 
yeux, peu allongés, correspondent à l'angle antérieur du pre- 
mier segment. Ce dernier, plus grand que tous ceux qui lui 
font suite, a son bord postérieur un  peu soulevé, plus épaissi 
que ne l'est celui des anneaux suivants. La taille des segments 
thoraciques est à peu près la même pour tous. Les premiers 
anneaux de l'abdomen sont sub-égaux entre eux; I'avant-der- 
nier est plus long que les précédents, et le dernier a son bord 
postérieur presque droit et cilié. L'appendice caudal interne est 
large, mince, de forme ovalaire et cilié sur tout son pourtour. 
L'appendice externe est bien plus grêle, de même forme et 
cilié seulement sur son bord interne et à son sommet. Les 
quatre dernières paires de pattes sont très remarquables, par 
suite de la disposition des nombreux poils qui les garnissent. 
Leur premier article présente sur sa face intérne deux sillons 
partant du  bord postérieur et atteignant sa partie moyenne, 
où ils se perdent. Ces deux sillons donnent insertion à des 
poils. Le bord inférieur de l'article est revêtu de poils sur 
tout son pourtour; les poils deviennent bien plus longs au 
niveau du  bord antérieur. Cette dernière disposition se re- 
trouve sur le bord inférieur des deux articles suivants, mais 
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ceux-ci ne possèdent qu'un sillon sur leur face interne au lieu 
de deux. Ce bord inférieur est orné comme celui de l'article 
coxal. Le doigt est long et offre deux tout petits sillons poilus 
sur sa partie postérieure. L'ongle, peu développé, a son som- 
met noirâtre. L'ornementation des quatre dernières paires de 
pattes caractérise de la manière la plus nette cette espèce. 

Longueur ............................. om,020 
Largeur .............................. om,oo7 

CIROLANA IIIRTIPES (H.-M. Edw., Hist. nat. Crust., t. III ,  Pl. 31, fig. 2 5 ) .  

J'ai recueilli cette espèce dans le détroit de Cook (baie du 
Massacre); elle vit au cap de Bonne-Espérance. Comme elle 
n'a jamais été représentée, j'en donne la figure sur la PZ. ,5111 
de ce travail. 

G. Sphæroma (Latr.). 

SPHEROMA GIGAS (Leach., Dict. des Sc. nat., t .  XII, p. 346; 1818. 

Cette esphce, signalée aux îles Falkland, au cap Horn, est 
répandue sur toutes les côtes de la Nouvelle-Zélande, sur les 
côtes de l'île Stewart. Elle vit aux îles Auckland et je l'ai 
trouvée également à l'île Campbell. 

SPHÆROIA YERRUCAUDA (Dana,  U. S.  Expl. ezped., t .  XIV, p. 739) PI. 52, fig. 6). 

Cette espèce a été recueillie dans la baie des Iles et près 
d'Auckland au nord de la Nouvelle-Zélande. 

S P H ~ O M A  OBTUSA (Dana, U. S. Expl. ezped., t .  XIV, p. 779? Pl.  52, fig. 5, 1853).  

Cette espèce, signalée par Dana au nord de la Nouvelle- 
Zélande, dans la baie des Iles, s'étend au détroit de Cook, et 
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je l'ai rencontrée au sud jusqu'aux environs de Dunedin, dans 
la province d'Otago. 

G. Isocladus (îvliers). 

Isoc~anus ARMATUS (Miers, C a t .  Crust.  NOUV.-Zél., p. I 12. - SPH~EROMA ARMATUS 

(H.-M. Edw., Histozre n a t .  des Crust. ,  t. III, p. 210). 

Cette espèce, décrite par M. H.-Milne Edwards comme 
trouvée en Nouvelle-Zélande, a été signalée par Dana au nord 
de cette terre (baie des Iles). Je l'ai rencontrée dans le détroit 
de Cook, et je l'ai vue s'étendre jusque sur la côte est de l'île 
Stewart. 

ISOCLADUS SPINIGER (Miers, Cat .  Crust .  Nouv.-Zél., p. 113, Pl. 3 ,  fig. 4 ) .  - S~nmoa in  
SPINIGERA (Dana, U. S. E x p l .  exped.,  t. XIV, p. 780, Pl. 52, fig. 8). 

(PZ. LV. )  

Je crois que cette forme doit être confondue avec la pré- 
cédente et qu'elle n'accuse que des différences d'âge et de 
sexe de l ' I~oc l ad~~s  spireigcr. Je l'ai toujours trouvée associée 
à ce dernier et, avec les nombreux échantillons que j'ai 
recueillis, on constitue des séries reliant les formes extrêmes. 
Elle vit comme la précédente dans le détroit de Cook et sur 
les côtes de l'île Stewart. 

G. Amphoroidea (H.-M. Edw.). 

ANPIIOROIDEA' FALCIPER (Hutton, Cat .  Mus. Otago,  in G.  Thompson, Proceed. Inst. 
New-Zeal. ,  t. X I ,  p. 232). 

(PZ. L . )  

J'ai recueilli de nombreux échantillons de cette espèce à 
l'île Stewart. M. Hutton l'a rencontrée dans le port de Kaï- 
koura. J'ai fait figurer l'un des exemplaires que j'ai récoltés. 
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G. Cymodocea (Leach.). 

CYMODOCEA GRANUL- TA (hliers, Cat .  Crust. Nouv.-ZéZ., p. I 14 ,  PI. 3, fig. 5) .  

M. Miers a décrit cette espèce d'après des écl-iantillons pro- 
venant de la Noiivelle-Zélande ; il In  mentionne également, 
comme se rencontrant en Tasmanie et à l'ile Flinsder's. J'ai fait 
représenter (PI. LF') un éc,haritillon recueilli à l'ile Stewart. 

~ Y $ ~ O D O C E A  CONVEXA (Miers, Cat .  Crust. Nouv.-Zél., p .  1 1 4 ,  Pl. 3, fi& 6). 

L'habitat de cette espèce est inconnu. 

Cette espèce, que j'ai recueillie dans le détroit de Cook et 
sur la côte est de l'île Stewart, se différencie du î$nzodocea 
granulata par le lobe postéro-latéral du dernier segment tho- 
racique qui ne se contourne pas en arrière pour se terminer 
par une courte épine dirigée en haut, par la présence de deux 
tubérosités, sur la portion médiane du  dernier anneau abdo- 
minal, par la disposition des appendices caudaux qui ont la 
même grandeur (PI. L y ) .  

ÇYMODOCEA CORDIFOR.~MINALIS ( Chilt., Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XV: p. 188, 
Pl. 22, fig. 1). 

Signalé à Littelton, dans l'île du hlilieu. 

6;. Jaera (Leach.). 

JAERA NOVE Z E L A N D I ~  (Chilt., Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, p. 189). 

Provient de la même localité que l'espèce précédente. 
III. - 2e Part., no l .  58 
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.S -g. Dynamena (Thomp.;. 

D ~ K A M E N . ~  HUTTONI (Thomp.,  Proceed. New.-Leal. Inst., t. XI, p. 234, fig. A ,  6 )  

Cette espèce, ainsi que la suivante, a été recueillie par 
M .  Huttori dans le port de Dunedin. 

G.  Nesea ?~ho rnp . l .  

N ~ E A  CANICULATA (Thomp.,  Proceed. Inst. New-Leal., t .  X I ,  p. 234, fig. A ,  7 )  

Trouvé par 81. Thompson dans l'île du Milieu. 

I S O P O D E S  S O U T E R R A I N S .  

G.  Curregens (Chilt.). 

CURREGENS FONTANCS (Chilt., Proceed. New-Zeal. I n ~ t . ,  t .  XV, p. 175, Pl. 10, 
fiç. 1-12). 

G. Phreatoicus (Chilt.). 

PHREATOLCUS TYPICUS (Chilt., Proceed. New-Leal. Inst.> t .  XV, p .  87). 

ANISOPODES. 

G. Serolis (Leach.). 

S e n o ~ i s  PBRADoxA (h. e t  H.-l(l.iEclw., Arch. kiuseum Hzst. nat., t .  11, p. 28;  1841) .  

Cette espèce, signalée en Nouvelle-Zélande par M.  Miers, 
est très abondante aux îles Malouines. 

SEROLIS LATLFRONS (List. Crust. Brit. Museum, sine descr. - Miers, Cat. Crust. 
Nouv.-Zét., p. 117,  P l .  3, Cg. 7 ) .  

M.  Miers mentionne cette espèce cornme vivant aux îles 
Auckland. 
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A M P H I P O D E S .  

A M P l l I P O D E S  N O R M A U X .  

G.  Talitrus (Latr.). 

TALITRUS RRGvIcORNIS Edw., Hist. nat. Crust., t .  III ,  p. 1 5 ) .  . 

Collections du Muséum de Paris. Provient du nord de la 
Nouvelle-Zélande. 

G. Talorchestia (Dana).  

TALOIICI~ESTIA QUOYANA ( H .  M.-Edw., HiSt. nat. CruSt., t. 111, p. 19, 

et Règne animal de Cuvier, Pl. 59, fig. 4 ) .  

Cette espèce a été tout d'abord signalée dans la baie des 
Iles. Je l'ai recueillie dans le détroit de Cook. Le Talitrus 
.Nova-Zelnndi~ de Dana est bien, comme le dit M. Thompsori, 
la femelle du Talorchestes Quojnrzn. 

Talorchestia Cookii. 

PZ. LIIL 

Mâle. - Antennes internes atteignant le sommet du pénul- 
tième article des antennes externes. Antennes externes très 
courtes, mesurant seulement om,oo4 de longueur. Le flagel- 
lum a sensiblement la même étendue que le pédoncule qui 
le supporte. Yeux ronds et assez grands. Première paire de 
gnathopodes terminée par une petite main subchéliforme dont 
le doigt est très aigu. La main est beaucoup plus courte que 
l'article qui la soutient; elle est garnie, comme ce dernier, de 
poils fins et serrés sur ses bords antérieur et postérieur. La 
deuxième paire de gnathopodes porte une main très forte, 
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ayant la forme d'un triangle à base supérieure, à sommet infé- 
rieur. Le bord supérieur est légèrement convexe; le bord an- 
térieur est creusé en arrière de l'articulation dix doigt et forte- 
ment convexe dans tout le reste de son étendue; le hord 
postérieur est arrondi. Le doigt mobile est concave par son 
bord inférieur dans sa première partie, convexe dans sa portion 
moyenne, concave dans le restant de son éteiidtxe. La deuxième 
paire de p é r é i ~ p ~ d &  est plus courte que celle qui la précède. 
La troisiéme est la plus forte. La quatrième présente un  ca- 
mctère spécifique très important. Son .avant-dernier article 
se renfle au niveau de la partie moyenne et inférieure de son 
I ~ o r d  postérieur. Cette saillie se termine par un bord droit 
garni de poils. La cinquième paire de pattes est normale et 
plus développée que celle qui la précède. 

La longueur des éclia~itillons que j'ai recueillis sur les bords 
du détroit de Cook, dans la baie du Massacre, et sur la côte 
ouest de l'île du  Milieu, à Hokarita, est de O", o r  7, évaluée 
de la portion antérieure du front au sommet de l'abdomen. 

Talorchestia armata. 

PZ. LIU. 

Antennes internes atteignant l'extrémité du pénultième ar-  
ticle des antennes externes. Ces dernières ont une longueur su-, 
périeure celle du corps (om,o I 2 d'une part et O", 020 de 
l'autre). La main qui termine la première paire de grlathopodes 
porte un petit ongle très fin et recourbé. L'article qui la précède 
est d'un tiers plus grand qu'elle, et  son bord inférieur est garni 
de poils fins et serrés. La main terminant la deuxième paire de 
gnatl-iopodes est très développée; elle est de forme ovoïde, à 
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grosse extrémité postérieure. Elle est beaucoup plus allongée 
que dans le T/~alorc/r.estia Quoyana et moins haute. Son bord 
inférieur porte deux dents dont la postérieure est la plus al- 
longée, la plus aiguë. Dans le Thalorchestia Quoyana, la partie 
du bord inférieur portant les dents fait un angle presque droit 
avec celle qui lui fait siiite. Dans la forme que je décris, il n'en 
est pas ainsi, le bord inférieur étant très régulièrement et très 
légèrement convexe dans toute son étendue. Les trois premières 
paires de pciréiopodes vont en augmentant de taille d'avant en 
arrière. Les deux dernières paires sont très allongées, la der- 
nière étant un peu plus longue que celle qui la précède. Toutes 
les paires de péréiopodes sont garnies de poils sur leurs bords 
antérieurs e t  postérieurs, disposition qui n'existe pas sur le 
Th~alorclr.estia Quoyana . 

Longueur du mâle mesurée du sommet du front à l'extré- 
mité de l'abdomen : O", 020. 

Les échantillons que j'ai rapportés proviennent de l'ile Ste- 
wart et du  détroit de Cook. 

G. Orchestia (Leach.). 

ORCHESTIA AUCKLANDI~E (Sp. Bate, C a t .  A m p h .  Crust.  Brit. Mus., p., 17,  Pl. 1, a, 
fig. 3). 

Cette espèce habite le nord de la Nouvelle-Zélande et, d'a- 
près mes observations, s'étend jusqu'à l'ile Stewart. 

ORCHESTIA Novx ZELANDI.E (Sp. Bate, Cat. Amph. Crust.  Bri t .  Museum, p. 20, 

Pl. 3, fig. 5). 

D'après les recherches de M. Thompson (Proceed. Inst. 
Ncrv-Zcal., t. XII[, p. a o ~ ) ,  cette espèce serait polymorphe 
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et elle comprendrait les formes néo-zélandaises décrites sous 
les noms d' Orchestiq yluicoln et d'Orches& ténuis. 

ORCHESTIA SERRULATA (Dana, U. S. Exp.!. exped.? t .  XIV, p.  870, Pl. 58, fig. 7 ) .  

Recueillie par Dana i la baie des Iles. 

ORCHEÇTIA CHILENSIS ( H .  M.-Edw., H&t. 7UZt. CruSt., t. I I I ,  p. 1 8 ;  1830. 
Dana, W .  S .  Expl. exped., t. X I V ,  p. 868, PI. 57, fig. 4,  1853).  

Habite l'ile du Milieu (côte est) et  les bords du détroit de 
Cook. Elle est commune sur les côtes du  Chili. 

ORCAESTIA TELLURIS (Sp. Bate, C a l .  drnph. Crust. Brit. Mu., p. 20, PI. 3, fig. 6 ,  
et Pl. 4, fig. 4).  

J'ai rencontré cette espèce depuis le détroit de Cook jusque 
sur les côtes de l'île Stewart. RI. Thornpson l'a signalée éga- 
lement dans cette dernière localité. 

Orchestia dentata. 

PE.LZI1. . 

J'ai recueilli un seul exemplaire de cette espèce, que je crois 
nouvelle, sur les côtes de l'île de Kapiti. Les antennes internes 
atteignent le sommet de l'avant-dernier article des antennes 
externes, qui mesurent O", 007 e t  qui ont un peu plus de la 
longueur de la moitié du  corps. L'avant-dernier article des an- 
tennes externes est renfld dans sa portion moyenne. La lon- 
gueur du flagelluin est seulement de O", 003. 

La main terminant la première paire de gnathopodes est 
plus réduite que l'article qui  la supporte. Ce dernier est élargi 
à son extrémité inférieure et  comprimé par ses faces latérales. . 
La dernière paire de gnathopodes offre une main très forte, 
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en quelque sorte globuleuse. Il existe deux petites dents sur 
son bord inférieur, l'une assez forte à sa partie moyenne, 
l'autre très réduite près du point où vient s'appliquer le sommet 
du doigt mobile. Ce dernier porte à son bord inférieur une 
dent assez forte qui vient se placer, lorsque le doigt est replié, 
immédiatement en arrière de la dent que j'ai dit exister au ni- 
veau de la portion moyenne du bord inférieur de la main. Les 
trois premières paires de péréiopodes vont en augmentant de 
grandeur. La cinquième paire est un peu plus longue que la 

quatrième. 
La longueur ducorps, mesurée du sommet du front- à l'ex- 

trémité de l'abdomen, est de O", O I 3. 

Orchestia ornata. 

Antennes internes atteignant par leur sommet la moitié du 
pénultième article des antennes externes. Antennes externes 
ayant à peu près la moitid de la longueur du corps. Leur pé- 
doncule mesure om,oo7 de longueur, leur flagellum ayant 
O", 005 d'étendue. Yeux grands et ronds. La première paire 
de gnathopodes a son article terminal moins long que celui 
qui le précède. Ce dernier, arrondi, porte uq  tubercule au 
niveau de la partie antérieure de son bord inférieur. La 
deuxième paire de gnüthopodes se termine par une large main 
dont le bord, sur lequel vient s'appliquer le doigt, est muni 
de deux petites dents. La quatrième et la cinquième paire de 
péréiopodes sont les plus développées. Le sommet de la qua- 
trième atteint la base de l'article terminal de la cinquième. 
Cette espèce, par les divers caractères que je viens d'indiquer, 
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se rapprocherait assez du Talorchestia Qccoyccna; inais ce qui, 
en dehors de la disposition des tubercules garnissant la main 
(PI. HI]) ,  doit servir à la faire distinguer, consiste dans l'or- 
nementation des cinq premiers anneaux du corps. Chaque 
anneau est circonscrit par un rebord saillant continu. Cette 
disposition est moins marquée sur le cinquième anneau, alors 
que sur le premier on voit une crête mousse, bien détachée, 
se porter transversalement d'un bord à l'autre de l'anneau. On 
ne retrouve pas cette particularité sur les anneaux suivants. 

La longueur du corps de l'animal, mesuré du front à l'ex- 
trémité postérieure de l'abdomen, est de O", 027. 

Je rie connais que le mâle de cette espèce, que j'ai pris dans 
le sable, sur les bords de la baie du Massacre. 

G. Panoplæa (Thomp.). 

PANOPLBA TRANSLUCENS (Chilt, Proceed. New-Zeal. Insl., t. XVI, p. 263, 
Pl. 21, fig. 3, a et c).  

Signalé seulement jusqu'àprésent dans le port de Littelton. 

G. Bircenna (Chilt.). 

BIRCENNA FALVUS (Chilt.' Proceed. New-Zeal. Inst. ,  t. XVI, p. 263, PI. 21, 
fig. 1 ,  a et e ) .  

M. Chilton a décrit cette espèce d'après des échantillons 
provenant du  port de Littelton. 

G. Allorchestes (Dana).  

ALLORCHESTES NOVÆ ZELANDIE (Dana, U. S. Expl, exped., t .  XIV, p. 894, Pl. 5.1, 
fig. 1). 

Dana signale cette espèce à la haie des Iles, au sein de ca- 
vités creusées dans le bois par les Tarets. 
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ALLORCHESTES BREVICORNlS ( D a n a ,  U. S. E17:pl. exped., t. XIV, p. 893, Pl. 60, fig. 8). 

Cette espèce provient de la baie des Iles, où elle a été ren- 
contrée sur le rivage. 

ALCORCHESTES RECENS ( T h o m p . ,  Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XVI, p. 235. 
Pl. 13, fig. a-5). 

Espèce abondante aux environs de Wellington, dans l'île 
du Nord. 

Allorchestes Stewarti. 

PZ. LIII. 

Antennes internes atteignant le sommet du pédoncule des 
antennes externes, Ces dernières mesurent O", 005. La pre- 
mière paire de gnathopodes se termine par une main plus longue 
que l'article qui la porte. La dernière paire de gnathopodes 
offre une main trks forte ayant la forme d'un ovoïde à grosse 
extrémité postérieure, à extrémité antérieure très allongée. 
Cette main, très convexe suivant ses deux faces, porte un doigt 
fin, aigu. 1,e bord inférieur de la main, opposé au doigt, 
est lisse sur sa face externe; il est, au contraire, garni de 
poils fins et serrés, en brosse, sur sa face interne. Le corps 
est très réduit. Les péréiopodes vont régulièrement en crois- 
sant de grandeur d'avant en arrière. Les bords antérieur et 
postérieur de leurs trois derniers articles sont garnis de pa- 
quets de poils. 

La longueur du seul exemplaire (mâle) que j'ai recueilli sur 
les côtes de l'île Stewart est de O", O I 7,  mesuré du sommet 
du front à l'extrémité de l'abdomen. 
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Allorchestes campbellica. 

Yeux petits et ronds. Antennes internes atteignant par leur 
sommet la base d u  flagellum des antennes externes. Ces der- 
nières ont un peu plus de la longueur du corps. L'article ter- 
ininal du premier gnathopode égale en longueur celui qui le 
précède. Le second gnathopode porte une main assez forte, 
de forme ovalaire, un peu comprimée par ses faces latérales. 
Le doigt est crocliu, et la portion de la main sur laquelle il 
s'applique préseute, vue par la face interne, une série de très 
petites denticulations. Il n'existe pas, en arrière de la main, 
d'épine, comme sur 1'AZZorcheste.s NOVE-Zelandie. Les trois 
dernières paires de péréiopodes portent, au sommet de leurs 
articles, des poils très fins. Le bord postérieur du troisième ar- 
ticle (en comptant à partir de l'extrémité inférieure de la 
patte) est dentelé. 

Longueur du  corps mesurée du sommet du front à l'extré- 
mité postérieure de l'abdomen : O", 008. 

Cette espèce vit:à l'île Campbell, sur le bord de la baie de 
Persévérance. 

G. Nicea (Nicolet). 

NICEA EGREGIA (Chilton, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, p. 77,  Pl. 2, fig. 2). 

M. Chilton a découvert cette espèce à Littelton. 

NICEA NOVB. ZELANDIE (Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XI, p. 235, fig. B, 1). 

Cette espèçe a été rencontrée à Taiaroa Head, dans le port 
de Dunedin (Thonipson) . 
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NICEA FIYBRIATA (Thompson, Proceed. New-ZeaE. Inst., t. X I ,  p. 236, fig. B, 2). 

M. Thompson a recueilli ce Crustacé dans le port de Du- 
nedin. 

NICEA ~ ~ ~ ~ ~ ( T h o r n p s o n ,  Proceed. New-Zeal. Inst., t.  X I ,  p. 236, fig. B, 3). 

Cette espèce provient de la même localité que la précé- 
dente. 

G. Montagua (Chilton). 

MONTAGUA MIERSII (Haswell, Proceed. Lin. Soc. New S .  W., t. IV, p.  323, Pl. 24, 
fig. 4). 

- M. Chilton a signalé cette espèce en Nouvelle-Zélande, dans 
le port de Littelton. Elle avait été découverte à Port-Jackson 
en Australie. 

G. Cyproidea (Haswell). 

CYPRO~DEA CRASSA (Chilton, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XV,  p. 80, Pl. 3, fig. 1). 

Cette espèce a été signalée seulement, jusqu'à présent, à 
Littelton. 

G. Pleustes (Sp. Bate). 

PLEUSTES PANOPLUS (Kroyer, Gron. Amf., p. 42, Pl. 2, fig. 9). 

M. Kirk a signalé cette espèce en Nouvelle-Zélande, à Wor- 
ser Bay. Kroyer l'avait décrite d'après des échantillons pro- 
venant de la côte du Groënland et Barret l'avait mentionnée 
comme vivant dans l'Atlantique Nord. 

G. Lysianasa (H.  M.-Edw.). 

LYSIANASA KROYERI (Spence Bate, Brit. Mus. Cat .  Amph., p. 6 5 ) .  

Espèce tasmanienne, signalée en Nouvelle-Zélande, à Du- 
nedin, par M. Thompson (Procead. New-Zeal. Pnst., t. XI, 
p. 336). 
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G. Anonyx (Kroyer). 

ANONYX CORPULENTUS (Thompson, Proceed. Inst. New-Zeal., t .  XIV, p. 231, Pl. 8, 
fig. 1). 

M. Thompson a recueilli cette espèce à Paterson Inlet, sur 
la côte est de l'île Stewart. 

ANONYX EXIGUUS (Thompson, Proceed. Inst. New-Zeal., t. XIV, p. 232, PI. 8, fig. 2 ) .  

Habite la même localité que l'espèce précédente. 

G. Phonis (Kroy .). 

Paoxus BATEI (W.-A. Haswell, Proceed. Linn. Soc. N.  S .  W. ,  t .  I I I ,  p. 259, 
Pl. 19, fig. 3). 

Cette espèce, découverte en Australie (Port-Jackson),. vit 
sur la côte ouest de l'île du Milieu de la Nouvelle-Zélande, par 
8 brasses de profondeur (Thompson). 

G. Polycheria ( W.-A. Haswell). 
POLYCEERIA OBTUSA (Thompson, Proceed. Inst. New-Zeal., t. XIII ,  p. 233, Pl. 7, 

fig. 3). 

Cette espèce vit à Paterson Inlet, sur la côte est de l'île Ste- 
wart. 

G. Panoplæa (Thompson). 

PANOPLBA SPINOSA (Thompson, Ann. Mag. nat. Hist., !ie série, t .  VI, p. 3, Pl. 1, 
fig. 2 ) .  

Draguée par M. Thompson dans la rade Dunedin par un 
fond de 4 à 5 brasses. 

PANOPLAA DEBILIS (Thompson, Ann. Mag. nat. Hist., 5e série, t .  V I ,  p. 3, Pl. 1 ,  
fig. 3) .  

Même localité que l'espèce précédente. 
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G. (Edicerus (Kroyer). 

OEDICERUS NOYA ZELANDIA (Dana, U. S. Expl. exped., t.  XIV, p. 934, Pl. 63, fig. 7) .  

Cette espèce a été trouvée par Dana à la baie des Iles. 

G. Theraticum (Chilt.). 

THERATICUM TYPICUM (Chilt., Pkoceed. New-Zeal., t. XVI, p. 257,  Pl. 18, fig. 1 ,  a-g).  

Cette forme de Crustacé, assez voisine des Kroyeru, a été 
signalée seulement jusqu'à présent dans le port de Littelton. 

6. Amphilochus (Sp.  Bate). 

k a r ~ ~ r ~ o c a u s  SQUAMOSUS (Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XIII, p. 214, 
fig. 5, a et 5, b ) .  

Recueilli par M. Thompson à Dunedin, par 4 à 5 brasses 
de profondeur. . - 

G. Dexamine (Leach.). . 

DEXAMINE PACIFICA (Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XI, p. a38). 

Décrite par M. Thompson comme espèce néo-zélandaise, 
sans indication de localité. 

G. Atglus (Leach.). 

ATYLUS DANIA (Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XI, p. 238, fig. Cl 1). 

Trouvé à Dunedin. 

G. Pherusa (Leach.). 

PRERUSA NOVE ZELANDIB (Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  X I ,  p. 239, 
fig. C,  2). 

Même localité que l'espèce prkcédente. 
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G. Calliope (Leach.). 

CALLIOPE DIDACTYLA (Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XII, p. 240, fig. C, 3 ) .  

Cette espèce a été découverte par M. Thompson, à l'em- 
bouchure du  Taieri, sur la plage. 

c . 4 ~ ~ 1 0 ~ ~  FLUVIATILIS (Thompson, Proceed. New-ZeaL Inst., t. XII, p. 240, fig. C, 4) .  

M. Thompson signale cette espèce comme très abondante 
dans les eaux douces des environs de Dunedin. 

G. Amphitonotus (Costa). 

AMPHITONOTUS LEVIS (Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XIII, p. 215, fig. 6). 

Même localité que l'espèce précédente et même habitat. 

G. Leucothoe (Leach). 

LEUCOTEOE TRAILLI (Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XIV, p. 234, Pl. 18, 
fig. 1). 

Habite sur la côte est de l'île Stewart, à Paterson Inlet 
(Thompson). 

G. Eusirus (Kroyer). 

EUSIRUS CUSPIDATUS (Kroy.), var. ANTARCTICUS (Thompson, Proceed. New-Zed. Inst., 
t. XIII ,  p. a16). 

Cette forme de Crustacé, dont M.. Thomson décrit une va- 
riété néo-zélandaise, avait été recueillie primitivement sur les 
côtes du Groenland, par 50 à 60 brasses de profondeur (Hol- 
ba l ) .  

G. Aora (Kroyer). 

AORA TYPICA (Kroyer, Tidskr., Ser. I I ,  i, p. 328, Pl. 3, fig. 3 ). 

Cette espèce a étB recueillie par M. Thompson dans le port 
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d70tago, par des fonds de 4 à 5 brasses. Elle avait été signalée 
primitivement à Valparaiso. 

G. Microdentopus (Costa). 

MICRODENTOPUS MACULATUS (Thompson, Proceed. New-Zea2. Inst., t. XIII ,  p.  217, 
fig. 7, a, bl c ) .  

Même localité et même profondeur que l'espèce précédente. 

O. Melita (Dana). 

MELITA TENUICORNIS (Dana, U. S.  Expl. exped., t. XIV, p. 963, Pl. 66, fig. 5). - 
MOERA TENUICORNIS (SP. Bate, C d .  Amph. C ~ U S ~ .  Brit. MUS., p. 195). - PARAMOERA 
TENÇICORNIS (Miers, Cat. Crust. Nouv.-ZéZ., p. 127). 

Cette espèce est actuellement signalée depuis le nord de la 
Nouvelle-Zélande jusqu'à la rivière Taieri dans l'île du  Milieu. 
M. Thompson, qui en a recueilli d'excellents échantillons dans 
cette dernière localité, adopte la désignation générique propo- 
sée par Dana. 

G. Moera (Leach.). 

MOERA SPINOSA (Haswell, Proceed. Lin. Soc. New S. W., t .  IV, p. 268, Pl. IO,  fig. 5). 

Cette espèce tasmanienne a été retrouvée en Nouvelle- 
Zélande, à Auckland, par M. Chilton. 

MOERA INCERTA (Chilton, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XV, p. 83, PI. 3, fig. 3) .  

Même habitat que 1'espèc.e précédente. 

MOERA QUADRUMANUS (Sp. Bate, Cat. Crust. Amph. Brit. Museum). 

M. Thompson signale cette espèce sur les côtes de la pro- 
vince d'Otage. Elle avait été décrite par Dana d'après un 
échantillon pris dans les récifs de coraux des Fidji. 
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MOERA PETRIEI (Thompson, Proceed. Inst. New-Zeal., t .  XIV, p. 236, Pl. 18, fig. 3).  

Cette espèce a été découverte par M. Thompson sur les 
côtes de l'île Stewart. Elle a été retrouvée par M. Chilton dans 
le port de Litteltori. 

G. Gammarus (Fabr.). 

GAMNARUS BARBIMANUS (Thompson, Proceed. New-Zeal. h t . ,  t.  X I ,  p. 241, fig. D, 11. 

Mentionné par M. Thompson, comme espèce nouvelle néo- 
zélandaise, sans indication de localité. 

G. Megamœra (Sp. Bate). 

MEGAMOERA FASCICULATA (G.-M. Thompson, Ann. Mag. nat. Ifist., série V ,  t. VI, Pl. 1, 
fig. 5). 

Cette espèce, très répandue en Nouvelle-Zdlande, a dté 
signalee par M. Thompson, à Christchurch, sur les côtes de 
la province d'Otago, sur la côte est de l'île Stewart. 

G. Harmonia (Haswell). 

HARNONIA CRASSIPES (Hasw., Proceed. Linn. Soc. N. S .  W.,  t. IV, p. a45, Pl. 7, fig. 1). 

EURYSTHEUS CRASSIPES (Chilton, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XV,  p. 8a. 

M. Chilton a signalé cette espèce dans l'île du Milieu; elle a 
été décrite par M. Haswell d'après un échantillon provenant 
de Port-Jackson (Australie). 

G. Cyrtophium (Dana). 

CYBTOPHIUY CRISTATUP ( G .  M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XIII, p. 219, 

fig. 8). 

M. Thompson a découvert cette espèce dans l'île du Milieu. 
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G. Corophium (Latr.). 

COROPHIUM CONTRACTUM (Stimpson). - (Ga-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., 
t. XIII, p. 220). 

Recueilli à Dunedin, par 4 à 5 brasses de profondeur (G.- 
M. Thompson). Stimpson avait décrit cette espèce d'après un 
échantillon provenant du Japon. 

COROPRIUM LENDENFEEQI (Chilt., Proceed. New-Zea2. Inst., t .XVI, p. 262, Pl. 20, fig. 1). 

Signalé seulement jusqu'à ce jour dans le port de Littelton. 

COROPRIUM EXCAVATUV (Thomp., Proceed. New.-ZeaZ. lnst., t. XVI, p. a36, 
Pl. 12, fig. 1-8). 

Trouvé à Brighton Creek, près de Dunedin, dans l'île du 
Milieu. 

G. Paramnia (Chilt.). 

PARANOENIA TYPICA (Chilt., Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XVI, p. 258, 
Pl. 19, fig. 1, a-h). 

Vit dans le port de Littelton. 

PARANCENIA DENTIPERA (Chilt., Proceed. New-ZeaE. Inst., t .  XVI, p. 260, 

Pl. 24, fig. 2). 

M. Chilton, qui a décrit cette espèce d'après des échantillons 
recueillis dans le port de Littelton, la considère comme étant 
la même qu'une espèce australienne provenant de Port Jack- 
son, et décrite par M. Haswel, sous le noni de Mœra den& 
fcra (Proceed. N .  S. W. Linn. Soc., t. IV, p. 33 2, Pl. 20, fig. 4). 

PARANCENIA LONGIMANUS (Chilt., Proceed. New-Zeal. Inst., t. XVI, p. 261, 
Pl. 20, fig. a,  a-c). 

Cette espèce habite le port Littelton. 
III. - ze Fart., no 1. 
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G. Podocerns (Leach). 

PODOCERUS FREQUENS (Chilton, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, p. 85, Pl. 3, fig. a).  

Signalé seulement jusqu'à ce jour à Littelton. 

PODOCERUS LATIPES (Chilt., Proceed. New-Zeal.  Inst., t. XVI,  p. 258, 
Pl. 2, fig. 2, a et b) .  

Habite le port de Littelton. 

PODOCERUS CYLINDRICUS (Kirk, n. Say). 

Cette espèce a été recueillie par M. Kirk à Worser Bay. Elle 
ne doit pas être confondue avec celle que M. Say a décrite 
d'après un  échantillon provenant de Egg-Harbour et que 
Holboll a rencontrée à Sultkertoper (Groenland) et Stimpson 
durant les dragages exécutés dans le- canal de Grand-Massan. 
M. Chilton considère cette espèce comme probablement .iden- 
tique au Podocerus longimanus ou Wywillea longimanus. 

PODOCERUS LONGIMANUS (Chilt., Proceed. New-Zeal. Inst., t. XVI, p. 255, Pl. 17, 
fig. 2, a-e. - PODOCERUS CYLINDRICUS (Kirk, N. Say, Proceed. N e w 4 e a l .  Inst., t.XJ, 
p.  402). - WYVILLEA LONGIMANUS (Baas, Proceed. Linn. Soc. N.  S .  W . ,  t. XiV, 
p. 336, Pl. 22, fig. 7). 

M. Chilton décrit cette espèce de Podocerus comme ayant 
été trouvée à Wellirigton, et il la considère comme identique 
au Wyuillea longimanus de M .  Haswell. 

G. Phronima (Latr.). 

PHRONIMA NOVA? ZELANDIE (Powel, Trans.  New-Zeal. Inst., t. VII, p. 294, Pl. 21, 
flg. 1). 

Trouvé à Summer beach, par M. Powel. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G. Themisto (Guérin-Méneville). 

THEYISTO ANTARCTICA (Dana, U. S.E.  exped., p. 1005, PI. 69, fig. 1).  

Abondant, d'après M. Thompson, sur les côtes des envi- 
rons de Dunedin. Recueilli antérieurement par 62'25' latitnde 
sud et 58" longitude ouest. 

G. Platyscelus (Spence Bate). 

PLATYSCELUS INTER~EDLUS (Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  X I ,  p. 244, 
fi& '3, 4 )- 

Cette espèce a été découverte par M. Thompson aux envi- 
rons de Dunedin. 

G. Iphigenia (Thompson). 

IPHIGENIA TYPICA (Thompson, Proceed New-Zeal. Inst., t .  XIV, p. 238, Pl. 18, fig. 4 ) .  

M. Thompson a recueilli cette ,espèce dans l'île d u  Milieu. 

OXYCEPUALU~ EDWARDSII (ThompS., Proceed. New-Zeal. inst. ,  t. XVI, p. a38, 
Pl. 23, fig. 14-21, e t  Pl. 13, fig. 1). 

Pris sur les côtes des environs de Dunedin. 

G. Stenetrium (Haswel). 

STENETRIUM FRACTUM (Chilton, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XVI). 

Cette espèce a été décrite par M. Chilton d'après des échan- 
tillons provenant de l'île du Milieu. , 

G. Capreiia (Lam.). 

CAPRELLA CAUDATA (Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst. ,  t. XI, p. 246, fig. D, 5 )  

M. Thompson a découvert cette espèce à Dunedin. 
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CAPRELLA NOVE ZELANDIE (Kirk, Proceed. Ne@-Zeal. Inst., t. XI, p. 392). 

Cette espèce a dté rencontrée pour la première fois dans le 
détroit de Cook. Je l'ai retrouvée sur la côte est de l'île Ste- 
wart. 

CAPRELLA LOBQTA (Guérin, Icon. Crust., Pl. 28, fig. 22). 

Signalé par M. Kirk, dans le détroit de Cook. Cette espèce 
vit sur les côtes nord de l'Europe. 

G. Caprellina (G.-M. Thompson). 

CAPRELLINA NOVE ZELANDIE (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XI, 
P. 247, fk. Dl 6). 

signalée seulement jusqu'ici à Dunedin. 

CYANUS CETI (Lam. Syst., p. 166.- Latr., Hist. des Crust., t.VI, p. 331, PI. 52, fig. 4). 

M. Chilton signale cette espèce en Nouvelle-Zélande cornine 
parasite de 1'Euphysetes Pottsi. 

A M P H I P O D E S  S O U T E R R A I N S .  

G. Crangonyx (Chilt.). 

CRANGONFX COMPACTUS (Chilt., Proceed. New-Zeal. Inst., t. XIV, Pl. 10, fig. 13-19, 
P. 177). 

M. Chilton a décrit cette espèce, ainsi que les deux sui- 
vantes, d'après des échantillons trouvés à Eyreton dans l'ile 
du  Milieu. 

CRANGONYX SUBTERRANEA (Chilt., Proceed. New-Zeal. Inst., t. XIV, p. 177, Pl. 10, 
fig. 1-10). 

Recueilli à Eyrèton (île du  Milieu). 
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G. Gammarus (Fabr.). 

GAMMARUS FBAGILIS (Chilt.,  Trans. New-Zeal. Inst., t. XIV, Pl. 9, fig. 11-18).  

Trouvé à Eyreton (île du Milieu). 

O S T R A C O D E S .  

G. Cypris (Muller). 

CYPRIS NOVIE ZELARDIB (Bair., in Diefenbach's N. Z., t .  I I ,  p. 268). 

Provient de l'île du Nord de la Nouvelle-Zdlande. 

CYPRIS CILIATA (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XI, p. 253, fig. A, 1, 
a%). 

Trouvé aux environs de Dunedin, à Wellington, d'octobre 
à avril. Espèce très abondante. 

CYPRIS VIRIDIS (Ga-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XI, p. 253, fig. A, a, 
a-g ). 

Espèce assez commune, d'après M. G.-M. Thompson, aux 
environs de Dunedin et dans les plaines du Taieri. 

CYPRIS LITTORALIS (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  S I ,  p. 253, fig. A, 
3, a-b, et B .  r ,  a -d ) .  

Recueilli à Blueskin, au nord de Dunedin. 

Q. Cyhhere (Muller). 

CYTHERE ATRA (G.-M. Thompson, Proceed. ilew-Zeal. Inst., t .  XI, p. 254, fig. A, a 
et C, 1); 

Vit dans le port d70tago. 
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478 PASSAGE D E  VÉNUS. 

CYTHERE TRUNCATA (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst. ,  t. XI, p. 254, fig. C, 
2, a-c). 

Même localité que l'espèce précédente. 

6. Loxoconcha (G.-O. Sars). 

L o x o c o ~ c a ~  PUNCTATA (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XI, p. a55, 
iig. B, 3, a-k). 

Trouvée dans le port d'0tag.o. 

G. Cypridina (Baird.). 

CYPRIDINA ZEALANDICA (Bair., Zool. Soc. Proceed., 1850, p. 225. - G.-M. Thompson, 
Proceed. New-ZeaE. Inst., t. XI, p. 256). 

Espèce douteuse. 

" G. Philameles (Lilljeborg). 

PHILOMELES AGILIS (G.-M. Thompson, Proceed. New-ZeaL Inst., t. XI, p. 257, fig. C, 
3, a-e, et D, I ,  a-g). 

Trouvé dans l'île du Milieu, sur la plage de Taieri (Thomp- 
son). 

C O P E P O D E S .  

Bacs in  TRIARTICULATA (G.-M. Thompson, Trans.  New-Zeal. Inst., t. XV, p. 94, PI: 7, 
fig. 1). 

Trouvé à Eyreton (île du Milieu). 

G. Thorellia (Bœck). 

TEO~ELLIA BRUNEA (Bœck). - (G.-M. Thompson, Proceed. New-ZeaE. Inst., t. XV, 
p. 95, Pl. 5 ,  fig. 15-19). 

. . 

Vit dans le port d'Otago (Thompson), par 7 brasses de pro- 
fondeur. 
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G. Cyclops (Muller). 
CVCLOPS GIGAS (Claus) (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. X V ,  p. 96). 

Cette espèce3 été trouvée à Tomaliawk-Lapon, près de Du- 
nedin (Thompson). Elle vit en Europe. 

CYCLOPS NOVE ZELANDIE (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, p. 258, 
e t  t.  XI, p. 258, fig. D ,  2, a-1). 

Cette espèce a été décrite par M. G.-M. Thompson, comme 
très abondante sur les côtes de l'île du Milieu. 

CYCLOPS SERRULATUS (Fisch.). - (Ga-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, 
p. 96, fig. 19-22). 

Cette espèce vit dans l'étang de Tomhawk, près de Dime- 
din. (G.-M. Thompson). Elle est commune en France, en Alle- 
magne, etc. 

CYCLOPS ÆQUOREUS (Fish.). - (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, 
P. 97). -- 

y ' M. Thompson a recueilli cette espèce dans l'étang de Toma- 
hawk, près de Dunedin. Onl'a signalée primitivement en Eu- 
rope. 

CYCLOPS CHILTONI (Ga-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XV, p. 97, PI. 9, 
fig. 11-19). 

M. Chilton a découvert cette espèce à Eyreton. 

G. Amymome. 

ANYMOME CLAUSII (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, p. 98, Pl. 5, 
fig. 1). - .  

Vit dans le port d70tago (G.-M. Tompson), par 5 brasses 
de profondeur. L'extension du genre Amymorne, que l'on 
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croyait jusqu'à ce jour absolument européen, est des plus re- 
marquables. 

G. Diarthrodes. 

DIARTBRODES NOVE ZELANDIW (G.-Ml Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XV, 
p. 99, Pl. 8, fig, 15-22). ' 

Même localité que l'espèce' précédente. Recueilli par 
7 brasses. 

G. Merope (Thomps.). 

MEROPE LADIATA (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XV, p. 100, Pl. 10, 
fig. 22-27). . 

Un seul exemplaire a été ramené par un dragage fait dans le 
po.rt de Dunedin. 

, G. Laophonte (Philippi). 

LAOPHONTE AUSTRALASICA (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XV, p. ior. 
Pl. 14, fig. 1-10). 

Port de Dunedin (G.-RI. Thompson). 

G. Dactylopus (Claus). 

DACTYLOPUS TISBO~DES (Claus).- (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XV, 
p .  102.) 

Port de Dunedin (G.-M. Thompson). Vit en Europe. 

G. Xouthous (G.-M. Thompson). 

XOUTHOUS Nova ZELANDIE (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, 
p. 103, Pl. 10, fig. 8-15). 

Port de Dunedin (G.-M. Thompson). 

G. Thalestris ( Claus). 

THALESTRIS FORPICULA (G.-M. Thompson, Proceed. hrew-Zeal. Inst., t .  XV, p. 105, 
Pl. 6, fig. 12-16). 

Port de Dunedin (G.-M. Thompson). Très abondant. 
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G. Harpacticus (H.-M. Edw.). 

HARPACTICUS BAIRDII (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XI, p. 259, 

fig. D, 3,  et E, 1). 

Espèce très abondante au milieu des algues avoisinant les 
bords de la baie dlOtago (G.-M. Thompson) . 

HARPACTICUS CHELIFER (Muller). - (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zetcl. Inst., 
t. XV, p. 105, P l .  VI,  fig. 12-16). 

Cette espèce européenne (mer du Nord) est extrêmement 
abondante sur les côtes de l'île du Milieu. 

G.-Zaus (Goodsir). 

ZAVS CONTRACTUS (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XV, p. 1b6, P l .  10, 
fig. 1-7). 

Port dlOtago (G.-M. Tompson). 5 brasses de profondeur. 

G. Porcellidium ( C l  .). 

PORCELLIDIUM FULVUM (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, p. 107, 
P l .  8, fig. 8-13). 

Port de Lyttelton (G.-M. Thompson). 

PORCELLIDIUM INTERRUPTUM (G.-M. Thompson, Trans. New-Zeal. Inst., t. XV, p. 107, 
Pl. 8,  fig. 8-13). 

Port de Dunedin (G.-M. Thompson). 

a. Idia (Bai.). 

IDIA FURCATA (Baird). - (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Znst., t .  XV, p. 108, 
P l .  8,  fig. 1-8). 

Dunedin et île Stewart (Ge-M. Thompson). 
I I I .  - a" Part., no 1. 6 I 
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G. Scutellidium ( CI .). 

SCUTELLIDIUM TISBO~DES (Claus). - (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., 
t .XV,  p. 100, PI.7, fig. 1-7.) 

Port dlOtago (G.-M. Thompson). Cette espèce vit à Nice 
sur les côtes de France. 

G .  Conostoma (G.-M. Thompson). 

CONOSTOMA ELLIPTICA (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  xV, p. I 12, 

PI. 5, fig. 9 -14) .  

Port d'0tag.o (G. -M. Thompson). 

G. Artotrogus (Bmck).  

ARTOTROGUS BOECKI (Brady). - (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zea2. Inst., t .  XV, 
p.  113, Pl. 9, fig. 1-7.) 

Port d70tago (G.-RI. Thompson). 

ARTOTROGUS OVATUS (G.-M. Thornpson, Proceed. New-Zeal. Insf., t. XV, p. i 1 3 ,  
Pl. 11, fig. 11-14). 

Ut: Stewart : Paterson Inlet (G.-M. Thompson). 

G. Acontiophorus (Brady). 

ACONT~OPHORIJS SCUTATUS (Brandy et Robertson).- (G.-M. Thompson, Proceed. New- 
Zeal. Inst., t. XV, p. 114, Pl. 8, fig. 9-14).  

M. Thompson a recueilli cette espèce dans l'île du Milieu. 

G. Daphnia (Müller) .  

DAPHNIA OBTUSATA (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  X I ,  p.  261, 
fig. E, a, a-e). 

Port de Dunedin. Espèce très abondante du mois d'octobre 
au mois de mai (G.-M. Thompson). 
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DAPHNIA SIMILIS (Thomp., Proceed. New-Zeal. Inst., t. XVI, p .  240, Pl. 13, fig. 6-9). 

Cette espèce vit dans la province de Canterbury. 

G. Chydorus (Leach.). 

CHYDORUS NINUTUS (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. X I ,  p .  262, 
fig. E ,  3, a). 

Même localité et même époque de développement que le 
Daphnia obtusnta. 

PRYLLOPODES. 

G. Nebalia (Leach.). 

NEBALIA LONGICORNIS (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XV, p. 2 2 1 ) .  

Cette espèce vit dans l'île du Milieu. 

G. Lepidurus (Leach.). 

LEPIDURUS KIRKII (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. X I ,  p. 260, 

fi& E, 4 ) .  

Recueilli à Wellington par M. T.-W. Kirk. 

LEPIDURUS COMPRESSUS (G.-M. Thompson, Proceed. New-Zeal. Inst., t. X I ,  p. 260, 

fig. E, 5 ) :  

Cette espèce a été trouvée par M. Hutton dans les étangs 
de Waikouati et à Quee~istown (Lac Wakatipu). 

PYCHNOGONIDES. 

G. Nymphon (Fab.). 

NYMPHON CONPACTUM (Hœk., Report of the Pygnogonzda, 
dredged b y  H.-M.-S. Challenger). 

Recueilli à I I oo brasses à l'est d'Auckland (nord Nouvelle- 
Zélande). 
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NYYPHON LOKGICOXA (Hœk., Report of the Pygnogonida, 
dredged by H . - M . - S .  Challenger). 

. . 
Pris également à I IOO brasses à l'est d'Auckland. 

G. Ammothea (Leach.). 

AMMOTHEA DOHRNI (Thomps., Proceed. New-ZeaZ. Inst., t .  XVI, p. 243, Pl. 14, 
fig. 5-9). - AMMOTHEA PYCHNOGONO~DES (Thomp., New-Zeal. - Journ. of Science, 
t .  1, p. a8. 

Cette espèce a été trouvée durant des dragages exécutés dans 
les ports de Lyttelton et d'Otago. 

A~I~IOTAEA MAGNICIPES (Thomp., Proceed. New-Zeal. Inst., t. XVI, p. 245, Pl. 15, 
fig. 1-5, et Pl. 17, fig. 3). 

Port de Lyttelton. 

G. Oorbynchus (Hœk.). 

OORHYNCHUS AUCBLANDIÆ (Hœk., Report of the Pygnogonida, 
dredged.by H . - M . - S .  Challenger). 

Pris à 700 brasses à l'est d'Auckland. 

:G. Pallene (Jonst.). 

PALLENE NOVÆ ZELANDIB (Thomp., Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XVI, p. a48, Pl. 14, 
fig. 1-4). 

Un seul exemplaire de cette espèce a été pris dans le port 
d'Otago. 

6. Phoxichilidium (M.-Edw.). 

PHOXICH~LIDIUM OBLIQUUN (Thomp., Proceed. New-Zeal. Inst., t. XVI, p. 247; Pl. 15, 
fig. 6, et Pl. 46, fig. 1-2). 

Cette espèce a été recueillie durant des dragages exécutés 
dans le port de Lyttelton. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G. Lepas (L.). 

LEPAS HILLII (Leach). - (Darwin, Monogr. of the sub-class Cirripedia, Lepadidæ, 
p. 79, PI. 1, fig. 2. - Hutton, Trans.  New-Zeal. Inst., t. X I ,  p. 329). 

Le Lcpns HiZZii a été rencontré en divers points des côtes 
de la Nouvelle-Zélande fixé sur des bois flottants. Il a été si- 
gnalé dans toutes les parties du monde. 

LEPAS PECTINATA (Spengler). - (Darwin, loc. cit . ,  p. 8 5 ,  Pl. 1, fig. 3. - Hutton, 
Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XI, p. 329). 

Auckland. Abondant sur les ,!?pin& le&. Le Lepm pecti- 
nnta habite le Pacifique, l'océan Atlantique depuis le nord de 
l'Irlande jusqu'au cap Horn. Il vit également dans la Méditer- 
ranée. 

LEPAS AusTRALrs (Darwin, 2oc. cit., p. 89, Pl. 1, fig. 5.- Hutton, Proceed. New-Zeal. 
Inst., t .  XI, p. 329). 

M. Hutton mentionne cette espèce sur les algues de Dunedin. 
Je l'ai observée dans le détroit de Cook et sur les côtes de 
l'île Stewart. Elle vit dans tout l'océan Antarctique. Elle a été 
signalée en Tasmanie et au cap Horn. 

LEPAS ELONGATA (Quoy et Gaymard, Voy. Ast., t. III, p. 635, Pl. 93, fig. 6). 

Cette espèce a été recueillie dans la baie des Iles. 
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G. Alepas (Rang j. 

ALEPAS TUBULOSA (QUOY et Gaymard, Voy. Ast., t .  III, p.  643, Pl. 93, fig. 5). 

Trouvé dans la baie de Tolaga, fixé sur la carapace d'un 
Palinurus vivant. 

G. Pollicipes (Leach). 

POLLICIPES SERTUS (Darwin, loc. cit., ~ ~ 3 2 7 ) .  

Signalé jusqu'à ce jour seulement en Nouvelle-Zélande. 

POLLICIPES SPINOSUS (Quoy et Gaymard, Voy. Ast., t. III. - Darwin, loc. cit., p. 325, 
Pl. 7, fig. 4 .  -Hutten, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  X I ,  p. 329). 

Durant mon voyage en Nouvelle-Zélande, j'ai observé cette 
espèce depuis le détroit de Cook jusque sur les côtes de l'île 
Stewart. Elle vit sur les roches. 

POLLICIPES DARWINI (Hutton, Proceed, New-Zeal. Inst., t.  X I ,  p. hg). 

Recueilli par M. A. Montgomery dans la baie d'Otago. 

T H O R A C I Q U E S  O P E R C U L E S .  

G. Balanus. 

BALANUS DECORUS (Darwin, loc. cit., p. 2x2, Pl. 2, fig. 6. - Hutton, Proceed. 
New-Zeal. Inst., t .  X I ,  p. 328). 

Cette espèce vit attachée aux tiges des Boltenia. Je  l'ai trou- 
vée abondante au Blüff dans le détroit de Foveaux. Elle a été 
signalée seulement jusqu'à ce jour en Nouvelle-Zélande. 

BALANUS AMPHITRITE (Darwin, loc. cit., p. 240, Pl. 8, fig. 2) .  

Cette espèce vit en Nouvelle-Zélande, fixée sur les algues ou 
les coquilles. Elle a été signalée à Dunedin par M. Hutton. 
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Elle habite également le détroit de Cook. On l'a trouvée dans 
la Méditerranée, sur les côtes du Portugal, dans la mer Rouge, 
aux Indes, à Madagascar, dans l'archipel des Philippines, en 
Australie, dans le Pacifique. 

BALANUS POILCATUS (Da Costa). - (Darwin, loc.  cit., p. 256, Pl. 6, fig. 4). - Hutton, 
Proceed. New-Zeal. Inst., t. X I ,  p. 328. 

Le Bahnus porcatus vit dans les eaux de l'île Campbell et 
de l'île Stewart. On le rencontre en Europe sur les côtes de 
l'Écosse et de l'Irlande, aux États-unis, sur les côtes du Maine 
et du Massachussets, dans la mer du Nordj dans les détroits 
de Davis et de Lancastre. Darwin l'a signalée comme abon- 
dant dans les dépôts glaciaires d'uddevallæ, de Skien en 
Norwège et du Canada. 

BALANUS VESTITUS (Darwin, loc. c i t . ,  p. 286, Pl. 8, fig. 3 .  - Hutton, Proceed. 
New-Zeal. Inst., t. X I ,  p. 328). 

J'ai recueilli de nombreux exemplaires de cette espèce à 
l'île Stewart. Elle vit attachée aux coquilles. On la retrouve 
sur les côtes de l'île du Milieu. Elle a été signalée en Australie. 

L'espèce dont je vais donner la description, et que je crois 
nouvelle, est abondante sur les rochers situés à Campbell, sur 
le pourtour de la baie de la Persévérance. La coquille est co- 
nique. Sa face externe est parcourue dans toute son étendue 
par des plis nombreux et serrés. Certains de ces plis, de dis- 
tance en distance, s'accusent sous la forme de crêtes et divi- 
sent ainsi en bandes longitudinales les fines plicatures. 

Le scutum, vu par sa face externe, présente des plis sail- 
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lants, concentriques les uns aux autres. Sur tous les échantil- 
lons que j'ai réunis, ces plis manquaient ou étaient complète- 
ment effacés dans la moitié supérieure d u  scutum. Ils ne sont 
pas coupés, comme sur le Balnnus porcatus, par de fines stries 
prenant leur origine au sommet du scutum. Intérieurement, 
la crête articulaire est modérément saillante, tandis que la 
crête de l'adducteur est épaisse, détachée et  qu'elle limite une 
fosse large et remarquablement profonde, disposition que l'on 
n'observe pas sur les Balanus vestitus, amphitrite, porcatus. 
Sur le Balanus decorus, la fosse est profonde, mais elle est loin 
d'être aussi excavée que sur l'espèce de Campbell. D'autre 
part, le bord inférieur du scutum a une. forme différente; il 
est droit ou même légèrement concave dans la première espèce, 
tandis qu'il est convexe dans la seconde. Le tergum a son 
sommet très aigu et recourbé. Il est couvert de lignes saillantes 
et  concentriques. La forme de la portion antérieure de son 
bord inférieur le rapproche du Balanus decorus; mais la por- 
tion postérieure du  même bord a une forme et une direction 
différentes. Ces mêmes parties sont également dissemblables 
sur les Bahnus porcatus, zrestitus et amphitrite. Je proposerai 
de désigner cette espèce par le nom de Balanus Campbelli. 

G. Tetraclita (Schwab). 

TETRACLITA PURPURESCENS (Wood).-  (Dana, loc .  c d . ,  p. 337, Pl. 2, fig. I ,  6.- Hutton, 
Proceed .  New-Zeal .  Inst., t. X I ,  p.  328 j. 

Cette espèce a été signalée depuis longtemps en Nouvelle- 
Zélande où je l'ai vue s'étendre depuis le détroit de Cook jus- 
qu'au détroit de Foveaux. Elle existe sur les côtes Sud de  
l'Australie et  en Tasmanie. 
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G. Elminius (Leach.). 

ELMINIUS MODESTUS (Darwin, loc. cit., p. 350, Pl. 42, fig. I .  - Hutton, Proceed. 
New-Zeal. Inst., t. XI, p. 328). 

Abondant depuis Auckland jusqu'à l'île Stewart. Vit en 
Australie, sur les côtes de la Nouvelle-Galles du Sud et en 
Tasmanie, fixé sur les rochers. 

E L M ~ N I U ~  SINUATUS (Hutton, Proceed. New-.&al. Inst., t. Xi,  p. 328). 

Recueilli sur des coqiiilles A Wellington. 

ELMINIUS PLlCATUS (Gray, Dieflenbach's N. Z., p. 269. - Darwin, loc. cit., p. 351, 
Pl. 12, fig. a - Hutton, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XI, p. 3a8). 

J'ai constaté que cette espèce, signalée à Auckland et à Du- 
nedin, descendait jusqu'à l'île Stewart. Darwin a mentionné 
avec doute la présence de cette forme en Tasmanie. 

ELMINIUS RUGOSUS (Hutton, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XI, p. 328). 

Détroit de Foveaux et île Stewart. 

G. Coronula (Lam.). 

CORONULA-DIADEMA (Lam.). - (Darwin, loc. cit., p. 417, Pl. 15, fig. 3. - Hiitton, 
Proceed, New-Zeal. Inst., t. XI, p. 329). 

Pris sur une baleine à Waikouat. Çette espèce, qui vit atta- 
chée aux corps des Baleines, a été signalée aux États-unis, en 
Angleterre, dans l'océan Atlantique. 

G. Chamæsipho (Darw.). 

CHAMESIPHO COLUYNA (Spengler). - (Darwin, loc. cit., p. 470, Pl. 19, fig. 3. - 
Hutton, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XI, p. 329). 

Cette espèce, existant en Australie et  en Tasmanie, est abon- 
III. - a" Part., no 1. 6% 
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dante sur les rochers et les coquilles le long de la côte Est de 
l'ile du Milieu. 

La liste précédente des Crustacés vivant en Nouvelle-ZClande 
doit être complétée par l'addition des espèces suivantes : 

H ~ n r E x r c u s  MARMORATUS (Chilt., Proceed. New-Zeal. Inst.).  

Cette espèce habite l'île du Milieu. 

PORCELLANA RUPICOL.4 (Stimp.). - (Kirk, Proceed. New-Zeal. Inst., t. XI, p. 396). 

La détermination de cette espèce doit encore être considérée 
comme douteuse. 

PAGURUS SETOSUS. 

(PL. XLIX). 

J'avais songé d'abord à rapporter au Pngurus pdosus une 
espèce de Crustacé dont j'avais recueilli deux exemplaires dans 
le détroit de Cook. J'ai fait figurer l'un d'entre eux (PZ. XLIX)  
assez fortement grossi, alors que de nouvelles comparaisons 
m'ont eu montré que je m'étais trompé dans ce premier rap- 
prochement et que la forme de Crustacé que j'avais trouvée 
était identique à un Pagure provenant également de Nouvelle- 
Zélande et figurant sous le nom de Pagurus setosus dans les 
collections du Muséum de Paris. La description de cette es- 
pèce, qui paraît être rare, n'a jamais été donnée. 

Les antennes externes sont longues et couvertes sur leur 
bord externe de soies longues et fines. h es bords supérieur et 
externe des mains présentent une série continue de gros tuber- 
cules. Les pattes sont garnies sur leurs différents articles, aux 
bords antérieur et postérieur, de longues soies extrêmement 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MISSION DE L'ILE CAMPBELL. .-hg r 
délicates. L'échantillon que j'ai fait représenter a été grossi 
trois fois. 

CALLIANASSA FILHOLI ( A.-M. Edw.). 

(PZ. LIII) .  

Carapace terminée antérieurement par trois petites pointes, 
une médiane, les autres situées entre le pédoncule oculaire et 
l'antenne externe; ces dernières obtuses. OEil large, aplati. 
Antennes externes, ayant deux fois la longueur de la carapace. 
Antennes internes courtes. Mérognathe des pattes-mâchoires 
externes large. Pattes de la première paire presque égales entre 
elles. Bras grêle, ne portant qu'un spinule vers le milieu de 
son bord inférieur. Avant-bras presque aussi long que la main, 
à bords inermes, à angle antérieur s'avanqant en une petite 
pointe. Main très grêle, très comprimée; les bords sont cristi- 
formes et les doigts, fort aigus, se croisent, le pouce étant plus 
long que l'index. La lame médiane de la nageoire caudale est 
presque aussi longue que les lames latérales. 

m 
- . .  Longueur du corps.. ................ 0,067 

>) de la carapace .............. O ,or r 
.................. D de la main. 0,009 

» de l'avant-bras.. ............ 0,007 

SQUILLA LBVIS (Hutton, Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XI, p. 340). 

Un seul exemplaire de cette espèce, décrite par M .  Hutton, 
a été recueilli, aux îles Auckland, dans l'estomac d'un Noto- 
thenia microlepidota. 

EDOTIA DILATATA (Thomp., Proceed. New-ZeaZ. Inst., t .  XVI, p. 235, Pl. 12, 
fig. 9-10). 

Cette espèce a seulement été rencontrée dans le riord de la 
Nouvelle-Zélande. 
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IDOTEA FESTIVA (Chilt., Ann. and. Mng. of nat .  Hist., y .  I a3,  1885 j. 

Trouvé par M. Tliompson dans l'île du Milieu. 

JDOTEA STEW.~RTL 

( Pl .  LI11 j. 

Antennes internes très courtes, composées de quatre arti- 
cles. L'article terminal est allongé, un  peu élargi à sa partie 
moyenne. Il atteint par son sommet l'extrémité du deuxième 
article des antennes externes. Ces dernières comprennent cinq 
articles. Le bord inférieur des antennes externes est garni de 
poils nombreux et rudes. Les trois premières paires de  pattes 
vont en augmentant de  grandeur. Leurs troisième, quatrihme 
e t  cinquième articles sont couverts à leur bord inférieur de 
poils nombreux. Les ongles sont longs, minces, recourbés et 
aigus. Le  dernier segment est allonge et arrondi à son som- 
met. 

L'échantillon que j'ai fait reproduire provient de l'île Ste- 
wart. Il est représente au double de sa graiideiir naturelle. 

APSEUDES LATUS (Chilt., Proceed. New-Zeal. Inst., t .  XVI, p. 249, Pl. 42, 
fig. r ,  a-k) .  

RI. Chilton a décrit cette espèce d'après des échantillons 
provenant de l'île du Milieu (Lyttelton). 

PSEUDEGA PUNCTATA (G.-M. Thompson, Proceed. New-ZeaE. Inst., t. XVI, p. 235, 
Pl. 42, fig. 11-13) .  

M. ~ h o r n ~ s o n  a creé le genre Pser~daga pour des Crustacés, 
voisins des /Egn, vivant.dans les environs de Dunedin. 
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J ~ I R A  L O N ( ~ I C . ~ J D A  (Chilt., Proceed. New-Zenl. Inst., t. XVI, p. 250: Pl. 48, 
fig. 2, a-6). 

Cette espèce habite le port de Littelton. 

STENETR~UM FRWTUM (Chilt.? Proceed. New-Zeal. Inst . ,  t. XVI, p. 251, Pl. 48, 
fig. 2, a$). 

Même habitat que l'espèce précédente. 
Afin de permettre de bien apprécier les caractères propres 

à la faune des Crustacés vivant en Nouvelle-Zélande, j'ai ré- 
sumé dans le Tableau suivant la distribution géographique des 
espèces mentionnées. 
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Huenia bifurcata (Streets). . . . . . . . . . . . . . . .  x . . .  
Halimus rubiginosus (Kirk.) .  . . . . . . . . . . . . . . . .  Y: . .  
Trichoplatus Huttoni (A .  M.-Edw.) . . . . . . . . . .  x x 
Paramititras Peronii (He-M. Edw.). . . . . . . . . .  x 
Paramithrax Gaymardi (H.-III. Edw.).. ... x . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Paramithrax minor (Filh.) x x 
Pal-amithrax cristatus (Filh.:.. . . . . . . . . . . . . . .  x x 
Leptomithrax australis (Miers !. . . . . . . . . . . . . . .  x 
Leptomithrax Zongimanus (Miers) ......... 
Acantophrys Filholi (A.-M. Edw.) . . . . . .  
Hyasthenus diacanthus (Wihite). .......... 
Paramicippa spinosa (Miers) .............. 
Prionorhynchus Edwardsii (Jacq. et Luc.). . 
Lambrus nodosus (Jacq. et Lue.). .......... 
Eurynobmbrus australis '( H.-M. Edw.) .... 
Eurynolambrus am€. var. Stewarti (Filh.). 
Cancer Novœ Zelandiœ (A .  M.-Edw.). ..... 

.... Megametope rotundifrons (A .  M.-Edw ) 
...... Heterozius rotundifrons (A. M.-Edw.) 

. . . . . .  

. . . . . .  

. . . . .  
X X X  

. . . .  X  

.. X X 

X X X  

.. X X 

Actœa granulata (A. M.-Edw.) ............ 
Xantho spinotuberculata (Lock.). .......... 
Leptodius nudipes ( A .  M.-Edw.) ........... 
Leptodius eudorus (Miers). ................ 
Daïra perlata (Heller) ..................... 
Pilumnus vespertilio (H.-M. Edw.) ......... 
Pilumnus tomentosus (Latr.). .............. 
Pilumnus Novae Zelandiœ (Filh.) .......... 
Pilumnus spinosus (Filh.). ................. 
Pilumnopeus serratvrons ( Miers). ......... 
Ozius truncatus (H.-M. Edw.) ............... 
Xantho spinotuberculatus ( Lock.) .......... 
Panopeus otagoensis ( Filh.) ............... 
Eudora tetraodon (Heller) ................. 
Rupelliozdes convexus (A. DL-Edw.). ...... 

.. Portunus pusiZlus (Leach.) ................ x x 
Neptunus Sayi (A. M.-Edw.). . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Neptunus pelagicus ( d e  Haan.). . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Neptunm sanguinobntus (Herbst.) ......... x . . . .  

1 )  Tasmanie. (1) Japon. (:) Port Jackson. ( 4 1  Mozambique. ( & )  ?fouvelle-Calédonie. 
( 7 )  France. ( 8 )  Nouvelle-GuinBe Manche. I o )  Mer Rouge. 

( = )  Iles Sandwich et NouvelleCalédoni0 
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Scylla serrata (Forsk.) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Thalamita sima (H.-M. Edw.) ............. 
Thalamita Dana? (Stimpson) . . . . . . . . . . . . .  
Nectocarcinus integrz;frons ( Latr.) ......... 
Nectocarcinus antarcticus (Jacq. et Luc.). .. 
Platyonichus bipustulatus (H.-M. Edw 1.. . . 
Platyonichus ocellatus (Herhst). . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . .  Ommatocarcinus Huttoni (Filli.) 
HemipGam hirtipes ( Heller ) ............... 
Helœcius cordiformis (Dana) .............. 
Grapsus pictus (Latr.) ..................... 
Leptograpsus variegatus (A. M.-Edw.). .... 

.. Heterograpsus sexdentatus (A. M.-Edw.). 
Heterograpsus crenulatus (A. M.-Edw.) .... 
Heterograpsus sanguineus ( A .  M.-Edw ) . . 
Reterograpsus maculatus ( A. M.-Edw.) . . . .  
Planes minutus (Lin.) .................... 
Varum literata (H.-M. Edw.).. ............ 
Cyclograpsus Lavami ( H.-M. Edrv. ). ..... 
Cyclograpsus Whitei (H.-M. Edm.) ........ 
Chasmagnathus subquadratus (Dana) .  .... 
Chasmagnathus lœvis (Dana). . . . . . . . . . . . . .  
Helice crassa (Dana). ..................... 
Helice Lucasi ( H.-M. Edm.) ................ 
Sesarma pentagona (W. Hutton ). . . . . . . . . . .  
Plagusia chabrus (Miers).. ................ 
Leiolophus planissimus (Miers) ............ 
Pinnotheres pisurn (Latr.) ................. 
Pinnotheres latipes (Jacq. et Luc.). ........ 
Pinnotheres Novæ Zelandiæ ( Filh .) ....... 
Halicarcinus planatus (White ). . . . . . . . .  
Halicarcinus tridentatus (Jacq. et Luc.). . . .  
Halicarcinus Huttoni (Filh.) .  .............. 
. Hymenicus varius (Dana) ................. 
Hymenicus pubescens (Dana). . . . . . . . . . . .  
Hyrnenicus marmoratus ( Chilt.). ........... 
Hymenicus Edwardsii ( Filh ) ............... 
Hymenicus Cookii (Filh.) .  ................. 
Hymenicus Haasti (Filh. j . . . . . . . . . . . . . . . .  
Hymenicus depressus ( Mier: ) .............. 

a " .  4: " 
a -  C a  2 2  
du m m  d e  qn 9 2  q g  
4 8  2 s  
0 . .  0- 5% 
z-w =-a ç œ  
e =  ga E =  

E-  z -  2- 
.. .. x . . . .  ( ' )  ( ) X 

X ( )  x .. . . . .  .. .. 
.. . .  ;< . . . . . . . .  (" 

. . . . . . . . . . . .  . . X  

. . . . . . . . . . .  X . . .  

.. .. x ) a . . .  x x 
.. x .. ) . . . . . . . .  

. X . .  . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  
X X . . .  . . S . . . .  

( 1 )  Mer Rouge. ( 2 )  Fidji et Nouvelle-Calédonie. 1 ' )  Chlli. ( 4 )  États-unis. ( 6 )  Sénégal. ( 0 )  h'ouvelle-Calédonie. ( r ]  Port Jackson. 
1 ' )  Japon. 1 9 )  Chine. ( I o )  Madagascar. ( " 1  IIIPWaïa. ( 1%)  TOngatabGU. ( * a ]  Philippines. ( 1 4 )  l le  Norfolk. 
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............ Elamene Quoyi (H.-W. Edw.). x x .. 
. . . . . . . . . . . . . . . .  Elamene Whitei (Miers). X  x X 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Elamene longirostris (Filh.). X 

........ . . . .  Elameneproducta(T.-W.Kirk.) x 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Elamene Kirki (Filh.). x .. 

. . . . . . . . . .  Hymenosorna lacustris (Chilton.). x . 
. . . . . . . . . . .  Cardissoma hirtipes (Dana) .  x . . . .  

. . . . . . . .  Gelassimus Thompsoni (Kirk.). x . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . .  Gelassirnus Huttoni (Filh.). x .. 

. . . . . .  Calappa hepatica (Fab.) . . . . .  r .  x . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Phlyxia lœvis (Bell . ) .  x . .  

. . . . . . . . . . . . . . .  Phlyxia Cheesmani (Filh.) x .. 
. . . . . . . . . . . . . .  Ebatia tumefacta (Mont.) x . . . .  

Cryptodromia lateralis ( Stimp.). . . . . . . . . .  
Rernipes marmoratus (Jac. et Lue.) . . . . . .  
Porcellana rupicola (Stimp.). .............. 
.Petrolisthes elongatus (Miers) ............. 
Petrolisthes Novæ Zelandiœ ( Filh.) . . . . . .  
Petrolisthes Stewarti ( Filh.) . . . . . . . . . . . . .  
Petrocheles spinosus ( Miers) .............. 
Porcellanopagurus Edwardsi ( Filh.) ...... 
Eupagurw cristatus (Miers).. ............. 
Eupagurus Nova Zelandia (Miers). . . . . .  
Eupagurus spinulimanus (Miers). . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  Eupagurus Edwardsi ( Filh. ) 
Eupagurus Thompsoni (Filh.) ............. 
Eupagurus Cookii (Filh.) .................. 
Eupagurus Stewarti (Filh.). ............... 
Eupagurus Hectori ( Filh.) ................. 
Eupagurus Traversi ( Filh.). ............... 
EuPagurus Campbelli ( Filh.) .............. 

.................. Eupagurus Kirkii (Filh.) .  
Aniculus typicus (Dana). .................. 
Pagurus pilosus (H.-M. Edw.) ............. 
Pagurus imbricatus (H.-M. Edw. ) ......... 
Pagurus setosus (Pilh.) .................... 
Clibanarim cruentatus ( H .  Miers). ........ 
Clibanarius barbatus (Heller). ............ : 

X . . . .  
. . . . . .  
.. k- .. 
X X X  

X  X  .. 
. . . .  X  

. . . . . .  

. . . .  X  

.. X X 

X X X  

. . . . .  
X X 

.. X .. 

. .  X  .. 

. . . .  X 

X X Y  

.. X  X 

. . . . .  

.. X  .. 

. . . . . . .  
X X X  

. . . . . .  

.. 'X .. 
X . . . .  
x . . . .  

( 1 )  Fidjl ( 9 )  Ils Bourbon. ( 0 )  Japon. 
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Munida subrugosa (Miers) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x x x x x . . . . . . . . . .  
Grimothea Novœ-Zelandice (Filh.) . . . . . . . . . . .  x x . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

MACROURES. . . 

Gebia hirtifrons (Dana). ................... 
Callianassa ..... ?( Kirk. ). ................ 
Callianasa Filholi (A.-M. Edw.) ........... 
Paranephrops planifions (White.). ........ 
Paranephrops setosus ( Hutt.).. ............. 
Paranephrops Zealandicus (Miers) ........ 
Palinurus Edwardsi (Hutt.) ............... 
Palinwus Lalandii (H.-M. Edw.). ......... 
Palinwus tumidus ( Kirk.). ................ 
Crangon australis (Hutt.). ................. 
Rhynchocinetes typus (H.-M.. Edw.). ....... 
Carinida curvirostris (Heller ). ............. 
Atya pilipes (Newport.). ................... 
Hippolite spinijrons ( H.-M. Edw.) .......... 
Virbius b~Jîdirostris ( Miers). ............... 
Alpheus socialia (Heller).. ................. 
Alpheus Nova Zelandiæ (Miers).. ......... 
Betœus œquimanw (Miers) ................ 
Alope palpalis (White.). ................... 
Leander Jluviatilis (J.-M. Thomp.). ......... 
Leander a ffinis ( H.-M. Edw.) .............. 
Leander Quoyanus (H.-M. Edw.). .......... 
Leander natator (Miers). .................. 
Palœmon ornatus ( Olivier) ............... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . .  .. X X X . .  X 

Mysis meinertzhageini ( Kirk.) . . . . . . . . . . . . . . .  x . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Mysis denticulatus ( J.-M. Thomp.) . . . . . . . . . . .  x . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

...................... Squilla nepa (Latr.) x . . . . . . . . .  x ( )  . . . . . .  x .. 
Squilla levis (Hutt . ) .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x . . . . . . . . . . . . . . . -  
Squilla indefensa ( Kirk.) .................. x . x x . . . . . . . . . . . - - . . . . .  
Squilla armata (H.-M. Edw.). ............ x x . . . . . . . .  (5) . . . . . . . . . .  
Gonodactylus trispinosus (Dana ) .......... x . . . . . . . .  x . . . . . .  (9 . - . .  

( l) Port Jackson. ( ' 1 Tasmanie. ( r )  Ile Saint-Paul. ( 6 )  Cap de Bonne-Espérance. ( 9 Chiil. I " FidJl. ( ) Iles Falkland. ('1 océan 
Indien. 1 9 )  Ile Maurice. 
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Phyloscia Novæ Zelandiæ (Filh.) .......... 
Phyloscia violacea (Filh.). ................. 
Ceratothoa Banksii (Leach.) ............. 
Ceratothoa trigonocephala (H.-M. Edw.). .. 
Ceratothoa Huttoni (Filh.). . . . . . . . . . . . . . .  
Ceratothoa lineata (Miers).. ............... 
Lironeca Novœ Zelandiœ (Miers).. . . . . . . .  
Lironeca Stewarti (Filh.) .................. 
Nerocila imbricata (Miers). ................ 

.................... Nerocila Trailli ( Filh.) 
A g a  Maorum (Filh.). ..................... 
A g a  Novm Zelandiæ (Dana) .............. 
Pseudœga punctata (Tomp.) .............. 

.................... Cirolana Rossii (Miers ) 
Cirolana Cookii (Filh.) .................... 
Cirolana hirtipes (Ha-M. Edw.). ........... 
S p h r o m a  gigas (Leach.).. ................ 
Sphœroma verrucauda (Dana). ............ 
Sphmroma obtusa (Dana). ................. 
Zsocladus armatus (Miers). ................ 
Zsocladus spiniger ( Miers ) ................. 

............. Amphoroïdea falcifer ( Hutt.). 
Cymodocea granulata ( Miers ). ............ 

............... Cymodocea convexa (Miers) 
......... Cymodocea bituberculata (Filh.).. 

Cymodocea cordiforaminalis ( Chilt.) ...... 
Jaera Novæ Zelandiæ (Chilt.). ............. 
Bynamena Huttoni ( Thomp.) .............. 
Janira Zongicauda ( Thomp.) ............... 
Nesea canicuhta (Thomp.) ................ 

ISOPODES SOUS-TERRAINS. 

Curregens fontanus (Chilt.) .................. x ;. .. 
Phreatoicus typicus (Chilt.).. ................ x . . . .  

ANISOPODES. 

Serolis paradoxa ( Aud. et  II.-M. Edw.) . . . . . . . . . . . .  
Serolk latzyrons (Miers) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x 

(1)  Cap de ~oone-Espérance. ( ¶ )  Cap Horn. Iles 9lalouines. 
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IJherusa Novœ-Zelandiœ (Thomp.) . . . . . . . .  
CalLiop2 didactyla (Thomp.). .............. 

. . . . . . . . . . . . .  CalliopeJEuviatilis (Thomp.). 
Amphitonotus Zævis (Thomp.). ............. 
Leucothoe Trailli (Thomp.). ............... 
Eusirus cuspidatus (Kroy.) ................ 

....................... Aora typica (Kroy.) 
Microdentopus maculatus (Thomp.). ....... 
MeZita tenuicornis (Dana).. . . . . . . . . . . . . .  

................... Moera spinosa (Hasw.).. 

................... Moera incerta (Chilton). 
Moera quadrimanus (Sp. Bate.) ........... 

.................. Moera Pekiei (Thomp.). 
Gammarus barbimanus (Thomp.) ......... 
Megamma fasciculata (Thomp.) .......... 
Harmonia crassipes (Hasw.). .............. 
Cyrtophium cristatum (Thomp.). .......... 
Corophium Lendenfendi (Thomp.). ........ 
Corophium contractum (Stimpson). ....... 
Corophium ezcavatum (Thomp.) .......... 
Podocerus frequens ( Chilt.) .............. 
Podocerus longimanus (Chilt.). ............ 
Podocerus cylindricus (Kirk. ) .  ............. 
Podocerus latipes.. ........................ 
Phronima Novœ Zelandiœ (Powel) ........ 
Themisto antarctica (Dana) ............... 
PZatyscelus intermedius (Thomp.). ......... 
Oxycephalus Edwardsii ( Thomp.) ......... 
Zphigenia typica (Thomp.) ................ 
Stenetrium fractum ( Hasw.). .............. 
Caprella caudata (Thomp.).. .............. 
Caprella Novæ Zelandim ( Kirk.) ........... 
Caprella lobata (Guérin).  ................. 
Cyan~us ceti (Lam.). ....................... 
Caprellina Novar Zelandiæ (Thomp.) ...... 

.. x . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . X .  a . . . . . . . . . . . . . . . .  

. .  X . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . x .  . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . .  X . . . . . . . . . . . . . . . .  

.. x . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

.. X  . . . . . . . .  ( )  . . . . . . . .  

. .  X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
X X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
x . . . . . . . .  (.) . . . . . . . . . .  
x . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

.. .. X . . . . . . . . . . . . . .  ( 2 )  

. . X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . X X . .  . . . . . . . . . . . . . .  
.. X . . . . . .  X . . . . . . . . . .  
. . X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
.. X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
.. X  . . . . . . . . . . . . . . . .  (") 
.. X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  x . . . . . . . . . .  X 

X  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
.. X . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
.. X . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . .  . . X  . . . . . .  : 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . x  . . . . . . . . . . . . . . . .  ?. 
X X X  . . . . . . . . . . . . . . . .  
x . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . x  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
.. x . . . . . . . . . . . . . . a . .  

A M P H I P O D E S  SOUS-TERRAINS. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Crangonyx compactus (Chilt.).. ............. x 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Crangonyx subterranea ( Chilt.). . . . . . . . . . . . .  x 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Gammarus fragilïs (Chilt.). ................. x 

(*)  Valparalso. ( 9  j Fidji. ( a )  Japon. ( ' J Groënland. ( 5 )  Tasmanie. 
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............. Cypris Novœ Zelandiœ (Bair). 
Cypris ciliata (Thomp.) ................... 
Cypris viridis (Thomp.).. .................. 
Cyprk littoralis (Thomp.) .................. 
Cythere atra (Thomp.) .................... 

............... Cythere truncata (Thomp.) 
........... Loxoconcha punctata (Thomp.) 

.............. Cypridina zealandica ( Bair). 
................ Phdomeles agilis (Thomp.). 

........... Boeckia triarticulata (Thomp.).. 
................ Thorellia brunea (Boeck.). 

Cyclops gigas (Claus.).. ................... 
................ Cyclops serrulatus ( Fisch.) 

Cyclops Novae Zelandiœ (Thomp.). ........ 
Cyclops Chiltoni (Thomp.).. ............... 
Cyclops œquoreus (Fisch.). .............. 

- - 
............... Amymome CZausii (Thomp.) 

Diarthrodes Novœ Zelandiae (Thomp.) ..... 
Merope lamata (Thomp.) .................. 
Laophonte australmica (Thomp.) ......... 
Dactylopus tisboïdes (Claus.).. ............. 
Xouthous Novœ Zelandiœ (Thomp.).. ...... 
Thalestris forficula (Thomp.). ............. 

............. Harpacticus Bairdii (Thomp.) 
............... Harpacticus chelzyer (Mull.) 

................. Zaus contractus (Thomp.) 
............ ~ o r c e k i d i u m  fufuEoum (Thomp.) 

....... Porcellidium interruptum (Thomp.) 
Idia furcata (Baird) ...................... 

............. ScuteElidium tisboïdes ( Claus.) 

............. Conostom elliptica (Thomp.). 
................ Artotrogw Boecki (Brady ). 
.............. Artotrogus ovatus (Thomp.).. 

Acantiophorus scutatus (Brand. et Robert). 
.............. Daphnia obtwata (Thomp.).. 
.............. Chydorw minutus (Thomp.). 
............. Nebalia longicornis (Thomp.). 
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Lepidurus Kirkii (Thomp.) ................ x . . . .  
.. . . . . . . . . . . . . .  Lepidurus cornpressus (Thomp.) x 

PYCHNOGONIDES.  

Nymphon compactum (Hoek.) ............. x . . . .  
Nymphon longicauxa ( Hoek.) ............. x . . . .  
Amnothea Dohrni (Thomp.). . . . . . . . . . . . . . . . . .  x .. 
Ammothea magnicipes (Thornp.) . . . . . . . . . . . .  x .. 

.......... . . . .  Oorhynchus Aucklandiœ ( Hoek.) x 
. . . . . . . . . . .  Pallene Novœ-Zelandim ( Thomp.) x .. 

. . . . . . . . .  Phoxichilidium obliquum (Thornp.) x .. 

Lepas Hillii (Leach.).. ..................... 
.................. Lepas pectinata (Speng.). 

Lepas australis (Darw.).. .................. 
Lepas elongata (Quoy. et Gaym.).. ........ 
Alepas tubulosa (Quoy. et Gaym.) ......... 
Pollicipes sertus (Darw.).. ................. 
Pollicipes spinosus (Quoy. et Gayrn.) ....... 
Pollicipes Darwini ( Hutt.) ................. 
Balanus decorus (Darw.) .................. 
Balanus amphitrite (Darw.) ............... 
Balanus porcatus ( Dacosta ). . . . . . . . . . . . . . .  
Balanus vestitus (Darw.).. . . . . . . . . . . . . . . .  
Balanus Campbelli (Filh.). ............... 
Tetraclita purpurescens (Wood.). ......... 
Elminius modestus (Darw.). ............... 
Elminius sinuatus (Hutt.). ................. 
Elminius plicatus (Gaym.). ............... 
Elminius rugosw (Hutt.). ................ 
Coronula diadema (Lam.). .............. 
Chamœsipho columna (Speng.). ........... 

.. X .. 
X . . . .  
.. X X 

X  . . . .  
X . . . .  
. . . . . .  
.. X X  

.. X .. 

.. X  .. 

.. X .. 

. . . . . .  

. . . .  X 

. . . . . .  

.. X  .. 
X  . . . .  
X  . . . .  
X X X  

.. X  .. 

.. X .. 

.. X  .. 

. . . .  X . . . . . .  X X X  

. . . . . . a .  ( .. x .. x 
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . .  x . . . .  ( )  x x ( 3 )  

x .. x .. (9 . . . . . .  (-,) 
. . . .  X  . . . . . . . . . . . .  
X . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . .  X  . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  . . . .  X  L . . .  

( ' )  Cap Horn. ( 4 )  Mer Rouge. ( 81 M6diterranée. (') États-~nis. (s) Irlande. 
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L'examen du Tableau précédent montre que l'on connaît 
actuellement trois cent soixante-trois espèces de Crustacés 
dans les portions des mers du Sud occupées par la Nouvelle- 
Zélande, les îles Auckland et Campbell. Ce nombre de trois 
cent soixante-trois doit être ainsi décomposé relativement 
aux espèces vivant sur chacune de ces terres : 

Espkces. 

Ile Campbell.. ............................ I I  

Iles Auckland.. ........................... 14 
Nouvelle-Zélande ........................ 355 

Quant au mode de constitution de chacune de ces faunes, il 
est le suivant : 

Ile 
Campbell. 

Brachyures .................... 3 
Anomoures .................... 3 
Macroures .................... I 

Stornapodes ................... )I 

Isopodes ..................... I 

.................... Anisopodes » 
Amphipodes .................. r 

.................... Ostracodes )) 

.................... Copépodes » 

.................... Cladocères 1) 

Pychnogonides.. ............... B 

Cirrhipèdes ................... a 

Iles 
Auckland. 

5 
1 

)) 

1 

5 
1 

)) 

)) 

)) 

Nouvelle- 
Zélande. 

90 
26 
23 
6 

69 
2 

76 
9 
'4 
4 
7 

13 

Je vais indiquer successivement les rapports existant entre 
chacune de ces faunes et  montrer leurs relations géogra- 
phiques. 

Les trois espèces de  Brachyures de Campbell se retrouvent 
l'une aux îles Auckland, l'autre en Nouvelle-Zélande et  aux 
îles Auckland, la troisième dans ces deux dernigres localités 
et en Australie. TTne espèce d'Anomoure est propre à cette 
région; une seconde se retrouve dans le sud de la Nouvelle- 
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Zélande, alors que la troisième vit aux Aucklands, en Austra- 
lie et dans l'Amérique du Sud. Le seul Macroure existant à 
Campbell a une large distribution géographique. On le ren- 
contre en Australie, en Nouvelle-Zélande et au cap de Bonne- 
Espérance. L'unique espèce d'Isopode que j'en ai rapportée 
s'étend également à la Nouvelle-Zélande, à l'Australie et au 
cap Horn. L'Allol&estes Campbelli, le seul Amphipode dont 
j'aie constaté la présence à Campbell, m'a paru être particulier 
à cette terre. Il en est de même d'une espèce de Cirrhipède, 
alors qu'une autre forme du même groupe s'observe en Nou- 
velle-Zélande ; par conséquent, l'île Campbell ne possède pas 
de faune particulière de Crustacés. Les formes d'animaux de 
ce groupe qu'on y observe font partie d'une faune antarctique 
atteignant les portions Sud de la Nouvelle-Zélande et s'irra- 
diant vers le cap Horn, d'une part, et vers le cap de Bonne- 
Espérance, d'autre part. 

Si l'on recherche les rapports de la faune carcinologique des 
îles Auckland avec la faune carcinologique de la Nouvelle- 
Zélande, on arrive aux mêmes conclusions que pour Camp- 
bell. 

Pour les Brachyures, toutes les espèces, à l'exception du 
Pryonorhpchus Edwardsii, ont été retrouvées en Nouvelle-Zé- 
lande et deux d'entre elles s'observent dans le Sud de l'Austra- 
lie. Le seul Anomoure qu'on connaisse s'étend à la Nouvelle- 
Zélande, à l'Australie, d'une part, et au cap Horn, de l'autre. 
Le Squilla levis paraît jusqu'ici être particulier aux parages des 
Auckland. Il en est de même pour deux espèces d'Isopodes, 
alors que trois autres espèces de ce groupe ont été mentionnées 
en Nouvelle-Zélande. L'une de ces dernières s'étend à 1'Aus- 
tralie. La seule espèce d'Anisopode signalée dans ces îles leur 
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paraît particulière. Nous ne connaissons rien de relatif aux 
Amphipodes, aux Ostracodes, aux Copépodes et aux Clado- 
cères, aux Phyllopodes, aux Pychnogoni-des. Les Cirrhipèdes 
vivent en Nouvelle-Zélande. 

Quant à la faune néo-zélandaise, elle est beaucoup plus 
complexe dans ses rapports. Elle comprend d'abord un grand 
nombre dkspèces particulières; puis, dans ses portions Sud, on 
découvre les représentants de la faune carcinologique antarc- 
tique ; enfin plusieurs des espèces s'étendent à l'Australie, à la 
mer des Indes, à l'Amérique du Nord et du Sud, à l'Afrique et 
même à l'Europe. Je vais indiquer successivement pour chaque 
groupe les particularités des distributions géographiques que 
j'ai pu saisir. 

Les constatations les plus remarquables relatives à la répar- 
tition des Brachyures sont les suivantes ('). 

Espèces propres à la Nouvelle-Zélande.. ...................................... 
......................... Espèces propres à la Nouvelle-Zélande et  à l'Australie 

... Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Australie e t  à l'Amérique du Sud.. 
.. Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Australie e t  à l'Amérique du Nord.. 

Espèces propres à la Nouvelle-Zélande et  à i'océanie.. ......................... 
Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Australie, à l'Amérique du  Sud et  à 

................................................................ l'Océanie 
Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Australie, à l'Amérique du  Sud e t  à 

................................................................ l'Afrique. 
Espèces propres à la Nouvelle-Zélande et  à l'Asie ............................. 
Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Australie e t  à l'Asie.. ............... 

. Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, aux Amériques Nord e t  Sud et  à l'Asie.. 
..... Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Afrique, à l'Océanie et  à l'Asie.. 
.... Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Australie, à l'Afrique et  à l'Asie.. 

Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Australie, à i'Afrique, à l'Océanie et à 
l'Asie .................................................................... 

Espècespropres à la Nouvelle-Zélande, à l'Amérique du Sud, à l'Océanie et à l'Asie. 

( l )  Les Brachyures dont il a été fait mention à propos des îles Auckland e t  Camp- 
bell ne sont pas compris dans ce résumé. 
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Espèces propres à la Noiivelle-Zélande, aux Amériques Nord et Sud, à l'Afrique, à 

l'Océanie et à l 'Asie. .  ..................................................... I 

Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, aux hmériques Nord e t  Sud et à l'Asie.. . I 

Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Australie, aux Amériques Nord e t  Sud, 
à l'Océanie et à l 'Asie . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  I 

Espèces propres à la Nouvelle-Zélande et à l'Europe.. ......................... z 
Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Océanie et à l 'Europe..  . . . . . . . . . . . . .  I 

Espèces propres à la Nouvelle-Zélande, à l'Australie, aux Amériques Nord et Sud, 
à l'Afrique, à l'Océanie, à l'Asie et à l'Europe.. ............................. I 

Comme on le voit par ce résumé, les affinités les plus grandes 
de la faune néo-zélandaise sont avec l'Australie ; car, si l'on re- 
lève sur la liste précédente les espèces néo-zélandaises non 
seulement propres à l'Australie et à la Nouvelle-Zélande, mais 
réparties dans ces deux localités et dans d'autres points du 
globe, on trouve le nombre de trente-six; huit espèces se 
retrouvent seulement dans l'Amérique du Sud, cinq dans 1'A- 
mérique du Nord. 

Les affinités avec l'Afrique sont tri% faibles; on rencontre 
une espèce à Madagascar, une à Mozambique, une au Sénégal, 
trois dans la mer Rouge. Au contraire, les relations avec 1'0- 
céanie et l'Asie sont très importantes. On trouve en Océanie 
quinze espèces néo-zélandaises et, en Asie, il y en a seize. Les 
relations avec la portion orientale de l'Asie, avec les Philip- 
pines, avec le Japon, doivent être prises en sérieuse considéra- 
tion au point de vue de l'extension ancienne du continent an- 
tarctique vers le nord; quatre espèces de Brachyures vivent 
en Nouvelle-Zélande et en Europe. Ce fait de communauté 
d'espèces entre l'Europe et la Nouvelle-Zélande n'a pas lieu de 
nous surprendre, en présence du nombre considérable de 
genres communs à ces deux régions, pourtant si dloignées 
lbne  de l'autre. nana et d'autres auteurs ont depuis longtemps 
appelé l'attention sur ce fait, que je me bornerai à rappeler ici 
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Si l'on examine les Anomoures, on reconnaît qu'il en existe 
vingt-six espèces en Nouvelle-Zélande ; dix-huit sont propres à 
cette région ; quatre autres sont particulières à la Nouvelle-Zé- 
lande et à l'Australie. Une seule espèce se retrouve dans l'A- 
mérique du  Sud, pas une dans l'Amérique du Nord, une seu- 
lement en Afrique, une en Asie. Le peu d'extension de la faune 
des Anomoures, en présence de la grande extension vers 1'0- 
céanie et l'Asie de  la faune des Bracl~yures, est remarquable. 

-Vingt-trois espèces de Macroures ont été signalées en Nou- 
velle-Zélande ; treize sont particulières à cette terre. On en re- 
trouve sept en Australie, deux dans l'Amérique d u  Sud, aucune 
dans l'Amérique du,Nord, deux au cap de Bonne-Espérance, 
deux dans l'océan Indien, une à l'île Maurice, deux en Océanie, 
une seule également en Asie et aucune en Europe. Nous obser- 
vons, par conséquent, pour les Macroures un  fait semblable à 
celui que j'ai noté pour les Anomoures. Les affinités de la faune 
néo-zélandaise sont surtout avec l'Australie, tandis qu'on ne 
voit qu'une espèce s'étendre à l'Asie. Une seule forme est 
propre à l'Océanie et  à la Nouvelle-Zélande (Atya pilipes), et 
une seule forme encore (Rhyncocinetes typus) vit en même 
temps en Nouvelle-Zélande, en Australie, dans l'Amérique du  
Sud. 

Les Stomapodes sont peu nombreux. On en a signale seu- 
lement jusqu'à ce jour six espèces. La septième espèce portée 
sur notre liste est particulière aux îles Aucklands; quatre es- 
pèces de Stomapodes sont caractéristiques de la faune néo-zé- 
landaise ; une s'étend à l'Australie et  à l'Océanie et la dernière 
(SquiUa nepa) a une large distribution géographique, car elle a 
Bté rencontrée en Australie, dans l'Amérique du Sud et  en 
Asie. 
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Le nombre des espèces d'Isopodes est extrêmement élevé, 
il est de soixante-neuf : cinquante-six espèces sont particu- 
lières à la Nouvelle-Zélande; trois espèces vivent seulement en 
Australie et en Nouvelle-Zélande, deux dans ces deux régions 
et en Asie ; une en Noiivelle-Zélande et au cap de Bonne-Espé- 
rance. On remarquera qu'il n'a pas été trouvé une seule des 
espèces néo-zélandaises en Océanie et que l'on n'en a signalé 
qu'une seule espèce en Europe (Philongria rosea ?) . Comme on 
le voit, en ce qui concerne les Isopodes, la faune néo-zélandaise 
tend à se spécialiser de plus en plus, alors que ses affinités les 
plus importantes sont encore avec l'Australie. 

Des deux espèces d'ilnisopodes mentionnées dans notre Ca- 
talogue, l'une vit en Nouvelle-Zélande et aux Malouines, l'autre 
est particulière aux îles Aucklands. 

Soixante-seize espèces d'Amphipodes ont été signalées en 
Nouvelle-Zélande : soixante-trois paraissent caractériser actuel- 
lement la faune ndo-zélandaise ; six vivent seulement en Nou- 
velle-Zélande et en Australie, trois en Nouvelle-Zélande et dans 
l'Amérique du Sud, une en Nouvelle-Zélande et dans 1'Amé- 
rique du Nord. On n.e retrouve aucun Isopode néo-zélandais 
en Afrique. Une seule espèce (Moera quadrimanus) est parti- 
culière à l'Océanie (Fidji) et à la Nouvelle-Zélande. Il en est 
de même pour la Nouvelle-Zélande et l'Asie (Corophium con- 
tractum, Japon). Deux espèces des Caprelles vivent en Eu- 
rope. 

Tous les Ostracodes (neuf espèces) décrits jusqu'à ce jour 
en Nouvelle-Zélande paraissent particuliers à cette terre. Un 
fait très remarquable s'observe pour les Copépodes (vingt- 
quatre espèces), dont six espèces vivent en Europe. On doit se 
demander si certains de ces animaux n'ont pas été introduits. 
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11 paraîtrait que quelques-uns d'entre eux semblent bien faire 
partie de la faune néo-zélandaise, car on les a recueillis dans 
des points où l'homme ne s'était pas encore établi. 

Tous les Phyllopodes et tous les Cladocères caractérisent 
la faune néo-zélandaise. Il en est de même des Pychnogo- 
nides. 

Dix espèces de Cirrhipèdes sont particulières à la Nouvelle- 
Zélande : quatre espèces se retrouvent en Australie ; une au 
cap Horn, en Océanie et en Europe (Lepas pectinata) ; deux 
en Australie, en Océanie, en Asie et en Europe (Lepas HiZZii 
et Balanus Amphitrite); une en Australie, dans l'Amérique du 
Nord et en Europe ( Coronukt diadema). 

Si l'on résume ces divers faits, on voit que la faune des 
Crustacés vivant en Nouvelle-Zélande est constituée par un 
nombre très considérable d'espèces qui lui sont propres ; 
d'autre part, elle possède quelques éléments de la faune an- 
tarctique, que nous voyons exister dans l'Amérique du Sud, 
aux îles Aucklands et Campbell. Les af6nités avec l'Australie 
sont les plus importantes. Pour le groupe des Brachyures, un 
assez grand nombre d'espèces se retrouvent en Océanie et dans 
l'Asie orientale. On ne constate pas le même fait pour les 
autres groupes de Crustacés. Les relations avec l'Afrique sont 
presque nulles. 

Pour ce qui concerne les Crustacés terrestres, toutes les es- 
pèces, à l'exception du PorcelZio graniger, sont particulières à 
la Nouvelle-Zélande. Quelques Copépodes, dont la distribu- 
tion géographique paraît avoir été très étendue durant les 
temps anciens, se retrouvent en Europe. 
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CHAPITRE VIII.  
VERS. 

B H Y O Z O A I R E S .  

Lophopodes (Phylactolèmes). 

Les Lophopodes dkau douce m'ont paru faire absolument 
défaut à l'île Campbell, ainsi que les Lophopodes marins, les 
Rhabdopleures. J'ai suivi avec beaucoup de soin les divers ruis- 
seaux, examiné les plantes qui y vivaient ainsi que les frag- 
ments de roches immergés; j'ai examiné les algues marines, 
les galets et jamais je n'ai pu apercevoir de Bryozoaires appar- 
tenant à ce groupe. 

Stelmatopodes (Gymnolèmes). 

Les Bryozoaires faisant partie de l'ordre des Stelmatopodes 
sont excessivement nombreux en Nouvelle-Zélande et.j'ai pu 
constater l'extension de plusieurs espèces jusqu'à l'île Campbell. 
La liste des diff'érentes formes que j'ai rencontrées est la sui- 
vante : 

CATENICELLA AURITA (Busk, Cat. Pol. Brit. Mus., p. 7) .  

Assez rare. Vit en Australie, en Nouvelle-Zélande. 

CATENICELLA G E M I N A T A . ( ~ Y V .  Thomson, Nat-Hist.  Rev., 1858, Q.  J.  M. S., 7, p. 147). 

Rare. Espèce néo-zélandaise. 
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EMMA CRYSTALLINA (Gray. - Die#. N. Z . ,  t. Il ,  p.293). 

Commun ; parasite ; vit en Noiivelle-Zélande. 

ÆTEA DILATA (Busir, Ann. nat. Hist., 1851, p. 85, Pl. 9, fig. 4 ) .  

Rare. Cette espèce est commune à la Nouvelle-Zélande et à 
l'Australie. 

BUGULA NERETINA (Lin.). -   BUS^, cd.  Pol. Brit. MUS.,  p. 44). 

Assez commun. Cette espèce a été signalée en Nouvelle- 
Zélande, aux îles Auckland, en Australie, aux îles Falkland. 

FLUSTRA PAPYRACEA (Ellis). - (Busk, Cat.  Pol. Brit. Mus., p. 4 8 ) .  

Trouvé rejeté par la mer sur la côte de  la baie d u  nord- 
ouest. Assez commun en Nouvelle-Zélande. 

CARBASEA PISCIFORMIS (Busk, Cat.  Pol. Brit. Mus., p. 5 2 ) .  

Trouvé rejeté par la mer. Commun en Nouvelle-Zélande, 
en Australie, en Tasmanie. 

CARBASEA EPISCOPALIS (Busli, Cat. Pol. Brit. Mus., p. 52). 

Trouvé rejeté par la mer. Commun à la Nouvelle-Zélande 
et à 17Australie. 

D~ACHORIS YAGELLAXICA (BU&,  c a t .  Pol. Brit. MUS., p. 54). 

A l'entrée de la haie de Persévérance. Vit en Nouvelle-Zé- 
lande et à l'extrémité sud de l'Amérique du  Sud. 

DIACHORIS INERMIS (Busk, Cat.  Pol. Brit. Mus., p. 54). 

Sur les Fucus. A la même distribution géographique que 
l'espèce précédente. 
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R . I s n r e n . i ~ r ~ o n r  M E ~ ~ B R . ~ N E C E A  (Lin.). - ( B u s k ,  Cat .  Pol. Brit. Mus.). 

Rejeté par la mer sur la côte nord-ouest. Commun en Nou- 
velle-Zélande. Signalé en Australie. 

~ ~ E . U B R . ~ N I P O R . \  TESSELATA ( l l u t t o n ,  6. JI. M., p. 94, 1873). 

Sur les coquilles. Espèce néo-zélandaise. 

LEPRALIA GRANDIS ( H u t t o n ,  C. M. M., y .  98, 1873). 

Sur les Patelles. Vit en Nouvelle-Zélande. 

LEPRALIA AEROLATA (Busk, Cat. POE. Brit. Mus., p. 82). 

Sur les coquilles de divers Mollusques. A été signalé en Nou- 
velle-Zélande et dans la partie sud de l'Amérique du Sud. 

DEFRANCEIA DENTATA (Hutton, C. M. M., p. 1 9 9 ,  1 8 8 0 ) .  

Je signale cette espèce avec doute, d'après un mauvais échan- 
tillon. Elle a été trouvée en Nouvelle-Zélande par M. Hutton. 

Si l'on joint ces indications à celles que nous possédions 
déjà grâce aux travaux de Gray, de Busk et surtout de Hutton 
(Catal. M. M. ofNew Zeccl., I 880), on peut dresser le Catalogue 
des Polyzoaires vivant en Nouvelle-Zélande et à l'île Campbell 
et établir en même temps leur distribution géographique. 

Je  ferai remarquer que certaines espèces que j'ai signalées 
pourraient bien ne pas vivre à Campbell. Ce sont celles que 
j'ai mentionnées comme trouvées sur les plages, dans des pa- 
quets de Fucus rejetés par la mer. 11 serait possible que ces 
formes animales eussent été apportées de loin par des courants, 
alors que les algues, au milieu desquelles elles vivaient, avaient 
dté arrachées du fond sur lequel elles s'étaient développées. 
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............ Catenicella ventricosa ( Bush.). 
Catenicella hastata (Busk.). .............. 

................ Catenicella aurita ( Busk . ) 
Catenicella cribraria (Busk.)..  ............ 
Catenicella margaritacea ( B usk.) . . . . . . . .  
Catenicella perforata (Busk.) ............ 
Catenicella ringens (Busk.). .............. 
Catenicella elegans (Busk.) ............... 
Catenicella cornuta ( Busk.). .............. 
Catenicella scutelia-( Hutt.) ............... 
Catenicella geminata ( Wyv.  Thomp.) .... 
Catenicella carinata (Busk.). ............. 
Cellularia caspidata (Busk.). ............. 
Cellularia monotrypa ( Busk.). ............ 

. ................ Menipea cirrata ( Gray. j. : 

Menipea Buskii ( Wyv. Thomp.). ........... 
Scrupocellaria scruposa (Lin.) .  . . . . . . . . . . .  
Scrupocellaria scrupea (Busk.) ........... 
Emma crystaZlina (Gray.) ................ 
Emma tricellata (Busk.). ................. 
Salicornaria faraminoides (Jonhs) ........ 
Salicornaria malvinensis ( Busk.) ......... 
Onchopora hirsuta ( Lam.). ............... 

................... Ætea dilatata (Busk.) .  
................ Beania Swainisoni (Hutt.) 

.................... Caberea Boryi (And.). 
..................... Caberea lata (Busk.) 

................... dicellaria tuba (Busk.) 
Halophila Johnstonh (Gray.). ............ 

................... Bugula neritina ( Lin.). 
Bugula dentata ( Lam.). .................. 
Bugula prismatica (Gray.) ............... 
Muscaria armata (Hutt.)..  ................ 
Flustra papyracea (Ellis.).  ............... 

............. Carbaseu pisciformis (Busk.) 
Carbasea episcopalis (Busk. ). ............. 
Carbasea indivisa (Busk.). ................ 
Carbasea 'cyathiformis ( Macgi.) .......... 
Diachoris rnagellanica (Busk.) ............ 

................ Biachoris inermis (Busk.). 
Diaehoris buskiana ( Hutt.). ............... 

........... Farciminaria aculeata (Busk.). 
......... Farciminaria Blaznvillei ( Lam.). 

....... .. Calwellia bicornis ( W ~ T .  Thomp.).. x .. x .. . . . . . . . . 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 

Dimetopia spicata (Busk.) .  ............... 
Dimetopia cornuta ( Busk.) ............... 
Vincularia neo-zelandica (Busk.).  ......... 
Mernbranipora membranacea ( Lin.). ...... 
Membranipora pilosa ( Lin.) .............. 

............. Membranipora lineata ( Lin.) 
Membranipora tessellata ( Hutt.). ......... 
Membranipora brunnea (Hutt.).  .......... 
Membranipora cyclops ( Busk.). ........... 
Membranipora magnilabris (Busk.) . .  ..... 
Lepralia reticulata (Macgi.) .............. 
Lepralia angela (Hutl.) ................... 

................... Lepralia ciliata (Lin . ) .  
Lepralia Lyallii (Busk.) .................. 
Lepralia variolosa ( Busk.) ................ 
Lepralia nitida (Bush.).  .................. 
Lepralia wentricosa ( Hutt.).. .............. 
Lepralia urceolata ( Hutt.) ................ 
Lepralia cancer (Hutt.).  .................. 
Lepralia pellitcida ( Hutt.).  ............... 
Lepralia pertwa (Busli.). ................. 
Lepralia areolata (Busk.).  ...........-.... 
Lepralia Malilsii (Busk.). .  ................ 
Lepralia hyalina (Buçk.), var. U ......... 
Lepralia grandis (Hutt.) ................. 
Lepralia vellicata (Hutt . ) .  ................ 
Ccllepora pumicosa ( Lin.). ............... 
Cellepora bispinata ( Busk.) ............... 
Cellepora mamillata (Busk.) ............. 
Cellepora agglutinans ( Hutt. ) ............ 
Eschara unicornis (Hutt.). ................ 
Eschara Jemuosa ( Hutt. ) ................. 
Eschara platale@ (Busk.).  ................ 
Eschmm lichenoïdes ( M i l .  Edw. ). ......... 
Retepora cellulosa ( Busk.) ................ 
Hemeschara Fairchildi (Hutt.) ........... 
Crisia patagonica (d'Orb.). ............... 
Crisia Edwardsiana ( d'Orb.) ............. 

. Margaretta barbata (Lam.).  .............. 
Idmonea giebeliana (Stolic.) .............. 
Idmonea radians (Lam.). ................. 

............ Retihornera foliacea ( M'Gilli.) 
........... Retihornera gouldiana (Busk.). 
.......... Pwtulipora parasitica (Busk.). .  
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PASSAGE DE T ~ N U S .  

Pustulipora haastiana ( Stoliç.) . . . . . . . . . . .  x .. . . . . . . . . . . . . . . 
Pi~tu l ipora  purpurescens (Hutt.).  . . . . . . . .  x . .  . . . . . . . . . . . . . , 
Pustulipora porcellanica ( Hutt.). . . . . . . . . .  x .. .. x .. . . . . . . . . 
Cinctipora elegans ( Hutt.) ................ x . .  . . . . . . . . . . . . . . 
Tubulipora glomerata ( Hutt.) ............ x .. . . . . . . . . . . . . . . 
Alecto racernosa ( Hutt.) .................. x .. . . . . . . . . . . . . . . 
Alecto disposita ( H u t t . ) .  .................. x . .  . . . . . . . . . . . . 
Discoporella ciliata (Busk.). .............. x .. . . . . . . . . . . . . . . 
Discoporella Novœ Zelandiœ ( hi sk.) . . . . .  x .. x . .  . . , . . . . . 
Defranceia dentata (HUM.).  ............... x .. x .. . . . . . . . . . . 

Le Tableau précédent montre que les Polyzoaires vivant à 
Campbell se retrouvent tous en Nouvelle-Zélande. Sur quinze 
espèces, cinq ont été signalées en Australie et trois dans 
17Am6rique du Sud, au niveau du ddtroit de Magellan. Pas une 
ne vit dans le sud de  l'Afrique. Ce fait est à rapprocher de 
celui pue j'ai signalé relativement à l'absence de toute espèce 
de plantes dicotylédones ou monocotylédones africaines à 
Campbell, et il prend de l'importance, alors que l'on voit des 
espèces du détroit de Magellan exister à Campbell. Quant aux 
rapports qu'il pourrait y avoir, au point de vue des Poly- 
zoaires entre cette dernière localité et les îles Auckland, ils nous 
sont encore, à l'exception d'une seule espèce mentionnée par 
hl. Ilutton, compl&tement inconnus. 
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CHAPITRE IX. 
MOLLUSQuES.  

MOLLUSQUES MARINS. 

Durant le cours de  mon voyage, je me suis occupé d'une 
manière toute particulière de l'étude des Mollu.sques et j'espère 
être arrivé à augmenter nos connaissances sur la nature et la 
distribution géographique des animaux constituant cette classe 
vivant dans la partie des mers du  Sud que j'ai visitée. Je vais 
indiquer successivement, pour l'île Campbell e t  la Nouve'lle- 
Zélande, la nature des recherches qu'il m'a été possible d'en- 
treprendre et les résultats auxquels je suis parvenu. 

A l'île Campbell, je n'ai pu me procurer que des animaux 
vivant sur les côtes, et  il m'a été absolument impossible 
d'arriver à effectuer dragages en pleine mer. En 
utilisant une baleinière, je- suis arrivé avec beaucoup de peine 
à explorer au moyen d'une petite drague la rade de Persévé- 
rance à des profondeurs dont la moyenne a été de 25". Ainsi 
que je l'avais prévu, d'après la nature du dépôt sous-marin, 
mes investigations ne m'ont conduit à aucun résultat et je n'ai 
ramené comme habitants de ces fonds que quelques Crustacés 
vivant sur des fonds vaseux (Porcelknopngurus, Munich). Le 
fond de la baie de Persévérance, dans les deux derniers tiers de 
sa profondeur, est formé par un sable d'un gris noirâtre, conte- 
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nantde nombreuses espèces de Diatomées. M. Léon Perrier, 
auquel j'en ai remis un écl-iantillon, a remarqué qu'on y ren- 
contrait du quartz hyalin en poussière fine et à côté de lui des 
grains non moins fins de roches, les unes brunes et magnéti- 
ques, les autres simplement brunes, ayant une origine évidem- 
ment volcanique. 

L'analyse de ce dépôt a fourni à M. Léon Perrier I'iridica- 
tion suivante de sa constitution chimique : 

Humidité à + rzo0 ........................... 6,00 
Matière organique ........................... 5,00 
Alumine colorée par des oxydes de fer..  ....... I ,oo 
Chaux carbonatée .......................... 5 ,oo 
Sable quartzeux et silice ..................... 
Parcelles volcaniques (?) ..................... 
Grains magnétiques (pour mémoire).. ......... 1 79 50 

Diatomées (assez abondantes). ............... 
Chlorures et sulfates alcalins et terreux.. ...... 2,00 

Phosphates terreux (traces) et  pertes ......... i ,50 

IO0,OO 

Dans le premier tiers de la baie de Persévérance, à son 
entrde, il ne m'a pas été possible d'effectuer de dragages, mon 
embarcation étant absolument insuffisante pour cela. La houle 
qui vient du large se fait sentir très violemment en ce point, et, 
après quelques tentatives, que j'ai dû toujours cesser rapide- 
ment, je me suis vu forcé, à mon grand regret, d'abandonner 
tout espoir d'arriver à une exploration utile. La nature du fond 
se modifie sensiblement à moitié de l'espace compris entre la 
pointe de la Vire et la pointe Davis; l'aspect vaseux disparaît 
graduellement et je crois que, si j'avais pu mener à bonne fin 
mes recherches à l'entrée de la baie de Persévérance, j'aurais 
obtenu de nombreux échantillons. 

Mes tentatives de dragage ne m'ayant fourni aucun résultat 
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satisfaisant, j'ai exploré avec le plus grand soin les côtes de 
l'ile et les bords des différentes baies qui pénètrent dans son 
intérieur. Sur tout le pourtour de Campbell où l'on ne trouve 
que des roches énormes, entassées les unes sur les autres et 
battues continuellement par des vagues puilsantes, je n'ai re- 
cueilli que quelques Patelles, et toutes les autres espèces que 
j'ai rapportées ont été prises soit dans la baie du nord-est, soit 
dani la baie de Persévérance. Sur la côte nord-ouest, j'ai, en 
différentes occasions, pu observer des Céphalopodes rejetés 
par la mer et suffisamment préservés pour qu'il ait été possible 
d'arriver à une détermination assurée. 

Ainsi que je l'indique dans le Chapitre de mon Rapport con- 
sacré à l'étude des oiseaux, les Céphalopodes semblent vivre 
en grande quantité au milieu des eaux baignant l'ile Camp- 
bell. Les Albatros se nourrissent presque exclusivement de 
ces Mollusques et il m'est arrivé bien fréquemment d'arriver 
à retirer jusqu7à dix-huit becs de Poulpes de l'estomac de ces 
oiseaux. J'ai obse'rvé le même fait relativement aux Oss$raga 
gignntea qui rejettent, au moment où l'on veut les saisir, une 
bouillie d'une odeur affreusement nauséabonde,. constituée 
par des corps en partie digérés d' Octopus ou de Pinnoctopus. 

Les espèces de Mollusques que l'on peut recueillir dans les 
différentes baies de Campbell sont presque toutes les mêmes. 
Pourtant, certaines* d'entre elles sont quelquefois groupées 
d'une manière plus spéciale en un point et dans les descriptions 
qui leur sont relatives; j'indique avec soin, pour faciliter les 
recherches futures, ces habitats préférés. 

Le nombre des Mollusques que j'ai pu réunir est bien faible. 
Après des recherches très longues et souvent répétées, bien 
qu'elles fussent fort pénibles, par suite de la température basse 
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de la mer, je suis arrivé à grouper ving-quatre espèces. Comme 
on le verra par la description suivante, douze de ces espèces 
nous étaient connues, douze autres m'ont paru noiivelles. Je 
vais successivement rappeler les caractères particuliers à celles 
qui constituent ces deux groupes, et je discuterai ensuite, rela- 
tivement aux espèces précédemment décrites, les affinités que, 
par la faune de ses Mollusques, l'île Campbell semble présen- 
ter avec les terres qui l'avoisinent. 

G. Octopus (Lam.). 

OCTOPUS MAORUM (Hutton ). 

Corps ovale, arrondi derrière, lisse en dessous, rugueux, 
mais sans tubercules sur le dos. Tête légèrement granuletue. 
Bras lo~lgs, effilés, la paire dorsale la plus longue, la paire 
ventrale la plus courte. Ventouses disposées sur deux rangs, 
serrées, aplaties; celles de  la huitième ou de la n e u v i h e  
rangée sont les plus grandes et les suivantes diminuent rapi- 
dement de volume. Les ventouses des bras dorsaux sont les 
plus développées et  ont un diamètre double de celui qu'elles 
présentent sur les bras ventraux. La couleur est d'un noir gris 
s'affaiblissant à la face ventrale. 

Cette espèce, décrite par M. Hutton (') et trouvée par lui en 
Nouvelle-Zélande, aiix environs de Dunedin, atteint une taille 
considérable. Je l'ai également rencontrée en Nouvelle-Zé- 

( 1 )  HUTTON, M a n u a l  of the New-Zea land  MoElusca. Wellington, New-Zealand, 
Wellington, I 880. 
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lande sur la côte est de l'île Stewart, dans Halfmoon Bay, où 
j'en ai recueilli différents individus dont les bras avaient une 
longueur de près de I", et ce n'était qu'avec une assez grande 
difficulté qu'il m'était possible de m'en rendre maître. 

G. Pinnoctopus (G. d'Orb.). 

PINNOCTOPUS CORDIFORMIS (Quoy, Voyage de l'Astrolabe, t .  I I ,  p. 27, fig. 2). 

Corps orbiculaire, expansions s'étendant sur tout le pourtour 
du corps. Bras sensiblement égaux en longueur, les latéraux 
un peu plus courts. Couleur d'un brun rougeâtre; les bras 
sont marqués de lunules hleues. 

Je n'ai, durant tout mon séjour à Campbell, recueilli qu'un 
seul individu appartenant à cette espèce, que j'ai trouvée en 
abondance en Nouvelle-Zélande, où Quoy et Gaymard l'avaient 
observée pour la première fois. Je l'ai vue à l'île Stewart, 
mais c'est surtout au milieu des rochers situés à l'entrée du 
port de Nelson qu'il m'a été possible de m'en procurer de 
nombreux exemplaires. La taille m'a paru être la même dans 
ces différentes localités, ainsi que la coloration des bras et 
du corps. 

G A S T R O P O D E S .  

G. Onchidella (Gray ) .  

ONCHIDELLA CAMPBELLI (Sp. nnv.). 

Cette espèce m'a paru devoir être distinguée de toutes c,elles 
qui ont été signalées dans les mers du Sud, par suite du  
nombre beaucoup plus considérable de glandes situées sur le 
bord du manteau. Trois espèces d'onchidelles ont été décrites 
comme provenant des régions avoisinant Campbell. L'Onchi- 

I I I .  - ze Part. ,  nv 1 .  66 
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dellapatelloi'des de Quoy et Gaymard (') a le corps orbiculaire, 
un peu conique en dessus; le manteau est couvert de granula- 
tions d'un vert jaunâtre et ses bords sont perforés par les 
orifices de dix-huit glandes. Les tentacules sont brunâtres. La 
1ongueur.atteint environ un doigt. Notre espèce est beaucoup 
plus petite, les granulations dorsales sont plus petites et d'une 
couleur différente, enfin les pores situés sur les bords du man- 
teau sont beaucoup plus nombreux. L'Onchidella pntel1o;des 
a été signalée en Nouvelle-Zélande pour la pre.mière fois dans 
la baie de Tasman, on l'a retrouvée depuis aux îles Auckland. 
Je l'ai recueillie à l'île Stewart où elle m'a paru assez commune 
en différents points de la côte Est. 

L' Onchidella nipicans, découverte à la Nouvelle-Zélande 
par Quoy et Gaymard (=), se rapprocherait davantage, par sa 
taille et sa forme, de l'espèce vivant à Campbell. Elle est en 
effet, comme cette dernière, petite et ovale. Mais son dos n'est 
que légèrement élevé et il est noir dans sa partie antérieure. 
Les tentacules, au lieu d'être allongés, comme sur I'Onchidella 
patelloides, sont courts et arrondis à leur extrémité. Le même 
caractère se retrouve sur le Mollusque de Campbell dont la 
couleur de l'extrémité des tentacules varie du blanc au noir 
foncé. Mais ce qui contribue surtout à faire distinguer ces 
deux animaux, c'est le nombre des glandes situdes sur le bord 
du manteau. Il est sur 1'Onchidelh nigricans de dix-huit, 
comme sur 1' Onchidella patelloZdes. 

La troisième espèce d'Onchidelh habitant les mers du  Sud 
est 1'Onchidelh irrorata; elle a été recueillie à la Nouvelle- 

(') QUOY et GAYHARD, Voyage de ZPAstrolabe, ii, t .  XV, p. 212, fig. 21-23. 
( 2 )  QUOY et GAYIARD, Voyage de l'Astrolabe, ii, t .  X V ,  p. 214, fig. 24-26. 
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Zélande dans la baie des Iles et je l'ai trouvée en assez grande 
abondance en divers points de la côte du détroit de Cook et 
surtout aux environs de la 'baie du Massacre. L' Onchidella 
irrorata (') est ovale, allongée, le dos est fortement arqué, les 
bords du manteau s'étalent. La couleur est d'un jaune olivâtre 
et le corps est couvert de fines granulations. Mais ce qui per- 
met de distinguer nettement cette espèce, c'est la présence de 
huit ou dix plis situés de chaque côté du bord, ce qui donne 
à l'animal une apparence dentelée sur son pourtour. 

6. Assiminea (Leach). 

ASSIMINEA ANTIPODUY (Sp. nov.). 

Coquille subperforée, d'un noir rougeâtre ; spire conique ; 
sommet obtus. Tours au nombre de cinq, le premier très 
réduit, très effacé. Le dernier est au contraire très développé 
et sa hauteur égale la moitié de la hauteur totale de la coquille. 
L'ouverture est oblique, presque circulaire, un peu rétrécie 
dans sa partie supérieure. Le péristome est simple et son bord 
gauche est réfléchi. 

Cette espèce m'a paru différente de celle recueillie en Nou- 
velle-ZélandeparPurchass, Hochstetter et décrite par Pfeiffer (') 
sous le nom d'Assiminea ~ b c h a s s i .  Les tours sur cette der- 
nière sont moins réduits vers le sommet de la coquille et le 
dernier d'entre eux n'a qu'un peu plus du tiers, au lieu de la 
moitié de la hauteur de la coquille. 

La longueur de nos échantillons est de om,004 ; le diamhre 
de om,oo23. 

(1) Goum, U. S.ExpZ., ép. XII, p. 291, fig. 383. 
(2)  PFEIFFER, P.  2. S., 1861, p. 150; M. Pn. V a ,  Suppl. a, p. 172, no 13 (Hydrocena) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G. Euthria (Gray). 

M. Hutton signale, dans son Manuel des Mollusques de la 
NouveUe-Zélande, la présence à Campbell de I'Euthria antarc- 
tica. L'une des espèces de  Buccin, que je décris plus loin, s'en 
rapprocherait  assez; mais la bouche, dans sa portion supérieure, 
me paraît trop différente pour pouvoir permettre de la réunir à 
l 'espèce décrite par Reeve ( ' ). Je n'ni pas trouvé d'Euthria nn- 
tarcticn dans mes coquilles rapportées de  Campbell et comme 
l o r s  de mon passage à la Nouvelle-Zélande j'ai remis à M. Hutton 
quelques  écliantillons de Buccins provenant de la première de 
ces localités, je serais assez porté à supposer que c'est la forme 
que je désigne par le nom de Buccinum Caml~beZli qu'il consi- 
dère comme étant 17Puthria antarctica. 

La coquille de 1'Euthria antarctica est ovale, fusiforme, . 

t ronquée  à sa base; les tours vers le sommet sont fortement 
m a r q u é s  de côtes saillantes qui disparaissent au niveau du 
d e r n i e r  d'entre eux. A l'extérieur, l'épiderme est d'une teinte 
o l ive ;  l'intérieur est d'un brun pourpre; la columelle et le 
b o r d  interne de la bouche sont blancs. 

L'Euthria antarctica a été signalé, pour la première fois, 
c o m m e  provenant des îles Falklaod où elle avait été recueillie 
p a r  l'expédition de Ross. M. Hutton mentionne sa présence 
aux îles Auckland en même temps qu'à l'île Campbell. 

G. Buccinum (Lin.). 

BUCCINUM CAMPBELLI (Sp. ~ov.). 

Coquille fusiforme, présentant au iiiveau de ses premiers 

(1 )  REEI-E, Conch. Ic. (Buccinum), fig. 30. 
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tours des côtes longitudinales bien accusées sur certains sujets, 
à peine marquées sur d'autres. Ces saillies manquent d'une 
manière absolue dans tous les échantillons sur les deux der- 
niers tours de spire. La bouche diffère de celle de 1'Euthrin 
antarctica dans sa portion supérieure qui n'est pas fortement 
échancrée comme sur l'espèce dont je viens de parler. La colu- 
melle est d'une couleur blanche, ainsi que le pourtour externe 
de la bouche. L'intérieur est d'un violet foncé. L'épiderme, 
d'une couleur olive foncé, est marqué longitudinalement de 
stries très fines. La longueur de la coquille est de om,ozg et 
son diamètre transverse atteint O", O i 4. 

La disposition des côtes et la forme différente de la bouche 
m'ont paru s'éloigner beaucoup trop de ce que l'on observe 
sur I'Euthria antarctica pour qu'il fût possible de grouper sous 
un même nom le Mollusque de Campbell et celui des Falkland. 

Le Buccinum Campbelli est assez abondant dans la haie de 
Persévérance, dans la portion comprise entre la pointe Terror 
et l'anse de Vénus. On le trouve sur les bords du rivage, 
attaché aux roches et plus souvent aux algues. 

BUCCIXUM VENERIS ( Sp. nov.). 

Coquille fusiforme, présentant à partir du sommet des 
côtes longitudinales qui deviennent de plus en plus apparentes 
à mesure que l'on se rapproche du dernier tour, où elles sont 
fortement marquées. Ces saillies ont un même développement 
et elles sont situées à des intervalles égaux. Sur le dernier et 
l'avant-dernier tour on observe des côtes marchant parallèle- 
ment aux tours de spire et coupant par conséquent les pre- 
mières sous un angle sensiblement droit. L'épiderme est d'un 
gris verdâtre. La columelle et le pourtour de la bouche sont. 
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d'un vert olivâtre. L'intérieur est d'un violet très clair dans 
toute sa partie antérieure et présente brusquement une colo- 
ration rougeâtre dans sa partie profonde. 

La coquille mesure om,04 I de longueur et O", ozo de largeur. 
Cette espèce, qui m'a paru être assez rare, vit à l'entrée de 

la baie du nord-est, mais on la rencontre plus fréquemment 
tout autour de la pointe Terror, à des profondeurs de om,80 
à 1". 

6. Polytropa (Swain). 

P. STRIATA (Martzu); - P. RUGOSA (Lamark); - P. SUCCINCTA, uar. (Reeve); - 
P. RUPESTRIS (H. et J.,  Voyage aupdle Sud, p. 89, Pl. 22, fig. 23). 

Coquille ventrue, marquée en spirale -de cannelures pro- 
fondes; ces cannelures sont croisées par de fines lamelles. La 
lèvre externe est dentelée. La couleur est d'un blanc jaunâtre. 
Le pourtour extérieur de la bouche est d'un blanc nacré sur 
nos échantillons et l'intérieur d'un violet rougeâtre. 

La hauteur et la largeur de la coquille sont de om,ozg et 
O", O I 8 sur les exemplaires rapportés de l'île Campbell. 

Cette espèce, répandue dans la Nouvelle-Zélande, vit égale- 
ment en Australie. On a signalé sa présence aux îles Kergue- 
len, et  M. Hutton la mentionne comme existant aux îles Cha- 
tham et aux îles Auckland. Elle est très abondante à Campbell 
et constitue certainement l'espèce de Gastropode la plus com- 
inune dans cette localité. 

G. Cantharidus (Montf.). 

CANTHARIDUS EPISCOPUS (Homb. et Jac., voyage aupôle Sud, Moll., p. 55). 

Coquille rougâtre lorsqu'elle provient d'individus jeunes, 
devenant plus brune plus tard et prenant une teinte foncée au 
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niveau des derniers tours. Cinq tours de spire. Bouche arron- 
die, tranchante sur ses bords, d'une couleur nacrée dans 
l'intérieur. Pas d'ombilic. 

Cette espèce, signalée aux îles Auckland, vit attachée aux 
algues qui flottent à la surface de la mer. On la trouve en 
abondance à Campbell, dans la baie de Persévérance, au niveau 
des rochers qui séparent l'anse de Vénus de l'anse du Jardin. 
Je ne l'ai rencontrée nulle autre part. Les Gracculus parais- 
sent en être très friands; l'estomac de tous ceux que j'ai tués 
en était rempli. 

G. Margarita (Leach.). 

MARGARITA ROSEA (Hutton). 

Coquille déprimée, faiblement striée transversalement. Cou- 
leur d'un blanc rosé, avec trois ou quatre bandes étroites de 
couleur rose. Cette espèce a été signalée, pour la première 
fois, à Stewart par M. Hutton. 

G. Haliotis ( Linn.). 

HALIOTIS HUTTONI (SP. nov.). 

M. Hutton, dans le Manuel qu'il a publié relativement aux 
Mollusques existant en Nouvelle-Zélande, mentionne comme 
vivant à Campbell 1'Haliotis gibba. Je suppose, comme pour 
1'Euthria antarctica, que le savant directeur du Museum d'Otago 
a établi sa diagnose d'après un échantillon que je lui avais 
remis lors de mon séjour à Dunedin. Je ne possède aucun 
Haliotis provenant de Campbell que l'on puisse identifier à 
1'Haliotis gibba. L'espèce que je dédie à mon ami Hutton en 
est évidemment voisine, mais elle me paraît possdder des 
caractères assez importants pour qu'on doive la considérer 
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comme distincte. Le sommet de 1'Haliotis Huttoni est situé 
moins antérieurement et, d'autre part, il est marqué de côtes 
très fortes, légèrement ondulées, dispositions que l'on ne re- 
trouve pas sur l7Naliotis gibba. J'ai recueilli à Campbell un 
nombre très considérable de cet Haliotzk et jamais je ne l'ai vu 
prendre les caractères de l'espèce décrite par Reeve. Je ne 
,pense pas dès lors qu'on doive le considérer comme en étant 
une race dérivée, et je croirais bien plutôt que nous avons sous 
les yeux une espèce encore inconnue. 

L'Haliotis Huttoni se trouve surtout en abondance à Camp- 
bell, dans la baie de Persévérance, près de la pointe de la Vire. 

G. Pateiïa (Linn.). 

PATELLA PAGELLANICA (Mart. ; Reeve, Conch. Ic., fig. 19). 

M. Hutton a signalé, dans son Manuel des Mollusques de la 
Nouvelle-Zélande ('), l'existence à Campbell, d'après des échan- 
tillons que je lui avais remis, de la Patelkr; magellunica. J'avais 
moi-même, antérieurement, dans un Mémoire adressé à 1'Aca- 
démie des Sciences de Paris (=), signalé la présence de cette es- 
pèce à l'île Campbell. M. Hutton, doutant de sa détermination, 
a adresse un spécimen de ce Mollusque au Dr V. Martens, qiii 
ne pense pas que ce soit le Patella magellanica, mais bien le 
Patella lactuosa de Gould. Si 1'011 considère seulement quel- 
ques échantillons pris au hasard, on peut trouver parmi les 
Patelles de Campbell des coquilles plus élargies, plus abais- 
sées, à côtes moins larges que ne le sont celles de la Patella 

(') Wellington, i 880. 
( 2 )  Comptes rendus des séances de t'Académie des Sczences, t. L X X X V I ,  p. 702; 

1878. 
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rnagellanica. Mais, si l'on étend ses observations à un grand 
nombre d'individus, on arrive, par une série d'intermédiaires, 
à rencontrer des formes absolument identiques à celles de la 
Patelle du détroit de Magellan. En faisant cette description, 
j'ai sous les yeux des échantillons du Muséum de Paris qui 
proviennent de cette dernière localité et je puis affirmer que, 
rapprochés de quelques-uns de ceux ramassés à Campbell, 
ils n'offrent aucune différence. Il résulte de ces observations, 
faites avec beaucoup de soin, que la Pntella magelZanica varie 
dans des limites assez étendues comme forme pour qu'on 
puisse la rapprocher d'une part de la Patella Zactuosn et d'autre 
part de la Putelln decora. 

La PateZZa mageZZanica ne vit pas à Campbell sur les côtes 
où la mer déferle avec force. On la trouve dans l'intérieur des 
baies, attachée aux dykes basaltiques qui les traversent. C'est 
ainsi qu'un des endroits les meilleurs pour la recueillir est la 
pointe Terror, où on la trouve en assez grande abondance. 

PATELLA FUEGENSIS (Reeve, Conch. Ic., vol. VIII, G .  Patella, Pl. 28, fig. 73).  

Cette espèce, qui habite la Terre-de-Feu et les îles Falkland, 
est plus rare à Campbell que la précédente. On la trouve 
répandue sur toute la chte, mais c'est principalement à l'entrée 
des baies qu'elle est plus fréquente. 

PATELLA TERRORIS (Sp. nov.). 

Coquille ovalaire, déprimée, à sommet arrondi situé au 
niveau de la réunion des deux tiers postérieurs avec le tiers 
antérieur. Du sommet s'irradient des côtes bien détachées, au 
nombre de vingt-deux à vingt-six. Ces côtes sont noueuses et 

III. - a v a r t . ,  no i ,  67 
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les nodulations qu'elles présentent se correspondent de ma- 
nière à constituer des lignes concentriques parallèles au bord 
libre de la coquille. Ces petites saillies, d'une couleur noirâtre 
tranchant sur la couleur cendre du reste du test, sont d'autant 
plus détachées, d'autant plus distinctes les unes des autres 
qu'on les considère en un point plus rapproché du pourtour. 
L'intérieur a la teinte de l'écaille foncée et est parsemé de 
taches claires correspondant aux espaces compris entre les 
côtes. 

rn 
Diamètre antéro-postérieur ............... O ,028 
Diamètre transverse.. .................... O ,022 

............................... Hauteur.. O 1 0°7 

Cette espèce est répandue partout dans l'intérieur des baies. 
Je l'ai comparée avec les diverses espèces signalées à la Nou- 
velle-Zélande et dans les mers du Sud et je ne l'ai trouvée 
décrite nulle part. 

PATELLA CAMPBELLI (Sp. nov.). 

Coquille élevée, à sommet situé au niveau des deux cin- 
quièmes antérieurs. Tout le test est marqué de fines radiations 
très serrées les unes contre les autres. Les deux tiers inférieurs 
de la coquille sont d'une teinte rosée. le tiers supérieur est 
d'un blanc bleuâtre. 

m .............. Diamètre antbro-postérieur-. 0,005 
.................... Diamètre transverse.. 0,005 

Hauteur.. ............................... 0,003 

Cette espèce a été récoltée à l'entrée de la baie du nord-est. 
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G. Lepidopleurus ( Risso ). 

LEPIDOPLEURUS LONGICYMBUS (de Blainv., Dict. des Sc. nat., vol. XXXVJ, Pl. 542. - 
Sowerby, Conch. Ill., fig. 67. - Reeve, Conch. Ic., fig. 163. -- Chenu, fig. 2837). 

Corps oblong; manteau avec de petites écailles, valves 
arrondies, à bord postérieur droit ou légèrement concave ; 
aires terminales avec de fines lignes radiées. Les aires latérales 
présentent des côtes radiées croisées par des sillons transver- 
saux, courbes et profonds. Les aires médianes des valves ter- 
minales et intermédiaires finement ponctuées. Teinte brune, 
marquée d'une manière variable de vert, de jaune ou de blan- 
châtre, souvent d'un brun entièrement vert, tacheté finement 
de jaune ; d'autres fois la teinte est brune, avec une large bande 
blanche sur le dos. 

Cette espèce est très commune en Nouvelle-Zélande. On la 
trouve également en Australie, aux îles Pitt et Auckland. Je  
l'ai rencontrée très communément à l'île Stewart sous les 
pierres, et l'on peut dire actuellement qu'elle s'étend depuis 
le nord de la Nouvelle-Zélande jusqu'à l'île Campbell. 

LEPIDOPLEURUS CIRCUMVALLATUS (Reeve, Conch. Ic., fig. 68). 

Coquille oblongue, ovale. Valves terminales et aires laté- 
rales marquées de raies concentriques. Aires centrales très 
finement réticulées. D'une couleur noir rouge, marqué de 
noir. Ligament arénacé, comme marqueté. 

Les échantillons que j'ai rapportés de Campbell s'éloignent 
un peu, dans leur ensemble, de la description précédente et 
indiquent, je crois, l'existence d'une variété du Lepidopleurus 
circumvaZlatus. 

Le corps des Lepidopleurus de l'île Campbell est ovalaire, à 
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extrémités antérieures et postérieures égales. Les lames pré- 
sentent sur leur partie médiane une carène bien accusée qui 
parait d'autant plus saillante qu'on la considère en un point 
plus rapproché du bord postérieur de l'osselet. La couleur 
des valves est d'un beau rouge foncé. Le manteau est brun et 
garni de fines granulations. 

La valve antérieure présente un angle peu prononcé. Ses 
bords examinés à la loupe sont couverts de toutes petites granu- 
lations. Le reste de la lame est lisse. On doit noter à sa partie 
moyenne deux bandes concentriques d'un rouge brun foncé. 
Les valves suivantes, jusqu'à la huitième, présentent un angle 
postérieur bien accusé. Leur portion médiane est assez forte- 
ment carénée et le test est marqué de lignes transversales très 
nettes. On observe sur la portion médiane de la face dorsale 
de la deuxième et de la troisième lame une ligne blanche à 
direction antéro-postérieure. La quatrième valve n'est pas 
marquée, la cinquième offre une ligne blanche sur la ligne 
médiane, la sixième une ligne blanche de chaque côté et la 
septième une large tache blanche médiane et une petite ligne 
de même couleur latéralement. La dernière valve est d'un 
rouge uniforme. 

Les aires latérales sont marquées de lignes concentriques 
très détachées, très séparées les unes des autres dans la por- 
tion inférieure. On doit considérer dans le dernier osselet 
deux parties, l'une postérieure, correspondant à la réunion sur 
la ligne médiane des aires latérales, l'autre antérieure, corres- 
pondant à la portion située sur les lames précédentes en avant 
des aires latérales. La portion postérieure est' marquée de 
fines lignes courbes concentriques, la portion antérieure est 
striée transversalement. 
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Les dimensions des sujets que j'ai rapportés sont les sui- 
vantes : 

Longueur. .............................. om,org 
Largeur ................................ om,oir 

Dimensions des lames : 

Daamètre transverse. 
m 

Première valve ......................... 0,0060 
Cinquième valve ........................ O ,0090 
Huitième valve ......................... 0,0060 

Diamètre antéro-postérieur. 
m 

Première valve ......................... 0,0025 
Cinquième valve ........................ 0,0025 
Huitième valve.. ........................ 0,0030 

Cette espèce m'a paru assez rare à l'île Campbell; je l'ai 
recueillie dans la baie de Persévérance, sur les rochers qui 
sont au pied du mont Beeman. 

LEPIDOPLEURUS CAMPBELLI (Sp. nov.). 

Le corps est ovale, déprimé, à extrémité antérieure un peu 
plus réduite que la postérieure. La plaque antérieure offre un 
angle postérieur à peine marqué; elle est couverte de lignes 
concentriques finement granulées. Sur les plaques suivantes 
l'angle postérieur médian est un peu plus marqué. Le test de 
ces valves est couvert de fines granulations, tellement serrées 
les unes contre les autres que l'on ne saurait reconnaître un 
alignement, soit transversal, soit antéro-postérieur. Les aires 
latérales sont très accusées et couvertes de lignes concen- 
triques à concavité supérieure, parallèles par conséquent au 
bord de la plaque dont elles occupent tout le bord externe. 
Le dernier anneau est plus développé que le premier; il est 
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couvert de lignes concentriques finement granulées, parallèles 
au bord postérieur et d'autant plus accusées qu'elles sont plus 
extérieures. La couleur des valves est jaune clair, quelquefois 
tachetée de noir. 

Les dimensions de cette espèce sont les suivantes : 

Longueur.. ............................. om, o i  7 
Largeur ................................ O", 008 

Dimensions des valves : 

Diamètre transverse. 
rn 

Première valve.. ........................ 0,0046 

Cinquième valve ........................ O ,0070 

Huitième valve.. ........................ 0,0050 

Diamètre ante'ro-postérieur. 
rn 

Première valve ......................... 0,0028 

Cinquième valve.. ...................... O ,0020 

Ifuitième valve.. ........................ 0,0025 

Cette espèce ne saurait être confondue avec la précédente, 
par suite de l'étendue des aires latérales et par la présence de 
ponctuations sur la face dorsale des valves. On ne saurait non 
plus la rapprocher de celle que M. Vélain a rapportée de 
Saint-Paul et qu'il a décrite sous le nom de Chiton Constanti. La 
longueur de cette dernière forme est de O", 008 à O", 009, l a  

moitié à peu près de celle de Campbell. Le test est CC oblong, 
assez mince, surbaissé, incolore ou d'un blanc jaunâtre égale- 
ment obtus à ses deux extrémités ». D'autre part, les valves 
du Chiton Constanti sont u inégales, semi-lunaires, l'anté- 
rieure plus aiguë au sommet que la postérieure, ornées toutes 
deux de stries concentriques 2. J'ai signalé cette dernière dis- 
position sur le Lepidopleurus de Campbell, mais. je ferai remar- 
quer que le bord de la lame antérieure du Chiton de Saint-Paul 
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est finement strié de lignes verticales, ce qui n ' ~  pas lieu sur 
l'espèce dont je m'occupe. Les valves intermédiaires sont plus 
étroites, plus élevées et plus anguleuses dans le Chiton Con- 
stanti. Les aires latérales sont en même temps beaucoup moins 
distinctes et elles se trouvent être recouvertes de lignes fine- 
ment granulées, ce qui n'a pas lieu sur le Lepidopleurus Camp- 
belli. Le bord du manteau de cette dernière espèce est plus 
large que dans le Chiton Constanti et, d'autre part, il ne pré- 
sente que des granulations bien effacées au lieu de petites 
squames. 

J'ai rencontré cette espèce dans toute l'étendue des baies 
du nord-est et de Persévérance. Elle est très commune et vit 
attachée aux galets. 

G. Tonicia (Gray).  

TONICIA LINEOLATA (Frembly, Zool. Journ., iii, p. 2 0 4 .  - Reeve, Conch. Ic., fig. 34. 
Chenu, fig. 2867). 

Coquille oblongue, ovale, un peu atténuée antérieurement; 
les valves terminales et les aires latérales des autres valves très 
finement granulées. Couleur d'un jaune fauve, régulièrement 
marquée de lignes concentriques d'une teinte marron rou- 
geâtre. Des taches de même couleur sont plus ou moins irré- 
gulièrement disséminées. Ligament corné, transparent. 

Cette espèce est rare à Campbell. Je l'ai fréquemment ob- 
servée en Nouvelle-Zélande. La Tonicia lineolata a été signalée 
au Chili, puis à la Nouvelle-Zélande et M. Hutton mentionne 
sa présence aux îIes Auckland. Elle vit à Campbell dans la haie 
de Persévérance. 

TONICIA GRYEI (Sp. nov.). 

Cette espèce, très remarquable par le nombre considérable 
des variétés qui s'y rattachent, a été recueillie dans la baie de 
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Persévéra.nce sur tout le pourtour de l'anse du Jardin, Le corps 
est d'un ovale allongé, à extrémités antérieure et postérieure 
sensiblement Bgales. Les bords du ligament sont d'un blanc 
jaunâtre sans écailles ni granulations. La première valve pré- 
sente sur les individus jeunes, près du bord antérieur, une 
double rangée de granulations d'une finesse excessive. Sur les 
sujets âgés, cette ornementation disparaît peu à peu et 
finit par s'effacer complètement. On n'apercoit plus alors 
que des lignes courbes concentriques. Cet anneau, ainsi que 
les suivants; est légèrement caréné et est en même temps un 
peu plus développé que le dernier. 

La cinquième valve, ainsi que la huitième, ne présente rien 
de particulier à signaler. A partir de la deuxième valve, on 
remarque une ornementation absolument la même sur tout 
l'animal. Chaque plaque offre des lignes concentriques paral- 
lèles aux bords externe e t  antérieur de l'osselet. Ces lignes 
deviennent de moins en moins saillantes à mesure que l'on se 
rapproche de la portion supérieure de la valve et finissent par 
s'effacer complètement. 

Les dimensions sont les suivantes : 

Longueur.. ............................ om,033 
Largeur.. .............................. om,017 

Les diamètres des valves sont les suivants : 

Diamètre transverse. 
m 

Première valve.. ........................ O ,0090 
Cinquième valve ..................,..... O ,;or zo 

.................... Huitième valve ,.... 0,0080 

Diamètre antéropostérieur. 
m 

Première valve.. ........................ O ,0047 
Cinquième valve ........................ O ,0046 

.................. Huitième valve ...... L. 0,0040 
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Variété a. - Cette forme est assez commune et sa colora- 

tion peut faire croire au premier abord qu'elle constitue une 
espèce différente du Tonicia Gryei. Mais un examen attentif 
montre qu'elle n'en est qu'une variété. Les valves sont légè- 
rement carénées et présentent une ornementation identique 
à celle que j'ai indiquée dans la description précédente. La 
couleur est d'un brun rouge, maculé de taches d'un blanc 
jaunâtre. La disposition des taches est régulière et se retrouve 
sur tous les osselets. L'examen du deuxième d'entre eux 
montre que, à o'", oo I ou O", ooz du bord externe, existent 
deux macules blanches correspondant très exactement comme 
position aux aires latérales. 

Indépendamment des particularités précédentes, on doit 
noter, entre le type du Tor~icia Gryei et sa variété a,  des diffd- 
rences de proportion assez remarquables. Ainsi, quand on re- 
cherche le rapport existant pour ces deux formes entre la lon- 
gueur et la largeur du corps, on trouve qu'il est de 1,94 sur le 
Tonicia G y e i  et de 2, I 5 sur la variété que je décris. Si, d'autre 
part, on évalue le rapport relatif à la longueur du corps et 
à la largeur de la-cinquième valve, on trouve qu'il est de z, 75 
pour le Tonicia Gryei et de 2,54 pour la seconde forme. 

Les mesures relatives à cette variété sont les suivantes : 

Longueur .............................. om,028 
Largeur ................................ om,or3 

Les dimensions des valves sont : 

Diamètre transverse. 
I l l  

Premiere valve.. ........................ 0,0080 
Cinquième valve ........................ O ,OIOO 

. . .  Huitième valve.. ........................ 0,0070 
III. - ze Part.; no 1. 68 
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Diamètre antéro-postérzeur. 
m ......................... Première valve 0,0040 

........................ Cinquième valve O ,0040 

Huitième valve.. ........................ 0,0032 

Variété b.  - Le corps est allongé, à extrémité postérieure 
un peu plus réduite que l'extrémité antérieure. Les valves 
sont d'un noir rougeâtre foncé, à l'exception de la deuxième 
et de la cinquième. Les bords du manteau sont d'un blanc 
jaunâtre. Les lames sont légèrement carénées et présentent 
un angle postérieur assez marqué, comme sur les formes pré- 
cédentes. A la face supérieure de la première valve, on aper- 
qoit quelques lignes qui, partant de l'angle médian, vont en 
divergeant gagner le bord antérieur. La deuxième valve a une 
coloration d'un blanc jaunâtre, sa partie médiane est marquée 
d'avant en arrière par une ligne d'un brun rougeâtre plus 
élargie en avant qu'en arrière. Sur les parties latérales existent 
deux autres taches d'une même coloration, de forme triangu- 
laire, leur base étant tournée vers le bord externe de l'osselet. 

Elles sont situées d'autre part à une faible distance du 
bord postérieur. Les intervalles compris entre ces diverses 
marques sont d'un blanc jaunâtre, ornés de lignes ondulées 
d'un brun rougeâtre. Ces lignes ont une direction courbe, 
parallèle à celle des bords externe et antérieur de l'osselet. 

La troisième et la quatrième valve sont, comme la première, 
d'un noir rougeâtre. La cinquième est, comme la deuxième, 
d'une coloration d'un blanc jaunâtre. Elle est marquée sur la 
ligne médiane d'une ligne brune, plus large en avant qu'en 
arrière. L'ornementation du reste de la lame m'a paru varier 
un peu suivant les individus. La portion latérale du test est 
sur un premier échantillon marqué à droite de deux petits 
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triangles brunâtres touchaht par leur base au bord antérieur 
de la valve et se terminant par un sommet aigu après un trajet 
de O", oo I à O", 00 15. On observe du côté gauche deux taches 
noires également triangulaires, l'interne petite, l'externe forte, 
atteignant par sa base le bord externe de la valve. Une troi- 
sième tache, mais très réduite, existe au niveau de la portion 
moyenne du bord externe gauche, mais ne se retrouve pas à 
droite. Sur le même échantillon, on remarque que la tache 
triangulaire, brune, latérale droite de la deuxième valve a subi 
un déplacement, car elle s'observe au niveau de la portion 
moyenne du bord antérieur. Les intervalles compris entre les 
taches dont je viens de donner la description au sujet de la 
cinquième valve sont ornés comme sur la deuxième de lignes 
ondulées, parallèles aux bords externe et antérieur de l'osselet. 
Les sixième, septième et huitième valves sont d'un noir rou- 
geâtre uniforme. 

Les mesures relatives à cette variété sont les suivantes : 

Longueur.. .................... om,022 à om,027 
Largeur. ...................... om, oog à om, o i  a 

Dimensions des valves : 

Diamètre transverse. 
m rn 

Première valve ................ 0,0060 à 0,0080 
Cinquième valve ............... O ,  0080 à O ,  oroo 
Huitième valve ................ 0,0050 à 0,0070 

Diamètre antéropostérieur. 
m m 

Première valve.. ............... 0,0030 à o,oo$o 
Cinquième valve ............... O, 0030 à O ,0040 
Huitième valve ................ o,ooza à O ,0030 

Variété c. - La couleur des valves est, comme sur les échan- 
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tillons précédemment décrits, d'un noir rougeâtre. Les bords 
du manteau sont d'un blanc jaunâtre. 

Le test du premier osselet est marqué sur toute son étendue 
de petites taches blanches. De chaque côté de la ligne mé- 
diane, touchant le bord postérieur, existe une tache blanche. 
Les valves suivantes sont sans ornementation et elles portent 
toutes, jusqu'à la huitième, de cliaque côté, correspondant 
aux espaces des aires latérales trois taches blanches, deux infé- 
rieures, une supérieiire. Le dernier anneau présente près de 
son bord quatre taches blanches. La dernière et la première 
valve ont une même longueur. 

Comme on le voit par ces descriptions, le Tonicia Gryei offre 
un exemple remarquable des  nod di fi cations de taille et de colo- 
ration pouvant survenir chez des animaux appartenant à une 
même espèce sous l'influence des lois naturelles. 

G. Plaxifora (Gray). 

PLAKIFORA CAMPBELLI (Sp. nov.). 

Cette belle espèce est assez abondante dans la baie de Persé- 
vérance, entre la pointe Duris et le fond de l'anse du Jardin et 
au pied du mont Beeman. On la trouve à marée basse attachée 
soit sur les dykes de basalte, soit sous les grosses roches, assez 
nombreuses en ce point. 

Le corps est de forme ovalaire. Les bords du manteau sont 
verdâtres et supportent deux rangées de poils simples. Le 
premier rang de ces derniers, le plus interne, ne touche pas les 
osselets; il comprend vingt-trois paquets de poils régulière- 
ment espacés. Chaque touffe est formée par cinq poils, rarement 
six ou sept. La deuxisme rangée est disposée d'une manière 
plus irrégulière et les touffes sont composées généralement de 
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trois poils, très rarement de quatre. Les paquets les plus voi- 
sins du bord libre comprennent seulement deux poils. 

Les valves d'un brun foncé sont assez carénées. La première 
d'entre elles présente à sa face supérieure, partant du milieu du  
bord postérieur, huit petites crctes finement striées qui vont 
en s'irradiant. En  arrière de la dernière de ces saillies, on 
apercoit sur le test des ondulations concentriques très mar- 
quées, se continuant en avant et couvrant toute la lame. Cette 
dernière disposition se retrouve sur tous les autres osselets. 

Sur les deuxième, troisième, quatrième, cinquième, sixième' 
et septième plaques, on voit naître seulement du  milieu du  
bord postérieur, de .chaque côté, une crête saillante granu- 
leuse limitant les areas. Ces dernières sont presque lisses, étant 
ornées seulement de lignes concentriques, à peine marquées, 
à concavité inférieure. Ces lignes se continuent sur tout le 
corps de l'osselet dont elles suivent parallèlement le bord 
antérieur. 

La dernière valve est, proportionnellement aux autres, très 
petite. Elle est couverte par des lignes saillantes, ayant une 
_disposition ovalaire, à grand diamtttre transverse. L e  centre 
de la plaque en est dépourvu. 

Les mesures relatives à cette espèce sont les suivantes : 

Longueur.. .................... O", 065 à om,070 
..................... Largeur..  om,035 à om,040 

Les dimensions des plaques relatives à leur portion décou- 
verte sont les suivantes : 

Diamètre transverse. 
UL rn 

Première plaque..  ............... 0,015 à 6,019 
.............. Cinquiéme plaque.. 0,023 à 0,030 

Huitième plaque ................. 0,013 à 0,009 
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Diamètre antéropostérieur. 

m 111 

Première plaque ................. 0,006 à 0,008 
............... Cinquième plaque. o ,008 à o,or I 

........ Huitième plaque ........ ; o , o o ~  à 00055 

Cette espèce ne me paraît pouvoir être confondue qu'avec 
celle trouvée par Quoy et Gaymard dans la Passe des Franqais 
à la Nouvelle-Zélande et décrite par ces naturalistes sous le 
nom de Chiton biramosus. La forme générale d u  corps est à 
peu près la même, si ce n'est que les plaques sont peu élevées 
et sans carène dans l'espèce néo-zélandaise. La  coloration 
n'est pas la même, le manteau est d'un rouge brun vif, tandis 
qu'il est verdâtre dans l'espèce de Campbell. D'autre part, le 
manteau du Chiton biramosus est entouré de deux rangées de 
poils rudes et bifurqués. (c La couleur rouge de cette espèce, 
ont dit Quoy et  Gaymard, et ses deux rangées d'aiguillons 
binaires le feront facilement distinguer. 1) Aucun de  ces carac- 
tères ne se retrouve sur le 'Plaxfora de .Campbell. D'autre 
part, les aires latérales de l'oscabrion birameux sont marquées 
de points noirs sur leurs bords et deux fortes lignes épaisses, 
comme on peut le voir sur la $g. 12, PZ, 74, de l'atlas des 
Mollusques. de Quoy et Gaymard. La partie antérieure des 
valves est également ornée d'une manière différente, enfin le 
dernier osselet est lisse dans l'espèce néo-zélandaise. Tous ces 
caractères réunis me font considérer l'espèce que je décris 
comme nouvelle. Je pense que c'est elle dont M. Hutton a parlé 
dans son Manuel des Mollusques de Nouvelle-Zélande, comme 
provenant de  Campbell, sous le nom de  Chiton biramosus, 
d'après quelque échantillon mutilé ou  quelque plaque isolée. 
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G. Tapes (Meg.). 

TAPES INTERMEDIA (Quoy, Voyage de Z'AstroEaOe, iii, p. 526, Pl. 84, fig. 9-10. 

Reeve, Conch. Ic., fig. 59). 

Coquille ovale, à grand diamètre transversal, sub-tronquée 
en arrière, striée transversalement et ornée de fines stries 
radiées. Charnière à trois dents dont deux bifides. Couleur 
brunâtre ou d'un blanc jaune. Intérieur blanc ou gris, plus 
ou moins marqué par du  violet à sa portion postérieure. 

Cette espèce, qui est fort abondante à Campbell au milieu 
des sables constituant la plage du  fond de l'anse d u  Jardin, 
se retrouve aux îles Aucklands et à la Nouvelle-Zélande. 

G. Kellia (Turt.). 

KELLIA ANTIPODUY (Sp. nov.). 

Coquille d'un ovale sub-arrondi, inéquilatérale ; régulière- 
ment couverte de  fines stries concentriques. Valves transpa- 
rentes lorsque l'on regarde la lumière au travers; charnière 
très petite, dents carnidales au nombre de deux sur la valve 
gauche, dents latérales effacées. Impression musculaire anté- 
rieure très petite, la postérieure ovale en continuité avec l'im- 
pression palléale. 

Tous ces caractères rapprochent de la manière la plus 
remarquable notre coquille d u  Kellia cycladiformis qui vit dans 
le nord de l'Australie et à la Nouvelle-Zélande, à l'exception 
de celui qui est relatif à l'aspect extérieur des valves. Sur le 
KeUia cycZud$ormts on  observe que l'épiderme est marqué de  
stries fines et irrégulières, tandis que sur celui de notre Mol- 
lusque il est orné de lignes concentriques disposées d'une 
manière très régulière. 
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544 PASSAGE DE VÉNUS. 

Cette espèce est très abondante à Campbell. On la trouve 
sous les pierres, aux environs de l'anse de Vénus, tout à fait au 
bord du rivage. 

G. Mytilus (Linn.). 

MYTILUS MAGELLANICUS (Lamark). - (Reeve, Conch. Ic., fig. 22). 

Coquille oblongue, subtriangulaire , avec d'épaisses côtes 
granuleuses, longitudinales, ondulées. Teinte bleue ou d'un 
rouge pourpre; intérieur violet. Une seule petite dent sur la 
valve droite. 

Cette espèce, dont j'ai fait connaître la présence à Camp- 
bell dans le ~ é m o i r e  que j'ai remis à l'Académie des Sciences, 
en 1878, est très abondante en  certains points de la baie de 
Persévérance. Je signalerai, comme localité où on la trouve en 
plus grande abondaiice, les rochers situés immédiatement 
après l'emplacement de nos observatoires en allant vers l'anse 
du  Jardin. 

Le &'+lus magellanicus existe en Nouvelle-Zélande depuis 
le détroit d e  Cook jusqu'au sud de l'île Stewart. On le ren- 
contre aux îles Chatham, aux îles Auckland, à la terre de Ker- 
guelen et dans 1.e détroit de Magellàn. 

MYT~LUS CHORUS (Molina). 

Dans le Rapport que j'ai remis, en 1878, à 1'Acaddrnie des 
Sciences, sur les Mollusqueide l'île Campbell et de l'île'stewart, 
j'indiquais comme provenant de la première de ces localités le 
Mytilus Duntteri. M. Hutton, dans son Manuel des Mollusques 
de la Nouvelle-Zélande, a inscrit de préférence cette espèce sous 
le nom de Mytilus edulis. Dans l'Appendice joint à son travail, 
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il indique les remarques faites par M. Martens sur certains 
Mollusques qu'il lui avait communiqu8s, et, en particulier celles 
relatives au 1My.tikus de Campbell. M .  Martens s'exprime ainsi 
à son sujet : « Le Mytilus Dunkerides Aucklands et de Campbell 
est dans mon opinion le Mytilus chorus (Molina). Cette espèce 
a été signalée au Chili. 

Si l'on résume les observations précédentes, on voit que la 
faune des Mollusques vivant sur les côtes de l'île Campbell 
comprend vingt-cinq espèces dont onze m'ont paru nouvelles. 
Les quatorze autres ont actuellement la distribution géogra- 
phique suivante. 

L' Octopus Maorum se retrouve depuis l'île Campbell jusqu'à 
Dunedin en Nouvelle-Zélande. Le Pinnoctopw cord~ormis 
vit également en Nouvelle-Zélande ; par conséquent les Cépha- 
lopodes sont communs par les deux espèces trouvées avec 
ceux de cette région. 

Pour les Gastropodes il y aurait Bgalement affinité avec la 
Nouvelle-Zélande par l'Euthria nntarctica, que signale M .  Hut- 
ton à Campbell. Cette espèce indiquerait également des liens 
avec la faune des îles Falkland. 

Le Poly-tropa striata existe dans la Nouvelle-Zélande ; on le 
retrouve dans le sud de l'Australie, à la terre de Kerguelen, 
aux îles Aucklands et aux îles Chatham. 

Le Cantharidus episcopus s'observe seulement aux îles 
Aucklands. Le Patelka mngellanica vit au détroit de Magellan, 
aux îles Aucklands et àla terre de Kerguelen. On ne l'a pas en- 
core signalé à la Nouvelle-Zélande. Le Putella fuegensis existe 
au Chili. 

Le Lepidopleurus longicymbus se rencontre dans toute l'éten- 
due de la Nouvelle-Zélande. On le retrouve aux îles Aucklands, 
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à l'île Pitt et également dans le sud de l'Australie. Le Lepido- 
pleurus circzcmvallatus est indiqué par Reeve comme existant 
en Nouvelle-Zélande. 

Le Tonicia lineolccta vit au Chili, en Nouvelle-Zélande et aux 
îles Aucklands. 

Pour les Lamellibranches, nous devons remarquer que le 
Tapes intermedia est une espèce néo-zélandaise se retrouvant 
aux îles Aucklands, et que le Mytilus magellanicus existe égale- 
ment dans ces deux dernières localités, ainsi qu'au détroit de 
Magellan, aux îles Aucklands et Chatham et à la terre de Ker- 
guelen. 

Il résulte de ces observations que, par les Céphalopodes, 
la faune de Campbell n'a des analogies qu'avec la Nouvelle- 
Zélande; que tous les Gastropodes précédemment décrits, à 
l'exception de la Patella fuegensis, vivent en Nouvelle-Zé- 
lande. La même observation doit être faite pour les Lamelli- 
branches. D'autre part, un des Gastropodes vit aux îles Falk- 
land, huit aux îles Aucklands, deux dans le sud de l'Australie, 
deux à la terre de Kerguelen, un aux îles Chatham, un à l'île 
Pitt, deux au Chili et un au détroit de Magellan. Quant aux 
Lamellibranches, nous avons vu que les seules espèces sur la 
détermmation desquelles nous ayons de la certitude avaient 
une distribution géographique excessivement étendue. 

J'espérais compléter mes observations sur la faune marine, 
vivant dans les parties des mers du Sud au sein desquelles se 
trouve placée l'île Campbell, en restant quelques jours aux îles 
Aucklands. J'avais pris toutes mes  disposition.^ pour employer 
de la manière la plus profitable mon séjour sur ces terres en- 
core peu connues; mais, lors de notre départ de Campbell, 
par suite de mauvais temps nous dûmes nous diriger directe- 
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ment sur la Nouvelle-Zélande sans pouvoir relâcher aux îles 
Aucklands. Je débarquai alors à Dunedin et, suivant les instruc- 
tions que j'avais reques, je m'occupai d'aller explorer l'île 
Stewart. Je fis construire des dragues de différentes grandeurs 
pour recueillir la faune marine, et, après m'être muni de tout 
ce qui m'était nécessaire pour conserver les collections qu'il 
me serait possible de réunir, je me rendis à Invercargil. Là, 
je sollicitai des autorités maritimes la permission d'effectuer 
des dragages aux abords de l'ile Stewart et principalement 
dans les régions où existent des bancs d'huîtres. 

Comme on le verra dans la suite, ce sont ces dernières lo- 
calités qui m'ont fourni les plus belles récoltes en animaux 
marins. Muni des autorisations nécessaires, qui me furent déli- 
vrées de la manière la plus gracieuse, je partis pour l'ile Ste- 
wart. Mon intention était alors d'explorer complètement toute 
la côte est de l'île; je savais qu'il me serait impossible de dra- 
guer sur la côte ouest où la mer, d'ordinaire forte, est agitée, 
à'  des intervalles très courts, par des coups de vent d'une 
extrême violence. 

Mais je ne tardai pas à me voir forcé, par suite d'une série 
de mauvais temps, de limiter le champ de mes recherches. Les 
résultats que j'obtins furent pourtant d'une très grande impor- 
tance, et  je crois qu'il y a peu de localités aussi riches en espèces 
marines que l'est l'ile Stewart dans sa portion est. J'étais des- 
cendu à terre chez M. Traill, à Cupfer Island. Ce savant et 
habile naturaliste, qui me requt de la manière la plus cordiale, 
voulut bien m'aider, à plusieurs reprises, dans mes recherches 
et m'indiquer les points lui ayant fourni, durant les nombreux 
dragages qu'il n'a cessé d'exécuter depuis plusieurs années, les 
meilleurs échantillons. J'ai commencé mes explorations à par- 
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tir de l'extrémité nord de l'île Motonui et je les ai poursuivies 
jusqu'à la pointe est de Cupfer Island. Contournant cette île, 
j'aipénétré dans la baie de Paterson et j'ai étudié ses fonds dans 
toute son étendue. 

Mes recherches ont été faites par des fonds de 40 brasses en 
moyenne. Quelquefois je suis arrivé à 50 brasses, mais j'avais 
alors de grandes difficultés pour remonter la drague, malgré le 
treuil disposé à l'avant du bateau, n'ayant que trois hommes 
avec moi. Les dragues dont je me suis servi sont des dra- 
gues semblables à celles qu'on emploie à la pêche des huîtres. 
Le filet métallique était doublé à l'intérieur d'une toile, et des 
faubers étaient attachés sur son foiid. Indépendamment des 
recherches que j'ai faites au large de Steewart, j'ai parcouru 
les côtes de l'ile pour réunir les animaux marins qui y vivaient. 
Je suis arrivé ainsi à constituer d'importantes collections ren- 
fermant beaucoup d'espèces rares ou. la plupart non encore 
signalées dans ces parages. 

Les fonds autour de l'île Stewart sont peuplés par des quan- 
tités de Crustacés, d'Annélides, de i1Iollusques et d7Échino- 
dermes. Parmi les formes les plus remarquables, je citerai 
celle des Brachiopodes, Entre les îles Fancy au nord et l'ile 
Beucli au sud, la drague restant à la mer pendant vingt mi- 
nutes seulement, on est assuré de remonter une centaine de 
Terebratella rubicurtda. Quant aux Rhynchonelles, la seule, 
espèce qui vit dans les environs de l'ile Stewart, la Rhyncho- 
nella nigricans, y est excessivement rare. Je ne l'ai trouvée 
qu'en face de la pointe de Cupfer Island. 

Le nombre des espèces que j'ai recueillies s'élève à I 14. La 
classe des Céphalopodes comprend 4 espèces; la classe des 
Gastcopodes 68; la classe des Lamellibranches 37,  et la classe 
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des Brachiopodes 5. J'établirai plus loin les affinités que pré- 
sente cette faune. 

En présence des résultats importants que m'avaient fournis 
mes recherches àl'île Stewart, sur la nature des Mollusques exis- 
tant dans cette partie des mers australes, je pensai qu'il serait 
d'un grand intérêt de connaître plus parfaitement la faune des 
Mollusques vivant dans la portion médiane de la Nouvelle-Zé- 
lande, dans le détroit de Cook. Les Mollusques existant au 
nord de cette terre, à Auckland, ayant été antérieurement étu- 
diés par MM. Hutton, Cheesmann, Kirk, d'une manière suivie, 
et leur liste ayant été publiée, il était &vident que, si j'arrivais à 
dresser un bon Catalogue des espèces peuplant le détroit de 
Cook, on connaîtrait d'une manière assez complète la distribu- 
tion géographique des Mollusques marins depuis le nord de la 
Nouvelle-Zélande jusqu.'à Campbell, les localités intermédiaires 
entre ces deux points extrêmes étant le détroit de Cook, l'île 
Stewart et les îles Aucklands. 

J'entrepris alors une nouvelle campagne de dragage dans le 
détroit de Cook et j'arrivai à constituer une très belle collec- 
tion d'espèces vivant par des fonds de 20 à 30 brasses. Mes 
recherches eurent lieu aux environs de Wellington, puis aux 
environs de l'île de Kapiti, station excessivement riche en ani- 
maux marins ; puis je traversai le détroit de Cook, je me rendis 
à Nelson et, à partir de ce point, je fis une série de dragages 
jusqu'au niveau du cap Farewell. Je complétai les renseigne- 
ments que me procurèrent ces recherches en récoltant les 
espèces littorales. C'est avec ces matériaux très considérables 
que j'arrivai ainsi à établir un important Catalogue des Mol- 
lusques vivant dans ces régions. Ma liste fut accrue par les 
indications que je recueillis en examinant les Mollusques places 
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dans les Collections des Muséums de Wellington et d'Otago. Le 
Catalogue de M. Hutton me fournit aussi de précieux rensei- 
gnements. Je pus dresser une liste renfermant I 83 noms, que 
je communiquai à l'Académie des Sciences en I 878. 

Les documents relatifs à la connaissance des Mollusques vi- 
vant au niveau du détroit de Cook ayant été ainsi réunis, j'ai 
constitué une troisième liste renfermant le nom des espèces 
existant au nord de la Nouvelle-Zélande. Les travaux de 
MM. Hutton, Cheesmann, Kirk, publiés après de longues et 
patientes recherches dans cette région, fournissaient tous les 
éléments nécessaires pour dresser une liste dont l'exactitude 
présenterait toutes les garanties possibles. C'est cette liste, 
accrue par les indications renfermées dans une nouvelle édition 
du Catalogue de M. Hutton et dans des travaux de M. Kirk 
et de M. Cheesman sur la faune du nord de la Nouvelle-Zélande, 
que je donne plus loin. 

Enfin, pour montrer de la manière la plus complète possible 
l'état de nos connaissances sur la distribution géographique 
des Mollusques marins vivant aux environs de la Nouvelle- 
Zélande, j'ai dressé un Tableau renfermant le nom de toutes 
les espèces signalées jusqu'ici comme ayant été trouvées dans 
le nord de la Nouvelle-Zelande, dans le détroit de Cook et à 
l'île Stewart. J'ai ajouté à cette liste le nom des espèces vivant 
aux îles Aucklands, à l'île Campbell, et enfin j'ai'noté dans des 
colonnes séparées celles qu'on retrouvait à la terre de Ker- 
guelen, en Australie, dans l'Amérique du Sud et aux îles Falk- 
land. Une dernière colonne comprend l'indication des espèces 
qu'on ren'contre à l'état fossile à la Nouvelle-Zélande ( '  ). 

(1 )  La liste des fossiles a été établie d'après les indications données par M. Hutton 
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La liste, que je donne, des Mollusques néo-zélandais est 
dressée en suivant la classification adoptée par M. Hutton. 
Comme on le verra, un nombre très considérable de noms ne 
portent pas l'indication de la localité où les animaux ont été 
recueillis. Ces lacunes montrent que des recherches, de l'ordre 
de celles que j'ai entreprises, doivent être poursuivies. Il est fort 
probable que beaucoup d'erreurs ont été commises et qu'on 
a décrit, comme ayant été trouvés en Nouvelle-Zélande, des 
Mollusques n'en provenant pas. Mais, avant de faire disparaître 
ces noms, il est nécessaire de mieux explorer diverses localités 
qu'on ne l'a fait. Dans le Tableau suivant, on trouvera indi- 
quées, par des signes, toutes les espèces vivant en Nouvelle- 
Zélande, de l'existence desquelles nous sommes certains au- 
jourd'hui, ainsi que l'indication de leur habitat. 

, 

dans diverses publications, et particuliérenient dans son travail sur la géologie de la 
province d'Otago. 
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.................. Octopus Maorum (Hutt.) X x 
Pinnoctopus cord~ormis (Quoy.). ......... x x 
Argonauta tuberculata (Shaw) . . . . . . . . . . . . . .  x 
Onychoteutis Bartlingii (Lesueur) . . . . . . . . . . .  x 
Steenstrupia Verilli (Kirk.). . . . . . . . . . . . . . . . . .  x 
Ommastrephes Sloanii (Gray.). ............ x x 
Architheutis Verilti (Kirk.) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x 
Sepiotheuthis lessoniana (Ferus). . . . . . . . . . . . .  x 
Sepiotheuthis bilineata (Quoy.) . . . . . . . . . . . . .  x 
Sepiola paciJica ( K i r k )  ...................... x 
Spirula Peronii (Lam.) .................... x x 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Sepia apama ( Gray). 

GASTROPODES. 

Onchidella 
Onchidella 
Onchidella 

............. patelloides { Quoy.) 
.............. nigricans ( Quoy.) 

irrorata (Gould).. .............. 
Onchidella Campbelli (Filh.) .............. 
Melampus zelandicus (Adams.) ............ 
Marinula Filholi (Hutt.). ................ t .  

Amphibola avellana (Chemn.) ............. 
Amphibola quoyana Pot.).. ................ 
Siphonaria zelandica ( Q .  et G.) ........... 
Siphonaria obliquata (Sow.).. ............. 
Siphonaria sipho ( Sow.) ................... 
Siphonaria cancer (Reeve) ................ 
Siphonaria azutralis (Quoy.) .............. 
Siphonaria Zœviuscula (de BI.). ............ 
Siphonaria spinosa (Reeve). ............... 
Siphonaria redimiculum (Reeve) .......... 

.................. Leuconia obsoleta (Hutt.) 
.................... Gadinia nivea (Hutt.).. 

Assiminea Purchasi (Pfeif.). ............... 
Assiminea antipodum ( Filh.)  .............. 
Conus zelandicus (Hutt.) .................. 
Terebra trktis (Desh.) ..................... 
Pleurotoma Buchanani (Hutt.). ............ 

................ Pleurotoma Trailli ( t'utt.). 
Pburotoma zelandica Smith.) ............ 

( 1 )  Chili. ('1 Nou~eila-Guinée. l a )  Dunedin. 1') Pareora. 
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Pleurotorna antipodum (Smith.). .......... 
Pleurotoma awamoaensis (Hutt . ) .  .......... 
Pleurotoma albula (Hutt.). ................ 
Drillia Novœ Zelandiœ (Reeve) ............ 
Drillia lcevis (Hutt.) ....................... 

................. Drillia Maorum (Smith.)..  
Drillia Sinclairi ( Smith.) .................. 
Drillia œmula (Angas.). ................... 
Lachesis sulcata (Hutt.).. .................. 
Daphnella cancellata ( Hutt.). .............. 
Cancellaria Trailli (Hutt.) ................ 
Cancellqria amputlacera ( ~ e s s . ) .  .......... 
Murex Zelandicus ( Quoy.) ................. 
Murex octbgonus (Quoy.). ................. 
Murex candida ( H .  e t  A. Adams.). ........ 
Pteronotus Angasi ( Crosse) ................ 
Typhis Cleryi (Petit)..  .................... 
Trophon ambiguus (Homb. e t  Jacq.). ...... 
Trophon incisus (Gould.).. ................. 
Trophon inferus (Hutt.) ................... 
Trophon dubius (Hutt.). .................. 
Trophon Paivœ (Crosse).. ................. 
Trophon duodecimus (Gray.) .............. 
Trophon spiratum (W. e t  A. Adams.). ..... 
Trophon coronatum (H. e t  A. Adams.). .... 
Fusus 'cretaceus (Reeve). ................... 
Fusus azcstralis ( Quoy. ). ................... 
Fusus spiralis (Adams.).. .................. 
Neptunœa selandica ( Quoy. ) ............... 
Neptunœa caudata ( Quoy.) ................ 

. . . .  

. . . .  X 

X X X  

X X X  

X . . . .  

. . . . . .  
X X X  

.. X X 

. . . . . .  
X X X 

.. (9 ' x  
X X  .. 
. . . .  x. 
X X X  

Neptunœa dilatata ( Quoy.) ................ 
Neptunœa Traversi (Hutt.) ....... i.. ...... 
Neptunœa nodosa (Martyn) ........'........ 
Euthria Zineata (Chemn.). ................. 
Euthria vittata (Quoy.). .................. 
Euthria bicincta ( Hutt.) ................... 
Euthria littoronoïdes (Reeve). ............. 

.............. Euthria martensiana (Hutt.). 
Euthria antarctica (Reeve). ............... 
Cominella maculata (Martyn) . . . . . . . . . . . . .  
Cominella testudinea (Chemn.). ............ 

( 1 )  Wanganui. ( 9 )  Ahuriri. ( 8 1  Pareora. ('! Dunedin. 

III. - a" P a r t . ,  no 1. 
( $ 1  Wellington. ( 5 )  lles Maloolnes. 
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................................ Corninella.. 
............... Corninella nassoïdes ( Reeve ) 

Corninella lineolata (Lam.). ................ 
Corninella costata (Reeve)  ................. 

.................. Corninella melo (Lesson ). 
................. Corninella Quoyi (Kiener) 

Corninella Huttoni (Kob.  ). ................. 
Corninella virgata (Adams. ) ................ 
Cominella lactea (Reeve) .................. 
Corninella lurida ( Phil .  ). .................. 
Buccinum Campbelli (Filh.) ............... 

.................. Buccinurn Veneris (Filh.) 
.................... Fasciolaria trapezicum 

Nassa ephamilla ( W a t . ) .  .................. 
.................... Nassa nigella (Reeve) . .  

Nassa cancellata ( Reeve ) .................. 
............ Nassa Novce-Zelandiœ ( Reeve) 

Nmsa semigranosa (Reeve j ................ 
.................. Nassa corticata (Adams.) 

Purpura haustrum (Martyn).. .....:....... 
PoZytropa textiliosa (Lam.).  ............... 
Polytropa albomarginata ( D e s h  .) ......... 
Polytropa succincts ( Lam.). ............... 
Polytropa striata ( Martyn ) ................ 
Polytropa squamata (Hutt.) ............... 
PoZytropa retiaria ( Hutt.) ................. 

.................. Polytropa Quoyi (Reeve). 
................ Polytropa scobina (Quoy.) .  

Polytropa patens (Homb. et  Jacq.).  ........ 
Polytropa biconica (Hutt . ) .  ................ 
Polytropa tesselliata (Lesson ) ............. 
Polytropa Cheesmani ( Hutt. ) .............. 
Ricinula iodostorna (Lesson). ....... ...... 
Ancillaria australis (Sow.) ................ 

........... Ancillaria pyramidalis ( Reeve ). 
................. Coriocella ophione (Gray) .  

.................... Mitra obscura (Hutt . ) . .  
.......... Mitra Novœ-Zelandk (Hutt.) (6) 

Turricula rubiginma (Hutt.).  .............. 

( j  1 I o n  brasses. ( 5 )  Ahuriri. ( 9  Dunedin. I r )  Port Wnykato. Pareora. ( '1  L'a~~e l la l ion  de Milra sebra, sous laquelle 
M.  Huttoo arait deoril celto espbce. ayant 6th anlérienrement employée Par Reeve pour une forme diWrente, doit Btre abandonnée. 
Nous inscrirons le idollusque nCo-zélandais sous le nom de Mitrn Nova-Zelandia 
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Columbella zebra (Gray) .................. 
Columbella choava ( Reeve ) ................ 
Voluta pac~j2a (Lam.). .................... 
Voluta gracilis ( Swai ) ..................... 

...................... Voluta Kirki ( Hutt.). 
Cymbiola lulea ( Wats.). . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Marginella albescens ( Hutt.) . . . . . . . . . . . . . . .  
Murginella vittata ( Hutt.) ................. 
Marginella muscaria (Lam.) .............. 
Volvaria injans (Lam. ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Tritonium australis (Lam.) ................ 
Tritonium Spengderi ( Chemn.) . . . . . . . . . . . . .  
Tritonium olearium ( Reeve ) ............... 
Tritonium jusiformis ( Kiener ) . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . .  

. . . .  X  

X X X  

.. x X  

. . . . . .  

.. X X  

x . . . .  
.. X  X  

X  X  X  

. . . .  X 

. . . .  X  

.. X X  

X X X  

. . . .  X 

.. X X  

Ranella leucostoma (Lam .) . . . . . . . . . . .  
Ranella uexillum ( Sow.) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Dolium variegatum (Lam.) ................ 

...................... Cassis pyrum (Lam.) 
Cassis achatirta (Lam.) .................... 
Cyprœa punctata (Lin.). .. : . . . . . . . . . . . . . .  
Trivia australis ( Lam.) .................... 
Trivia cocinella (Lam.) .................... 
Struthiolaria papulosa (Mart.) ............ 
Struthiolaria australis ( G d . ) .  ............ 
Struthiolaria tricarinata (Les.) .  .-......... 
Trichotropis inornata (Hutt.). ..... . . a . .  . . .  
Scalaria Jukesii ( Hutt.) ................... 
Scalaria Zelebori (Fraue) ................. 
Scalaria Welhgt0hensi.s (Kirk.). .......... 
Scalaria rubrolineata (Sow.) .............. 
Philippia Zutea (Lam.). .................... 
Janthina communis (Lam.) ................ 
Janthina iricolor (Reeve). .  ................ 
Janthina exigua (Lam.) ................... 
Natica zealandica (Quoy.). ................ 
Lunatia australis (Hutt.).. ................. 
Lunatia vitrea (Hutt.) ..................... 

................... Obeliscus roseus (Hutt.). 
............ Chemnitzia zealandica ( Hutt.). 

................ Odostomia lactea (Angas.). 
.............. Cerithidea alternata (Hutt.). 

. . . .  X  

. . . .  X  

.. X X  

. . . .  X  

X  X  X  

.. X .. 
X  X  .. 
X X X  

. . . .  X  
i .. X  X  

.. x X  

.. X  X  

.. X x 
X X X  

. . . .  x 
X  . . . .  
X X  .. 
X X X  

X X  X  

. . . .  X 

(1) Ahnriri. (') Cap Campbell. ( a )  Pareora. ( 4 )  Pleistochne. ( 5 )  Wanganui. 
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Cerithidea bicarinata (Gray.). ............. 
Cerithidea nigra (Homb. e t  Jacq.) ......... 
Bittium terebelloïdes ( V .  Martens.). ........ 

..................... Bittium exilis (Hutt.). 
Triphoris Angasi (Crosse) ................. 
Triphoris gemmulatus (Adams). ........... 
Melanopsis trifasciata (Gray.) ............. 
Melanopsis Strangei ( Reeve j ............... 
Litto~ina cincta (Quoy .) ................... 
Littorina cerulescens (Lam. :. ............... 
Lidtorina luctuosa ( Reeve) ................. 
Littorina Nova-Zelandiœ (Reeve).. ........ 
Risella melanostoma (Guil.).. .............. 
Fossarina varius ( Hutt.) ................... 
Bardania odivacea (Hutt.). ................. 

................... Aissoina plicata (Hutt . ) .  
.................. Rissoina rugulosa ( Hutt.) 
................. Rissoina purpurea ( Hutt.). 
................. Rissoina ja-sciata (Adams) 

Rissoina subfusca (Hutt . )  .................. 
.................. Rissoa variegata ( H u t t . ) .  

Barleeia flamulata (Hutt.) ................. 
..................... Barleeia rosea ( Hutt.). 
..................... Barleeia nana (Hutt.). 

Aarleeia impolita ( Hutt.). ................. 
Turitella rosea (Quoy.) .................... 
Turitella vittata (Hutt.) ................... 
Turitella fulminata ( Hutt.) ................ 
Turitella pagoda (Reeve ) .................. 
Eglisia symmetriqua ( Hutt.). .............. 
Siphonium lamellosum (Hutt . ) .  ............ 
Cladopoda zealandica ( Quoy. ) ............ 
Stephopoma roseum (Quoy.). .............. 
Siliguaria australis ( Quoy .) ............... 
Trochita scutum (Lesson). ................. 
Trochita Novæ-Zelandiœ (Lesson). ........ 
Cripta costata (Desh.). .................... 
Cripta monoxyla (Lam.) .................. 
Crypta unguiformis (Lam.).. .............. 
Hipponyx australis (Lam.).. ............... 
Adeorbis Petterdi (Braz.). ................. 

- - 

(1 )  Péoinsula da Banks. ( 9  1 Dunedin. ( a )  Pareora. 
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Acmœaflamnnea (Quoy. e t  Gay.) .  ......... x x 
Acmœa pileopsis ( Quoy.). .................. x x 
Acmœa cantharus (Reeve). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Acmœa conoidea (Quoy. et Gray.). . . . . . . . . . . .  x 
Acmcea fragilis (Chemn.). ................. x x 
Acmœa corticata (Hutt.). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ( 3 )  

Nerita atrata (Lam.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x 
Turbo smaragdus (Martyn ). . . . . . . . . . . . . . .  x x 
Turbo granosics ( Martyn) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x x 
Turbo Shandi (Hutt.)..  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Turbo Lajonkairii ( Desh.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Turbo undulatus ( Chemn.). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Calcar Cookii (Lam.). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x: 
Calcar Davisii ( Stowe ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x 
Imperator heliotropum (Lam.).. . . . . . . . . . . .  x x 
Rotella zealandica (Homb. e t  J . ) .  . . . . . . . . . .  x x 
Anthora tuberculata (Gray.). . . . . . . . . . . . . . . . .  ( ' )  
Anthora tritonis (A. Adams) . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Anthora uiridis (Gmel.).. .................. 
Anthora Chathamensis (Hutt.)..  ........... 
Anthora tiareta (Quoy.) ................... 
Clanculus variegatus (Adams).  . . . . . . . . . . . .  
Huttonia iricolor (Kirk.).. ................. 
Huttonia Hamiltoni (Kirk. j . .  .............. 
Euchellus bellus (Hutt.). ................... 
Diloma œthiops (Gmel.) ................... 
Diloma undulosa (Adams). . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ( ' )  
Diloma Hectori (Hutt.)..  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ( ' )  
Diloma nigerrima ( Chemn.). ............... x x 
Diloma corrosa (Adams ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  (') 
Diloma concolor (Adams).  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Diloma Gaymardi (Phili.). ................ . (') 
Monodonta reticularis (Gray.  ). . . . . . . . . . . . . . . . .  

............ Trochochlea subrostata (Gray.) . (') 
Trochochlea constricta (Lam. ) . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Trochochlea excavata (Adams j . . . . . . . . . . . . . . . .  
Chlorostoma niger ( Chemn.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Thalotia conica ( Gray .). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Zizyphinus punctulatus (Martyn).  ......... x x 
Zizyphinrcs granatus (Chemn.).. . . . . . . . . . . .  x x 

. . . . . . . . . . . . .  Zizyphinus spectabilis (Adams). 

( 1 )  Dunedin. ( 5 )  Pareura. Waoganoi. 
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Zizyphinus scitulus (Adams). .............. 
Ziryphinus selectccs ( Chemn.) .............. 
Zizyphinus Cunninghami ( Gray.). ......... 
Cantharidus iris (Gmel.) .................. 
Cantharidw zealandicus (Adams). ........ 

. . . . . .  
. .  X .. 
. .  X X 

X X X  

. .  x X 

. . f ' )  x Cantharidus purpuratus (Martyn). . . . . . . . .  
Cantharidus texturatus (Gould.) .......... 
Cantharidus jucundus (Gould.). . . . . . . . .  
Cantharidus pallidus (Homb. et Jacq.!. . 
Cantharidus episcopus (Homb. et Jacq.'. . . .  
Cantharidus Huttonii (Smith.). . . . . . . . . . . . .  
Cantharidw pupillus (Gould.). . . . . . . . . . . . .  
Cantharidus tenebrosus (A. Adams) . . . . . . .  
Cantharidus rufozona ( A .  Adams).. ....... 
Elenchus dilatatus (Sow.).  ................ 
Bankivia varians (Beck.). .................. 
Monilea egena ( Goiild.) .................... 
Gibbula sanguinea ( Gray.). ................ 
Gibbula simulata (Hutt.) .................. 
Gibbula nitida (Adams) ................... 
Gibbula inconspicua (Hutt.).. .............. 
Gibbula fulminata ( Hutt.). ................ 
Gibbula oppressa (Hutt.).. ................. 
Margarita antipoda (Homb.). ............. . . . . . .  

X  . . . .  
. . ) . . 
. . . . . .  
. . . . . .  
X X X  

X X X  

X X X  

. . . . . .  

. . . . . .  

. . . . . .  

. . . . . .  

. . . . . .  
X  . . . .  

Margarztea rosea ( Hutt.) .................. 
Margarita zealandica ( Sow.). ............. 
Trochus pupillus (Gould.) ................. 
Seissurella Mantelli ( Woodw.). . . . . . . . . . . . .  
Halwtis iris ( Martyn) ...................... 
Haliotis rugoso-plicata (Chemn.). .......... 
Halwtis gibba (Phil.) ...................... 
Haliotis Huttoni (Filh.) .................... 
Haliotis sealandica ( Reeve ) . . . . . . . . . . . . . . .  
Halwtis cruenta ( Reeve ) ................... 
Halwtis stomatiœformis (Reeve). .......... 
Fissurella squamosa (Hutt.) ............... 
Lucapina monolifera (Hutt.). .............. 
Emarginula candida (Adams). ............ 
Emarginula striatula (Quoy.) ............. 
Emarginula tenuicostata (Gib.). ........... 
Emarginula australis ( Quoy .) ............. 

(1) Dunedin. ( ' 1  PleislocBne. ( 8 )  Oamaru. ( 4 )  Aboriri. (q Pareora. 
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Tugalia parmophoïdea (Quoy.). ........... 
Tugalia ossea (Gib.). .............. .: ...... 
Parmaphorus unguis (Lin.!. ............... 
Parmaphorus. ............................. 

............................. Parmaphorus. 
Gadinia mica (Hutt.) ...................... 

............. Patella magellanica (Martyn) 
Patella inconspicua (Gray.). ............... 
Patella redimiculum ( Reeve ) . . . . . . . . . . . . . .  
Patella stellaris (Quoy. et G . )  ............. 
Patella Reevei (Hutt.). ..................... 
Patella argyropsis (Lesson) ...... ., ....... 
PateUa afJink (Reeve) .................... 
Patella pholidota (Lesson j . . . . . . . . . . . . . . . .  
Patella oZivacea (Hutt.).. .................. 
Patella radians (Gme1.j ................... 
Patella Java (Hutt.). ...................... 
Patella denticulata (Martyn). ............. 
Patella antipodum (Smith.) ............... 
Patella tramoserica ( Martyn ). ............. 
Patella stellularia (Quoy .). ................ 
Patella stellijera (Chemn. ). ................ 
Patella stella (Lesson). .................... 
Patella Earlii (Reeve).  ..................... 

................... Patella Jexuosa (Hutt.) 
Patella rubiginosa (Hutt.) ................. 
Patella fuegensis (Reeve).. ................ 

................... Patella terroris (Fi lh . ) . .  
Patella stellaris (Gib.). .................... 
Patella Campbelli (Filh,) .  ................. 
Chiton pellis-serpentis (Quoy.). ............ 
Chiton Sinclairi (Gray.) ................... 
Chiton Stangeri (Reeve).  .................. 
Chiton concentricm (Reeve!. ............... 
Chiton sulcatus (Quoy.). ................... 
Chiton glaucus (Gray.). . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Chiton œreus (Reeve).. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ischnochiton antiquus (Quoy.) ............. 
Lepidopleurus canaliculatus (Quoy.). ...... 
Lepidopleurus contractus (Reeve).. ........ 

... . .  Lepidopleurus longicymbus (De Blain) 

( ' 1  Wanganui. ( ¶ )  Dunedin. ( a )  Poninsule de Renks. ( 4 )  Arnuri BIiiU. ( g )  Stony Slonyhurst. 19 Macquarie et Malo~ines. (') Blof. 
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..... Lepidopleurus circumvallatus ( Reeve) 
. . . . . . . . . .  Lepidopleurus empleurus (Hutt.) 

.............. Lepidopleurus rudis (Hutt.)..  
........... Lepidopleurus crocinus ( R e e v e ) .  
........... Lepidopleurus Campbelli ( Filh.) 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  Tonicia undulata (Quoy.). 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  Tonicia rubiginosa ( Hutt.) 
Toizicia lineolata (Frembl.) ................ 
Tonicia atrata (Sow.). ..................... 

...................... Tonicia Gryei (Fi lh . )  
............ Acanthopleura cœlatm (Reeve) 

Chcetopleura nobilis (Gray.) ............... 
Mopalia ciliata (Sow.) ..................... 

........... Plaxiphora terminalis (Smith.) .  
............. Plaxiphora biramosa ( Quoy.). 
............. Plaxiphora Campbelli (Filh.)  

......... Acanthochites zealandicus ( Quoy.) 
. . . . . .  Acanthochites porphyreticus (Reeve ) 

Acanthochites ovatus (Hutt.). .............. 
Acanthochites violacea (Quoy.) ............ 
Clyptoconchus porosus ( Burr.). ............ 
Carinaria australis (Quoy.). ............... 

................... Cylichna striata ( Hutt.) 
.................. Buccinulus Kirki (Hutt.). 

Buccinulus gracilis ( Kirk.) ................ 
................ BuccinuEus Huttoni (Kirk ). 

Buccinulus albus (Hutt.). .................. 
Bullina lineata (Wood.) ................... 

................... Cylichna striata (Hutt.) 
Bulla oblonga (Adams). ................... 
Bulla Quoyi (Gray.) ....................... 
Haminea Zelandiœ (Gray.) ................ 
Haminea obesa (Sow.) .  .................... 
Akera tumida (Adams.). ................... 

................. Aplyszk Hamiltoni ( Kirk.) 
................... Aplysia Orunnea ( Hutt.) 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Aplysia Tryonii (Mein.) 

Aplyszk venosa ( Hutt.). .................... 
Aclesia glauca ( Chees.) .................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Calliopæa felina (Hutt.). 
.......... Pleurobranchus ornatus (Chees.). 
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Pleurobranchœa Novœ Zelandiœ ( Chees.). . 
Doris rubicunda ( Chees.). .................. 
Doris punctata (Quoy.) .................... 
Doris flabellifera ( Chees.) .................. 
Doris tuberculata ( Cuv.). ................... 

................... Doris luctuosa (Chees.).. 
.............. Dork granulosa (Abrah.) ... r 

.................... Doris longula ( Abrah.). 
................... Doris muscula (Abrah.). 

Doris lanuginata (Abrah.) ................. 
Doris Wellingtonensis ( Abrah.). ............ 
Doris carinata (Quoy.). .................... 
Doridopsis citrina ( Chees.) . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Doridopsis mammosa (Abrah.). ............ 
Chromodoris aureo-marginata ( Chees). .... 

........... Acanthodoris molicella (Abrah.) 
............ Acanthodoris globosa ( Abrah.). 

......... Melanochlamis cylindrica ( Chees.) 
Phidiana longicauda (Quoy.) .............. 

.................... ÆoZis gracilis (Chees.) 

Dentalium Huttoni (Kick.).  .......... 
Dentalium aealandicum (Sow.). . . . . . .  
Dentalium pacz@cum ( Hutt.). .. , ..... 

i+alea affinis (d'Orb.). .................... 

Barnea similis (Gray.). .................... 
Pholadidea spathulata ( Sow.) . . . . . . . . . . . . .  
Pholadidea tridens (Gray.) . . . . . . . . . . . . . . .  
Teredo antarctica (Hut t . )  . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Smicava australis (Lam.).  . . . . . . . . . . . . .  
Panopœa zelandica ( Quoy .) . . . . . . . . . . . . . . .  
Panopœa Solandri ( Gray.). ................ 
Corbula zelandica ( Quoy.). ................ 
Corbula erythrodon (Lam.) . . . . . . . . . . . . . .  
Corbula adusta (Hutt.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

4 
2 d 
5 œ 
$ S 
* Ei 
O - - - E; 

.. X 

. . . .  
x?  .. 
. . . .  
. . . .  
. . . .  
. . . .  
. . . .  
. . . .  
. . . .  
.. X 

. . . .  

. . . .  

. . . .  

. . . .  

. . . .  
. . . .  
. . ('1 
.. X 

. . . .  
SCAPEOPODES. 

.. X 

. . .  
.. X 

PTEROPODBS. 

.. X 

LAMELLIBRANCHES. 

( 1 )  Donedin. ( 3 )  Pieistoehne. ( 0 )  Wnnganui. ( 4 )  Détrolt de Foieaux. ( ' )  Pareora 
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.............. Corbula Haastiana (Hutt.). 
.............. Anatina tasmanica (Reeve) 

.................... Lyonsia vitrea (Hutt ) 
Thracia Novœ-Zelandiœ (Reeve). .......... 

.................... Neœra Trailli (Hutt.). 
Myodora striata (Quoy.) .................. 

................... Myodora plana (Reeve). 
.................... Myodora ovata (Reeve) 

Myodora rotunda (Sow.)..  ................. 
............... Chamostrœa albida (Lam.). 

.................... Mactra discors (Gray.). 
Mactra delucta ( Gould.) ................... 

............... Mactra Murchisoni (Desh.)..  
................. Mactra scapellum (Desh.). 

.............. Mactra œquilateralis ( Desh. ). 

.............. Mactra donaciformis (Gray.). 
................... Standella ovata (Gray.). 
.................. Standella injZata (Hutt.). 

................ Standella elongata (Quoy.) 
.................. Standella notata (Hutt.). 

Zenatia acinaces (Quoy.)..  ................. 
.............. Vanganella Taylorii (Gray.). 

.................... Raeta perspicm (Hutt.) 
Cœcella zelandica (Desh.) ................. 

.............. Psammobia Stangeri ( Gray.). 

.............. Psammobia lineolata (Gray.). 
Psammobia zelandica (Desh.); ............. 

................... Capsella radiuta ( Desh.) 
Soletellina nitida (Gray.). ................. 
Soletellina siliqua (Reeve) ................. 

.................. Soletellina nitens (Tryon) 
....................... Tellina alba (Quoy.) 

................. Tellina deltoidalis (Lam.). 
................... Tellina disculus (Desh.). 
................... Tellina subovata (Sow.) .  
........... Tellina ticaonica (Desh.). :. ..... 
................. Tellina Strangei (Desh.).. 
................. Tellina glabrella ( Desh.). 
.................. Capsella radiuta (Desh.). 

Mesodesma Novœ-Zelandiœ (Chemn.) ...... 
................. Mesodesma ovalis (Desh.). 

1 )  Littelion. ( 1  j Dleistoc&ne. ( 3 )  Pareora. ( 4 1  Dnnedin 
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Crassatella obesa (Adams.).. .............. 
Crussatella bellula (Adams.). ............. 
Cardita compressa (Reeve). ............... 
Cardita zealandica (Pot.) ................. 

..................... Cardita lutea ( Hutt.). 
Cardita bimaculata (Desh.). ............... 
Cardita amabilis (Desh.). .................. 
Cardita dzfficilis (Desh.).. ................. 
Cardita purpurata (Desh.) ................ 
Mytilicardia excavata ( Desh.) .............. 
Barbatia decussata (Sow.1. ................ 
Barbatia pwilla (Sow.). . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

.......... Pectunculus laticostatus (Quoy.) 
. . . . . . . . . . .  Pectunculus flammeus ( Reeve). 

Pectunculus striatularis (Lam.) ........... 
Nucula nitidula (A. Adams.).. . . . . . . . . . . .  
Nucula Strangei (A. Adams.). ............. 
Nucula sulcata (A. Adams.). . . . . . . . . . . . . . .  
Nucula castanea (A .  Adams.) .............. 
Nucula striolata ( A .  Adams.) .............. 
Nucula Grayi (d'Orb.).  .................... 
Leda concinna (A. Adams.) ................ 
Leda fastidiosa (A .  Adams.). .............. 
Leda micans (A.  Adams.) .................. 
Solenella australis (Quoy.).. ............... 
Mytilus Magellanicus (Lam.). .............. 
Mytilus polyodontes ( Quoy.) ............... 
Mytilus latus (Chemn.) .................... 
Mytilus edulis (L .  Reeve). ................. 
Mytilus ater (Fraue). ...................... 
Crenella irnpacta (Herm.) ................. 
Modwla australis (Gray.) .................. 
Modwla areolata (Gould.).. ................ 
Modwla$uviatilis (Hutt.).. ................ 
Lithodomus truncatus (Gray.).. ............ 
Pinna Zelandiœ (Gray.). ................... 

.................. Avicula glabra (Gould.).. 
Avicula fucata (Gould.). ................... 
Pecten Zelandiœ (Gray.) ................... 
Pecten gemmulatw (Reeve).. .............. 
Pecten multicostatus (Reeve).. ............. 

il) Winganui. ( 5 )  Oamaru. ( a  1 Fossile. ( ' 1  BInû. (5 1 Dunedin. ( 6 )  Pareora. 
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Si l'on résume les indications fournies par le Tableau précé- 
dent, on voit que le nombre des espèces de Mollusques indi- 
quées par différents zoologistes comme existant en Nouvelle- 
Zélande monte au chiffre considérable de 527. Sur ces 527 es- 
pèces, il y en a 378 dont j'ai mentionné l'habitat, soit d'après 
les indications renfermées dans le Catalogue de M, Hutton, 
soit d'après mes propres observations. Ce dernier nombre 
comprend l'indication d'un certain nombre de Mollusques 
trouvés jusqu'ici seulement dans des localités intermédiaires 
à celles désigndes en tête des colonnes du Tableau que j'ai 
dressé. C'est ainsi qu'à Dunedin, station comprise entre le 
détroit de Cook et l'île Stewart, M. Hatton fait connaître la 
présence des Gadinea nioea, PoZy-trop squamata, MeZanopsis 
trqasciata, Acmea  corticata, Dilorna undulosa, Dilorna Hectori, 
Dilorna corsrosa, Margarita zdadica,  Patella afinis, Modiola 
juviatilis. Sur la péninsule de Rank's, à Littelton Harbour, 
on trouve la Patella redimiculum et la Corbula Hanstiana. La 
P a t d a  jZava vit à Amuri Bluff et la Pa,teZla flexuosa à Stony- 
hurst. Il résulte de ces dernières additions que le nombre 
d'espèces signalées comme existant en Nouvelle-Zélande et 
dont l'habitat nous est encore inconnu sur les diverses îles 
constituant cette province océanique est de I 49. Comme je l'ai 
dit antérieurement, et je suis en cela d'accord avec M. Hutton, 
je crois que les recherches futures nous montreront qu'il y a 
eu des erreurs de localité de commises, et que des zoologistes 
ont regu comme provenant de Nouvelle-Zélande des Mol- 
lusques qui avaient été recueillis dans d'autres stations. 

Je  vais actuellement, en me basant sur le chiffre de 3 78 espèces 
dont l'habitat est marqué sur le Tableau précédent, indiquer 
les caractères propres à la faune des Mollusques de la Nou- 
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velle-Zélande, examinée dans le Nord, dans le détroit de  Cook 
et à l'île Stewart. 

Faune du Nord. 

Le nombre des espèces de JIollusyues marins vivant dans 
le nord de la Nouvelle-Zélande est de 240. La constitution de 
cette faune est la suivante : 

Nombre des espèces spéciales.. ................................. 46 
.... Nombre des espèces communes avec toute la Nouvelle-Zélande 81 

Nombre des espèces seulement communes avec le détroit de Cook.. 97 
..... Nombre des espèces seulement communes avec I'ile Stewart.. O 

Espèces communes avec d'autres régions, mais ne se retrouvant pas 
.................... en d'autres points de la Nouvelle-Zélande.. 16 

Total. .... 240 

Si I'on recherche maintenant les rapports qu'affecte 1a.faune 
des Mol1usqu.e~ du nord de la Nouvelle-Zélande avec la faune 
des Mollusques vivant sur les diverses terres mentionnées sur 
notre Tableau, on constate des faits fort intéressants. 

Le nombre des espèces du  nord de la Nouvelle-Zélande se 
retrouvant en Australie est de 47. Nous verrons plus loin que 
44 espèces seulement de la faune du détroit de Cook sont 
communes avec celles de cette dernière région, et que, si I'on 
descend plus au sud de l'île Stewart, on  n'en rencontre plus 
que 23; par conséquent, plus on s76lève vers le nord de la 
Nouvelle-Zélafide, plus on trouve d'affinités dans la faune des 
Mollusques marins avec l'Australie. 

Sur ces 47 espèces du  nord communes avec l'Australie, 
I 2 le sont, si je puis m'expri.mer ainsi,. d'une manière spé- 
ciale, c'est-à-dire que ces i z  espèces ne se retrouvent ni au 

détroit de Cook, ni à l'île Stewart. Les autres espèces austra- 
liennes vivent dans le détroit de  Cook et  1 7  existent à l'île 
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Stewart. Il résulte de cette dernière observation que l'île 
Stewart n'a que 3 espèces communes avec 17Australie -en 
dehors des différentes régions de la Nouvelle-Zélande, car 
nous verrons que sa population en espEces australiennes cor- 
respondait au chifl're de 23. 

47 espèces du nord de la Nouvelle-Zélande se retrouvent 
aux îles Chatham, I 8 aux îles Auckland, 3 à l'île Campbell, 
dans l'Amérique di] Sud, et enfin sur la terre de Kerguelen. 

Faune da détroit de Cook. 

La faune du détroit de Cook renferme 268 espèces. Elle 
est composée de la manière suivante : 

Espèces habitant seulement le détroit de Cook.. .................. 55 
Espèces communes à toute la Nouvelle-Zélande. .................. 8 r 
Espèces communes seulement avec le nord de,,bdouvelle-Zélande . 97 

..................... Espèces communes seulement agec Stewart.. 35 

Total . .  ... a68 

Les espèces du détroit de Cook communes avec I'Aiistralie 
sont au nombre de 44; 5 de ces dernières seulement ne se 
retrouvent ni à l'île Stewart, ni dans le nord de la ~ouve l le -  
Zélande. 

54 espèces du détroit de Cook se retrouvent aux îles Cha- 
tham, 24 aux îles Auckland, 8 à l'île Campbell, 4 à Ker- 
guelen, 7 dans l'Amérique du Sud. 

faune de l'île Stewart. 

Le nombre des espèces actuellement connues comme vivant 
dans ce point sud de la Nouvelle-Zélande est de I 46.  Ce chiffre 
doit être décomposé de la maniére suivante : 
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............................................. Espèces spéciales.. 15  
Espèces communes à toute la Nouvelle-Zélande.. ................. 81  
Espèces communes seulement avec le détroit de, Cook..  . . . . . . . . . . .  35  
Espèces communes avec d'autres localités.. ...................... 1 5  

- 
Total . .  ... 146 

Les espèces de Stewart communes avec l'Australie sont au 
nombre de I g ,  et 4 d'entre elles seulement le sont en dehors 
de celles qui existent dans le détroit de Cook et dans le nord 
de la Nouvelle-Zélande. 

40 espèces de l'île Stewart se retrouvent aux îles Chatham, 
a 3  aux îles Auckland, g à l'île Campbell, 4 dans l'Amérique 
du Sud et 4 A la terre de Kerguelen. 

Les dernières indications fournies par le Tableau que j'ai 
dressé sont relatives aux époques géologiques, durant lesquelles 
quelques-unes des espèces vivant aujourd'hui en Nouvelle- 
Zélande liabitaient déjà les mers environnant cette terre. A 
Oamaru, dans des calcaires formés durant le miocène infé- 
rieur, on retrouve cinq espèces de Mollusques néo-zélandais. 
A Pareora, dans des dépôts datant du miocène supérieur, il en 
existe 30 et enfin, dans la formation de Wanganui qui date de  
la fin du  pliocène, on en compte 35 ; par consdquent, à mesure 
que nous observons dans l'île du milieu de la Nouvelle-Zélande, 
T e  Wahi Pounamou, des couches géologiques dont l'âge est 
moins ancien, nous trouvons plus de Mollusques faisant partie 
de la faune actuelle. D'autre part, les formes que nous ren- 
controns dans les horizons d u  miocène inférieur à Oamaru ne 
cessent de se montrer régulièrement jusqu'à notre époque. Il 
en est de même de celles que l'on a découvertes dans le mio- 
cène supérieur. On peut donc conclure de ces faits que les 
conditions biologiques nécessaires à l'existence des espèces 
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du miocène inférieur n'ont pas varié depuis cette époque, ou 
que, si elles ont subi des changements, cela n'a été que d'une 
manière lente, permettant une accommodation graduelle. 

D'autre part, si l'on recherche les relations que, par ces 
Mollusques miocènes et pliocènes dont l'existence s'est perpé- 
tuée jusqu'à nos jours, la Nouvelle-Zélande a avec l'Australie, 
on voit qu'elles sont d'une très faible importance. 

MOLLUSQUES TERRESTRES. 

Je n'ai rencontré à Campbell qu'une seule espèce de Mollus- 
ques terrest'res. Elle appartient au genre Helix. Je l'ai trouvée 
au milieu de débris végétaux, à une faible distance du bord de 
la mer, dans la baie de Persévérance, près de la pointe Terror. 
Elle paraît assez rare et constituerait, je crois, d'après les nom- 
breuses comparaisons qui ont été faites, une espèce nouvelle. 
Je la désignerai sous le nom d'Helix Campbellica. 

Helix Campbellica. 

Testa minutoperforata, su bglo bosa, depressa, fragillima, pel- 
lucida, unformiter cornea, supra elegnnter (pr~sertirn circa. 
suturam) crispulato costata, subtus argutissime striatula; 
anfrractibus 4; convexiusculis, regulariter crescentibus, sutura 
impressa separatis; ultimo vin: mnjore, ad insertionem Zabri 
recto, non descendente, ad apertura.m exacte rotundato; aper- 
tura fere zierticali, parum lunata, rotundata; peristomate sim- 
plici, acutu, fragillimo, recto; margine colurnellari superne 
leviter expanso; altitudo : O", ooa ; diameter : O", 003. 

Coquille subglobuleuse déprimée, très fragile, transparente, 
d'une structure cornée uniforme et pourvue en dessous d'une 
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petite perforation; test élégamment orné en dessus de COS- 

tulations assez obliques, un peu crispées, saillantes surtout 
vers la suture et très délicatement sillonné en dessous par de 
fines striations; tours, 4 assez convexes, à croissance régulière 
et séparés par une suture bien prononcée ; dernier tour à peine 
plus grand, droit et non descendant, et parfaitement arrondi 
vers la région péristomale; ouverture presque verticale, peu 
échancrée, arrondie ; péristome simple, aigu, rectiligne et 
d'une grande ténuité ; bord columellaire un peu développé 
et dilaté à sa partie supérieure ; hauteur, o'", 002 ; diamètre, 
om, 003. 
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CHAPITRE X. 
13c HINODERMES. 

Avec les faibles moyens d'investigation dont je disposais, 
je n'ai pu arriver à réunir à l'île Campbell qu'un très petit 
nombre d7$chinodermes. 

En utilisant la drague dans la partie de la baie de Persévé- 
rance, située en face de la pointe Terror, j'ai obtenu quelques 
Oursins appartenant tous à l'espèce décrite par Lamark sous le 
nom d'Echinus margaritaceus. Durant le cours de mes explo- 
rations en Nouvelle-Zélande, j'ai retrouvé la même espèce en 
très grande abondance sur les côtes de l'île Stewart et plus au 
nord dans le détroit de Cook. 

Sur les côtes, dans l'intérieur des baies, par un fond de lm, 

vit une toute petite Cribrelle que j'ai également retrouvée en 
Nouvelle-Zélande, depuis l'île Stewart jusqu'au détroit de 
Cook. M. E. Perrier avait pu antérieurement étudier cette 
même espèce d'après des échantillons recueillis au cap de 
Bonne-Espérance. Je ferai remarquer que la Cribrella ornatn 
(E. Perr.) e'st le seul animal vivant à Campbell que nous 
retrouvions dans le sud de l'Afrique. Les affinités que 1'011 
peut reconnaître tant au point de vue de la faune animale que 
de la faune végétale sont toutes avec l'Amérique du Sud, la 
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Nouvelle-Zélande et l'Australie. La CribreZZa ornata fait donc 
exception. Je ferai, d'autre part, remarquer que dans le détroit 
de Cook cette petite Astéride paraît vivre par des fonds plus bas 
qu'à l'île Campbell. Dans les environs de la baie du Massacre, 
je l'ai observée par des fonds de 25 à 30 brasses. 

Une troisième espèce d7Échinoderme, l70phidiaster Camp- 
IicZZi (E. Perr.) existe à l'île Campbell et s'observe comme 
l'espèce précédente, dans l'intérieur des baies, au voisinage 
des côtes. 
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CHAPITRE XI.  

COELENTERES. 

J'ai recueilli à l'île Campbell quelques Campanulaires appar- 
tenant à la famille des Sertularides. Je les ai rencontrés fixés 
sur le pied des grandes algues et associés alors à différents 
Polyzoaires, et plus souvent implantés sur le test de quelques 
Mollusques, des Patelles, des Moules, des Haliotis. 

Les Campanulaires vivant sur le pourtour de la Nouvelle- 
Zélande ont &té, durant ces dernières années, l'objet de diffé- 
rents Mémoires. Le premier Catalogue qui en ait été donné a 
paru, en i 872, dans les Transactions de l'institut de Nouvelle- 
Zélande. Il avait été dressé par M. Hutton. En I 874, M. Millen 
Coughtrey compléta ces premières observations dans un Mé- 
moire publié dans le même Recueil scientifique, et, en 1875, 
il publia une liste définitive des Campanulaires néo-zélandais 
qu'il avait pu observer. 

Je vais donner la liste des espèces étant à l'île Campbell en 
même tempique celle des espèces dont j'ai pu noter l'habitat 
en Nouvelle-Zélande. 
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Plumularides. 

PLUMULARIA PENMATULA (Johnst., Brit.  Zoophit., p. 9;). 

Nouvelle-Zélande (détroit de Cook : Lyall Bay), espèce t r i s  
commune. 

PLUMULARIA BANKSII, Gray (Drefl  New-Zeaz., t. II, p. 294). 

Nouvelle-Zélande (détroit de Cook : Lyall Bay), rare. 

Sertularides. 

SERTULARIA J.  J O H ~ S T O X I  (Gray., Die#. New-Zeal., t. I I ,  p. 294). 

J'ai rencontré cette espèce en Nouvelle-Zélande, dans le dé- 
'troit de Cook, à Lyall Bay, un peu plus au Nord, sur la côte 
ouest, à l'ile de Kapiti ; je l'ai retrouvé à l'ile Stewart. 

SERTULARIA SIYPLEX [Hutton, Trans. New-Zeal., t .  V ,  1872. - Coughtrey, Trans. 
New-Zeal., p. 283, P l .  20, Jig. 8 à I 1). 

M. Hutton a recueilli cette espèce dans le détroit de Cook, à 
Lyall Bay. Je l'ai rencontrée également à l'ile de  Kapiti et dans 
la baie du Massacre. M. Coughtrey pense que cette espèce est 
voisine du Sertularella fi~s$ormis de  Hincks. 

SERTULARIA BISPINOSA (Gray, Die#., t .  II, p. 294). 

Nouvelle-Zélande (détroit de Cook : Lyall's Bay; île Ste- 
wart). Ile Campbell. 

SERTULARIA ABIETlNOlDES (Gray.,  DieJ. New-Zeal., t. 11, p. 294). 

J'ai rencontré cette espèce dans le détroit de Cook, à l'île 
de Kapiti, à l'île Stewart et à l'ile Campbell. 
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SERTULARIA FUSIFORMIS (Hutt. non Hincks, Trans. New-Zeal., t. V ,  187a). 

Nouvelle-ZBlande (détroit de Cook : île Stewart). 

HYDRALMANIA BICALICULA (Coughtrey. Trans. New-Zeal., t. VIII, 1876).  

liabite le détroit de Foveaux et l'île Stewart. 

Campanularides. 

IIALECIUM DILICATULA (Cough. Trans. New-Zeal., 1875). 

Ile du milieu de la Nouvelle-Zélande (Port Chalmers). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B O T A N I Q U E .  

111. - 2" Part., n" '2. 
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BOTANIQUE. 

CHAPITRE PREMIER. 
DICOTYLEDONES, MONOCOTYLEDONES, CRYPTOGAMES 

DE L'ILE CAMPBELL. 

Lors du voyage de Ross dans les mers du Sud, en 1840, 
Hooker et Lyall visitèrent successivement les îles Auckland et 
Campbell. Ces savants botanistes recueillirent daris ces deux 
localités près de 400 espèces différentes de végétaux. En I 841, 
Hombron et Jacquinot, qui faisaient partie de l'expédition de 
l'Astrolabe commandée par Dumont-d'Urville, s'arrêtèrent 
aux Auckland et y constituèrent un nouvel herbier. Par suite 
de ces exploratioi~s, on a connu depuis longtemps, d'une 
manière précise, la végétation de ces deux îles, et  c'est silrtout 
grâce aux travaux de M. Hooker qu'on a pu apprécier les 
caractères de la flore existant dans ces parties des régions an- 
tarctiques. Avant mon départ pour l'île Campbell, en relevant, 
dans la Flora antarctica et dans le Handbook of New-Zeahnd 
florn, le nom des plantes que je devais rencontrer sur cet îlot, 
je remarquai que ce que l'on pourrait appeler la petite flore, 
celle se rapportant, par exemple, à certaines sections du groupe 
des Cryptogames, paraissait n'avoir motivk que des recherches 
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peu étendues. Aussi, lorsque je me trouvai A Campbell, je por- 
tai toute mon attention sur les infiniment petits du règne vé- 
gétal et je formai ainsi une collection cpi ine parut renfermer 
1111 nombre d'espèces hieri supérieiir à celui signalé par les 
divers auteurs dont j'avais analysé les travaux. De retour en 
France, ces collections fiwent examiliées au Muséum d'Mis- 
toire natilrelle et, comme je l'avais prévu, elles contenaient 
ilil très graiid iioinlwe de formes noiivelles. Le groupe des 
Licliens, par exemple, qui a été de la.part  de M. Nvlaiider, 
l'ol).jet d ' m e  étude approfondie, lie semblait représenté à 
Cairipbell que par I 5 espèces, alors que j'en ai rapporté 45. 
Ces matériaux d'observation permettent de compléter le Cata- 
logue des végétaux vivant sur l'île que j'ai visitke et l'on peut, 
à présent, mieux étudier cette flore et la comparer à celle des 
terres voisines. 

J'extrais du récit publié par Ross de son voyage dails les 
mers aiitnrctiyiies uii passage relatif à l'île Campbell. « Les 
collines sont moins boisdes et elles possèdent une apparence 
plus désolée que les îles Auckland. Bien que le bois soit 
abondant dans les endroits abrités, les arbres ii'atteigiieilt en 
allcun point une l-iauteur aussi grande que dans ces dernières 
localités. n Hoolier, de son côté, trace le tableau général suivant 
de l'aspect ofl'ert par Campbell au point de vue de la vég-éta- 
tioii : « Ses côtes bordées de matières ferrugineuses et ses 
i~ioiitagiies roclieuses dont les sommets se montrent privés de 
végétation lui donnent l'aspect d'un rocher très désolé et im- 
productif. Ce n'est que lorsque les havres tranquilles s'ouvrent 

( 1 )  Ross, A voyage of discovery and research in  rlze Southernand antarctzc 
regions daries the years I 839-43, t .  1, p. 157. 
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MISSION DE L']LE CAMPBELJ,. 5 

que l'on voit quelques taclies vertes inénagées en certains en- 
droits gazonnés. Dans ces baies étroites, la scène change en 
eff'et brusquemerit. Une ceinture de broussailles composée de 
quelques-uns des arbres mentionnés coinine Iiabitaiit les îles 
Auckland, inais dans un état très rabougri enserre la plage 
d'un cordon vert. Cette enceiote est surmontée par des pentes 
c17ixn vert effacé, tellement garnies de C'l.rysobactron que cela 
leur procure une teinte jaune visible à plus d'un mille dii 
rivage. Beaucoup de belles plantes des îles Auckland existent 
également ici en abondance en y comprenant des Foilgères 
élégantes dont plusieurs, croissant à cette plus haute latitude, 
se rencontrent à une hauteur proportionnellement moindre, et 
leur heaiité frappe le voyageur dès son débarquement. » 

Hoolier ajoute plus loin : Non seixlemeiit le groupe des 
îles Auckland et Campbell présente u n  nombre suffisant de  
plantes Fuégiennes, en tenant compte de  l'iminense étendue de 
l'Océan comprise entre ces terres et l'Amérique du  Sud (plus 
de 4000 milles); mais, par toutes les particularités qui font que 
leur flore diffère de celle de la Nouvelle-Zélande, elles se rap- 
prochent davantage d e  l'Amérique antarctique. » 

La liste que je publie a été en grande partie dressée au 
moyen des nombreux renseignements renfermés dans le Hand- 
book of New-Zealand flora de Hooker. Les indications puisées 
à cette source ont été complétées au point de vue de la distri- 
bution géographique des plantes vivant à Campbell et  se re- 
trouvant en Nouvelle-Zélande, par l'examen de nombreuses 
publications de Botanique parues dans les Comptes rendus de  
l'Institut de Nouvelle-Zélande, parmi lesquelles je citerai plus 
particulièrement celles de M. Ki.rk. 
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PASSAGE DE VÉNUS. 

Distribution géographique des plantes vivant à i'île Campbell, 

Ranunculus pinguis ( Hook.) . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ranunculus aucklandicus ( Gray ) . . . . . . . . . . . .  
Ranunculus subscaposus (I iook.) .  . . . . . . . . . . . . . .  
Cardamine hirsuta ( L i n : )  . . . . . . . . . . . . . . . .  
Cardamine depressa ( Hook.) . . . .  , . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Stellaria decipiens ( Ho3k.). 
. . . . . . . . . . . . .  Colobanthus Billardieri (Fend  ) 

. . . . . . . . . . . . .  Colobanthus subulatus ( Hook.) 

. . . . . . . . . . . . . .  Colobanthus muscoides ( HooL.) 
........................ Montia j o n t a m  (Lin.) .  

A c œ m  sanguisorba (Vahl.) . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Tillœa moschata ( D .  C.) .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Callitriche verna (Lin.: 
. . . . . . . . . . .  m i l o b i u m  l i n n ~ o i d e s  (Hook.) 

Epilobium confertifoliurn ( Hook.) . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . .  Ligusticum lati folium (Hook.). 

Ligusticum ant ipodum (Homb. et J a q . ) .  . . . .  
Slillocarpa polaris ( Bcnc. et Pla.) . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Coprosma ciliata (Hook.) 
................ Coprosma fcztidissima ( Forst.) 

Coprosma repens (Hook.)  ...................... 
Pleurophyllum speciosum ( Hook.) . . . . . . . . . . . .  
Pleurophyllum criniferum (Hook.) . . . . . . . . . . .  
Celmisia verbascoldes (Hook.) ................. 
Celmisia vernicosa (Hook.) .................... 
Abrotanella spathulata ( HuoL.) .............. 
Abrotanella rosea ( Hook.) ..................... 
Cotula plumosa (Hook.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Cotula Eunata (Hook.) 
. . . . . . . . . . . . .  Gnaplzalium prostratum (Hook.) 
. . . . . . . . . . . .  Helopl~yllum clavigerum (Hook.) 

. . . . . . . . . . . . . .  Cyathodes impetrifolia (Hook.) 
. . . . . . . . . . . . .  Dracophyllum longifolium ( Br.) 

Dracophyllum UrvilCeanum (A .  liicli.) ......... 
................. Myosotis antar-ctica ( H w l i ) .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Veronica elliptica (Forst.). 
.................... Veronica Ben thami  (Hook.) 
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MISSION L)E I,'ILE Ch3IPRELI.. 7 

. . . . . . . . . . . .  Corysanthes rotundifolca (Hooh. ) .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  Chiloglottis cornuta (Hooh.!. 

Caladenia bifolia (Hook.) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Anthericun~ Rossii (Hooh.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Juncus antarcticus (Hooh.) .  
Juncus scheuser-ioides ( Gaud . ) . . . . . . . . . . . . . . . .  
Rostkovia magellanica ( Hooh.) . . . . . . . . . . . . . . . .  
Luzula crinita ( Hook. j . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Alepyrum pallidum (Hooh ). . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Isolepis aucklandica (Hook. ) .  ................. 
Oreobolus punzilio ( Bro.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Uncinia rupestris (Raoul.;.  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Carex appressa ( Br.) .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Carex trzQïda (Cavani ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Hierochloe redolens (Br.)  
Agrostis antarctica (Hook. ) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Agrostis canina (L in . ) .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Agrostis œmula (Br . ) .  

Dsnthonia bromoides (Hook.) . .  ............... 
Trisetum subspicatum ( Pali.) ................. 
Cantabrosa antarctica (Hook.)  ................ 
Poa breviglumis ( Hook.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Poa ramosissima (Hook.). . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Pou foliosa (Hook.)..  .......................... 
Festuca scoparid (Hook.). ..................... 

. . . . . . . . . . .  X . .  X X .:.. . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  X . . X X  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  X  . .  X X  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . .  X  X 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x . . . .  X  

. . . . . . . . . .  X . .  X  X  X  X . . . . . .  
x . .  X X . .  . . . . . . . . . .  x . .  . . . -  
. . . .  x x x  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

\ .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  A .. h X 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  X . . X X . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  X . .  X X 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  X  . .  X >: 
n ' . . X X . . X X X  . . . . . . . . . . a .  

x . . ; <  X  . . . . . . . . . .  X X . .  . . . .  
K . .  . . A  . . . .  X X . .  . . X . .  . . . .  
. . . . . .  x . . . . . . . . . . . .  X . . . . . .  

. , . . . .  . . . .  - . . .  X * X X  X . . X ' . .  

X .. . . x . .  . . X X . .  . . . . . . . . S .  

. . . . . . . . . . . . . .  X . .  X X . .  . . X  

. . . .  X X . .  . . X X . .  . . X . . X X  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x . . . .  x 
. . . . . . . . . . . . . . . .  x . . . .  x " . 

.. . . x x  . . . . . . . . . . . . . . . .  ' . "  
x . . x x x  . . . . . . . . . . . . . . . - . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x . . x x  

CRYPTOGAMES. 

Hymenophyllum multz3dum (Swar t z ) .  ........ 
Hypolepis millefolium (Hook.). ................ 
Pteris aquilina (L in . ) ,  var. Esculenta. . . . . . . . . .  
Pteris incisa (Thumb.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

....................... . Lomaria procera (Spr.). 
Lomaria lanceolata (Spr.) .................... 
Lomaria capense (Thumh.) .................... 
Lomaria discolor ( Wiled.) ..................... 
Lomaria dura (Mooré) ....................... 
Asplenium obtusatum (Forst.).  . . . . . . . . . . . . . . .  
Aspidium aculeatum (Swartz), var. vestitum . . 
Polypodium austlde (Melt.).. ................. 
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PASSAGE DE 

Polypodium grammiticlis (Br . ) .  . . . . . . . . . . . . . . .  r x 
Polypodium rugulosum (Labill . ' . .  . . . . . . . . . . . . .  S. .X  

Polypodium Billardieri ( Br.)  . . . . . . . . . . . . . . . .  x x 
Polypodium setosurn (Hook.)  . . . . . . . . . . . . . . . . .  x .. 
Lycopodium varium (Br . )  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x x 
Lycopocliunz clnvatunz (Lin . :  . . . . . . . . . . . . . . . . .  x .. 

dndima acutifolia (HooL.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Andrea mutabilis (Hook.  j . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
-4ndrœa subulata ( Hook.).  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sphagnum awtrale (31 itteu ) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Weksia crispula ( Luclwig ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Synrblep1tari.s perecli~~tinlzi (\\ i ls.  J . . . . . . . . . . . .  
Dicranurn robustum (Hook.: . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Dicranum Billardieri (Briclcl ) . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Dicranum setosurn ( Hook.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Campylopus introJlexus ( Hedw. ). . . . . . . . . . . . . . .  
Campylopus torquatus ( M i t t . ! .  . . . . . . . . . . . . . . .  
Campylopus appressifolius ( hIitt .) . . . . . . . . . . . . .  
Trichostomum australe ( M i t t . )  . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Racomitriun~ crispulum ( Hooli.; . . . . . . . . . . . . . . .  
Kacon~itrium lanuginosum ( B r i d  ) . . . . . . . . . . . . .  
Schlotkeimia campbelliann ( C .  Muel.) . . . . . . . .  
Macromitrium longirostre (Schw.).  . . . . . . . . . . . .  
Orthotriclzum crassifoliuin ( EIook.) . . . . . . . . . . . .  
Ceratodon purpureus (Brid.) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Leptostomum gracile (Brown) .  . . . . . . . . . . . . . . . .  
Polytrichum textile (Swartz). . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Bryum truncorum ( Bory ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Bryum campilothecium ( Tayl.) . . . . . . . . . . . . . . . .  
Bryum blandum (Hook . ) .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Bryum annulatum iHoo l< . ) .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Conostomum australe (Swartz ). . . . . . . . . . . . . .  
Bartramia patens (Brid.).  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Bartramia robusta (Hook . ) .  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Bartramia pendula (Hook . )  . . . . . . . . . . . . . . . .  
Bartramia elongata ( Mitt.). ................... 
Funaria hygrometrica ( Hodwig ) . . . . . . . . . . . . .  
Premodon purpurescens ( Hook.) . . . . . . . . . . . .  
Isothecum arbuscula (Hook.) .................. 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  Isothecum comosum (Hook.). 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Hypnum serpens (Lin.)  

X  X X . .  . . . . .  . . .  . . . . . .  
X X  X . . . . . . . .  X . . . . . . . .  
X S . .  X . . . . . .  1.: . . . . . .  
. .  x . . .  X . . . . . . . . . . . . . .  
. .  ,: . . . . . . . . . . . .  X . . . . . .  
. . X . . X X  . . . . . . . . . . . . .  
2 ; X K X X  . . . .  . . X . .  . . .  
X / : . . X h  . . . . . .  X . . . . . .  
> , X . . X X  . . . . .  X . . . . . .  

>: A . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . A . .  . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . X  . . . .  X . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . .  . . . .  . . . . . .  .X x X X 

. . . . . . . . . . .  . . .  . .  . .  X X Y 

. .  X X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . X  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
X X . .  .. X . .  . . . .  X . . . . . .  

. . . . . .  . . . .  X X  . . x  . . . ,  X 

. .  X . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . X . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. 'ic . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . X  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. .  x . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. .  X . . . .  ;< . . . . . . . . . . . . . .  

. . X  . . . .  . . . . . . .  
X X  . . . X  . . .  X . . . . . .  
. .  X . . . . . . . . . . .  X . . . . . .  
X X  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
.. X . . . .  X . . . . . .  X . . . . . .  
I. X . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
X X  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
X X . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Y X . . X X  . . . . . . . . . . . . .  
Y X .. Y X . . . . . . . . . . S . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  .? Y 
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MISSION DE L'ILE CAMPBEI,L. 9 

Hypnum chr.ysogaster ( C. Muell.) . . . . . . . . . . . . .  
Hypnum acutifolium (H0ok.j.. . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Hypnum aciculare (Labill.). 
Hypnum cochlearifoliun~ ( Schwæg. ) . . . . . . . . .  
Hypnum chlamydophyllum (Hook.) . . . . . . . . . . .  
Rhizogonium spiniforme ( Bruch.) ............. 

. . . . . . . .  Pterigophyllum denticulatum (Hook.) 
Gymnomitrium stygium ( Hook.). . . . . . . . . . . . .  
Gymnomitrium acinacifolium ( Hook.) . . . . . . . .  
Jungermania colorata (Lhem.). .............. 
Jungermania monodon (Hook.) . . . . . . . . . . . .  
Jungermania schismoides ( Mont.) . . . . . . . . . .  

. Plagiochila circinalis (Lhem.) . . . . . . . . . . . . .  .*. 
Chiloscypltus Billardieri (Nees.). . . . . . . . . . . .  
Leioscyphus strongylophylla ( M i t t . )  . . . . . . . . . .  

.................... Adelantus falcatus (Mitt.). 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Lepidozia lœvifolia ( Hook.) 

x ..  X  X  . . . .  X . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . .  x . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
X . . . X X . . X X  . . . . . .  X X .  .. 
x . .  % X .  X X  . . . .  . Y ,  . . . . .  
X . . . .  X . .  . x  . . . . . .  X . . . .  
X  . .  X  X  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

X X  X X . .  . . . .  . . . . . . . . . .  . . . .  
. . . . .  X . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . .  X  . . . . . . . . . . . . . . . . .  
x : . . x x . . x x . . x  . . . . . . . . .  
X . . . .  X . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
X . . X X .  . . . . . . . .  X . .  . .  

. . X X  . X  .. . . . . . . . . . . . . . . .  
x . . > : x .  X X . . .  . . . . . . . . .  
. . . . .  X  . . . . . . . . . . . . . . . . . a .  

x . X  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
X .. X  x . . . .  X . . . . . . . . . a . .  

Lepidozia dispar (Mont.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x x . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Trichocolea Tomentella (Nees.) ................ x . .  x x . . . . . . . .  x .. x .. x x 
Sendtnerascolopendra(Nees.) ................. x .. x x . . . .  x . . . . . . . . . . . . . .  
P~l~otusc lav iger  (Gottsche) .................. x . . . .  x . . . .  x . . . . . . . . . . . . . .  
Polyotusmagellanicus (Gottsche) .............. x . . . .  x .. x x . . . . . .  x . . . . . .  
Radula cornplanata (Dumort.).. .............. x . . . .  x . . . . . . . .  x .. x .. x .. 
Lejeunia rufescens (Lind.) ..................... x .. x x . . . .  x . . . . . .  x . . . . . .  
Frullania ptychanta (Mont.) .................. x .. x x ;. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

.. ,. . . . . . .  Aneura multz3da (Dumort.) .................. x x x x x x .. x x 

.. .. Marclmntia tabularis (Fries.).. ................ x x x x x x x x x . . . . . .  

. . . .  . . . .  . . . . . .  .. .. Anthoceras lmvis (Lin.) ........................ x x x x x 

LICHENS. 

Sphœrophoron compressum (Ach.). ........... x .. x x . .  z< . . . .  x . .  x . . . . . .  
............... Sphœrophoron tenerum (Laur.) x . . . .  x . . . . . . . . . . . .  x . . . . . .  

Sphœrophoron australe (Law.) . .  .............. x . . . .  x . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
.... . . . . . . . . . . . . . . .  Cladiaaggregata (Eschw.) x x x x .. x x .. x . .  x . . . .  x 

................... . . . . . . . . . . . . . .  Cladia retipora (Færke). x . . . .  x .. x x 
. . . . . . . . . . . . . . . .  Cladonia rangiferina (Hoffm.) x . .  x x . .  x x .. x .. x . .  x x 

..................... . . . .  Cladoniapyxidata (Nyl.) x .. x x x x x x x .. x X 

...... . . . .  Cladoniafimbriata, f. subcornuta (Nyl.) x .. x x .. x x x x .. x X 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . .  .. .. Cladonia carneopallida ( F l k . ) .  x x X 

. . . . . . . . . . . .  ................. . . . .  -. Cladonia verticillatcs (Hoffm.) x x x x 'C. 

................... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Cladonia gracilis (Hoffm.) x . . . .  x 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Cladonia cornuta (L . ) ,  f .  gracillentior (Nyl.) . . . . . . . .  x 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . a .  Cladonia subsulata ( Nyl.) x . * 
III. - 2e Part., no 2. d 
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Cladonia scabriuscula ( Del.) . . . . . . . . . . . . . . . .  
Cladonia rigida (Tayl.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Cladonia baccillaris (Ach.) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . .  Cladonia subdigitata (Nyl . )  . . . . . . . . .  , 
Cladonia subdigitata, v. polydactyloides (Nyl . )  
C1adonia;furcata (Hoffm.). . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Cladina interhiascens (Nyl.) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Stereacaulon ramulosum (Ach.) ............. 
Stereocaulon macrocarpum (Rich.) ......... 
Stereocaulon submollescens ( Nyl.) . . . . . . . . . . . . .  
Stereocaulon argodes (Nyl.).  ................... 
Argopsis megalospora (Th. Fr,) ............... 
Usnea barbata (Frees.).  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Usnea xanthopoga (Nyl.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Peltigera polydactyla ( Hoffrn.) ................ 
Sticta variabilis (Ach. ) .  ....................... 
Sticta orygmœa (Ach.) ........................ 
Sticta fossulata (Duf.).  ........................ 
Sticta physicospora (Nyl . ) .  .................... 

....................... Sticta Freycinetii (Del.) 
......................... Sticta felicina (Ach.). 

Parmelia physodes (Ach.). ................... 
Parmelia pertusa (Sch.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Psorosma hypnorum (Frics.). .................. 
Lecanora sphinctrina (Mut.) .  .................. 
Lecanora sphinctrina, var. leproloma (Nyl.) ... 
Lecanora pholidotoides, var. craspella ( Nyl. ) . . 
Lecanora araneosa (Bab.) ..................... 
Lecanora xanthomelana (Nyl.) ................ 
Lecanora subgellida (Nyl.) .................... 
Pertusaria tyloplaca (Nyl.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Pertusaria thelioplaca ( Nyl.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lecidœa marginzjZexa (Tayl.) ................. x .. x 
Lecidœa cœsipallida (Nyl . ) .  ................... x . . . .  
Lecidœa campbelliana (Nyl.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lecidœa clamodoica (Nyl.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

CHAMPIGNONS. 

Hendersenia microsticta (Berk.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x 
Uredo antarctica (Berk.).. ..................... x . . . .  
Cladosporium herbarum ( L i n k . ) .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Deltzdea spilomea (Berk.) x 
Sphmria nebulosa? (Pers.j.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x 
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Sphœria herbal,um (Pers.) . . . . . . . . . . . . . . . .  x . .  x x x . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sphœria nigrella? (Fries.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x x . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sphœria phœosticta (Berk.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x x x .. .: . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Sphœria depressa ( Berk.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x ;c 

Antennaria Robinsonii (Mont.:. . . . . . . . . . . . . . . . .  x .. x .< . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

ALGUES. 

. . . . .  . . . . . .  D'Urvillea utilis (Bory.).. . . . . . . . . . . . . . .  , x .. ,Y x x . , . x . . . .  x 
.. Adenocastts Lessonii (Hook.) . . . . . . . . . . . . . . .  x .. x x x x x . . . . . . . . . . . .  

Chordaria jZagelliformis ( Agardh.) . . . . . . . . . . .  
Polysiphonia dumosa (Hook.) . . . . . . . . . . . .  
Polyaonia cuneifolia (Mont.) . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Delesseria dichotoma (Hook.). ............... 
Delesseria crassinerviu (Mont.). ................ 
Nitophallum punctatum ( Grev.) . . . . . . . . . . . . . .  
Rhodyrnenia linearis ( J .  Ag. ) .  ................. 
Rhodymenia dichotoma (Hook.) ............... 
Plocamium coccineum (Lyngl.) ................ 
Gigartinapistillata (Gmel.) ................... 
Gigartina riadula ( J. Ag.). .................... 
Halymenia latissima (Hook.) .................. 
Dumontia filiformis (Grev.) ................... 
Cadium tomentosum (Aga.) ................... 
Ceramium rubrum (Agcardh.). ................ 
Ballia callitricha (Mont.). ..................... 
Calithamnion gracile (Hook.) ..'............... 
Ulva latissima (Linn.) ......................... 

X . . X X . . X X . . X . . X  . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . .  X  X  

X ... X  X  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  X  .. X  X  # '  " 

X  .. X  X  . . . . . .  X . . . .  X . . . . . .  
X  .. X X .. X  X  . . . . . .  X  . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x .. X  X 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .. . . X X  

.. .. x . . x x . . x x . .  . . X X . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  x . . x x . .  
. . .  x . . I < x .  X X . .  X . .  . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . .  X  X 

x .. X  x .. x X  . . . . . .  X  .. X  .. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  x . .  X  x 

. . . .  X . . X X . . X X  . X X X X  

. . . .  X . . X X . . X X . .  X X X X  
. . . . . . . . . . . . . . . . .  x . . x x . .  

.. x . . x x  . . x x . .  . . X k X . .  
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Si l'on résume les indications contenues dans le Tableau 
précédent, on voit qu'il existe à l'île Campbell 37 plantes dico- 
tylédones. Sur ces 37 formes végétales, une seule, I'Abrotanella 
rosea paraît lui ktre propre. Quant aux autres, on les retrouve 
toutes ou à la Nouvelle-Zélande, ou aux lles Auckland. On 
remarquera seulement que les affinités sont plus marquées 
avec ces derniers îles qu'avec la Nouvelle-Zélande. E n  effet, 
on retrouve à Canipbell 2 7  ~icotylédones des Auckland et seu- 
lement 24 de la Nouvelle-Zélande; I O  espèces paraissent jus- 
qu'ici être propres aux îles Auckland et  à Campbell ; ce sont : 
le Stellariu decipiens, le Colobanthus muscoïdes ( ' ) , le Ligus- 
ticumn. lat$olium, le Ligusticurn antipodumn, le Coprosmu ciliata, 
le PleurophylZum speciosum, le Celrnisia wermicosa, 1'Abrota- 
nella spatulnta, le  Cotula lunata, le Cotula plumosa (7. 

Quant aux affinités de cette flore avec celles d'autres régions, 
on remarque qu'une seule plante de Campbell bu des Auc- 
kland vit aux îles Chatham; 7 Dicotylédones se retrouvent à 
Matquarie ; quatre d'entre elles s'ételident jixsqu'à la Nouvelle- 
Zélande, tandis que les trois autres sont limitées à Campbell et 
aux Auckland. Deux espèces australiennes vivent à Campbell ; 
elles se retrouvent en Nouvelle-Zélande. Deux espèces tas- 
maniennes sont cominunes à la Nouvelle- Zélande, aux îles 
Auckland et à Campbell. Deux espè'ces de Kerguelen se rencon- 
trent à Campbell, mais elles existent en même temps en Nou- 
velle-Zélande; une troisième espèce de Kerguelen, le Cotula 
plumosa, vit à Campbell, aux Auckland, à Macquarie : on ne 
l'a pas signalée jusyu'ici en Nouvelle-Zélande. Pas une seule 

(1) Vit également à Macquaric. 
( a )  Vit à Macquarie et à Kerguelen. 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 1 3 
Dicotylédone du sud de l'Afrique ne se retrouve dans les 
petites îles du sud dont j'examine la flore. 4 Dicotylédones 
de l'Amérique du Sud au contraire existent à Campbell. L'une 
d'entre elles, le Montia fontana, 'est cosmopolite. Les trois 
autres s'étendent jusqu'à la Nouvelle-Zélande, alors que deux 
d'entre elles vivent également aux Falklands. 

Par conséquent, il semble qu'il existe une flore antarctique 
propre aux difFérentes petites terres situées au sud de la Nou- 
velle-Zélande, alors que quelques-uns des éléments qui la con- 
stituent paraissent s'étendre sous les mêmes latitudes tout 
autour du pôle sud. Les affinités que j'ai signalées avec 1'Amé- 
rique du Sud et Kerguelen semblent confirmer cette dernière 
manière de voir. La flore antarctique propre aux Auckland, 
à Campbell, à Macquarie, à Kerguelen, au détroit de Magellan, 
aux Falklands serait composde des Dicotylédones suivantes : 
Stellaria decipiens (Hook.) , Colohanthus muscoides (Hook.), 
T i l l ~ a  moschata ( D. C. ), Ligusticum latifoliz~m ( Hook. ), Li- 
gusticum antipodurn ( Homb. e t Jacq. ), Coprosrna ciliatu, 
( Hook.) . Pburoph.llurn speciosum ( Hook. ) , Celmisia werni- 
cosa (Hook.), Abrotanella spatulata (Hook. ), Abrotanella 
rosea (Hook. ), Cotulaplumosa (Hook.), Cotula Zunata (Hook.) , 
Yeronica elliptica (Forst. ). . 

Relativement aux Dicotylédones vivant à Campbell, j'appel- 
lerai l'attention sur un fait assez remarquable relatif aux con- 
ditions de température dans lesquelles certaines plantes exis- 
tent. Le Ranunculus pinguis et le Ranunculus subscaposus 
se rencontrent en Nouvelle-Zélande à une altitude élevée, 
4000 à 4500 pieds pour la première de ces espèces et 4000 à 
5000 pieds pour la seconde. Or à Campbell ces plantes vivent 
au bord de la mer et elles sont confinées absolument sur le 
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pourtour des baies. Pour peu qu'on s'élève sur les pentes, on 
les voit immédiatement disparaître. La même observation doit 
être faite relativement au Carclamine depressa et au Colobanthus 
subzclatus que l'on observe à une altitude de 4000 à 5000 pieds 
en ~ouvelle-  élan de, alors qu'à l'île Campbell, comme les 
Rmunculus dont je viens de  parler, ils sont confinés à l'em- 
bouchure des petits ruisseaux. Ces difl'érents faits montrent 
évidemment que ces plantes retrouvent à l'île Campbell, au 
niveau de la mer, les conditions extérieures de température, 
d'humidité, qui permettent leur développement en Nouvelle- 
Zélande à une altitude de  iaoom ; 1500m. O n  peut, d'après 
cette observation, apprécier d'une manière assez précise la 
différence existant entre la Nouvelle-Zélande et l'île Campbell 
au point de vue de leur climatologie. 

Les ~ o n o c o t ~ l d d o n e s  vivant à Campbell se rapportent à 
25  espèces dia érentes ; z I d'entre elles se retrouvent en Nou- 
velle-Zélande, I 8 seulement ont été signalées aux îles Auckland. 
Deux espèces sont particulières aux îles Auckland et Camp- 
bell. Une est propre à ces dernières îles, ainsi qu'à l'île Mac- 
quarie. 

5 espèces se retrouvent en Australie et  en Tasmanie, mais 
elles vivent également en Nouvelle-Zélande. Quatre espèces 
vivent à Kerguelen et on les retrouve en Nouvelle-Zélande et 
en Tasmanie. Aucune RiIonocotylédone de  Campbell n'a été 
signalée jusqu'à prdsent dans le sud de l'Afrique, et j'ai dû 
faire la même observation relativement aux Dicotylédones. 
7 espèces au contraire ont été-mentionnées comme se trou- 
vant dans l'Amérique du  Sud;  mais je ferai remarquer que 
deux d'entre elles, 1'Agrostk cnmina et le Triseturn subspica- 
tum, peuvent être considérées comme cosmopolites. Il résulte 
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de ces diverses comparaisons que la petite faune antarctique 
de Monocotylédones caractéristiques des niveaux occupés par 
l'île Campbell, les îles Auckland, Macquarie, comprend bien 
moins d'éléments que la flore des Dicotylédones. Les seules 
plantes spéciales à ces latitudes paraissent être les suivantes : 
1'Anthericum Xossii ( Hook. ) , le Luzula crinita ( Hook. ) , l'A- 
grostis antarctica (Hook.), le P o a  ramosissima. 

Quant aux caractères de la flore des Dicotylédones et des 
Monocotylédones de Campbell, ils participent à la fois de ceux 
des flores vivant aux Auckland et en Nouvelle-Zélande. La 
présence d'une seule espèce spéciale de Dicotylédones propre 
à Campbell ne saurait être considérée comme ayant de l'im- 
portance, car tout fait prévoir qu'on la découvrira aux Auc- 
kland ou dans le sud de l'île Stewart dont la botanique nous 
est encore si peu connue. L'étude des plantes concorde donc 
parfaitement avec les observations géologiques, elle montre 
que l'ile Campbell ne possède pas de flore spéciale, qu'elle 
s'est élevée à une époque peu ancienne au-dessus du niveau 
de la mer et qu'alors elle a été peuplée par des végétaux dont 
les germes ont été apportés par les vents, par les courants soit 
des îles Auckland, soit de la Nouvelle-Zélande et plus particu- 
lièrement de l'île Stewart. L76tude des Cryptogames confirme 
les conclusions précédentes, La plus grande partie des formes 
que nous observons à Campbell se retrouvent ou aux îles 
Auckland,' ou à la Nouvelle-Zélande, et si certaines espèces 
paraissent propres à l'île Campbell, cela tient, je crois, seu- 
lement au peu de renseignements précis que nous possédons 
relativement à la flore cryptogamique vivant sur les terres voi- 
sines. Comme je l'ai dit plus haut, quinze espèces de ~ i c h e k  
étaient indiquées sur les Catalogues comme existant à l'ile 
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Campbell à l'époque où j'y suis allé, et actuellement, grâce à 
des recherches minutieuses, nous en connaissons h g  espèces. 
Pour recueillir ce que l'on peut appeler la petite flore, il faut 
rester longtemps sur la terre que l'on explore et l'on s'explique 
très bien que des naturalistes apportant un soin extrême dans 
leurs recherches n'aient pu, durant un séjour trop court, re- 

\ 

connaître tous les végétaux. D'autre part, il faut considérer ce 
fait très important, que le développement des formes végi- 
tales rie se fait pas à un moment déterminé pour toutes les 
espèces et que dès lors, si l'on séjourne seulement une ou 
deux semaines aux îles Auckland ou Campbell, on a beau- 
coup de chances de ne pas rencontrer certains végétaux. Cette 
observation est aussi juste pour les Dicotylédones et les Mono- 
cotylédones qu'elle l'est pour les Cryptogames, et je puis à ce 
sujet citer un fait très remarquable. J'avais vu, dans le Cata- 
logne publié par M. Hooker, qu'il existait à Campbell deux 
espèces d'orchidées. Pendant deux mois et demi de séjour, 
je les ai inutilement cherchées, et cen'est qu'au bout de ce temps 
que j'ai vu leurs feuilles se dégager. Je les ai recueillies en fleur, 
quatre jours avant notre départ; par conséquent, je crois que, 
si quelques rares espèces de Cryptogames paraissent être spé- 
ciales à Campbell, il ne faut pas actuellement attacher d'im- 
portance à ce fait, et que l'onpeut être assuré que l'on retrou- 
vera toutes ces formes dans un avenir très prochain, soit aux 
îles Auckland, soit au sud de la Nouvelle-Zélande, maintenant 
que l'attention est appelée sur leur existence probable. 

J'ai signalé, relativement aux Dicotylédones et aux Monoco- 
tylédones, l'existence d'une sorte de flore antarctique vivant 
au niveau du détroit de Magellan, des îles Auckland, Camp- 
bell, Macquarie, Kerguelen, Falklands. Existe-t-il quelque 
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chose de semblable relativement aux Cryptogames? Non, et il 
suffit de jeter les yeux sur 1; Tableau que j'ai dressé, pour voir 
l'immense distribution géographique de toutes les espèces. On 
comprend facilement y u'il en soit ainsi pour des végétaux qui 
ne demandent pour se développer qu'une température pas 
trop basse et beaucoup d'humidité. Le transport, si facile par 
le vent, de leurs germes permet leur propagation sur des éten- 
dues considérables. 

Quant aux algues, elles se retrouvent toutes aux îles Auc- 
kland et, à17exception de trois espèces, à la Nouvelle-Zélande. 
Ces dernières formes ont été signalées seulement jusqu'ici aux 
îles Auckland et Campbell. 

III. - Part., no 2. 
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CHAPITRE II. 

D I A T O M ~ E S .  

Pendant mon séjour à Campbell et à la Nouvelle-Zélande, 
i'ai pu recueillir de nombreuses espèces de Diatomées. Ces 
organismes inférieurs m'ayant paru être très multipliés au 
milieu de la vase constituant le fond des différentes baies de 
Campbell, je songeai à les mettre en parallèle avec ceux exis- 
tant en Nouvelle-Zélande, afin de savoir si certaines formes 
n'étaient pas localisées dans les mers du Sud. Aussi, lorsque 
je vins à l'île Stewart pour pratiquer des dragages sur ses côtes, 
je conservai avec beaucoup de soin des spécimens des diffé- 
rents fonds que j'avais rencontrés. Plus tard; dans le d6troit de 
Cook, je pus également prendre des échantillons de divers 
dépôts et récolter des corallines dont les eaux de  lavage ont 
permis de constater l'existence d'espèces très multipliées. 

Jusqu'à ce jour, il n'avait paru aucun travail d'ensemble sur 
les Diatomées vivant dans ces diverses régions; quelques es- 
pèces seulement avaient été décrites d'une manière isolée 
dans des recueils scientifiques anglais, américains, autrichiens 
ou allemands. M. P. Petit a bien voulu se charger de déter- 
miner les échantillons que j'avais rapportés. Il a accompli ce 
long et difficile travail avec un soin extrhme et, grâce à lui, 
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Ile 
Campbell 

Achnantes brevipes (Ag.). ........................................ 
..................................... Achnantes salsessilis ( Kg.). 

.................................... Achnantes glabrata (Grün ) :. 
Rhoicosphenia curvata (Kg.) .................................... 
Amphora robusta (Greg.). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Amphora mexicana (A. S.) .  ..................................... 
AmpJiora spectabilis (Greg.) .................................... 
Amphora Schmidtii ( P .  Pet.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Amphora Proteus (Greg.). ...................................... 
Amphora crassa (Greg.) .......................................... 
Amphora bigibba (Grün)  ........................................ 
Amphora sinuata (Grev.) ........................................ 
Amphora cristata (P .  Pet.) ...................... .< , . . . . . . . . . . .  .. 

.................................... Amplzora proboscidea (Grec-.) 
Amphora Weis$ogii (A. S . ) .  .................................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Amphora acuta (Greg.) 
Amphora Euleusteini ( G r n )  variété ............................. 
Amphora Grœyei (Grün) .  ...................................... 
Amphora lineata (Greg.). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
d mphora aponina (Kg.). ......................................... 
Arnphora aspera (P.  Pet.). ...................................... 
Amphora cynibifera (Greg.) ..................................... 
Amphora turgida (Greg.).. ..................................... 

..................................... AmpJiora marina (W. Sm.). 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Epithemia muscuEus (Kg.). 

Epithemia granulata ( K g . )  ...................................... 
Epithemia? monilifera ( P .  Pet.) ................................. 

............................................ NaviculaFrma (Kg.) 
Navicula microstoma ( Kg.).  ...................................... 
Navicula linearis (Grün) ......................................... 

........................................ Navicula maxima (Greg.) 
.......... Navicula quœrnerensis (Grün),  var. dilatata (P. Pet.). 

........................................ Navicula ovulum (Grün) .  
......................................... Navicula Liber (W.  Sm.) 

Navicula affinis (Eh.), var. y undulata (Grün ) .................. 
............................................. Navicula esox ( K g . ) .  

Navicula retusa (Breb.). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Navicula injlexa (Greg.) ................. ; ....................... 
Navicula cancellata (Donk.) ..................................... 
Navicula fortis ( Greg.). .......................................... 
Navicula Campbellii ( P .  Pet.).. .................................. 
Navicula biseriata (P .  Pet.)..  .................................... 

........................................ Navicula decussata (Eh.) 
Navicula rhombus ( P .  Pet .) .  ..................................... 
Navicula inhalata (A. S.). ....................................... 
Navicula Hennedyi (W.  Sm.).  .................................... 
Navicula nitescens (Pritch.) .......................... , ........... 
Navicula prœtenta (Eh.). ........................................ 
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Ile Ils 
Campbell. Slewari 

Navicu,la lyra, var. atlantica (Eh.) .............................. 
Navicula Grœfei (Grun). ........................................ 
Navicula Hochstetteri ( Grun)  .................................... 
Navicula Smithii (Breb.) ..................................... .+. 
Navicula Smithii (Breb.), var. minor ( P .  Pet.) ................... 
Navicula notabilis (A. S.). ....................................... 
Navicula fusca (Pritch.).. ........................................ 
Navicula gemmata (Grev.), var. mediterranea (Grün) ........... 
Navicula WeissJogii (A .  S.) ...................................... 

........................................... Navicula crabo (Eh.).. 
Navicula entomon (Eh.)..  ........................................ 
Navicula incurvata (Greg.) ...................................... 
Navicula splendida (Greg.) ...................................... 
Navicula longa ( Greg.) ......................................... 
Navicula distans (W. Sm. j . .  ..................................... 
Mastogloia exigua ( Lœv.) ....................................... 
Stauroneis pulchella (W.  Sm.) .................................. 
Stauroneis acuta (W.  Sm.).. ..................................... 
Stauroneis aspera (Eh.).. ........................................ 
Stauroneis oblonga (Bail.). ...................................... 
Stauroneis robusta ( P .  Pet.).. .................................... 
Tamonidea falcata (Donk.) ..................................... 
Pleurosigma formosum ( W .  Sm.). ............................... 

............................. Pleurosigma intermedium (W. Sm.) 
Pleurosigma validum (Schadb.) .................................. 
Pleurosigma marinum? ( Donk.) ................................. 
Amphiprora pulchra (Bai1.j ....... S . .  ........................... 
Amphiprora rugosa ( P .  Pet.). ................................... 
Berkeleca fragilis (Grev.). ....................................... 
Berkeleza Harveyana (Grün) .  .... :. .............................. 
Nitachia panduriformis (Greg.) .................................. 

......................................... Nitzchia lata ( O .  Witt.) 
SarireEla biseriata (Breb.) ....................................... 
Surirella fastuosa (Eh.) ......................................... 
Surirella Filholii (P.  Pet.). ...................................... 

..................................... Surirella intermedia ( Lœv.; 
Campylodiscus Balflsii (W. Sm.) ................................ 

................................ Campylodiscus samoensis (Grnn) 
................................. Campylodiscus sirnuluns (Greg.) 

Synedra salina ( W .  Sm.), ....................................... 
Synedra Gallionii (Bory.).. ...................................... 
Synedra superba (Kg.) .......................................... 
Fragilaria pennata ( Eh.). ....................................... 
Plagwgramma pulchellum (Grev.) .............................. 
Plagwgrammapygmœum (Grev.) ............................... 
Plagwgramma validum (Grev.) ................................. 
Trachysphenia australis ( P .  Pet.). ............................... 
Podosphenia tincta (Ag.) ........................................ 
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............................ Euphyllodium spatulatum (Scliadb.) 
............................... Clemascophenia moniligera ( Eh.). 
............................... Grammatophor.a marina (Lyngl.). 

............ Grarnmatophora mariua (Lyngl.), var. nova (P. Pet.) 
................................ Grammatophora gibberula (Kg.) 
................................ Grammatophora angulosa ( E h . ) .  

............................ Grammatophora serpentina (Ralfs.).. 
........................... Grammatophora longissima (P .  Pet.). 

Grammatophora undulosa (Eh . )  ................................. 
................................. Grammatophora arcuata (Eh.) .  

................................... Rhabdonema minutum ( K g . ) .  
................................. Rhabdonema arcuatum ( Ly ngl.) 

.................................. Rhabdonema adriaticum (Kg.). 
..................................... Rhabdonema Crozieri ( Eh.). 

.......................... Rhabnonema hamaliferum ( F .  Kitton). 
.................................... Biddulphia pulchella ( Gray ) 

..................................... Biddulphia Tuomegi (Bail.) 
................................... Biddulphia reticulata (Rop.) . .  
................................... Biddulphia birostrata (Grnn) 

Ile I le  
Campbell. Stewart.  

.................................... Triceratium armatum (Rop.) 
.............................. Triceratium brachiolatum ( Brigh.). 

......................................... Triceratium favus (Eh.) 
................................. Triceratium Jimbriatum (Wall.) 

................................... Triceratium alternam (Bail.). 
................................. Triceratium punctatum ( Brigh.) 

..................................... Triceratium obtusum (Kg.). 
................................ Triceratium sculptum (Schadb.). 

............... Auliscus cœlatus (Bail.), var. late costata (A. S.)..  
....................................... Auliscus prianosus (Bail.). 
....................................... AulLscus stelliger (P .  Pet .) .  
...................................... Eupodiscus tenellus (Breb.) 

................................... Eupodiscus minutus (Hantz . ) . .  
.................................. Coscinodiscus éxcentricus (Eh . )  

............................... Coscinodiscus fasciculatzls ( A  S.). 
..................................... Coscinodiscus lineatus (Eh.). 

.......................... ...... Coscinodiscus nitidus (Greg.).. *.. 
..................................... Coscinodiscus radiatus ( E h . )  

................................... Coscinodiscus radiolatus ( Eh.) 
...................................... Coscinodiscus subtilis (Eh.). 

............................. Actinocyclus moniliformis (Pritch.). 
............................... Actinocyclus Ehrenbergii (Pritch.) 

....................................... Actinocyclus Ralfsii (Sm.) 
...................... Actinocyclus Ralfsii (Sm.), var. P sparsus.. 

.................................. Actinoplychus punctatus (Eh.). 
.............................. Actinoplychus splendens (Schadb.). 

.................................... Actinocyclus unduhtus (Kg.) 
............................... AsteromphalusjZabeZlatus ( Breb.) 

...................................... Melosira sulcata ( Eh.) 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 23 

Il résulte des observations précédentes que les I 75 espèces 
de Diatomées que j'ai recueillies provenant soit de Campbell, 
soit de l'ile Stewart, soit de Lyall's Bay dans le détroit de Cook, 
se trouvent réparties ainsi qu'il suit dans ces différentes loca- 
lités : 

29 espèces habitent la baie de Persévérance à l'île Campbell. 
63 espèces proviennent des dragages faits sur les côtes de 

l'île Stewart par des fonds de 30 brasses en moyenne de pro- 
fondeur, en face de Paterson Inlet, de Kupfer Island et à l'ex- 
trémité nord de l'île dans le détroit de Foveaux. 

I 08 espèces ont été recueillies dans la baie de Lyall's, près 
de Wellington dans le détroit de Cook. 

6 espèces sont communes à l'ile Campbell et à l'île Stewart. 
I 4 espèces vivent à l'île Campbell et à Ly dl's Bay. 
4 espèces sont communes à l'île Campbell, à l'île Stewart et 

à Lyall's Bay. 
I I espèces sont communes à l'île Stewart et à Lyall's Bay. 
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III. - 2e Part., no 3. 
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ETUDES RELATIVES A LA N O U V E L L E - Z ~ ~ L A N D E  
ET A L'ILE CAMPBELL. 

Les observations géologiques qu'il m'a été possible d'exécu- 
ter durant le cours de la mission dont j'avais été chargé sont re- 
latives à la Nouvelle-Zélande et à l'île Canipbell. J'ai cherché à 
réiiiiir dans ce Chapitre de mon Rapport les exposés des faits 
les plus importants que j'ai constaté et je me suis surtout 
attaché à indiquer d'une manière aussi précise que possible la 
nature, l'âge de formation, la constitution chimique et la struc- 
ture microscopique des roches composant l'île Campbell. 

Les voyageurs qui avaient eu avant moi l'occasion de débar- 
quer sur cette petite terre australe nous l'avaient représentée dans 
leurs récits comme étant le produit de phénomènes volcaniques. 
Mais les descriptions qu'ils nous en avaient données étant excessi- 
vemerlt brèves, on pouvait se demander si Campbell n'était pas, 
coninie l'îlot de Saint-Paul, le produit d'éruptions volcaniques 
successives , primitivement sous - marines , acciimulées sur un 
méme point, ou bien si ce n'était pas sur les débris d'un ancien 
continent que les matières volcaniques avaient été déversées. 

Lotsque l'on est au large de Campbell, il est facile de recon- 
naître qu'il existe dans cette île, cornnie probablement dans le 
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sud des îles Auckland, deux sortes de roches, les plus inférieures 
consistant en calcaires d'un blanc jaunâtre, les supérieures appa- 
raissant comnie constituées par des basaltes et des laves. En exa- 
minant de près les formations calcaires, je n'ai pas tardé à con- 
stater qii'elles ne formaient pas la base même de l'île, mais 
qn'elles reposaient en stratification discordante sur des couches 
friables traversées par de piiissantes bandes .de quartz. Des re- 
cherches patiemment poursuivies ont fini par nie faire découvrir 
quelques fossiles, et j'ai pu dès lors concevoir l'espkrance d'arri- 
ver à déterminer l'âge des dépôts. Pour atteindre ce résultat, 
j'ai dû rechercher un terme de comparaison, et je l'ai pris 
dans les roches sédimentaires entrant dans la constitution de 
la portion sud de la Nouvelle-Zélande. Cette dernière région 
est d'autre part fort riche en productioris volcaniqi~es dont les 
rapports avec des horizons géologiques déterminés sont connus, 
Je me suis procwé des échantillons de ces roches, dont les plus 
anciennes remontent à l'époque azoiqiie et dont les plus ré- 
centes daterit ou du miocène supériein- ou du pliocène inferieur. 
Elles ont été étudiées au microscope dans le laboratoire dé 
M. Fouqué, qui a bien voulu m'accorder tout son bienveillant 
concours pour ces recherches délicates et difficiles. J'ai obtenii 
ainsi 1111 terme de comparaison important, pouvant servir à 
faire prévoir l'âge des dépôts volcaniqiies de Campbell. Je vais 
exposer sucïessiveiiient l e  résultat de mes obser;atioiis d'abord 
dans la portionsud de la Nouvelle-Zélande, ensuite A l'île Carnp- 
bell. 
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CIJA4PITRE PREMIER. 

ROCHES BRUPTIVES DU S U D  DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE. 

Les travaux nombreux entrepris en Nouvelle-Zélande, depuis 
l'époque à laquelle le docteur Hochstetter faisait eonnaître le ré- 
sultat de ses reniarqilables recherches, ont accru d'une manière 
très étendue nos connaissances sur la nature et l'époyue de for- 
mation des coilcl-ies coiistitiiant cette terre. D'infatigables géolo- 
gues, le Dr Hector, le Dr S. von Haast , le capitaine Hutton, 
ont, au prix de grands efforts, porté leurs investigations jusque 
dans les parties les plus reculées des ditfirentes îles, et  l'on 
peut dire aujoilrcl'hui que, si cpelqiies questions paraissent né- 
cessiter de nouvelles recherches, la géologie de la Nouvelle- 
Zélande ne iioiis en est pas moins connue d'une manière suffi- 
sante dans son ensemble. Le sud de la Nouvelle-Zélande a étd 
pliis pai~ticiilièrement étudié par le capitaine Hutton dans la pro- 
vince d'Otage ( ' )  et par le Dr S. von Haast dans la province de  
Canterbury ( 2 ) .  Ces deux régions, avec l'île Stewart, consti- 
tuent les parties les plus australes de la Nouvelle-Zélande, et ce 
sont dès lors celles dont la structiire était importante à connaître, 
afin de clierclier à déterminer l'âge des coiiches existant i Camp- 
bell. Je vais rappeler rapidement les principaux faits concernant 
les terrains étudiés par MM. Hutton et Haast et je compléterai les 
olxervations stratigraphiqiies de ces savants géologues en ajou- 

( 1  ) HUTTON, Report on the geology aadgoldjelrls Orago. Dunedin, 1875. 
( 2 )  J. VON HAAST, Geology oftheprouinces of C~anterbwy nnd Westland;  1879. 
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6 PASSAGE DE VÉNUS. 

tant ail sujet des pliénomèties volcaniqr~es ilne description des 
caractères rnicroscupiqaes des difyirentes roches dont l'étude 
ni'a paru présenter un réel intérêt. 

PROVINCE D'OTAGO 
(Huttoii). 

7 

Formation de  Oaniaru. 

Formation de Wauaka. 
Formation de Kakanui. 
Formation de  Kaikoura. 
Formation de  Maitai. 
Formation de  Putataka. 
Formation de  Waipara. 

Formation d e  Pareora. 

' 

' Anciens dép6ts glaciaires. 
Formation du Wanganiii. 

PROVINCE DE CANI'ERRURE 
(Haast ). 

I 
Gneiss, granite, forina- 

tions métamorphiques 
Lanrentien ? cristallines. Une par- 

/ tie'de la formation dn 
Westland. 

FORMATION. 

Silurien inférieur? ) 
Formation de Waihao. Silurien. 

SiIlirien siiperieur? ! I 

ACL. 

Carbonifère. 
Trias. 
Jurassique inférieur 
crétacé supérieur. 

Miocène inferieiir. 

Miocène snpérieiir. 

Pl iodne inférieur. 
Pliocène supérieur. 

Eocène supérieur 
Formation de Oamari~. 

, Miocène inferienr. 

Form. du mont Torlessc. 
l'as observée. 
Pas observée. 
Formation de Waipûra. 

Miocène supérieiir 
Formation de Pareorû. 

Pliocéne inférieur. 

Carbonifère. 

Crétacé tertiaire. 

Grande période glaciaire, , élévation des et ~ l i ~ ~ è ~ ~  supérieur 

1 formation d'une partie O 11 j Pst-pliocène. 
, des dép6ts tourbeux. 

Formation des ddp6ts de j 

Les terrains que l'on rencontre dans les provinces d'otage et 

I tourbes, des dép8ts lit- 
Récents dCp6ts glaciaires 

I 
toraiix et d'estuaires. 

e t  Pléistocène. I couches fluviatiles, os- 
Dépôts pléistocènes. 1 sements de Dinorni.~, 

I premières traces de  

Dépdts récents. 

l'homme. 

I Dépdts récents, Kjokken- 
Moddings, contenant 

Quaternaire. des coquilles, des osse- 
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de Canterbury datent de différentes époques géologiques et leurs 
âges de formation ont été' diversement appréciés par MM. Hut- 
ton et Haast. Le Tableau ,ci-contre-comprend le nom accordé par 
ces auteurs aux  formations qu'ils ont reconnues et il indique, 
d'autre part, la concordance que l'on pourrait établir entre les 
horizo& géologiques du sud de la Nouvelle-Mande et les hori- 
zons géologiques de l'Europe. 

Formation de Manipori. - La formation la plus ancienne 
d'otago, celle de Manipori, existe sur la côte ouest entre Mil- 
ford-Sound au nord et Preservation Inlet au sud. Elle est con- 
stituée par des syénites renfermant dans leurs couches supérieures 
des cristaux de feldspath d'une couleur jaunâtre. L'hornblende, 
abondante dans ces roches, s'y rencontre tantôt déposée uni- 
formément, tant5t en masses plus ou moins voluniineuses. 
M. Hutton a signalé à Milford-Sound l'existence de grenats 
rouges. A Resolution Island et à Bligh-Sound la roche devient 
un vrai schiste grenatifère. A Anita-Bay, on observe de la mar- 
niolite ou des schistes serpentineux, et à Deas Cove, dans le dé- 
troit de Thompson, u n  schiste quartzeux. M. Hector a rapporté 
de Seal-Island, qui parait constituée par des roches appartenant 
â la formation de Manipori, un micaschiste renfermant de larges 
écailles de mica' blanc et noir. 

D'après les observations de M. Hutton, l'épaisseur de la forma- 
tion de Manipori serait énorme. La distance qui sépare Thomp- 
son-Sound du'lac Anau est d'environ 40 milles et M. Hutton a 
noté q d a u r  deux extrémités, ainsi qu'au milieu de l'espace com- 
pris entre ces deux stations, l'inclinaison des couches était nord- 
ouest et n'atteignait jamais un angle inférieur à 45", ce qui indique- 
rait une épaisseur de 1 Go ooo pieds. M. Hutton a fait remarquer 
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avec juste raison qiie ce chiffre énorme avait lieu de surprendre 
et il a ajouté qiie, si on voulait le rejeter, il fallait admettre « ou 
bien qu'il était tombé pour faire toutes ses observations sur les 
côtés similaires d'une courbe synclinale, ce qui est possible, ou 
bien que le plan de foliation ne correspondait pas au plan du dé- 
pôt, ce dont jusqu'à présent l'on n'avait aucune preuve ('). » 

011 rencontre au milieu de cette formation de nombreux 
dykes de roches éruptives dont l'âge est encore absolumeiit incer- 
tain. A Milford- Soand, il existe des veines de granite à mica noir 
et de la pegmatite ; â Seal-Island, du granite et un porphyre 
chloriteux. La serpentine est très a bondante dans certaines locali- 
tés, comme à Anita-Bay par exemple. Elle correspond à la marmo- 
lite des minéralogistes et est désignée par les Maoris sous le noni 
de Tangicmi. Elle est d'une dureté médiocre et on peut l'atta- 
quer avec une pointe d'acier. Le .vrai greenstone, la néphrite des 
minéralogistes, le Pounamou des Maoris, anciennement si recher- 
ché par eux pour faire des haches ou des amulettes, existe seule- 
nient en veines au milieu de la marmolite. 

La forriiation de Manipori est remarquable par l'absence dans 
son intérieur de filons métallifères. Le Dr Hector signale seu- 
lement du silicate de fer à Milford-Sound. 

Dans la province du Westland, cette formation s'étend de la 
rivière d'Arravata au sud jusqu'aii côté est du lac Bruiiner, d'où 
elle pénètre dans la province de Nelson. Les couches inférieures 
consistent en une roche que M. Haast appelle gneiss-granite syé- 
nitique. La portion centrale est forniée par des niicaschistes qui 
souvent deviennent talceiix ou graphitiques. Le tout est recou- 
vert par des schistes renfermant de la clilorite ou de l'horri- 
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blende. Dans certaines localités on trouve des micaschistes inter- 
stratifiés. La formation gneisique renferme comme minéraux 
accessoires fréquemment de la cyanite ou du disthène, et la for- 
mation schisteuse est riche en grenats, en actinolite et en chiasto- 
lite ('). Dans les schistes chloriteux l'on trouve du fer magné- 
tique en grande quantité. « L'épaisseur de ces couches, dit 
M. Haast, est énorme; dans certaines, coupes on constate que 
leur largeur est au moins de 6 milles. D Cette observation est 
sen~bliible à celle que je rappelais plus haut relativement à la puis- 
sance de la formation de Mariipori, dans la province d'otago, et 
elle doit être acceptée avec les mêmes réserves. 

Formation de Wanaka. - Dans la province d'Otago, M. Hut- 
ton a décrit, sous le nom de formation de Wanaka, un assemblage 
puissant de micaschistes dont il a rapporté l'époque de formation 
au silurien inférieur. a Aucun point de contact entre les forma- 
tions de Manipori et de Wanaka, dit ce savant géologue (=), ne 
peut être observé dans la province d'Otago, et par consequent il 
est impossible de savoir si elles sont en stratification discordante. 
On pourra peut-être constater ce fait dans la province de West- 
land, où s'étendraient les formations de Wanaka et de Mani- 
pori. u M. Haast, dans son travail (1879) sur la constitution 
géiologique de-la province du Westlarid, donne les indications sui- 
vantes sur les rapports qu'affectent entre elles les deux. forrna- 
tions qui nous occupent : N Le capitaine Hutton constate, dans 
son Oilvrage sur la géologie de la province d'Otago, qlie nulle 
part dans cette contrée l'on ne peut constater de contact entre les 

( ' ) H A A ~ T ,  2oc. cil.,  p. 252. 
( 2 )  BUTTON, [OC. cit., p. 31.  
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1 O PASSAGE DE VÉNUS. 

formations de Wanaka et de Manipori, qui s'étendent tout le 
long de la côte ouest d'Otago et à l'est jusqu'aux lacs Aiau et Ma- 
niporo, mais je ne doute pas que sa formation de Wanaka ne soit 
simplement la partie supérieure de sa formation de Manipori et 
que l'on ne doive les réunir sous un même nom. Mes recherches 
particulières m'ont montré que des roches semblables à celles qui 
existent dans la zone du lac W-anaka se montrent abondamment 
dans la portion supérieure de ma formation gneiss-granite, dans 
de nombreuses localités le long du yersant ouest des Alpes du 
Sud. n e  plus, l'absence de roches éruptives, dont je n'ai pu 
trouveraucune trace dans le district de Wanaka et qui, d'après le 
capitaine Hutton, manquent également dans toute la zone occu- 
pée par la formation de Wanaka dans la province d'otage, se- 
rait un argument de plus en faveur de ma manière de voir, car 
ces mêmes roches font aussi défaut dans la portion supérieure 
de la formation gneiss-granite dans le Westland. )) nialgré le 
doute dans lequel on se trouve pour préciser l'âge géologique 
des roches désignées par M. Hiitton sous le nom de formation de 
Wonakn, il n'en est pas moins bien démontré qii'au-dessus des 
gneiss et  des granites il existe dans la portion sud de la Nou- 
velle-Zélande un ensemble excessivement puissant de micaschistes. 
Ces roches sont constituées par du quartz blanc et du  mica en la- 
melles très fines, d'une couleur d'un blanc d'argent. Elles sont, 
d'autre part, presque toujours ondulées ou plissées. Au mont 
Alta, près di1 lac de Wanaka, M. Hutton a signalé im schiste com- 
posé de quartz d'one teinte rosée et de fines écailles de rnica dis- 
posées en feuillets parallèles, et  le même auteur a mentionné dans 
le Shotover un schiste brillant, irrégulièrement feuilleté, conte- 
nant de l'hornblende et du quartz en quantités à peu près égales. 

Un des caractères spéciaux des roches précédentes consiste 
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dans la présence au milieu d'elles de nonibreuses bandes de quartz 
pur s'étant constituées très probablement sous l'influence d'une 
action métainorphique puissante. D'autre part, la formation de 
Wanaka mérite de fixer l'attention, parce qu'elle renferme les 
principales mines d'or de la province d'Otago. On trouve encore 
clans son inté~ieur de l'argent, du cuivre, du cinabre, de la ga- 
lène, de l'antimoine. Dans la gorge de Kawarau, il existe de la 
rhodonite et l'on a signalé de la scheelite dans la portion supé- 
rieure du lac Wakatip. 

F'brrnation de Kakanui. - La formation de Wanaka se relie, 
dans la province dlOtago, à un assemblage puissant de couches 
appelé par M. Hector formation de Knkanui et par M .  Hutton 
formation de Tuamarina. Cette formation entoure la forniatiori de 
Wanaka d'une manière à peu près continue. cc La distinction que 
l'on fait entre elles, dit M. Hutton, est entièrement arbitraire, et 
je n'aurais jamais essayé de les séparer s'il ne m'avait paru néces- 
saire de diviser une aussi énorme épaisseur de roclies, afin que la 
carte géologique pût montrer quelque chose de la structure du 
district. Mais la différence existant entre ces deux divisions coii- 
siste en ce que les roches inférieures (Wanaka) sont plus méta- 
niorphisées que les supérieures (Kakanui). w Les roches entrant 
dans la composition delaformation de Kakanui consistent en utle 
phyllite grise ou un micaschiste argileux. Dans les provinces de 
Canterbury et du Westland, M. Haast a désigné par le nom de 
formation de 7Yaihao l'ensemble des roches correspondant à la 
formation de Kakanui et il leur attribue les caractères suivants. 
Près des rives du Taramakau les roches consistent en ardoises 
d'un aspect chatoyant, en schistes nodulaires alternant avec des 
schistes qiiartzeux. Au mont Sale, on trouvede larges bandes de 
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quartz blanc interstratifié, mais près des sources naissant du gla- 
cier du Rangitata on observe seulement la portion supérieure de 
la formation, et alors les bancs d'ardoises avec interstratifications 
de quartz deviennent très rares ou font même absolument défaut; 
Alors apparaissent des couches' riches en quartz et composées de 
grès ou de felstone. A Jakson's Bay, la formation a un faciès dif- 
férent ; on rencontre des phyllites micacés, mais les couches ' prin- 
cipales consistent en schistes micacés très altérés, alternant avec 
des bancs de schistes verdâtres. Le quartz à l'état de bande 
manque, mais on le rencontre souvent a u  milieu des strates 
formant de nombreuses petites veines. 

Dans les provinces de ~ a n t e r b u r ~  et du Westland comme dans 
celle d'Otaga, on n'a pas encore dkouvert de fossiles, ou  du 
moins ceux qui ont été trouvés étaient tellement altérés qu'il a été 
impossible de les déterminer. Mais il n'en a pas été de même pour 
la province de Nelson où, dans la chaîne des monts Arthur, il 
existe des roches fossilifères qui paraissent identiques à celles 
constituant les formations de Kakanui dans la province d'Otago. et 
celle du Waihao dans les provinces de Canterbury et du West- 
land. A L'Exposition internationale de Sydney, en I 879, figurait, 
envoyée par le D' Hector, une série très importante des fos- 
siles découverts dans les monts Arthur. Le nombre des espèces 
s'élevait à quarante-quatre et les plus importantes d'entre elles 
étaient les suivantes : Murchisonia terebralis (Hall), Stropho- 
mena corrugatella (Davids .) , Avicula anisota (Phill.) , Astroce- 
rium venustum ( Hall ) , Orthis circulus ( Hall ) , Orthis basalis 
(Dalman) , Orthis Patera (Salter) ,' Orthis Jissicostata ( Hall j , 
Orthis crassa (~inditrôm) , Orthis q u i s  (Sow .) , CaJpene 
Blumenbachii (Brongn.) , Spirifera radiata (Sow.) ,' SpirKera 
precwsa (Schlotein) , Orthoceras junceum (Hall), Homalonotus 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. I 3 
Kniglitii ( Kônig) , Murchisonin unia~ngulata (Hall). Les indica- 
tions fournies par ces fossiles tendent évidemment à faire consi- 
dérer coinme datant du silurieii supérieur les couclies qui les ren- 
ferment. La présence de la Cabmene Blurnenbuchii a surtout à 
ce point de vue une importance considérable. 

Dans la province d'otago, il n'existe pas de roches éruptives 
au milieu de la formation deKakanui; mais, dans les couches qui 
lui correspondent dans les provinces du Westland et de Canter- 
bury (formation de Waihao), M. Haast mentionne la présence de 
rnélaphyres ayant constitué des dykes de petites dimensions. 

L'or existe au milieu de ces formations, mais il y est bien 
moins abondant que dans celle de Wanaka. 

Formation de Kaikoura. - Au-dessus de la formation de Ka- 
kanui on trouve, dans la province d'Otago, un ensemble puissant 
de couches auxquelles M. Hutton a donné le nom de formation 
de Kaikourn et qui reposeraient, d'après le dire de ce .savant 
géologue, très probablement en stratification discordante sur les 
roches dont je viens de donner la description. 

Les roches entrant dans la composition de la formation de Kai- 
koura consistent principalement en argilites, en ardoises,argileuses, 
en grès grisâtres ouen quartzites. Dans les monts Horse, on trouve 
deux .bandes de marbre gris avec des veines blanches répandues 
dans tout son intérieur. A Port William, dans l'île de Stewart, la 
formation de Kaikoura est représentée par des ardoises et des grès 
inclinés de 70" vers l'ouest et pénétrés par de nombreux dykes 
de syénite et de granite. 

Au sujet de l'époque de constitution du système dont je viens 
de rappeler 'les caractères lith&ogiques, M. Hutton s'est exprimé 
ainsi qu'il suit : cc Quoique cette formation s'étende d'un bout 
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de la Nouvelle-Zélande à l'autre, on n'a pas encore décrit de fos- 
siles lui appartenant, et elle a toujours été considérée par le 
Dr Hochstetter et le Dr Hector comme paléozoïque; mais, comme 
elle est en stratification discordante avec la formation de Mai- 
tai, qui date du jurassique inférieur ou du trias, nous devons 
actuellement la consid6rer cornnie appartenant au carbonifkre, et 
nous devons rapporter les formations de Kakanui et de Wanaka, 
la première au silurien supérieur, la seconde au silurien infé- 
rieur. u 

Les observations précédentes datent de i 8 7 5 ; depuis lors 
M. Hector a fait connaître dans la province de Nelson, à Reef- 
ton, des couches postérieures à celles de la formation de Kakaniii 
et antérieures à celles de la formation de Maitai. Ces couches cor- 
respondraient donc très exactement comme position géologique 
à celles constituant dans la province d'Otago la formation de 
Kaikoura. A Reefton, M. Hector a trouvé d'assez nombreux fos- 
siles qui lui font considérer les roches qui les renfermaient comme 
datant de l'époque dévonienne. Les principales espèces fossiles 
mentionnées par ce savant géologue sont les suivantes : Leptœnu. 
bipartita (Hall), Spirgera cultrijugata (Rom er) , Spirfera spe- 
ciosa (Schlot .) , Homalonotus expansus _(Hect.) , Stryklandia 
lyrata (Sow.) , Ortl~is interlineata (Davidson) , Orthis crassa 
(Lindstrom) ; il signale encore les genres Rhynchonella, Atrypa, 
finestella, Encrinites, Iéntaculites, Orthoceras, Modiolopsis, 
Strombo ides. 

Si i'on résume les observations précédentes, on voit : i 0  que 
les terrains azoiques sont représentés dans l'île du Sud de la Nou- 
velle-Zélande par de puissantes assises de gneiss èt de granites ; 
2' que les terrains paléozoiques comprennent des horizons se 
rapportant au silurien et au dévonien. Les roches siluriennes 
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semblent indiquer deux périodes de formation, l'une correspon- 
dant au silurien inférieur, l'autre au*silurien supérieur. Les pre- 
mières d'entre elles sont remarquables par le nîétainorphisme 
puissant qu'elles ont subi, par la présence de nombreux filons de 
quartz aurifere. On doit remarquer que les gisemerits aurifères 
d'Australie ont été également découverts au milieu de dépôts 
constiti~és durant la période sihirienne inférieure. Les secondes 
assises siluriennes comprennent des roches moins métamorphi- 
sées, les filons de quartz sont plus rares, l'or moins abondant et, 
dans les portions supérieures, les roches schisteuses disparaissent 
pour faire place à des grès. L'âge de ces couches est nettement 
indiqué parles fossiles qu'elles renferment, elles datent de l'é- 
poque silurienne silpérieiire. La formation qui les recouvre com- 
prend des argilites, des ardoises, des grès et quelques qi~artzites, 
roches différant beaucoup comme nature de celles que j'ai indi- 
quées précédemment. D'autre part, les filons de quartz, abon- 
dants dansles couches siluriennes inférieures, rares dans les cou- 
ches silurienries supérieures, font ici absolu ment défaiit. 1,'âge 
nous est fourni par l'étude des fossiles, qui paraissent dater de 
l'époque dévonienne inférieure. 

On voit par ce rksumé que l'époque azoïque et en même temps 
plusieurs des horizons constituant l'époque paléozoïque sont 
puissamment représentés dans le sud de la Nouvelle-Zélande et 
que chacun d'entre eux possède des caractères bien tranchés, per- - 
mettant de les distinguer facilement, soit par l'étude des rocl-ies, 
soit par l'étude des fossiles lorsqu'il en existe. 

Formation du mont Torlesse. - Dans la province de Canter- 
bury, M. Haast a décrit, sous le nom de formation. du mont 
(I'orlesse, des couches dont il fait remonter l'origine à l'époque 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



carbonifère : « Je tiens à préciser, dit-il à ce sujet, qu'il est loin 
de ina p e r d e  d'affirmer que toute cette formation appartient à 
l'époque carbonifère. Il est possible et mCme plus que probable 
que ce puissant assemblage de roches date de différentes pé- 
riodes distinctes, s'étendant des temps paléozoïques aux temps 
mézozoiques ; mais, en l'absence de fossiles semblables à ceux 
trouvés à Reefton (époque dévonienne inférieure), à Richmond, 
dans la province de Nelson, dans les Moonlight-Ranges et 
d'autres localités de la province d'0tago (époque triasique), 
ou bien dans le district sud-est d'0tago (formation de Putataka), il 
est impossible de diviser cette formation, dans la province de 
Canterbury, à l'heure actuelle, en petits groupes, ce q u i  jusqu'ici 
n'a servi qu'à causer de la confusion dans notre Géologie ('). >, 
D'autre part, M. Haast dit : Sous la dénomination de formation 
du mont Torlesse, je réunis tout ce vaste assemblage de roches, 
d'une grande épaisseur, qui constituent un nombre de couches 
puissantes s'étendant dans quelques cas de la côte est jusqu'à 
20 milles de la côte ouest, recouvrant plus de la moitié de la pro- 
vince de Canterbury. Quoique des tentatives aient Et6 faites à la 
fois par le capitaine Hutton et par le D' Hector pour séparer cette 
forniation dans le Canterbury en plusieurs divisions apparteiiant 
à différentes périodes très distinctes les unes des autres par leur 
ige, en tenant compte à la fois des quelqiies rares indications pa- 
léontologiques que nous possédons et des caractères litliologi- 
ques et stratigraphiques des roches, une étude plus attentive m'a 
prouvé que toutes les divisions proposées étaient basees sur des 
observations et des déductions erroiiées ( 2 ) .  » Pour M. Ilaast, la 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. ' 7 
formation du mont 'I'orlesse conipreridrait dans les montagnes de 
Clent sept horizons différents. Le pliis inférieur est composé 
d'ardoises grisâtres quelquefois très siliceiises, alternant avec des 
grès, qui deviennent de plus en plus grossiers, finissant par 
prendre les caractères d'un gravier et  enfin ceux d'une couche à 
cailloux roulés. Au-dessus existe un conglomérat atteignant dans 
les Clent Hills plusieurs centaines de pieds d'épaisseur. Dans son 
intérieur on rencontre interstratifiés de petits bancs de grès fer- 
rugineux renfermant des débris de vggétaux. L e  troisième hori- 
zon comprend des schistes ardoisiers, alternant avec des grès 
grossiers, des grès houillers et des bandes d'argile ferrugineuse. 
Quelques-uns de ces grès contiennent de nombreuses empreintes 
de fougères. La flore fossile rencontrée par M. Haast à ce 
niveau comprend deux ou trois espèces de Pecopteris, des 
Camptopteris, des Tamiopteris, des Otopteris, des I%cZopteris, 
des Sphenopteris, des Cycatlites? des Palœozamia? des Taxi- 
tes? des Equisetites. Les couches à Pecopteris seraient habituel- 
lement distinctes de celles à Tœniopteris. La puissance de cet 
horizon atteindrait plusieurs centaines de pieds. Au-dessous de 
lui existe un lit de conglomérat, recouvert par une série de 
schistes, de grès à str~icture semi-cristalline. Le cinquième hori- 
zon est surmonté par d'épaisses couches de grès finement grenus, 
présentant la particiilarité de posséder une gangue se décornpo- 
sant en une poudre blanche rappelant le kaolin par son aspect. 
Le dernier horizon signalé par M. Haast comprend différentes 
couches de roches schistoïdes d'une couleur rougeâtre, surmon- 
tées par des schistes argileux, des grès semi-cristallins passant à 
la grauwacke. 

Il résulte des observations précédentes que, dans la province 
de Canterbury, il existerait entre la formation du Waihao, que 
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nous avons dit appartenir à la période silurienne supérieiire, et 
les couches à Pecopteris, Otopteris, Sphenopteris, qu'il semble 
naturel de considérer comme datant de l'époque carbonifère, 
deux horizons : le premier d'ardoises, le second de congloniérats. 
Si maintenant on veut bien se reporter à ce que j'ai dit antérieil- 
rement, on verra que les couches géologiques possèdant des rap- 
ports semblables à ceux que je viens d'indiquer datent de 1'é- 
poque dévonienne. Par conséqiient, on peut se demander si les 
horizons I et z de la formation du mont Torlesse ne correspon- 
draient pas aux couches de Reefton, les horizons 3 et 4 étant les 
analogues des couches carbonifères de Coal-Hill et Centre-Hill, 
dans la province d'Otago, dont je vais parler plus loin. Quant aux 
horizons 5, 6 et 7, il faudrait peut-étre les considher comme 
datant de l'époque permienne, et cette dernière siipposition 
prend de la. valeur, comme on le verra par la suite, si l'on étudie 
les roches éruptives s'étant fait jour après le dépôt des dernières 
couches de la formation du mont Torlesse. D'autre part, il existe 
dans la province de Canterbury une localité appartenant à la for- 
mation du mont Torlesse et renfermant des fossiles marins. 
M. Haast, qui a appelé sur ce gisement fossilifère l'attention des 
géologues, le décrit ainsi : tr Si l'on compare les sept horizons que 
je viens de décrire avec ceux qui leur correspondent dans les 
monts Potts, la seule localité dans cette province qui, après 
toutes mes recherches, m'ait fourni des Brachiopodes fossiles, on 
obtient les résultats suivants : les couches I ,2,3 et 4 de la série des 
Clent Hills sont remplacées par des argiles noirâtres d'une grande 
épaisseur, devenant dans certains cas si ardoisées que l'on pourrait 
les nommer ardoises argileuses, alternant avec de minces couches 
de grès et quelquefois avec une gangue ferrugineuse ou calcaire. 

i> Parmi ces dépôts se présentent quelques rares lits de con- 
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MISSION DE L'ILE CAMPBEI.1,.  '9 
glomérats, que l'on peut à juste titre appeler couches ci ossp- 
ments, car ils renferment une grande quantité de fragments d'os 
roulSs, en même temps que quelques coquilles brisees, le tout 
mélangé à des cailloux roulés. T,es pièees osseuses sont quelque- 
fois de grandes diniensioiis. J'ai pu niesurer l'extrémité proximale 
très probablement d'un humérus ayant 8 pouces de largeur, en 
même temps que plusieurs autres os ; mais ces pièces, ainsi que 
je l'ai déjà fait observer, étaient si roidées et la gangue qui les 
entourait était tellement dure qu'il m'a été iiiipossible, avec les 
instruments que je possédais, d'arriver à obtenir iin échantillon 
caractéristique ; mais je ne doute pas que ces débris n'aient appar- 
tenu à des Sauriens. Dans la brèche osseuse, on n'aperçoit aucune 
dent. Quelques-uns des os les plus roulés rappellent les vertè- 
bres des Reptiles ganocéphales de la période carbonifère, comme 
par exemple les Deutropeton, les Hylonomus, etc. Je n'ai pu no- 
ter aucune ressemblance entre ces vertèbres et celles d'Ichtyo- 
saures, genre auquel le Dr Hector a rapporté, dans son Mémoire 
sur les Reptiiesfossiles de la rl'ouoelle-Zélande, une vertèbre troii- 
vée par moi. C'est sur cette détermination qu'il s'est appuyé pour 
dire que les couches en ¶uestion dataient de l'époque triasique. 

1 )  . . . . . Ces couches renferment les genres et probablement les 
espèces suivantes : Orthis spinigern, .Ypir$era lineata, Spiri- 
fera lata, S'pirfera ouformis, Spirfera costata, Productus, 
Athyris, Evomphalus, Murchisonia, Orthoceras, Encrinites, 
dont plusieurs sont étroitement alliées aux formes australiennes 
que l'on dkco,uvre dans la série des couches carbonifères de New 
South-Walles. Elles sont couvertes par la même succession de 
couches qui existent dans les Clent Hills, en commenqant par le 
cinquième horizon, et je ferai remarquer qu'il est possible de 
suivre y uelques - uns de ces dépQts supérieurs, par exemple 
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celui des ardoises d'une couleur chocolat depuis le sommet de la 
chaîne des monts Potts jusqu'au pied des monts Potts, à 5 inilles 
au sud ( ' ) .  

)I Je ne doute pas, ajoute LI. Haast en note, qiie, dans les an- 
nées futures, on ne rencontre interstratifiées les couches à co- 
qiiilles et plantes fossiles, comme cela a lieu dans la New South- 
Walles, et par co~iséquent il sera clairement prouvé, pour la 
Nouvelle-Zélande, qu'elles ne sauraient appartenir à deux pé- 
riodes aussi éloignées qiie celle du carbonifère, d'un côté, et  que 
celle du jurassique, de l'autre. En les comparant aux formations 
européennes bien définies, elles peuvent, comme la formationdes 
Alpes Rhétiques, de coiiches de passage, ou représenter la fori 
mation carbo-permienne de la portion ouest des États-unis, où 
il est également impossible de séparer ces deux formations, qui, 
en Europe, sont si clairement et si distinctement définies. 11 

. Il résulte évidemment des observations de M. Haast que les 
couches à Spirger des monts Potts sont du même âge que celles 
renfermant dans les Clent Hills des vég6taux fossiles, car les unes 
et les autres reposent sur les mèmes horizons et sont recouvertes 
également par les mêmes horizons, et je ne crois pas dès lors qiie 
l'on doive les rapporter, comme l'a fait le Dr Hector, à l'époque 
permienne. J'admettrais bien plus volontiers que les horizons 5, 
6 et 7 des Clent Hills et des monts Potts datent seuls de cette der- 
nière époque. Mais, comme l'a fait observer M. Haast, toutes les 
couches étant en stratification concordante et les fossiles manquant 
dans les couches supérieures et dans les couches infirieures, on ne 
peut qu'émettre des suppositioris sur les limites à assurer aux hori- 
zons carbonifères ou permiens. Mais ce que je puis affirmer, par 

( 4 )  HAASC, Coc. cit., p. a7 1-72. 
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suite de l'étude que j'ai faite des roches éruptives recouvrant la por- 
tion supérieure de la formation du mont Torlesse, c'est que l'hori- 
zon 7 des Clent Hills ne peut pas appartenir à la formation triasique. 

Il y a eu, en effet, en Nouvelle-Zélande, quelque temps après 
le dépôt de la formation du mont Torlesse, des éruptions consi- 
dérables de mélaphyres et de porphyres. Ces phénomènes éruptifs 
ont été ktudiés d'une manière fOrt remarquable par M. Haast. 

a Avant de procéder, dit ce savant géologue, à la description 
de la formation du Waipara, succédant, dans la province de Can- 
terbury, à celle du mont Torlesse, il me paraît nécessaire de traiter 
séparément d'une période intermédiaire, durant laquelle une sé- 
rie d'éruptions puissantes, consistant en roches ignées basiques 
et acides, a eu lieu sur les deux versants des Alpes du Sud et prin- 
cipalement sur le versant est. Ces éruptions ont cessé Iongteriips 
avant le dépôt sur leurs flancs de couches sédimentaires apparte- 
nant à une nouvelle période, car les matériaux composant ces 
dernières formations consistent principalement en produits désa- 
grégés et détruits des roches volcaniques dont nous traitons ac- 
tuellement. Il est impossible de dire, au moins jusqu'à présent, 
d'après l'état de nos connaissances, à quel moment les roches pa- 
léozoïques décrites anterieurement ont été plissées, coniprimées 
et dénudées. Il est également inipossible d'indiquer le moment où 
elles ont apparu au-dessus de la mer, ainsi que la durée de la pé- 
riode pendant laquelle elles ont été soumises à l'influence puis- 
sante des agents atmosphériques, alors qu'elles étaient érodées 
par les rivières ou par la mer le long des côtes. Mais nous pou- 
vons affirmer avec certitude que la période durant laquelle les 
phénomènes de dénudation se sont accomplis sur une vaste éten- 
due a été longue. D'autre part, il est démontré d'une manièresuf- 
fisante que même les formes de différentes de nos vallées princi- 
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pales étaient déjà indiquées. Ainsi, lorsque la nouvelle période 
de trouble a eu lieii, la configuration générale de l'île du Sud de 
la Nouvelle-Zélande etait déjà si fortenient esqnissé;e que l'adjonc- 
tion de nouvelles roches n'a pas eu pour résultat d'amener un 
grandchangement dans sa configuration. Ces roches, comme nous 
l'avons précédemment indiqué, se rapportent à deux groupes 
principaux, tous les deux d'origine ignée, dont le plus ancien est 
basique et le plus récent acide. 

u Nous ne possédons aucune date pouvant nous indiquer à 
quel moment ces roches ont fait éruption; mais il est bien dS- 
montré ont traversé les roches paléozoïques qu'elles re- 
couvrent en stratification discordante, et cela après que ces der- 
nières ont eu pris leurs positionsactuelles, leur surface ayant été 
déjà dénudée et en partie décomposée. D 

J'ai déjà insisté sur ce fait que les roclies supérieures de la for- 
mation du mont Torlesse étaient probablement du commence- 
ment de l'époque permienne, mais surtout qu'on ne pouvait re- 

.culer leur âge de formation plus loin que la période carbonifêre. 
Ce premier point étant acquis, pour arriver à retrouver le moment 
durant lequel se sont produits les phénomènes d'érosion ayant 
donné à l'île du Sud de la Nouvelle-Zélande iin relief à peu près 
semblable à celui qu'elle possède aujourd'hui, il faut déterminer 
l'âge des roches éruptives qui ont par leur apparition marqué la 
fin de cette période. Ces roches consistent en mélaphyres sur la  
côte ouest et en mélaphyres, en porphyres et en peschsteiii sur la 
côte est de la province de Canterbury. Elles ont une puissance 
considérable dans la portion sud des Malvern Hills et sur les 
deux rives de la rivière de Rakaia. Dans le district d'Upper- 
Ferry, les ~riélaphyres atteignent une altitude de acjoo pieds, et 
les porphyres une altitude de 30 I g pieds (High Peak). 
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Si l'on recherche les rapports existant entre ces deux sortes de 
roches éruptives, on remarque que ce sont l e s  mélaphyres qui 
ont apparu les premiers et qii'ils avaient déjà été profondément 
altérés lorsque les porphyres quartzifères et feldspathiques ont 
fait 1ei.w apparition. 

La description que M. Haast donne des mélapliyres montre 
que ces roches existent principdement à des niveaux élevés, 
qu'ils reposent directement sur les sommets des formations pa- 
léozoïques et que, dans beaucoup de cas, ils ont été précédés 
par des dépôts de tufs. Dans certains cas, ces dépôts sont rnélan- 
gés d'une manière si intime avec les roches décomposées existant 
au-dessous d'eux qu'il est impossible de trouver une ligne de dé- 
marcation tranchée. Leur teinte est d'un brun rougeâtre, et, dans 
certaines localités, il est facile d'observer des dykes de mélaphyre 
à structure compacte les ayant traversés. lles coulées de méla- 
phyre se sorit épanchées régulièrement au-dessus, et certaines 
d'entre elles peuvent être suivies sur une étendue de 5 à 6 milles. 
Leur nombre est très considérable, et M .  Haast a signalé d'une 
manière particulière la localité de Gawler Dowers, où l'on peut le 
plus facilement les étudier. Là elles ont unedirection est-sud-est 
et sont presque verticales ( 7 9 O  à 8s0) .  On rencontre dans leur in- 
térieur des géodes d'agate, de la calcédoine et toutes les variétés 
de quartz existant dans ces anciennes roches. 

Les mélaphvres sont recouverts, ainsi que je l'ai indiqué pré- 
cédemment, par des roches porphyriques et des peschstein qui, 
au mont Sommers, s'élèvent jusqu'à une altitude de 5223 pieds. 
La coupe que je donne de cette dernière localité est empruntée 
au Rapport de M. J. Haast sur la géologie de Canterbury. Elle 
montre très nettement la superposition des mélaphyres aux roches 
constituant la formation du mont; Torlesse et leur recouvrement 
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par la série des porphyres. Lorsque l'on examine les surfaces de 
contact de ces dernières roches, on voit que les rnélaphyres avaient 
déjà été altérés profondément lorsque les éruptions porphyriqnes 
se sont produites. Dans certaines localités, les porphyres existent 
directement ail-dessus des roches paléozoïques, les éruptions de 
rriélaphyre n'ayant point eu lieu dans ces points. Lorsque les mé - 
laphyres et les porphyres se trouvent associés, on voit qu'ils sont 
séparés les uns des autres par un lit de peschstein. 

Fig. I .  

1. Conglomérat et dBp6t renfermant des plantes et des coquilles fossiles appartenant à la formation 
du mont Torlesse. - 2. Coaches d'ardoises constituant la portion supérieure de la formation d u ,  
mont Torlesse. - 3. Dépbts Uuviatiles post-pliocènes. - 4. Mélaphyres. - 5. Porphyres quartzi- 
fères et peschstein.- 6. DépOt de charbon et sables verts appartenant à la formation d'Oamaru 
(miocène inférieur) 

<r Si l'on examine, di t  M. Haast, la structure minéralogique de 
ces roches acides, on voit que leur principal caractère (porphyres 
et peschstein) consiste daris la présence de grenats de la va- 
riété rouge nommée nlnlandine et de grains de quartz bleuâtre 
transparent qui sont englobés dans une gangue feldspathique. 
Ces deux éléments manquent rarement. Ces roches ont une 
puissance plus considérable sur certains sommets ou dans cer- 
taines chaînes de montagnes, comme au High-Peak, au Rocky 
Peak, au mont Misery, dans la chaîne des monts Philipps et 
Rocky. La portion inférieure de la gorge de Rakaia donne égale- 
ment des indications très précieuses sur leur structure caractéris- 
tique. Elles recouvrent non seulement les roches pal6ozoïques, 
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qu'elles ont traversées, niais également les mélaphyres, dont elles 
revêtent dans de nombreux endroits la face supérieure en partie 
décoinposée, Elles ont une étendue considérable de l'ouest vers 
l'est ; elles s'inclinent généralement vers le sud, niais dans cer- 
tains points elles présentent un arrangement anticlinal et elles. 
apparaissent alors des deux côtés d'un centre de niélaphyres. Au 
Higli-Peak, elles atteignent ilne altitude de 30 1 g pieds ; c'est là le 
sommet le plus élevé de tout le système et le principal centre d'é- 
ruption ; mais elles ont subi une dénudation considérable dans la 
partie actuellement occupée par la large vallée de Rakaia. Dans 
leur portion est, aux monts Misery et Pleaqnt, où elles se pré- 
sentent quelquefois sous une forme tabulaire et  avec une grande 
épaisseur, elles recouvrent seulement les roches sédimentaires 
paléozoïques; niais généralement ce contact est masqiié par des 
dépôts plus récents. Dans les montagnes de l'ouest, leur contact 
est nettement apparent dans différentes coupes, où l'on voit 
qu'elles reposent directement ou bien sur les mélaphyres ou bien 
directement sur les roches sédimentaires paléozoïques ('). 2 

L'analyse des porphyres quartzifères avec grenats du mont 
Rlisery , dans les Malvern Hills, a été faite à Vienne dans le labo- 
ratoire de l'Institut géologique par le professeur Car1 Ritter von 
Hauer et elle a donné les indications suivantes : 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Silice.. ..... ;. 73731 
Alumine. .  ............................ i i ,oo 

........................ Protoxyde de fer i $5 
Chaux ................................. 5,32 
Potasse . . . . . . .  ; .... . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4,70 
Soude. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2,44 
Eau .................................. O '30 

( ' ) J .  HAAST, 2vc. cit., p. 287. 
III. a" Part., no 3. 
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On rencontrerait d'autre part, dans cette roche, quelques 
traces de protoxyde de manganèse. 

Dans la péninsule de Banks, il existe des porphyres quartzifères 
du meme âge que ceux dont je viens de donner la description, 
seulement ils reposent sur des roc11es plus anciennes paraissant 
appartenir à la formation du Waihao (silurien supérieur). Ces 
porphy;es s'étendeni depuis l'entrée de Governor's-Bay jusqu'au 
lac Ellesmere, en passant par la passe de Gebbie, et d'autre part 
ils atteignent la péninsule de Manson's, dans l'intérieur du port 
de Lyttleton, Ils ressemblent sous tous les rapports, à ceux des 
Malvern Hills et du mont Sommers. Ils sont, comme cesderniers, 
accompagnés, dit M. Haast, de peschstein, et l'on y trouve éga- 
lement de nombreux cristaux de sanidine et des grenats. D'au- 
tres portions de porphyres quartzifères, comme par exemple 
toute la coulée formant la péninsule de Manson's, ont une gangue 
plus grossière et  plus trachytique. On y trouve en grande quan- 
tité de petits cristaux de quartz enfumé ou d'un blanc grisâtre. 
Ides couclies bréchiformes ont une niatrice dure, feldspathique, 
et  les. fragments anguleux englobés appartiennent à des roches 
éruptives de couleurs différentes, ayant souvent un aspect spé- 
cial. Elles se montrent au sommet de la passe de Gebhie, où elles 
constituent des falaises escarpées, possédant des formes pittores- 
ques. E n  ce point, elles recouvrent les couches sédimentaires pa- 
léozoïques (silurien supérieur) d'un côté dela passe à l'autre. D Les 
c o u c l ~ s  brécliiformes ont été formées durant et après l'éruption 
des porphyres quartzifkres dont les coulées en plusieurs points 
ont été admirablement préservées. 

L'examen microscopique de ces porphyres m'a donné des in- 
dications très précises sur leur époque de formation. J'ai étudié 
d'une manière spéciale ceux qui existent dans la passe de Gebbie 
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et q u i  recouvrent les roches appartenant k la formation du 
Waihao . 

Les échantillons pris dans les portions inférieures, par consé- 
quent provenant des premières coulées, renferment, au milieu de 
beaucoup de matière amorphe fluidale, de grands cristaux de 
sanidine. Les cristaux de quartz bipyramidés font absolument 
défaut. Le quartz se retrouve partout dans certains points de la 
roche, mais il est évidemment secondaire. Les microlithes, petits 
et assez nombreux, sont d'oligoclase, et l'on découvre facile- 
ment l'existence du mica. En présence des caractères que je viens 
successivement d'énuniérer, on doit: considérer la roche qui  les 
présente comme étant une porphyrite andésitique micacée. 

Si l'on examine un ichantillon provenant des coulées plus 
récentes, on constate une structure fort différente. La matière 
amorphe est toujours abondante; mais la fluidité est moins 
marquée. Les cristaux de quartz, qui faisaient absolument difaiit 
dans la roche précédente, sont ici très abondants et d'un volume 
considérable. Les grenats, que je n'avais également pas signalés, 
se montrent assez nombreux. Les grands cristaux de feldspath 
sont toujours de sanidine; quant aux microlithes, très rares, 
excessivement petits, ils sont d'orthose. Ces caractères sont ceux 
qui servent à distinguer les porphyres pétrosiliceux; seulement 
nous trouvons dans lgi roche de la Nouvelle-Zélande un élément 
qui n'existe pas dans la roche correspondante d'Europe, le 
grenat. Si maintenant nous recherchons à quelles époques se sont 
faites les éruptions des porphyrites et des porphyres, nous voyons 
que les premières de ces roches ont apparu d'abord, mais que 
c'est surtout durant l'époque triasique qu'elles se sont épanchées 
en plus grande quantité. Quant aux porphyres pétrosiliceux, ils 
datent de l'époque permienne. La succession de ces roches vol- 
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caniques s'est donc accomplie en Nouvelle-Zélande d'une manière 
normale. D'abord ont apparu des mélaphyres, qui, d'après les 
observations d'Élie de Beaumont, ont coinmencé P se montrer en 
Europe à la fin de la période permienne (Vosges) ; puis sont ve- 
nues des porphyrites andésitiques micacées et enfin de vrais por- 
phyres pétrosiliceux. 1,es éruptions de ces roches marquent évi- 
demment en Nouvelle-Zélande la fin de la période permienne. Si 
maintenant on se souvient que ces trois sortes de roches recou- 
vrent les assises supérieures de la formation du mont Torlesse, 
on est. obligé de conclure que ces dernières couches ne peuvent 
pas être reportées à l'époque triasique, comme certains auteurs 
l'ont avancé. Mais, d'autre part, comme elles reposent sur des 
horizons renfermant des fossiles identiques à ceux existant en 
Australie dans les formations carbonifkres du New South-Walles, 
on est amené à reconnaître ou qu'elles ont été formées durarit 
les derniers temps de la formation carbonifère, ou durant la pre- 
mière période des temps permiens. Nous arrivons ainsi à préciser 
dans des limites asséz étroites le moment géologique durant le- 
quel, suivant les observations de M. Haast rapportées plus haut, 
u la configuration générale de l'île d u  Sud de la Nouvelle-Zélande 
a été si fortement esquissée que l'adjonction de nouvelles roches 
n'a pas. eu pour résultat d'amener un grand changenient dans sa 
configuration. p 

Ce premier point très important établi, je reviens à l'étude mi- 
croscopique des roches volcaniques, dont j'ai dû d'abord indi- 
quer l'âge d'apparition. J'ai dit que, dans certaines' localités, les 
porphyres pétrosiliceux et les porphyrites ne reposaient pas di- 
rectement sur les mélaphyres, mais qu'on trouvait entre ces ro- 
ches des lits horizontaux constitués par u i e  matière éruptive dési- 
gnée par M. Haast sous le nom de peschst&. Dans la de 
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Gehbie (péninsule de Banks), ces . dernières roches Sont assez 
abondantes, et leur étude m'a montré qu'elles étalent constituées 
de la manière suivante. La matière amorphe est abondante et 
assez fluide. Il existe des veines et des ponctuations de fer 
oxydulé. En certains points, on note l'existence de fissures per- 
litiques. Les grands cristaux sont de quartz, d'orthose et d'oli- 
goclase. Les premiers sont abondants, les deux derniers en 
rlébris. A côté de  ces éléments, on trouve des grenats et du mica 
noir. On pourrait dire de cette roche que c'est une obsidienne 
charriant du quartz au lieu de charrier du feldspath. J'ai fait re- 
présenter cette roche vue au microscope, sur la Pt. If', jointe 
à ce travail. 

Si l'on vient à examiner (voir PL. 7) les horizons tout à fait supé- 
rieurs des porphyres pétrosiliceux, on voit que la roche est compo- 
sée d'une matière pétrosiliceuse dont la fluidité est peu apparente. 
Au milieii de cette matière amorphe existent de grands cristaux de 
quartz bipyramidés. Sur certains d'entre e u i  on observe des fis- 
sures, des cassures qui ont été comblées par la matière pétrosili- 
ceuse. Les cristaux de quartz sonttrès abondants. Dans le porphyre 
pétro-siliceux , dont j'ai donné plus haut la description, et qui con- 
stitue la portion centrale de la masse éruptive, on observe, airisi 
.que je l'ai fait remarquer, la presence de grands cristaux de sani- 
dine. Les grands cristaux sont rares dans la roche dont j'expose le 
caiactbe, et ceux que j'ai pu observer m'ont paru être d'orthose. 
On rencontre en certains points des cristaux de sphène et du mica 
noir. Ce dernier élément paraît être secondaire, il est fin et 'dé- 
chiqueté. II y a beaucoup de zircons. Les microlithes sont lamel- 
leux et appartiennent à l'orthose. Nous appellerons cette roche, 
en réunissant la série des caractères que je viens successivement 

- d'énumérer : norphrre vétrosiliceux, variété euritique. 
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30 PASSAGE DE VÉNUS. 

Formation de ..&faitni. - On observe, au-dessus de la forma- 
tion de Kaikoura, dans la province d'Otago (district de la Clutha), 
reposant en stratification discordante, de puissantes assises d'ar- 
doises, d'argilites, de grès verdâtres, alternant à certains niveaux 
avec des couches de conglamérats. Ces dernières renferment des 
fragments anguleux d'ardoises et de gr+, et M. Hutton a fait 
observer que jamais il n'avait remarqué dans leur intérieur de 
débris provenant d'une roche éruptive quelconque. 

A Preservation Inlet et à Chalky Inlet's, on trouve sur une 
étendue considérable un granit à gros grains dont la matrice est 
de l'orthoclase et du quartz blanc avec de petites lamelles de mica 
noir. Ce granit traverse la formation et lui est évidemment posté- 
rieur, car il en renferme de nombreux débris dans son intérieur. 
hl. Hutton a fait remarquer que, comme dans les conglomérats 
faisant partie de la formation de Maitai, il n'existait aucun frag- 
ment de roches éruptives, tandis qu'au contraire on en rencon- 
trait dans celle qui lui est postérieure (formation de Putataka) ; la 
date d'éruption de ces granites devait être comprise dans l'inter- 
valle séparant l'une de l'autre les deux forniations dont je viens de 
mentionner les noms. 

A Bluf-Hill, tout à fait au sud de la province d'Otago, sur la 
rive nord du détroit de Foveaux, il existe un large dyke de syé- 
nite composé de feldspath blanc et de cristaux d'hornblende. 
Cette roche s'étend parallèlement aux couches d'ardoises, et la 
ligne de jonction entre les deux roches est très compliqi16e. a Des 
veines de syénite, isolées probablement de la masse principale, 
abparaissent au milieu des roches stratifiées, parallèlement à elles. 
II semblerait que la syénite fût un produit de niétamorphisme et 
que les roches argileuses aient été transformées en syénite, alors 
que celles qui étaient plus arénacées ont résisté à l'action méta- 
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morphique, mais je suis convaincu qiie ce sont là de fausses 
apparences ('). s 

Les roches qui constituent la formation de PvIaitaï ont été sinc- 
cessivernent placées dans des horizons géologiques bien diffé- 
rents. 

En I 864, le Dr IIocl-istetter et le D' Zittel les considérèrent 
comme triasiques. En I 866, le Dr Hector les regarda comme post- 
paléozoïques et il émit de nouveau la m h e  opinion, en I 870,  
dans son Catalogue du Musée colonial. M .  Haast les regarde 
comme contemporaines de l'époque carboriifkre, et M. Hector a 
également rapporté tout dernièrement ( 2 )  i cette même époque 
une partie des fossiles qu'elles renferment. Dans la province 
d'Otago, on trouve en effet, sur le versant sud des monts Eyré 
et à Centre-Hill , près du mont Hamilton, des fragments fort nom- 
breux d'lnocerarnus et de Perna. M. Hector signale dans la 
gorge de Wairoa l'existence des espèces et des genres fossiles sui- 
vants : Spir fera bisuleata, Produc~us brachytarus, Inocera- 
mus, Pleurotomaria, Favosites, C'atophyllum . Les horizons 
qui renferment ces fossiles doivent évidemment être rapportés à 
l'époque carbonifère. Mais il n'en est pas de même de ceux qui les 
surmontent, soit dans la gorge de Wairoa, soit à la pointe des 
Nuggets. E n  effet, dans ces deux dernières localités, on trouve 
des couches renfermant des fossiles absolument différents, mcm- 
trant de la rnanikre la plus nette qu'on se trouve en présence de 
dépôts triasiques. Il résulte dès lors de ce fait que, dans la pro- 
vince d'Otago, des éruptions de mélaphyres et de porphyres pé- 
trosiliceux, semblables à celles que j'ai signalées comme s'étant 

( ' ) HUTTON, loc. ch., p. 41. 
( 2 )  Exposilion internationale de Sydney, Catalogue oJîc/el, 1880. 
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produites dans Ia province de Canterbury durant la période per- 
mienne, n'ont pas eu lieu, et dès lors des couclies triasiques 
sont venues immédiatement recouvrir les couches carbonifères 
ou permiennes, suivant les localités. D'après la nomenclature 
du Dr Hector, je désignerai par le nom deformation de MaitaE' 
les dépôts carbonifères de la ~ouvelle-Zélande. Quant aux 
dépôts triasiques, il f a~dra i t ,  d'après le savant auteur que je 
viens de cit-, reconnaître en eux trois époques de constitution 
différente. Le trias inférieur serait fort peu développé, et 

) h l .  Hector signale seulement trois genres fossiles trouvés jus- 
qu'ici à son niveau : genres Ancella, Pleurotomaria, Athyris. 
Les déterminations spécifiques n'ont pas été faites. Le trias infé- 
rieu; se montrerait dans la chaîne des monts Hokanrii et consti- 
tuerait la série d'Oreti, di1 nom dela localité où l'on peut I'ob- 
server. Le trias moyen existe dans la province d70tago et les 
couches qu i  le composent recoi~vrent celles à Inoceramz~s et à 
Perna, que i'ai dit plus haut appartenir au carbonifkre. Les 
fossiles sont abondants soit dans la gorge de Wairoa, soit à la 
pointe des Nuggets, et ils constituent des horizons où certaines 
formes spéciales dominent. C'est ainsi que M. Hector indique 
trois sortes de couches qu'il nonime : couches à Psioidem, à My- 
tilus pro blematicus, à ikïonotti. 

La premiere de ces couches renferme les genres et  les espèces 
suivantes : Psioidea, Pleurotomariu, Chemnitzia, TerebratuLa, 
Rhynchonellu, Isocardia, Penna, Ammonites, Solemy~,  gthy- 
ris, Mytilz~s squamosus (Sow.) , Schizodus Schlotl&ni (Gein) , 
Nautilus reticdaris (Hect.) , Monotis radialis (Phil.). 

Les fossiles que l'on trouve dans la couche à Mytilus proble- 
maticus (Zit.) sont les suivants : g. Ammonites, Pentacrinites, 
Pleurotomaria, Isocardia, Trigonia, Spirigera Wregii  (Zit .) , 
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Nautilus reticuhris (Sow.) , Nautilus Frielesbendi (Geinitz ) , 
Astarte minim,a (Sow .) . 

Les genres et les espéces fossiles des couches à ilionotis sont : 
Monotis salinaria (Zitt.), Psioiea, Clavigcra, Chernnitzia. 

A la pointe des Nuggets et dans la gorge de Wairoa, on trouve 
au-dessus des horizons précédeiits'des couches que M.  Hector a 
rapportées au trias supérieur. Le fossile le plus caractéristique 
existant à ce niveau est une Bélemnite décrite par ce géologue 
sous le nom de Belemnites otapiriensis. Cette espèce a beaucoup 
d'analogie avec le Belemnites elongntus existant dans les couches 
liasiques de l'Angleterre. Si l'on veut bien remarquer que !es 
Bélemnites font absolument défaut en Europe dans les couches 
triasiques et que celle existant en Nouvelle-Zélande ne se troiive 
pas accompagnée de fossiles caractéristiques (des illonotis salina- 
ria) du dernier horizon triasique dont j'ai parlé, on comprendra 
les doutes q u i  peuvent surgir au sujet de l'assimilation d'horizon 
proposée par M. Hector ('). Je crois que ce savant géologue 
était dans le vrai, en i 877, lorsqu'il considérait les couches à 
Belemnites otapiriensis ( 2 )  comme datant de la ~ é r i o d e  liasique. 

Dans la province d'0tag.0, au-dessus des couches précddentes à 
Belemnites otapiriensis, M .  Hutton a signalé, sous le nom defir- 
mation de Pututuka, un ensemble de roches dont la puissance dans 
le district de Catlin-River varierait entre g et O ooo pieds. En 
i 864, le professeur von Hochstetter et le Dr Zittel rapportèrent les 
mêmes horizons que l'on retrouve à Port-Waikato à la période 
jurassiquec En 1867, M. Hutton, dans son Rapport sur la g6o- 
logie de la portion inférieure du  district de Waikato, les consi- 

( 4  ) International Exhibition Sydney, 1879. Bppendicn~o the @cial Catalogue, p.8. 
( 2 )  Trunsactions oJNew-Zealand lnsti tu~. P .  85; 187 7. 
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déra comme datant de l'époque néocornienne, et, la même année, 
le professeur von Hochstetter, dans son Ouvrage sur la Nouvelle- 
Zblande, les indiqua comme étant de l'époque crétacée. Le 
Dr Hector, en I 869, dans un Rapport présenté au gouvernement 
colonial sur les progrès de la Géologie, les assimila aux horizons 
carbonifères du New South-Wales ; en I 870, il les fit rentrer 
dans sa formation crétacée-tertiaire, et elifin, en 1873, il les 
considira comme faisant partie du secondaire supérieur (upper 
secz~ndary). M. Hutton, dans son Rapport sur la géologie de la 
province d'Otage, les indiqua comme datant du milieu de la 
période jurassique ( 1  875). A l'Exposition de Sydney, M. Hector 
a fait figurer (en I 879) différents fossiles provenant de la forma- 
tion de Putataka et les aregardés comme caractérisant en Nouvelle- 
Zélande la période oolithique moyenne. D'autre part, il a sé- 
paré de la formation de Putataka, telle qu'elle avait été constituée 
par M. Hutton, les couches inférieures de Cattlin-River, qu'il a 
rapportées, de la manière la plus juste, à lapériodé oolithique in- 
férieure. 

Les dépôts formant ce dernier horizon reposeraient, d'après 
les observations faites par M. Hutton, en stratification con- 
cordante sur ceux de la portion supérieure de la formation de 
Maitaï, telle qu'il la comprenait. Nous avons vu précédemment 
que ces couches devaient être rapportées à l'époque liasique (Be- 
lemnites otapiriensis). Les roches qui entrent dans la composi- 
tion de l'oolithe inférieure consistent en grès verts ou bruns, en 
argiles, en conglomérats et en minces filons de charbon. Les fos- 
siles qu'on y rencontre sont les suivants : Trigonia costata (Sow.), 
Astnrte elegans (Sow .) , Belemnites cattlinensis (Hect. ) . M. Hec- 
tor signale, d'autre part, différents genres dont les espèces ne sont 
actuellement pas déterminées : Terebratuln, Rltynchor~ella, Spiri- 
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Serina, Twbo, Avicula, Arca, Pecten, Mytilus, Ostrea. Le 
Relemnites cnttlinensis se trouve associd à l'Ammonites iVovœ 
Zelandiœ, etle principal gisement de ces deux espèces fossiles 
existe dans la portion sud de la rivière Catlin. M. Hector a fait 
remarquer que le Belemnites cnttlinensis constitue ilne espèce 
très voisine du Belemnitesfissformis de l'oolithe inférieure de la 
Grande-Bretagne et du Belernnites Gerardi de l'Inde. Dans l'île 
du Nord de la Nouvelle-Zélande , on trouve, aux environs 
d'Auckland, des couches appartenant à I'oolithe inférieiire. En 
ce point, elles renferment, associée à la Trigonia costatn, une 
espèce différente de Bélemnite , le Belemnites Aucklandiczcs 
d'Haner. 

Comme on le voit par la liste précédente des fossiles, la for- 
mation dolithique inférieure dans l'île du Sud de la Nouvelle- 
Zélande est nettement caractérisée. Il ne me paraît pas en être de 
même-des horizons que M. Hector considère cornnie représentant 
l'oolithe moyenne. La liste des fossiles qu'il a pu recueillir me 
paraît actuellement beaucoup trop incomplète pour qu'on puisse 
être affirmatif à ce sujet. L'oolithe moyenne, d'après ce savant 
géologue, correspondrait à la partie supérieure de la formation 
de Putataka de M. Hutton. Les fossiles cités comme devant ser- 
vir à faire distinguer ces couches ne sont pas déterminés spécifi- 
quement, à l'exception de deux. Les deux espèces reconnues 
sont l ' h r t e  elegans, faisant déjà partie des couches oolithiques 
inférieures, et l'dvicula costata (Sow.). Les genres cités sont les 
suivants : Pholodomya, Cardiurn, Tancredh. En présence de 
renseignements aussi peu complets, je crois qu'on ne doit ad- 
mettre qu'avec beaucoup de réserve le rapprochement proposé 
par M. Hector entre les couches supérieures de la formation de 
Putataka et les couches oolithiques moyennes d'Europe. 
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Les dépôts préc6dents sont recouverts en différents points de 
l'île du Sud, dans les provinces d'otage, de Canterbury, du 
Westland, de Nelson, par un assemblage puissant de couches 
désigné en I 866 par le professeur von Hochstetter sous le nom de 
formation du W a e a r n .  

DaAs la province d'otago, cette formation apparaît seulement 
en deux points, à l'embouchure de la rivière Shag et près d'Is- 
land-Çreek, à i70tm, de la ville d'Herbert. Dans ces localités, 
les roches inférieures qui la constituent sont des grès avec de 
minces couches de charbon et des conglomérats renfermant des 
débris de grès et d'ardoises. Au-dessus de ces derniers, M. Hiit- 
ton signale dans les Horse Ronge d'épaisses couches de conglo- 
mérats quartzeux dont la puissance diminue en allant du côté de  
Ia nier. Cette formation est à son tour surmontée par une.série de 
congloniérats de  grès au milieu desquels on trouve des veines 
d'un excellent charbon. La partie supérieure de la formation du 
Waipara est formée dans ces localités par des grès et  des argiles 
sablonneuses au milieu desquelles existent de nombreuses concré- 
tions ferrugineuses (' ). 

Dans la province d'Otago, la formation di1 Waipara, dont je 
viens de rappeler la coristitution, n'est pas en rapport avec la 
formation qui l'a précédée (Putataka, oolithe inférieure) ; mais, 
dans les provinces de Nelson et de Canterbury, o n  peut observer 
le contact des deux dépôts et constater qu'ils sont en stratifica- 
tion discordante. Dans la province d'otage, dansles monts Horse, 
la formation du Waipara repose en stratification discordante sur 
celles de Kakanui et de Kaikoura (silurien supérieur, dévonien), 
et ail mont Hamilton il y a également discordance entre elle et la 
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formation de Maitaï (carbonifère). Dans ces deux localités, les 
fossiles sont rares; « mais, dit M. Hiitton, quelques nioules de 
bivalves ont été obtenus des coiiches supérieiires. Ils n'ont pas 
été jusqu'ici étudiés d'une manière assez spéciale, mais ils me pa- 
raissent être complètement dif'félrents de ceux trouvés dans tine 
roche tertiaire quelconque. Il existe également dans le Muséum 
de Dunedin iiii fragment d'Ammonite qui est indiqué comme pro- 
venant des mêmes localités. Les débris de plantes, s~irtout des 
feuilles de dicotylédones, sont très abondants, et lin Dammara 
qui est assez corninun a été identifié par le Dr Haast avec une és- 
pèce de même genre trouvée dans le Waipara avec des débris de 
Saiiriens. J'estiine l'épaisseur des couches de la formation d u  
Waipara, dans la province d'Otago, à la pointe Shag, comme 
variant entre 5 et 6000 pieds. n 

Dans la province de Canterbury, la formation du Waipara 
constitue la portion élevée de  la côte comprise entre l'embou- 
chure de la rivière Blyth et  la rivière Waipara. P l t ~  vers l'inté- 
rieur, on la retrouve s'étendant des sources de la Glenniark jus- 
qu'au pied du mont' Grey ; elle existe vers les sources des rivières 
Okuku et Gari. D'autre part, elle constitue la portion est des Mal- 
vern-Hills et se rencontre à l'état d'îlots au nord-ouest de la 
chaîne des ïliirteen-Mile-Bush, au nord-ouest du mont Torlesse, 
dans le bassin de Broken-River. 

Au sujet de l'arrangement et des caractères des couches de la 
formation di1 Waipara dans les différentes localités que je viens 
d'humérer, M. Haast s'exprime ainsi : a J'ai antérieurement 
établi que la dernière formation existant dans notre province, et  
consistant presque exclusivement en roches ignées, d'origine sous- 
marine (mélaphyres, porphyrites, porphyres), avait été si pro- 
fondément altérée sous l'influence d'actions sous-marines et  
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sub-aériennes que les couches qui la constituent avaient été en 
grande partie détruites et que ses contours avaient été profondé- 
ment modifiés. D'autre part, des couches de conglomérats, sou- 
vent d'une très grande épaisseur, ont été déposées à sa base, ce 
dont nous avons lin exemple particulièrement remarquable dans 
les Malvern-Hills. Dans d'autres localités, où ces roches éruptives 
n'existent pas, les conglomérats sont formés de fragments et de 
cailloux roulés provenant des roches paléozoiques du voisinage, 
et, s'ils manquent, on trouve des couches sablonneuses peu con- 
sistantes. Ces derniers dépôts proviennent de la destruction des 
roches paléozoïques qui constituaient la côte. Le plus souvent ils 
sont à l'état de sables quartzeux de teintes brillantes et ils résul- 
tent de la destruction des porphyres quartziferes, roulés si long- 
temps sur les côtes et finalement désagrégés ('). 2 

Dans la portion moyenne des Malvern-Hills, les conglomérats 
atteignent une épaisseur de 6000 et même de Sooo pieds. On 
trouve interstratifiés au milieu d'eux des sables ferrugineux, des 
argiles ferrugineuses et quelques couches irrégulières de charbon 
ne possédant aucune valeur. Dans d'autres localités, dans celle 
du Waipara, par exemple, qui a donné son nom à la formation, 
les couches inférieures consistent en sables plus ou moins fer- 
rugineux ayant une épaisseur de I O O  pieds. Leur portion supé- 
rieure comprend quelques lits de charbon impur d'une faible 
épaisseur ; tandis que, comme nous venons de le voir, les dépôts 
carbonifères du Waipara ont une très faible importance dans 
certains points des Malvern-Hills, ils sont au contraire en d'au- 
tres points assez puissants pour pouvoir être exploités avec 
pofit. On trouve alors à leur base le conglomérat porphyrique 

( 4 )  J. von HAAST, [oc. cit . ,  p. 293. 
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et, au-dessous de ce dernier, une couche de I O  pieds environ 
d'épaisseur presque entibrement formée de coquilles fossiles et en 
particulier d'une Huître très large, différant absolument de celles 
qui existent dans les horizons carbonifères situés au-dessus. 
M. Haast, qui a appelé l'attention sur ce gisement fossilifère, 
mentionne la présence des genres Panopa, Cardita, Tellena, 
Trigonia. 

. Au-dessus de la série des couches carbonifères, il existe 
presque partout un grès coquillier contenant un très grand 
.nombre degenres. La liste suivante a été dressée par M. Haast : 
Bentalium mqus (Sow.) , Pleurotoma, Ihrbo, Neptunea, Con- 
cothyra parasitiea ( Mac-Coy ), Aporrhais, Scalaria, Turritella;, 
Cakptrma, Neriptosis, C ' rea ,  Purpura, Natica, Panopœa, 
Latraria, Eriphylla, Zenatia, Pholadomnya, Lucina arnericana 
(Sow .) , Astnrte, Cytheria, Dosinia, Cardium, Zsocardia, Mya- 
cetes, Protocardium, Yenericardia, Crussatella, Arca, Mytilus, 
Trigonia, Cucullœa alta (Sow.) , Cucz~lZœa ponderosa (Hutton) , 
Pectunculus, Pecten, Ostrea, Terebrntelln, Waldheimia, Rhyn- 
chonella. D'autre part, on a rencontré dans le même horizon 
des ossements de Sauriens, des dents de Lamna, d'Hybodus et 
d' Otodus, des écailles d'Hybodus, des empreintes de feuilles de 
Dicotylédones, de cônes et de branches d'Araucaria, de feuilles 
et de rameaux de .Dammura (' ) . 

Au-dessus de cet horizon fossilifère, M. Haast signale ou bien 
une argile sablonneuse renfermant de la linionite, recouverte par 
des couches glauconieuses et des sables argileux, ou des dépôts de 
sables quartzeux blancs, avec des bandes de grès tantôt ferrugi- 
neux, tantôt calcaires. Ces grès, dans leur portion supérieure, 

( 4 ) HAAYT, lac. cit., p. 295. 
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alternent avec des couches de sable d'une. nature plus ou moins 
argileuse. Dans Ie Waipara, les houches les plus élevées ,de ces 
sables renferment des nodules càlcaires ayant de 3 à I a pieds de 
diamètre, contenant dans leur intérieur, soit des restes de Sau- 
riens, soit des écl~antillons de Conchot/yra parasitica, de Cucul- 
lœa, des rameaux et des feuilles de Dammara. 

Les débris de Reptiles trouvés, dans ces septaria et recueillis 
par le D' Hector, le D' Haast, M. Hood et différents autres natu- 
ralistes, ont été étudiés d'une manière tout à fait spéciale par 
RI: Owen (') et le Dr Hector. D'après ce-'derilier observateur, 
a le résultat géndral de ses investigations l'a conduit à recon- 
naître quararite-trois portions de Reptiles, la plupart d'une taille 
gigantesqiie. et tous d'habitudes aquatiques, indiquant au nioins 
treize espèces distinctes. Ces espèces représentent deux groupes 
distincts : le premier, avec des vertèbres plates ou légèrement 
biconcaves, indique de vrais Élaniosauriens appartenant aux 
genres Plesiosaurus, Marzisaurus (genre nouveau allié aux Elas- 
mosaurus de Cope) et YoLycotylm (Cope) ; le second possédant 
dés vertèbres procœliennes, cornine dans les Lacertiens récents et 
les Çrocodilieiîs, mais ayant des rames natatoires et représentant 
dès lors probablement l'ordre des Pythonornorpha du professeur 
Cope. Cet ordre est représenté dans la collection par deux genres 
distincts, Leiodon (Owen) et laniwhasaurus (genre nouv.) , allié 
au Cliclastes de Cope. En outre, il existe différents débris que, 
pour le nionlent, je me hasarde à placer provisoirement dans l'un 
ou  l'autre de ces groupes, et deux vertèbres qui paraissent avoir 
appartenu à une fornie exceptionnelle de Crocodile (7. )) 

( 4 ) Transactions of the British AssociationJor adva~cement of Science, i 86 1, p. I z, 

et GeoLogical Magazine, I 870. 
( 2 )  Dr HBCTOB, Transclctions of New-Zeeland Institut, t .  V I ,  p. 333. 
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La liste suivante renferme les noms des diffirentes espèces de 

Reptiles fossiles trouvés dans le Waipara : 

Plesiosniwus australis, Owcn. 
Plesiosar~rus crussicostatus, m 

Plesiosnurus Hoodi, ,, 
Plesiosarrrus Holmesii, Hccior. 
Plesiosauras Traversii, D 

Plesiosaurrts Macknzi, u 

Poi').cotylus tenuis, . 
Manisaurus Haasti, 
Mnnisaurus latibrachicrlis, 9 

Pour M. Hutton, la fori~iation du Waipara correspond à la 
période crétacée supérieure, et M. Haast la qualifie du mot de 
crétacée tertiaire. 

Les sables fossilifères renfermant les débris des espèces de 
Reptiles dont je viens de rappeler les noms sont couverts par 
une puissante assise de sables verts, au milieu desquels la glauco- 
nie est si abondante que la roche, en certains endroits, possède 
m e  coloration presque noire, Quelquefois on trouve interstrati- 
fiées ail milieu d'elles des couches de marnes ou d'argiles. Les 
ossenients de Reptiles sont rares et très fragmentés. Dans les Mal- 
verii-Hills, les sables verts paraissent de moins en moins colorés, 
à mesure qu'on se rapproche de leur partie sup&ieure, qui est 
surmontée par des sables quartzifères d'une teinte brillante. 
L'ensemble de ces deux horizons a une puissance de 300 à 
400 pieds. Dans la portion nord de la province de Canterbury, 
M. ~ a a s t  a fait remarquer que les sables quartzifïres alternent 
avec des dépôts d'argiles ou de calcaires, auxquels succèdent un 
grès glaucoiîieux calcarifkre. Ce dernier horizon termine la for- 
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mation dont je m'occupe dant le district du Waipara. Dans les 
Malvern-Hills, les couches calcaires font défaut et les dépôts aré- 
nacés supérieurs sont recouverts par diffërentes coulées de roches 
basiques, au milieu desquelles alternent des tufs palagonitiqiies. 
hl. Haast a signalé l'absence de fossiles au sein des couches mar- 
neuses, à l'exception d'assez nombreuses espèces de Poraminifhes 
qui lui ont paru identiques avec celles décrites par Kars et 
Stache dans la portion paléontologique du voyage de la Novnrra. 
Les couches calcaires du Waipara, de la passe du Weka, d u  bas- 
sin de Castelhill, contiennent un certain no'inbre de débris fossiles 
dont la détermination a été faite par M. Haast, qui a publié la 
liste suivante : Mammifères : ossements de Cétacés. - Oiseaux : 
ossements très brisés. - Poissons : dents et vertèbres de Carda- 
rodon, de Larnna, d'oxyrhina. - Mollusques : moules de A7au- 
tilus, de Pleurotoma, de Yoluta elongata (Hutton) , de Scalarin 
rotundata (Hut.) , de Struthiolaria, de Solarium, d'Imperator, 
de Cerithium, de Cnrdium, d'Arca, de Lucia, de Cytheria, de 
Mactra, de Lima, Pecten Hochstetteri (Zitt.) , Pecten William- 
soni (Zitt .), . Ostrea, Walclheimia. -- Crustacés : Porcellana. 
Bcillanus. - Échinodermes : Scl&asier rotundatus ( Zitt.) ; 
épines et débris de Cidaris. 

La formation du Waipara existe en certains points de la pro- 
vince di1 Westland sur le versant ouest de la chaîne des Alpes. 
M. Haast, qui en a fait l'étude, signale, comme fournissant une 
coupe bien'complète, la partie située sur les bords de la riviSre 
Grey. Les couches les plus inférieures consistent en brèches 
souvent fort dures; au-dessus viennent des grès micacés, des ar- 
giles feuilletées, au milieu desqiielles existent des lits de charbon 
dont le plus épais a i 5 pieds d'épaisseur. On trouve au-dessus de 
nouvelles argiles plus ou nioins micacées renfermant des coquilles 
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fossiles et en particulier des Fusus, des P n n o p a ,  des Murex, des 
~radiurn, des Ostrœn, des Inocermus, des Terebrntala, des Rlei- 
sin. D'épaisses couches de grès ferrugineux, paraissant yiielqrie-, 
fois noirs tellement est considérable la quantité de glaiiconie qu'ils 
renferment, surmontent cet horizon fossilifère; ils sont recou- 
verts à leur tour par des marnes noirâtres dont la teinte paraît de 
plus en plus claire à mesure les examine en un point plus 
rapproché de leur partie supérieure. Enfin, la série du Waipara, 

Formation du Waipara (coupe du mont Grey à Bobies-Creek, d'après M. Haast). 1 .  Grès et argiles 
appartenant a ln formatiou du mont Torlesse. - Formation du Waipara : 2. Conglomérats, 
sables inferieurs. - 3. Couches de charbon. - 4. Couches fossilifères. - 5 .  Horizon renfermant 
des septaria. - 6. Sables verts. - 7. Grès calcmifères. - 8. Depqts post-pliocènes. 

dans cette région, se termine par iin dépôt de calcaire plus ou 
moins glauconieux, renfermant, d'après M. Haast , les fossiles 
suivants : Scaluria, Znoceramus, Leda, Ostrea, Lima, Pecten, 
Terebratula, Numrnelites, Mclcropneustes spatanguformis 
(Hutt .) , Macropneustes cordatus (Hutt .) , iUncropneustes aus- 
tralis (Hutt.) , Euputagus G n y i  (Hutt .) , Schizaster Lyoni (Hutt .) , 
Turbinolina. M .  Haast, au sujet des fossiles qu'il a pu recueillir, 
a fait remarquer l'absence, dans les calcaires supérieurs aux dé- 
pôts carbonifêres de la province du Westland, du genre Ostrea, 
Trigonia, Cucullea, existant dans les horizons correspondants 
dans le district du  Waipara. 

Des phénomènes volcaniques d'une assez grande importance 
se sont manifeçt6s à diverses reprises diirant le dépôt des couches 
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dont je viens de rappeler les caractères principaux. Les premiers 
qui se sont produits ont été antérieurs h la formation des horizons 
renfermant du charbon ; les seconds ont eu lieu apr&s le dépôt des 
sables glaiiconieux ou la formation des calcaires et ils ont mar- 
qué la fin de la formation du Waipara. Le point où, dans la 
province de Canterbury, les éruptions volcaniques les plus im- 
portantes se sont produites; est situé dans la chaîne des Malvern- 
Hills. 

CC Dans une localité, dit M. Haast, nommke Kowai-Corner, les 
matières éruptives forment une petite colline ayant une apparence 
cratériforme et  l'on voit un courant de lave s'étendre vers le sud. 
Les roches constitiaant la partie supérieure de ce petit système 
sont cc granitoïdes 3 ,  alors que des projections qui les traversent 
comme des dykes ont une structure finement grenue. On constate 
très clairenierit que la portion épanchée de la manière la plus 
lente, celle qui a formé les dykes, est plus cornpacte, d'un grain 
plus fin, que ne l'est cille ayant constitué des coulées; comnie 
exemple, je citerai les dolérites de l'Akéron, qui permettent de. 
se rendre compte de Ia nianière la plus nette de ces différences. 
Le feldspath, dans ces dernières roches, est très probablement de 
la ndphéline. Une autre série de roches volcaniques à considérer 
est pliis récente. Elle apparaît le long de la portion Est dii district 
où elle constitue de larges lits de roches doléritiques, qui, épan- 
chées d'abord a u  fond de la nier, ont constitué peu à peu' des 
collines subaériennes et enfin ont revêtu les sables situés au-des- 
sous d'elles. Il existe ainsi différentes coulées, très rapprochées 
les unes des autres, dont les caractères principaux peuvent être 
surtout étudiés dans les collines de Harper's et dans la chaîne des 
Dean's. Les matières volcariiques qui se sont répandues siir les 
sables les ont vitrifiés, les ont fondus siir uiie profondeur de 
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quelques pouces et souvent d'un pied. Le produit résultant de 
cette action consiste en une roche seriiblable du silex. Dans 
d'autres localités, les sables se sont trouvés protégés par des tufs 
doléritiques, et ils n'ont subi alors aucun changement. Au milieu 
de coulées dont l'épaisseur peut varier de quelques pieds à 
IOO pieds, on trouve des filons de matières carbonisées ren- 
fermant des tiges et des feuilles de plantes ; enfiri il existe dans 
quelques endroits des tufs palagonitiques. Les roches basi- 
ques dont je viens de parler ont les caractères particuliers à l'ana- 
niésite de Leonhard ; quelques-unes sont scoriacées et leurs cavi- 
tés sont bordées par des sphérosid6rites ('). » 

Les différentes roches auxquelles se rapporte la description 
précédente, d'abord celles de Kowai-Corner, puis celles de 1'Ake- 
ron, enfin celles qui constitueraient les puissantes assises d'ana- 
mésite dont l'apparition a niarqué la fin de la formation du Wai- 
para, ont été examinées au microscope, d'après des échantillons 
qu'a bien voulu me remettre M. Haast. 

La roche éruptive de Kowai-Corner présente une structure 
ophitique peu accusée. L'olivine est rare dans son intérieur, alors 
que les grands cristaux de pyroxène sont fort abondants. Les 
microlithes de feldspath sont énormes et quelques-uns s'éteignent 
sous des angles supérieurs à 30". Les mâcles des microlithes 
observés avec une lame de quartz donnant la teinte sensible 
présentent des bandes alternatives bleues et jaunes, d'oùl'on doit 
conclure que le feldspath est de l'anorthite. 

J'ai fait reprisenter sur la PI. Y une préparation microsco- 
pique de la lave mentionnée par M. Haast dans le passage de 
son travail reproduit plus haut, sous la dénomination de dolérites 

-- - - - --- 

( 1 ) HAAST, /oc. t i f . ,  p. 30 1. 
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de 2'Akéron. On y aperqoit des grands cristaux de feldspath 
labrador généralement altérés, des grands cristaux de pyroxène 
et de fer oxydulé. Ces derniers. sont entourés de quartz secon- 
daire. Quelques cristaux sont pénétrés par des cristaux de fer 
oxydiilé. 11 existe enfin des hexagones et des cristaux allongés 
d'apatite.' Cette roche est évidemment une diabase labrado- 
rique. 

J'ai fait reproduire, en dernier lieu, sur la PL. 7 jointe à ce 
travail, une préparation microscopique des laves épanchées sur 
le dernier horizon de la formation du Waipara. Les microli- 
thes d'anorthite sont généralement enormes, et ils tendent à 
prendre la dimension de grands cristaux. Les grands cristaux de 
péridot sont très beaux. Les cristaux de pyroxène sont générale- 
ment altérés. Quelques-uns d'entre eux sont maclés. Du fer oxy- 
dulé se montre en divers points de la préparation qui présente 
par place une structure ophitique. Les caractères si nets de cette 
roche sont ceux qui sont propres aux inélaphyres du commence- 
ment de l'éocène; par conséquent, l'étude des roches éruptives 
nous amène à limiter d'une manière très exacte l'âge des couches 
supérieures de la formation du Waipara. 

M. Mochstetter , d'après la détermination du Pksiosaurus 
australis faite par M .  Owen, a considéré la formation du Wai- 
para comme jurassique. M. Haast, en 1865, la regarda comme 
tertiaire, et M. Hector, en I 869, la rapprocha d u  Waldien de la 
Grande-Bretagne. M. Hutton, en I 87a, dans son Rapport sur la 
géologie de la province du Southland, dit qu'il était porté à 
penser que les couches du mont Hamilton devaient dater de la 
période crétacée supérieure. L'année suivante, M. Haast revint 
sur sa première opinion et il assimila la formation du Waipara 
à la formation crétacée tertiaire du D' Hector, et il maintient cette 
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manière de voir dans le grand travail qu'il vient de publier sur 
la géologie de la province de ~ à n t e r b u r ~ .  n'après l'étude des 
roches éruptives qui la surmontent, elle paraît appartenir unique- 
ment à la période crétacée. 

Les terrains tertiaires sont représentés dans l'île du Sud de la 
Nouvelle-Zélande par les formations tJ'Oamaru, de Pareora, par 
d'anciens dépôts glaciaires et par la formation du Wanganui. 

MM. Hector, Haast, Hutton' sont d'accord pour rapporter à 
la fin de l'époque éocène les couches d70amaru. Les dépôts les 
~ 1 u s  infhieurs de cette série consistent dans la Iocaliti: d'0amaru 
(province d'0tago) en des grès surmontés par des calcaires ter- 
reux contenant go pour I oo de carbonate de chaux. Ce dernier 
horizon est surmonté par un calcaire cristallin très dur rempli de 
coyiiilles fossiles marines. M. Hutton cite dans le travail qu'il 
a publié, sur la géologie de la province d'Otago, cinquante 
espècesde Mollusques, qu'il a recueillies dans différentes localités, 
et, d'autre part, il signale quatre espèces de Polyozoaires, une 
espèce de Cirripède , quatre espèces d'Entomostracés, neuf 
espèces d7Echinodermes, et douze espèces de Foraminifères. On 
rencontre, d'autre part, dans la formation calcaire d70amaru, 
deux espèces de Mammifères fossiles : le Phocanopsis Mantclli 
(Hus1 .) et un Ziphius; un oiseau : le Palœeudyptes anta.rcticus ; 
trois espèces de Poissons : le Carcarodon megalodon (Owen), un 
Carcharias et un Lamna. Au-dessus du calcaire coquillier existe 
en stratification concordante « un congloinériit calcaire con- 
tenant des fragments de roches volcaniques, des argiles sablori- 
ileuses dont la teinte est verte ou jaune, interstratifiée quelques 
fois avec des roches volcaniques, le tout recouvert par du 
calcaire. La portion inférieure de la formation d'oamaru, com- 
prenant le calcaire terreux et le calcaire coquillier, a é t i  désignée 
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quelquefois par le nom de groupe d'Ototara, alors que la portion 
supérieure, comprenant les conglomérats, les sables, les roches 
volcaniques et le calcaire supérieur était appelée groupe trélis- 
sique. a 

Dans la province d'Otago, il n'existe pas de roches érriptives 
contemporaines des couches inférieures de la formation d1Oa- 
niaru constituant le groupe d'ototara. Mais au cap d'oatnaru on 
a la preuve évidente que durant le dépôt du groupe trélissiqiie 
des phénomènes volcaniques se sont accomplis. c Nous voyons 
en ce point, dit M. Hutton, une courbure anticlinale formée par 
des basaltes, des tufs basaltiques et des brèches interstratifiées 
avec des grès recouverts par le calcaire supérieiir. Ces couches 
volcaniques renferment des fragments de calcaire généralement 
altérés par la chaleiir et transformés en une sorte de calcaire 
lithographique d'un grain fin. Ils renferment des fossiles sem- 
blables à ceux du calcaire coquillier. On rencontre dans les 
mêmes horizons d'assez nombreux fragments de tachylite ou de 
basalte vitreux, et le tout est réuni par un cinient calcaire ren- 
fermant quelquefois des fossiles, ce qui montre que les actions 
volcaniqries s'accomplissaient lors du dépôt du calcaire au fond 
de la mer. Ces couches ont d û  dès lors avoir une position hori- 
zontale lors de leur constitution. A l'èxtrémité sud du cap, des cou- 
ches appartenant à la forniatioii de Pareora, postérieure à celle 
dlOamaru, recouvrent celles de cette dernière époque en strati- 
fication concordante, et il est dès lors bien évident que la rupture 
des couches ayant produit la courbure anticlinale du cap 
d'oamarii a eu lieu longtemps après que les actions volcaniques 
ont cessé de se produire dans les environs ( ' )  ». 

- 

( '  ) HUTT.,  lac. c i t . ,  p. 55. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 49 
Les phénomènes volca'niques les plus importants accomplis 

dans la province d'Otago, durant le dépôt da groupe trélissique 
d'oamaru, sont ceux qui ont eu lieu aux environs de Dunedin. 
a La masse principale de collines entre Port-Clialmers et Blueskin 
est composée de tufs tracliytiques et de brèches coupées par des 
dykes. La péninsule du côté est du  havre est très compliquée 
dans sa structure, par suite de la manière confuse suivant laquelle 
les roches éruptives s'y trouvent mélangées. Ces éléments sont 
recouverts à Portobello par une propylite d'une texture assez 
grossière, possédant lin développement considérable. On observe 
dans son intérieur du feldspath et un grès verdâtre, des cristaux 
d'hornblende et des fragments de substances de la même famille. 

Coupe du cap Oamaru (d'aprè~ M. Hutton) : 1. Dép6t pléistocène. - 2. Couches appartenant a la 
formation de Pareora. - 3. Calcaire faisant partie de la formation d90amaru. - 4. Basaltes. 
- 5. Sables de la formation d'oamaru. 

Les trachytes et les basaltes recouvrent dans la portion Sud de 
la périinsule les grès et les calcaires tertiaires, comme il a été dit 
plus haut. La relation existant entre les propylites et les roches 
sédimentaires est difficile à saisir, pourtant je serais assez porté à 
penser qu'elles les supportent. Ceci pourtant ne signifierait pas 
nécessairement que les propylites auraient une origine plus 
ancienne que celle des roches sédimentaires, car leur structure 
grossièrement cristalline montre que ce sont de vraies roches 
éruptives. 

III. - ze Part., no 3. 7 
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Autour de ce centre, formé de roches plus ou moins trachy- 
tiques, depuis Tairoa-Head, le cap Saunders, Tomahawk jusqu'à 
Forbury, et de ce dernier point, en passant par Dunedin jusqu'à 
Flagstaff et Swampy-Hill, Blueskyn-Bay et Piirehurehu, court 
une bande de basaltes. A Stoney-Hill, Saddle-Hill, ail nord et à 
l'est de la rivière de Taieri, existent d'autres massifs basaltiques. 
Bell-Hill, près de Dunedin, est composé'de phonolithe, roche in- 
termédiaire entre le trachyte et le basalte. On trouve en certains 
endroits interstratifiés, au milieu des roches volcaniques, des 
filons très minces de charbon, et il est très probable qu'aucun de 
ceux que l'on pourra découvrir ne possédera une épaisseur suffi- 
sante pour pouvoir être utilement exploité. D 

M. Hutton ajoute plus loin : a Il est probable que les propy- 
lites existent à une profondeur considérable au-dessous des ba- 
saltes, car on retrouve au milieu de ces dernières roches des 
fragments de substance volcanique leur ressemblant beaucoup, 
et il paraît naturel de supposer que ces débris ont été entraînés 
au moment de l'éruption de la matière basaltique. Les basaltes 
de Dunedinrenferrnent également différents minéraux zéolithiques, 
de l'aragonite, du quartz ('). D 

Au sud de Blueskin, à l'extrémité du lac, Waihola, on con- 
state également la présence de basaltes que M. Hutton considère 
comme du même âge que les précédents. 

Au nord de Dunedin, la même formation volcanique apparaît 
en différents endroits ; je citerai particulièrement les environs de 
Palmerston, Moeraki, le mont Charles, le mont Royal, les pics 
Janet, Srnylers, etc. 

Il m'a paru intéiressant de rechercher les caractères que pou- 
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vaient présenter au microscope les différentes roches auxquelles 
M. Hutton fait allusion dans les passages de son travail cités pIus 
haut. Les laves qui m'ont paru devoir surtout fixer l'attention 
sont celles de Bell-Hill, signalées comme des phonolitlies, les 
basaltes avec zéolithes de Dunedin, et enfin les basaltes du lac 
Waihola. 

La roche éruptive de Bell-Hill pourrait avoir une origine arr- 
cienne. Il existe dans son intérieur de grands cristaux de feldspath 
labrador et d'augite. Les microlithes sont en grande partie d'oli- 
goclase; on en observe quelques-uns de labrador. D'autre part, 
on coristate la présence de microlithes, d'augite et de fer oxpbulé. 
La roche, en certains points, présente une strncture ophitique 
peu nette. Dès lors, si on la considère comme simplement 
microlithique, on doit en faire une andésite i pyroxène, tandis 
qu'au contraire, si l'on tient compte de sa structure ophitique, on 
doit la placer parmi les dolérites andésitiques. Vu i'époque de 

l'apparition probable de cette roche et ses rapports avec les 
suivantes, il faut, je crois, accepter la dernière de ces détermi- 
nations . 

Quant aux roches provenant de Dunedin et mentionnées 
comme des basaltes renfermant des zéolithes, leur examen au 
microscope m'a permis de constater la structure suivante : des 
microlithes de labrador, de fer oxydulé et d'augite sont nom- 
breux. Les grands cristaux sont de labrador et d'augite. En 
certains points des préparations, on note la présence de pé- 
ridot altéré. En présence de ces caractères, on doit regarder 
la roche éruptive de Dunedin comme un b a s a h  labradorique. 
J'ajouterai qu'elle est évidemment postérieur'e à la roche vol- 
canique de Bell-Hill dont la description précède. 

Les basaltes de Waihola sont excessivement intéressants à 
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étudier au microscope, car ils nous présentent une structure qui 
jusqu'ici avait été rarement observée dans les produits volcani- 
ques. Il n'existe pas de microlithes de feldspath, et tout le fond 
de la roche est du pyroxène. En présence de ce caractère, on 
serait porté immédiatement à dire que l'on observe une linibur- 
gite. Mais un examen plus suivi permet de reconnaître en certains 
points la présence de grands cristaux de feldspath labradorique 
rempli de microlithes, d'augite et de fer oxydulé. Ce fait est 
très remarquable, car il nous montre que, contrairement à tout ce 
que l'on observe généralement, les grands cristaux de feldspath 
ont été formés, dans ce cas, postérieurement aux microlithes. Si 
l'on résume ces caractères, on voit que la roche du lac Waihola 
s'éloigne des basaltes par l'absence de microlithes de feldspath, 
et que, par la présence des grands cristaux de cette dernière 
substance, on ne peut la considérer comme une limburgite. Nous 
avons donc affaire à un produit volcanique absolument spécial. 

La formation d'Oamaru peut être observée en différents points 
de la province de Canterbury, et elle s'y présente avec des carac- 
tères généraux semblables à ceux que j'ai indiqués pour la 
province d'Otago. Les couches inférieures consistent, pour la 
plupart d u  temps, en dépôts littoraux, alors que les couches supé- 
rieures sont formées par des calcaires. Dans le nord et dans la 
portion moyenne de la province de Canterbury, Ji.  Haast a fait 
remarquer qu'il existait, à la base, des sables quartzeux surmontés 
par des couches d'un charbon impur. Dans la portion inférieure 
de la même contrée, la formation de Oamaru commence avec 
des argiles blanchâtres au-dessus desquelles on rencontre également 
quelques dépôts de charbon. Au-dessus de cet horizon, la suc- 
cession des couches reste à peu près la rnême partout : aussi je me 
bornerai à indiquer ce qu'elle est en un seul point. A Lunestone- 
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Bluff on peut distinguer huit horizons superposés qui sont les 
suivants, en allant de bas en haut : 

i0  Sables quartzeux d'une couleur brillante et d'une épaisseur 
considérable ; 

2" Lits de calcaire renfermant des débris de coquilles et en 
particulier ceux d'une petite Ostrœa. L'épaisseur de cette coiiche 
est de I O pieds ; 

3" Sables verts imprégnés de calcaire et devenant dans leur 
portion moyenne absolument noirs par suite de la glaucoi~ie qu'ils 
renferment. Épaisseur, 30 pieds ; 

40 Tufs et sables verts. Épaisseur, 40 pieds ; 
5" Tufs très durs formant des lits d'une couleur bruneou d'uri 

vert sale. Ces tufs sont glauconieux dans leur partie inférieure. 
Épaisseur, ao pieds; 

6" Tufs volcaniques avec des fragments de laves basaltiques. 
Épaisseur, i 5 pieds ; 

7" Calcaire arénaeé forniant des lits épais. Épaisseur, 70 pieds; 
8" Calcaire blanc dans les portions supérieures, rempli de 

coquilles et de coraux. 
On doit remarquer que,  dans la province de Canterbury 

comme dans la province d'Otago, les phénomènes volcaniques 
se sont produits seulement avant la formation du calcaire siipé- 
rieur et que la partie inférieure de la formation, le groupe d'0to- 
tara, n'en présente pas de traces. 

A Liinestone-Bluff, du côté sud de Asl~burton,- M. Haast a 
signalé des couches de lapilli, des cendres qui seraient contem- 
poraines de la forniation des calcaires supérieurs. Dans d'autres 
localités, ces tufs volcaniques sont représentés par des dépôts 
palagonitiques dont l'analyse, faite par M. Ch. de Hauer, a révélé 
la composition chimique suivante : 
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Silice. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  45 9 0 0  

Alumine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  13941 
Sesqnioxyde de fer.  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  14909 
Carbonate 'de cliiiux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  8'45 
Chaux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 995 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Magnésie 1 ~ 4 8  
Potasse. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 3 3 4  
Sonde . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0,40 

Eau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  11,88 

100 'O0 

M. Haast considère comme datant de la même période géolo- 
gique les roches de la gorge de Rakaia et  de 1'Acheron. « Plus 
au sud, dit le même savant géologue, les éruptions sous-marines se 
sontfaites sur une plus large échelle, et l'extrémité du large plateau 
doléritique sur lequel est bâtie la ville de Timaru constitue un 
dernier témoignage des phénomènes volcaniques accomplis. La 
meilleure coupe que l'on puisse obtenir relativement aux rap- 
ports existant entre les dolérites et les dépôts calcaires constituant 
la partie supérieure de la formation d'Oamaru est celle du mont 
Horrible ( 1  I 38 pieds de hauteur au-dessus du niveau de la mer), 
à I z milles de Timaru. On peut suivre, à partir de ce point 

jusqu'à la mer, des coulées devenant de moins en moins épaisses 
à mesure que 1'011 se rapproche de la côte. Leur pente diminue 
d'une manière lente ; dans les 7 derniers milles, elle n'est que de 
90 pieds par mille, et elle finit par être imperceptible. Ainsi 
une des coulées qui, au mont Hoqible où elle occupe une 
position presque horizontale, a 50 pieds d'épaisseur, n'en pos- 
sède plus que 4 aux environs de Timaru. Les produits d'é- 
ruption constituent une roche basique (anamésite) poreuse, 
ressemblant à celle qui- existe dans la portion supérieure de 
Malvern-Hills (formation du Waipara). Sur les sables verts cal- 
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caires terminant supérieurement la formation de Oamaru, sables 
qui, dans certains endroits, sont imprégnés d'une telle quantité 
de carbonate de chaux qu'ils constituent une excellente pierre 
de construction, on observe une couche de tufs volcaniques pre- 
nant quelquefois les caractères d'un agglomérat. Au-dessus 
d'eux s'est épanchée la première coulée de laves (' ) u . 

Les roches volcaniques auxquelles M. Haast fait allusion dans 
la portion de son travail que je viens de citer, et qu'il a bien 
voulii me remettre, ont été examinées au microscope. 

La roche constituant la grande coulée du 'I'iinaru renferme 
des microlithes nombreux d'anorthite, de labrador, de pyroxène 
et des aiguilles de fer titané. Les microlithes d'anorthite sont 
rares. Les grands cristaux sont de péridot et de pyroxène. Les 
cristaux de péridot sont généraletnent petits et ils polarisent vive- 
ment la  lumière. Je ferai remarquer que quelques microlithes 
de feldspath pénètrent dans l'intérieur des cristaux de pyroxène. 
En présence de ces caractères, on doit considérer la roche vol- 
canique de Timaru comme étant un mélaphyre labradorique. Je 
l'ai fait représenter sur la PI. IV accompagnant ce travail. 

Formation de Pareorn. - Les terrains qui, dans l'île du 
sud de la Nouvelle-Zélande, recouvrent ceux d'Oamaru con- 
stituent la formation de Pareora, « formation dans laquelle, 
dit M. Haast, on n'a pas dhcouvert de roches volcaniques ayant 
apparu durant sa constitution. Il résulte de ce fait que les 
troubles volcanicpes qui ont laissé des traces de leur accom- 
plissement dans les formations précédentes avaient cessé dans 
les provinces de Canterbury et du Westland. Pourtant M. Hiit- 

( 4 )  HAAST, loc. ci t . ,  p.  313.  
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ton pense qu'à la fois dans le nord et dans le sud des districts 
de Marlborough (province d'0tago) les actions volcaniques 
n'avaient pas disparu pendant le dépôt de la formation de 
Pareora. Il rapporte à cette période les tufs basaltiques exis- 
tant dans le district de Marlborough, entre Lyndon et les plaines 
de Hanmer; mais je ne partage pas cette manière de voir, et je 
crois qu'il faut les considérer comme contemporaines de la for- 
mation d'oamaru. » 

J'aurai à revenir sur cette opinion et j'indiquerai alors les 
caractères particuliers des roches éruptives qu'on rencontre à 
ce dernier niveau. Actuellement, je vais examiner celles qui 
auraient apparu après la constitution des dépôts de Pareora, 

Les couches principales rentrant dans la constitution de la 
formation du Pareora (miocène supérieur) consistent en argiles 
verdâtres, au milieu desquelles se trouvent être interstratifiés des 
bancs d'un calcaire coquillier compact. 

Produits lvolcaniqrtes de la péninsule de Banks. - Le dis- 
trict volcanique le plus important dans l'île du Sud de la Nou- 
velle-Zélande est celui de la péninsule de Banlis. J'ai eu déjà 
l'occasion de le signaler en parlant des porphyres pétro-siliceux 
et des porphyrites qui ont apparu durant la période permienne. 
Indépendamment de ces produits d'éruption, on trouve dans la 
péninsule de Banks des couches puissantes de matières ignées, 
trachytes, basaltes, laves épanchées, suivant l'opinion des géo- 
logues néo-zélandais, à la fin des temps tertiaires. Peut-être faii- 
drait-il faire remonter le début des phénomhes volcaniques dont 
il s'agit tout à fait à la fin de la formation d'oamaru, Quelle que 
soit l'opinion que l'on veuille adopter à ce sujet, il n'en existe pas 
moins un fait très précis, qui permet d'affirmer que les formations 
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volcnnic~ues de la presqii'île de Banks (je ne parle pas des laves 
de Qiiail-Island) sont antérieures à l'époque quaternaire et datent 
ail moins de la fin du  pliocène. Ces formations sont en effet re- 
couvertes, en certains poi~its, par des couches de loess qui ont 
été constitilées diirant cette dernikt-e péi-iode. 

M. Haast a consacré un des Chapitres les plus importants de 
son Rapport siir la géologie (le la province de Canterbiiry à l'étude 
de la péninsrde de Banks. En se basant sur ce qu'un tunnel avait 
été percé au travers des parois d'un des priilcipnnx cra- 
tères, il a pu fournir (les détails fort intét-essaiits sur la nature 
des différentes codées qui se sont siiccédé. Il m'a paru iiité- 
ressarit (le reprendre quelques-unes des observations de ce savant 
géologiie, et de les conipléter en his:int connaître les renseigiie- 
ments que pouvait donner une étude nicroscopiqile sur la nature 
des procli~its acciimiilés, les irns au-dessus des autres, pendant 
un temps évidemment fort  long. Cette étude devait évidemment 
me fournir un point de comparaison fort important pour la dé- 
termination del'âge du massif volcanique de Campbell. 

La presqii'île de Banks niesiire, suivant son plus ,grand axe 
du nord-ouest au sud-ouest, une longiieir de 30 milles siir une 
largeur d'environ 20 milles, et l'on voit par ces chiffres (pie sa 
circonférence èst à peu de  chose près celle di1 mont Etna. 
Eii examinant sa configuration, on remarque sur le - poiir- 
tour de la péninsule des décoiipiires profondes, coiistitiinnt 
les baies de Forsitli, d'Akaroa, dlOkaine, di1 Pigeon, de Levy, 
de Lyttelton. Toutes ces dentelures sont bornées par des bords 
très escarpés qui ne sont autre chose qiie les parois d'ancieiis 
cratères. Si, inaiiitenaiit, on observe le relief de la péninsiile de 
Banks, on voit régner tout autour d'elle, constituant une circon- 
férence presque parfaite, tolite ilne série de montagnes dont les 
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soiiimets atteigiient 1600 pieds environ de haiiteur. Au milieu 
d'elles s'élève un massif montagneux d'unp altitude plus grande, 
305opieds. Toutes ces montrigiies ne sont autre chose que les cra- 
tères au centre desquels pénètre la mer par les profondes déchi- 
rures que je sigi-ialais pliis haiit. D'autre part, quand on examine 
les rapports qui existent entre les prodiiits volca~~iques consti- 
tuant les inontapes du centre et les produits volcaiiiqriesforniant 
les montagnes de la on voit que ces derniers sont 
recouverts par les premiers. Ils sont doiic d'in1 âge géologique 
pliis anciei~, et  nous sonmes dis lors condiiit i ~econnaitre dans 
la coiistitution de la péninsule de Banks deux époques de volca- 
nicité : à la première correspoildeiit les montagnes extérieures ; 
à la seconde les montagnes centrales. Nous trou- 
vons, d'autre part, dans la péninsule de Banks, des roclies volca- 
niques postérieures à celles de cette deriiière période, coiistituant 
quelques massifs de peu d'importance, situés généralement dans 
les portions centrales des anciens cratères. Les phénomènes 
volcaniipes qu i  leur ont donné naissance sont les derniers qui 
se soient accomplis dans la région. 

Je vais successivement rappeler les caractkres de ces trois 
formations et indiquer la strnctiire micrographique des roches 
qui les composent. J'étiidierai, comme correspondant à la pre- 
inière époque volcanique, le cratère de Lyttelton ; comriie cor- 
respondant à la deuxième période de volcanicité les roches 
constituant les monts Sinclair et Herbert, et enfin, comme 
appartenant à la dernière éruption, les dépôts de Quail-Island. 

Les roches qui constituent la base de la péninsule de Banks 
appartiennent à la formation du Wailiao (silurien supérieur) et 
consistent en grès, en schistes, en argiles schistoïdes. Au-dessus 
se sont &paiichés, durant la phiode permienne, les porpl-iyrites, les 
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porphyres pétrosiliceux, dont j'ai antérieurement exposi: tous 
les caractères. Durant et surtout après l'éruption de ces roches, 
se sont constituées de puissantes couches d'agglomérats et de 
brèches recouvertes par des masses de produits éruptifs, que 
M. Haast considère comme étant des ryolithes. D'après ce savant 
géologue, ces produits acides ont gagné 13 surface dans un très 
grand état de fluidité K en passant au travers de larges caiiaux, 
doiit l'un a été coriservé sous la forme de large dyke, prtkentant 
une très belle section du côté nord de la passe de Gebbie, en un 
point peu éloigné de son sommet. Le dyke est en ce point liaut 
d'environ ~ o o  pieds, sa partie centrale est formée de ryolithe 
blanchâtre à structure fineineiit laminée, éclatée en blocs prisma- 
tiques ; le reste des deux côtés en contact avec les coiiglomérats 
s'est refroidi plus rapidement et a pris le caractère d'une obsi- . 
dienne. Cette obsidienne est verdâtre ou d'un brun iioiràtre, et 
des cristaux imparfaits de sanidine sont renferniés dans son 
intérieur. Ce dyke peut être suivi, en remontant, jusqu'à une 
distance assez considérable. Il déborde, recouvre les conglorrié- 
rats et constitue le plus haut pic du côté ouest de la passe de 
Gebbie. La roche qui le constitue est divisée en petites colonnes 
pentagonales disposées verticalenlent. Au-dessous de la passe de 
Gebbie, la même coulée a un aspect tabulaire ( ' )  1). L'examen 
au microscope d'un fragment de la portion centrale du dyke 
dont je viens de rappeler la constitution et les rapports m'a 
fourni des renseignements intéressants. 

On constate l'absence absolue de grands cristaux de feld- 
spath. En certains points des préparations, on observe de grands 
cristaux de. quartz bip yrainidés et cjuelqixes cristaux de sphène. 

( 4 )  C ~ A A S T ,  /oc. cit., p. 327. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les niicrolitlies sont d'orthose et de mica noir. Cette dernière 
substance est excessivenient abondante. Si l'on considère l'a- 
bondance des microlithes, le peu de fluidité que devait poss6der 
la matière éi-iiptive, on est porté à rapprocher cette roclie des 
trachytej. ]\lais l'absence de grands cristaux de feldspath, taii- 
dis qu'ai.~ contraire on ilote l'existence d e  grands cristarrx de 
qiiartz, rie permet pas cette assiniilatiori. Aussi je crois que, à 
I'ex~iiiple de M. Haast, il faut regarder le dylte de la passe de  
Gebl~ie comme constitué par une ryolitl-ie. 

C'est sui. la base que je viens de décrire, çomposde de roclies 
datant de l'tipoque silurienne, de porpliyrites el de porpliyres 
pétrosilice~ix permien, de conglom&ais et de ryolitlies, que 
se sont constitués les plus anciens cratères de la péninsule de 
I h k s .  A quel moinent a apparu au-dessus du niveau de la nier 
l'horizon constitué par les ryolitlies? 11 est absolument iinpos- 
s i l h  de le dire actuelleinerit; R mais il n'y a aucun doute, ainsi 
que le dit BI. Ilaast, sur ce que l'élévation vo1canicp.e a eu lieu 
lors des perturbations volcanicjues les avoisinant, comnienqant 
probablement vers la dernière partie de l'époque tertiaire, alors 
que l'étnblisseine~it d ~ i  ancien cratère dans la péninsule de 
13aiilis s'est effectue ( 2 )  D . 

Le pliis ancien cratère. de la péninsule de Banks est celui dans 
lequel pénètre la baie de Lyttelton, et c'est celui dont la p r o i  
a été traversée par le chemin de fer de Christchurch. Son 
diamètre est eriviroii de 3ooom, et son centre est situé un 
peu au sud de l'ile de la Caille. Les notions les plus impor- 
tantes qu'un examen extérieur puisse permettre de saisir, relati- 
vement à sa struc,ture, sont celles qu'on obtient en su innt  le 
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chenal depuis l'entrée de Lyttelton-Harl>our. En ce point, sigrialé 
avec juste raison par M. Haast, il existe d'iniinenses falaises 
qui permettent de se rendre un compte très exact de la nature 
des coiiches superposées. Ce savant géologue pense que des plié- 
noniènes semblables à ceux ayant eu lieu en i 822, au Vésuve, 
se sont accomplis à différentes reprises dans le cratère de Lyttel- 
ton, dont la liauteur aurait ét6 ancienneinent supérieure à celle 
qu'il possède aujourd'hui. cc Ainsi, durant le cours des tenips, 
la paroi clu grand cratère avait une altitude de près de 2000 

pieds, et son diamètre atteignait 5000 pieds à son sommet. 
Tl est évident que c'est pr6s de l'ouverture p a r  lacpelle les sco- 
ries et les cendres ont été projetées que les couches agglomérées 
ont dû acquérir la plus grande épaisseur, et c'est ce que nous 
voyons en examinant la paroi interne du cratère où certains ho- 
rizons ont une épaisseur de plusieurs centaines de pieds. En ce 
point, les courants de laves superposés aux aggloniérats ont une 
direction irrégulière et possèdent, la plupart du temps, de faibles 
diinensions. Plus on se rapproche des portions supérieures du  
cratère, inoins sont fréquentes les couches agglomér6es et tufa- 
cées, tandis que les courants de laves qui, vers le centre, ont la 
plus grande épaisseur, alors que la roche les conslituant est très 
dure, très compacte, deviennent de moins en moins nombreux, 
plus petits, plus scoriacés ou plus porphyritiques, suivant la 
inanière dont la coulée s'est refroidie. Il est évident que certains 

entre eux, à cause de leur faible masse, ont parcouru la moitié . 
,s pentes du cratère, que d'autres ont acquis rapidement une 

aible épaisseur, et que beaucoup d'entre eux ayant au niveau des 
lèvres du cratère une épaissenr assez forte et une grande dureté, 
sont devenus ininces et scoriacés bien avant que leur bord ter- 
minal ait fini de s'étendre. Il résulte de cette disposition que des 
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lits de matière volcanique d'une épaisseur de 5 pieds ne sont pas 
rares ('). », 

Coinrne on le voit par la description précédente, la disposition 
des différentes assises de roches constituant le cratère de Lyttelton 
est absoliiineiit la mêrne qiie celle signal& pour tous les vo1c;ins. 
Quant à I'éteridiie des coulées, elle est très variable. En certains 
endroits, on en observe qui ont I 5om de large, tandis que dans 
,d'autres elles n'en oiit qiie 4 oii 5. « TA lave, dans la portion 
centrale des coulées les plus larges, est siirtoint très dure, d'une 
couleur noirâtre ; la structure change H mesure que l'on se rap- 
proche de la surface : elle devient plus porphyritique, plus lâche, 
et finit par être celle d'une scorie. La teinte varie suivant ces 
différents états et elle. arrive à être rose ou lilas. L'altération subie 
par les différentes coulées est telle que souvent il est impossible 
de tracer leur ligne de séparation, les deux masses épanchées 
successivement ne constituant plus qu'une énorme aggloméra- 
tion (*). D 

t a  nature des roches mirant dans la conîpositiori du cratère 
de Lyttelton indique, dit 11. h a s t ,  (c des roches basiques pas- 
sant de la dolérite à lin basalte à grain fin. Quelques-unes des 
coulées montrent une reinarqiiable diffirerice de composition; 
leur partie centrale étant un Ilasalte compact avec quelques 
rares cristaux d'augite, d'hornblende basaltique, de labrador, 
alors que leur partie supérieure consiste en une clolérite porplby- 
roïde, moiils colorée, quelquefois tellement remplie de cristaux 
de grande taille de labrador, que la roche semble être consti- 
tiiée par ce seul élénient. D 

(l) HAAST, loc. cil., p. 330. 
( = )  Ibid. 
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Qiielques lignes plus loin, M. I-iaast ajoute : c Il existe de 
grandes différences dans la texture et le caractère des roches 
forniant les innombrables courants de laves, suivant les con- 
ditions dans lesquelles ils se sont refroidis ou solidifiés. Ilans 
beaucoup d'épancliements, il est possible d'observer le change- 
ment d'iin basalte noir compact à une lave vésiculaire ou A ilne 
matière scoriacée, en passant par toutes les variétés d'un mé- 
lange grandeux, porpliyriticlire ou cristallin. On pourrait 
considérer ces roches coinine étant des ariamésites oii des dolé- 
rites, mais ;'ai pensé qu'il valait mieux désigner tolite leur série' 
par le terme géi~Cral de basalte. )) 

Si l'on recherche l'orifice, ou mieux les orifices, par lesquels 
sont sortis les matériaux dont l'accun~ulation a donné naissance 
au cratère de Lyttelton, 011 constate que le principal d'entre 
eux était situé clans le harbour de Lyttelton, un peu au sud- 
ouest de l'île de la Caille. On voit, à partir de ce point, s'irra- 
dier d:m toutes les directions de nombreux dykes, et, d'autre 
part, on note une accumulatioii de débris de roches profondi- 
nient altérées, comme le sont d'habitude celles qui se trouvent 
tlans.le voisinage de la bouche d'un volcan. 

Ces notions générales étant données relativeinent à la confi- 
guratioii et à la striictilre intérieure du cratére de Lyttelton, je 
vais pouvoir étudier, grâce à la trouée faite par le timnel de 
Christchurch au travers de sa paroi, la nature des produits qui, 
si~pe~posés les uns aux autres, l'ont cortstitué. Ce tunnel est 
situé à la base du cratère. 

La direction d u  tunnel de Lyttelton est N.  i 40 0. Il a é.té 
commencé en juillet 186 I et terminé en mai 1866. Sa 1011- 
p e u r  totale est de a438", et, si l'on déduit de ce chiffre, du 
côté nord, I ogm, e t ,  du côté sud, 32m, correspondant à 
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des dép0ts d'alluvion, on trouve que l'étendue de la niasse 
volcanic~ie traversée est de 2 2 ~ ~ 7 ~ .  M. Haast a noté avec un 
soin extrême la nature des différentes c,ouches perforées, et il a 

reconnu. qu'elles consistaient : K en soixante et une codées de 
laves ayant les caractères d'un basalte dur, compact ou por- 
phyritique ; cinqumte-quatre coulées formées par une lave 
scoriacée, basaltique oii doléritique, se transformant, dans cer- 
tains points, d'une manière tellement serisilde en ilne masse 
agglomérée, qu'il est impossible de noter la ligne de séparation 
de ces deux sortes de produits; en trente-neuf couches d'agglo- 
niérats, dont lm petit nombre passe à l'état de lave scoriscée, 
mais dont la plus grande partie consiste en scories, lapilli et 
;in tres produits d'éjection mélangés à des cendres ; en dix-neuf 
lits de latérite, d'argile et de dépôts accumulés sur les pentes, 
par suite de l'altération des roclies existantes, le tout partielle- 
nient ou c,omplètement brûlé par les coulées de laves superpo- 
sées à ces différents horizons. » 

Ces cent soixante-treize lits de produits divers sont tra- 
versés par trente-deux dykes, (( dix-huit consistant en laves 
trachytiques (cinq n'atteignent point le toit d u  tunnel); quatorze 
consistant en roches basiques (cinq d'entre eux présentent des 
caractères mixtes et peuvent ètre nommés des trnchydolérites) . 
Un de ces dykes descend de la portion supérieure du tunnel ». 

Il m'a paru que l'étude au microscope des diverses laves con- 
stituant les couches si multipliées dont je viens de rappeler les 
caractères généraux, d'après les observations de M. Haast, devait 
offrir un grand intérêt. En effet, grâce à la constatation très nette 
des rapports qu'affectent les diverses coulées les unes avec les 
autres, on devait arriver à suivre de la nianière la plus précise les 
modifications survenues graduellement dans la composition des 
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produits émis par le centre volcanique de Tlyttelton. ,Je dois à 
l'extrême obligeance de M. Haast d'avoir pu exaininer la tota- 
lité des filoiis et des coulées qui ont été perforées lors du creu- 
sement du tunnel compris entre Lyttelton et Christchurch. Une 
collection de ces divers produits éruptifsavait été déjà donnée au 
nluséuni en I 865 par ce savant: géologue. Elle a été mise égale- 
nient àma disposition de la manière la plus bienveillante par 
M .  Daubrée. On trouvera reproduite sur diverses Planches, ac- 
compagnant ce travail, la coupe du tunnel. J'ai fait représen- 
ter avec des teintes variées, suivant leur nature, les diverses cou- 
lées, ainsi que les filons que l'on y observe. Il m'a paru qu'il 
serait ainsi très facile de bien saisir les grands changements qui 
se sont graduellement manifestés dans la ~ o i ~ ~ o s i t i o i i  des produits 
éruptif5 étildiés. 

Dans la description qui va suivre, j'ai établi de grandes divi- 
sions correspondant à diverses périodes de volcanicité, caracté- 
risées par l'émission d'une lave déterminée. Comme ori le verra 
en examinant la coupe du tunnel, il a existé des moments 
di~rant lesquels des coulées nombreuses de produits volcaniques 
de constitution niicrographiyue identique se sont siiperposée~ les 
unes aux autres. C'est en m'appuyant sur ces faits que j'ai pii 

établir une série de divisions. Dans chacune de ces grandes divi- 
sions j'ai placé l'étude micrographique de toutes les roches 
qu'elle renfermait. 011 pourra ainsi facilement se rendre compte 
des caractères généraux de chaque série volcanique en même 
temps qu'apprécier les quelques modification3 momentanées qui 
se sont produites pendant son émission. Quant aux filons coiipant 
les diverses coulées, j'ai placé leur étude à la suite de celle de 
ces dernières. Leurs rapports seront ainsi plus aisés à apprécier. 

Lorsque l'on parcourt le tunnel en allant de J,yttelton vers 
IU. - ae Part., no 3. 9 
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Christcliurch, c'est-à-dire en allant du centre du volcan vers sa 
périphérie, on pénétre tout d'abord au milieu de couclies puis- 
santes, coiistituées par des produits dérivant, sous l'influence 
persistante des actions atmosphériques, des roclies formant 1;i 

paroi interne di1 volcan. Les matières minérales possédant iiiw 
semblable origine ont été peii à peu entraînées vers le foiid 
du cratère. -4près que l'on a traversé ces dépôts, on s'eti- 
gage au milieu de couches puissantes de tachylites labradori- 
ques, coupés par de nombreux filons de basalte labradoriquc. 
Ces divers produits, ainsi que nous le verrons plus tard, corres- 
pondent à uri moment assez avancé de la vie du volcan de Lyttel- 
ton et il faut les dépasser pour trouver les matériaux à l'assemblage 
desquels a été due la formation du cône primitif d'ériiption. Nous 
découvrons seulenient ces derniers éléments à partir du no 222 b 
de la coupe. 11s sont revêtus par un dépôt formé d'éléments dus à 
l'altération subie par leur partie interne sous l'influence des cnn- 
ditions extérieures. En ce point est venue buter contre eux une 
coulée de basalte passant aux labradorites. La paroi interne 
du cratère.est formée par un énorme dépôt de tacliylite andési- 
tique qui est revêtu par des andésites que nous retrouvons 
jusqu'au no 195 de la coupe. Aux andésites ont succédé des 
basaltes andtkitiyues ( n 0 9 9 5  à 85). Une nouvelle période de 
courte durée, pendant laquelle des laves plus acides se sont éyan- 
chées, est alors survenue. Elle est indiquée par les dépôts d'andé- 
sites augitiques compris entre les n 0 9 5  et 55 de la coupe. Ces 
andésites augitiqties sont recouvertes par des andésites passant 
aux labradorites ( n 0 9 5  à 39). Enfin, en dernier lieu, on trouve, 
constituant le revêtement .extérieur di1 cratère, des labradorites 
augitiques et des labradoritea franches. On peut évidemment, 
d'après ces indications générales, établir plusieurs grandes divi- 
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sions pariiii les nombreuses couches qui, superposées les unes 
aux autres, constituent la paroi du volcan de Lyttelton. Ces 
grandes divisioris, en allant de la paroi interne du cr, CI t' ere vers sa 
paroi externe, sont les suivantes : 

1. Série renfermant des tachylites nndésitiques, des andésites, 
tles andésites augitiques ( n 0 h 2 2 a  à 193).  

II. Série renfermant des basaltes andésitiques (n0995 à 8 5 ) .  
III. Réapparition d'andésites augitiques ( n 0 9 5  à 55). 
IV. Série renfermant des laves intermédiaires aux ondésites 

et aux labradorites ( n 0 3 5  à 39). . 
V. Série renfermant des basaltes andésitiqucs. 
VI. Série comprenant des la bradorites augitiques et des 

labradorites vraies. 
Je vais indiquer rapidement la striicture que présentent, exa- 

iriinéies au microscope, les diverses laves réparties dans ces six 
grandes séries. 

1. TACHYLITES AKDÉSITIQUES, ANDÉS~TES,  ANUÉSITES AUGITIQUES. 

- Les tachylites andésitiques s'étendent, sur notre coupe, dii 
no 222 a au no n I O ,  occupant ainsi un espace de I 56". Des 
échantillons pris aux divers points correspondant aux nos 222  a ,  
222,  2 I 6, 2 I I présentent la structut-.e suivante : 

No 222  n et a2 2. Grands cristaux de labrador, rnicrolithes 
d'oligoclase, de fer oxydulé. Tachylite andésitique. 

No 2 I 6. Grands cristaux de labrador rares. Microlithes d'oli- 
goclase nombreux. Quelques-uns sont aplatis suivant la face 
G, ,  microlithes de fer oxydislé. Absence absolile, coinme dans le 
produit volcanique précédent, de microlithes d'augite. Tachylite 
andésitique. 

No 2 I 1 .  Quelques grands cristaux de labrador et de pyroxène. 
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hIicrolithes d'oligoclase en grande quantité. Quelques très rares 
niicrolitlies de labrador. Rlicrolithes de fer oxydulé. Pas de micro- 
litlies d'aiigite. Tacliy lite andésitique. 

Cette dernière portion d u  dépôt tachylitique est recouverte 
par une série d'épanchements d'andésite et d'andésite augitique. 

No 2 IO.  Matière amorphe très abondante. Les grands cristaux 
de feldspath n'existent pas. On constate la présence de quelques 
rares qands  cristaux de pyroxène. - Microlithes d'oligoclase 
nombreux. Ils sont aplatis. Microlithes de fer oxydulé. Pas de 
microlithes d'augite. Andésite. 

No 209. Quelques rares grands cristaux de feldspath labrador 
et de pyroxène. Microlithes d'oligoclase, de fer oxydulk. Pas de 
microlitl-ies d'augite. Andésite. 

No 208. Grands cristaux de feldspath labrador. Grands cristaux 
de pyroxène rares. Microlithes $'oligoclase, de fer oxydulé. Pas 
de microlithes d'augite. Andésite. 
N" 206. Grands cristaux de feldspath labrador. Quelques très 

rares grands cristaiix de pyroxène. Microlithes d'oligoclase, de 
fer oxydulé. Pas de microlithes d'augite. Andésite. 

No 204. Grands cristaux de labrador et de pyroxène, Micro- 
lithes d'oligoclase, de fer oxycliilé. Pas de microlithes dtaugite. 
Andésite. 

No 203. Grands cristaux de labrador et de pyroxène. Micro- 
lithes d'oligoclase, de fer oxydulé, d'augite. Andésite augitique. 

No 202. Grands cristaux de labrador et de pyroxène. Micro- 
lithes d'oligoclase, de fer oxydulé. Andésite. 

No 201. Fait partie, comme le no 202,  de la coulée d'andé- 
site no 204. Graiids cristaux de labrador, de pyroxène. Micro- 
lithes d'oligoclase, de fer oxydulé. Pas de microlithes d'augite. 
Andésite. 
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N" 200. RIatière amorphe trks abondante. Les grands cristaux 
sont de labrador et de pyroxène. Les microlithes sont d'oligo- 
clase et J e  fer oxydulé. On constate également la présence de 
qiielqiies très rares microlithes d'airgite. 'ïacl~ylite andésitique. 
N" igg.  Même roche yiie celle qui correspond au no 203 de 

la coupe. Grands cristaux de labrador et de pyroxène. Micro- 
lithes d'oligoclase, d'augite et de fer oxydulé. Andésite augitic~ue. 
N" 198. Grands cristaux de labrador et de pyroxène. Micro- 

litlies d'oligoclase, d'augite, de fer oxydulé. Andésite augitiqiie. 
N" I 97. Grands cristaux de feldspath labrador. Microlithes 

d'oligoclase, de fer oxydulé, d'augite. 'I'acliylite d'andésite augi- 
tique. 

Cette roche est fort altérée. On y observe de nombreuses con- 
crétions de calcite. Elle est imprégnée de toutes parts d e  limonite. 

No 1 96. Grands cristaux de feldspath labrador et de pyroxène. 
Les niicrolithes sont d'oligoclase, d'augite et de fer oxydulé. 
Andésite aiigitique. 

II résulte de l'examen précédent que les premiers produits 
émis par le volcan de Lytteltoii ont consisté en tachylites andé- 
sitiques, présentant, au niveau du point où ils ont été sectionnés 
par le tnnnel, une épaisseur de I 56". 

Immédiatement au-dessus d'eux se sont épanchées differentes 
codées d'andésites, qui se sont superposées les unes aux autres. 
Une seconde émission de produits tachylitiques a sucddé à cette 
émission de roches acides. Seulement ces tachylites renferment 
un produit minéral, I'augite, qui n'existait pas dans ceux dont 
l'émission avait eu lieu tout d'abord. Cette formation de tachylite 
augitique correspond au no zoo de la coupe. Elle a une faible 
puissance et elle a été immédiatement revêtue par une coulée 
d'andésite aiigitique correspondant aux 1,"bo3, I gg de la coupe. 
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Cette andésite augitique est surriioiit~e par 1111 nouveau dépôt de 
tachylite d'andésite augitique (no 197) recouvert égalenient par 
une caillée d'andisite augitique. Airisi il reste bien rlénîontré par 
cet examen que les premiers produits éruptifs émis par le cratère 
de Lyttelton se sont succédé dans l'ordre suivant: 

i O Tacliylites andésitiques ; 
7,' Andésites ; 
3" Tacliylites d'nndésites augitiques ; 
4" Andésites augitiques. 
Ces rapports des andésites vraies avec les andésites augitiques 

sont confirmés par l'examen de la portion de la coupe correspon- 
dant aux nos 204, 205, 206, 207. En 205 et  207, existent deux 
filons d'andésite augitique ayant pénétré au milieu des coulées 
nos 204 et 206 d'andésite vraie. 

II. SÉRIE DES BASALTES ANDÉSITIQUES. - AUX andésites augi- 
tiques ont succédé de très puissants éparichemeiits de basaltes 
andésitiques dont la section dans le tunnel a une étendue qui 
n'est pas infériecire à 850". Iles diverses coulées de basaltes andé- 
sitiques et les tacliylites qui leur sont interposés sont compris 
sur la coupe entre les no" 95 et 88. Ces divers produits éruptifs 
ont été tous examinés au microscope et je vais indiquer, en 
suivant leur ordre de superposition, leur structure microgra- 
phique. 

Nos I 95 et I 94: La lave correspoiidant à ces numéros recouvre 
immédiatement une coulée d'andésite augitique. Elle renferme de 
grands cristaux de feldspath labrador, de pyroxène, de fer oxy- 
dulé, de péridot. Les cristaiix de péridot sont très altérés. Les 
micralithes sont d'oligoclase , d'au gite. Les microlithes de fer 
oxydulé paraissent être très rares. Basalte andésitique. 
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No 193. Les grands cristaux sont, comine dans la roche précé. 
clente, de feldspath labrador, de pyroxhe, de péridot. Le péridot 
est également très altéré. Les microlithes sont d'oligoclase, d'au- 
gite (peu abondants), de fer oxydulé. La présence des microlithes 
tl'aiigite nioiitre bien évidemment que cette roche constitue uri 
passage entre les andésites augitiques dorit la période d'émissiori 
venait de cesser et les basaltes andésitiques. 

N" I 92". La cornposition de cette roche est identique à celle 
dont je viens d'exposer la coiîstitiition. Les grands ci'istaux sont 
de feldspath labrador, de pyroxène, de péridot. Les microlithes 
sont d'oligoclase, d'augi te, de fer oxydulé. Basalte andésitique, 
faisant passage aux anclésites augitiques. 

N" J 92. Prodilit volcanique renfermant en abondance une 
matière amorphe de couleur brune. Au milieil de cette matière 
amorphe on constate la présence de grands cristaux de labrador, 
de péridot, de pyroxène. Les microlithes sont d'oligoclase, d'au- 
gite, de fer oxydulé. Pour la prernikre fois on constate dans 
cette roche la présence de quelques très rares microlithes de 
labrador. Tach ylite de basalte andésitique. 

N" I g I . Lave renfermant de grands cristaux de labrador, de 
péridot, de pyroxène. Les microlithes sont d'oligoclase, d'augite, 
de fer oxydiilé. Basalte andésitique. . 
.No 1 g 1 o. Grands cristaux. de feldspath labrador, de péridot 

(altérés), de pyroxène. Microlithes d'oligoclase, d'aiigite, de fer 
oxydulé. Matière amorphe abondaute. Tacliylite de basalte andé- 
sitique. 
N" I go, 1 goa ,  190 b .  Puissante codée de lave renfermant 

des grands cristaux de labrador beaucoup plus nombreux que 
dans les roches précédentes, des cristaux de péridot altérés. et 
des cristaii.~ de pyroxène. Les microlithes sorit d'oligoclase et 
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de labrador, les premiers étant de beaucoup les plus nombreux. 
Il existe églaement des microlithes d'augite et de fer oxydulé. 
Basalte andésitique tendant à passer aux labradorites. 

Cette tendance à une modification dans la iiat~ire des laves n'a 
pas persisté, car, iinniédiaternent au-dessus de la coulie T ~ O ,  nous 
en trouvons une qui est essentiellement composée de basalte andé- 
sitique franc. 

N" 189. Cette roche, représentée sur la PL. 71, est re- 
marquable par sa striicture très nette. Je l'ai fait reproduire, 
afin de permettre de bien saisir les caractères des h a l t e s  an- 
tlésitiqixes dont je présente l'étude. Les grands cristaux sont de 
feldspath labrador, de piridot, de pyroxène. Les microlithes 
sont d'oligoclase, d'aiigite, de fer oxydulé. 

No" 88, I 83, I 86. Les dépôts indiqués par ces trois niméros 
correspondent à une courte période de volcaiiicité durant laqiielle 
une modification s'est produite dans la coiistitution des laves, par 
suite de l'apparition de nombreux microlithes de labrador et par 
la diminution des microlithes d'oligoclase. Ainsi un dchantillon pris 
dans la portion de la coupe correspondant au  no 188 montre 
beaucoiip de matière amorphe renfermant des microlithes de la- 
brador assez abondants, de très rares inicrolithes d'oligoclase et 
d'augite. II existe d'assez nombreux microlithes de fer oxydiild. 
Cette structure révèle une tendancc accmsée vers la production 
d'un tachylite labradorique. La même composition se retrouve 
sur un échantillon pris au no 187 de la coupe. Le dépôt corres- 
pondant au il0 186 contient beaucoup plus de matière amorplie 
que les précédents, et l'on rie peut découvrir de microlitlies 
dans son intérieur. . Au milieu de cette patte, on rencontre des 
fragments anguleux de laves antkrieures, d'andésites qui ont été 
évidemment arrachés. La lave qui s'est écoulée sur ce dernier dé- 
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pôt tacl~~litiqiie présente modifiés tous les caractères des basaltes 
and&tiques antérieurs. 

IY" I 85. Cette roche renferme en effet de grands cristaux de 
feldspath labrador, de pyroxène et de péridot al térés. Les micro- 
lithes sont d'oligoclase et de labrador. Ces derniers sont peu nom- 
breux, niais leur présence est facile pourtant à constater. Il existe 
des microlithes de fer oxydulé et de rares microlit1;es d'aiigite. 
Cette lave est difficile à dherminer, pourtant la prédominance 
des microlithes d'oligoclase fait qu'elle parait devoir encore être 
considérée comme un basa1,te andésitique. 

No 184. La lave correspondant à ce numéro se rapproclie 
beaucoup de la précédente. Les grands cristarix sont des niêrnes. 
Les microlithes de labrador sont un peu plus nombreux, ainsi qiie 
ceux d'augite. I3asalte andSsitiqrie. 

No I S ~  a. La modification de la lave, due à la présence dVune 
plus grande quantité de microlithes, s'accusedavantage. Les micro- 
lithes de labrador I'emporteiit sur les microlitl-ies d'oligoclase. 
Les grands cristaux sont de feldspath labrador, de péridot, de 
pyroxène. Les microlithes sont de labrador (nombreux), d'oli- 
goclase (rares), d'augite et de fer onydiilé.  asa al te feldspathiqiie 
passant aux basaltes andésitiqries. 

Immédiatement au-dessus de cette dernière lave nous trolivons 
un dépôt tachylitiqrie (no I 8%) indiquant le début d'une nouvelle 
période d'activité dri volcan. Seulement la tendance à la modifi- 
cation des laves que nous venons de voir se produire n'a pas 
persisté et les produits rejetés sont identiques comme structure 
aux basaltes andésitiques que nous avons étudiés tout d'abord. 
Cette émission de basaltes andésiticpes vrais a eu une puissance 
énorme, comme on ya le voir par la description suivante. 

No I 82. Cette roche est intéressante, car elle possètle les ca- 
111. - 2" P.irt., no 3. I O 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ractères les plus nets des tacliylites de basalte andésitiqiie. Je l'a 
fait représenter sur la Pl. Vil. 

lles grands cristaux de labrador sont nombreux et très beaux. 
Les grands Cristaux de péridot et de pyroxène sont assez altérés.. 
L'apatite est abondante. Les grands cristaux de fer oxydulé sont 
noinbreiix. Les microlithes sont d'oligoclase, d'augite, de fer 
oxydulé. 11 n'existe pas de microlithes de labrador. Cette forma- 
tion de tachylite de basalte andésitique a été ininiédiatement 
suivie de l'émission d'une coulée de basalte andésitiqiie. 
N" I 80. Cette roche renferme de grands cristaux de feldspath 

labrador, de pyroxène, de fer oxydulé, de péridot. Ces derniers 
sont altérés. Les rnicrolithes sont d'oligoclase, de fer oxydulé, 
d'augite. 

No I 79. Dépôt tachylitique de même nature que celui corres- 
pondant ail no I 82 a et b de la coupe. Les grands cristaux sont de 
labrador, de péridot, de pyroxène, de fer oxydulé. On observe 
<galement des cristaux d'apatite. Sur une des préparations 
étudiées, il existe un cristal d'apatite dans l'iiîtérieiir d'un cristal 
de pyroxène. Les microlithes sont d'oligoclase, d'augi te (rares) 
et de fer oxydulé. Dans cette roche comme dans celle des no> 80 
a et h ,  on trouve de belles accumulations de clilorite et de nom- 
breux nodules rubanés de calcite ( voir PZ. Y I I ) .  

No I 78-1 77 a. Le dépôt de tachylite de basalte andésitique 
dont je viens d'indiquer la cornposition a été suivie de l'émission 
de nouveaux tachylites de basaltes andésitiques correspondant 
aux no" 78 et I 77 de la coupe. Dans ces dernières laves, les 
grands cristaux sont toujours de feldspath labrador, d'augite, de 
péridot, de fer oxydulé. Les microlithes sont d'oligoclase, d'au- 
gite (rares) de fer oxydulé. La matière amorphe est assez abon- 
dante. Tacliylite de basalte andésitique. 
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No 176. « La coulie volcaiiiqiie correspondant au 11" i 7 G  de 
la coupe est, dit RI. Haast, le pliis puissant courant de lave q u i  ait 
été traversé par le tuiinel. Il coninience à qriaraiite et une chaînes 
de Littelton et continue sans interruption jl.lsqii'à la cinquantc- 
deuxième chaîne et demie. Dès lors, si l'on mesure son incliiiaisoii, 
on voit que son épaisseur est supérieure à 500 pieds ( ' ) .  Sa 
structure est plus oii moins porpliyritique sur les &tés, toute 
la portion centrale consistant en un basalte très dur, retentissant 
sous le marteau, irrégulièrement joint et présentant en certains 
points une tendance vers iinestructiire sphéroïdale. Cette énorme 
coulée présente, d'autre part, un intérêt secondaire, par suite de 
l'existence dans son ceiitre de trois grandes cavités, en partie 
remplies par de minces lamelles de basalte de même structure, 
ayant une position plus ou moins I-iorizontale. Ces plaques sont 
recouvertes et souvent cimentées entre elles par de la sphéro- 
sidérite. Elles sont qirelcpefois disposées régulièrement et placées 
suivant un telordre les unes au-dessus des autres, que l'on croirait 
que cet agencenient est artificiel. B 

Les déments qiti entrent dans la constitution de la puissante 
coulée dont M .  Haast a rappeli dans les termes précédents les 
caractères extérieurs consistent en grands cristaux de feldspath 
labrador brisés à cause du lnanque de fluidité de la pâte, de py- 
roxène, de péridot. Ces derniers sont généralement très altérds 
dans tous les échantillons que j'ai exarninks. Certains cristaux de 
pyroxène renferment des cristaux d 'apt i te  dans leur intérieur. 
D'autre part, on rencontre dans toi;t l'intérieur de la roclie 
d'assez nombreux cristaux isolés de cette dernière substance mi- 

(') Le pied anglais de rz pouces étant l'équivalent de ~ " ~ 3 0 ,  la piiissance de ceiie 
coulée égalerait 150'" ( H .  F . ) .  ' 
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nérale. Sur une des préparations, on observe lin grand cristal 
d'apatite avec une iricli~sion vitreuse et sa bulle. Les grands 
cristaux de pyroxène comprennent également clans leur intérieur 
des inclusions vitreuses avec bulle. Iles microlithes sont d'oli- 
goclase, d'augite, de fer oxydulé. Basalte andésitique. 

Une grande portion de cette coulée de basalte andésitique est 
représentée sur une des I~lanclies jointes à ce travail. On voit 
qu'en son point de terminaison elle est divisée par deux traits 
correspondant aux no" 74 n et 1 74. 

Ces derniers produits éruptifs sont reniarquables, lorsqu'on les 
examine au microscope, par la grande quantité d'hématite qu'ils 
renferment.. 

Cette substance se présente à l'état de plaques jaunes ou sous 
farine de lamelles hexagonales. Elle représente évidemment un 
produit secondaire et on la rencontre au milieu de grands cristaux 
de feldspath labrador, de fer oxydulé, d'augite et  de péridot. Les 
cristaux d'augite sont rares ; quant à ceux de péridot, ils sont, 
comme dans toute la série basaltique que nous étudions, profon- 
dément altérés. Les rnicrolithes sont d'oligoclase, d'aiigite (rares). 

Quant aux microlitl-ies de fer oxydulé, ils sont remplacés par 
des lamelles hexagonales d'hématite. La structure que je viens de 
signaler montre yue les roches correspondant aux ri0" 7 4  n et 
1 7 4  de la coupe sont encore constituées par des basaltes andési- 
tiques et qu'elles font partie de la coulée I 76. 

No I 7 3 .  Le puissant $panchernent de basaltes andésitiques que 
nous venons d'observer est recouvert (ri0 I 7 3 )  par un dépôt peu 
&pais de tacliylite de basalte andésitique, remarquable par l'abon- 
dance de la matière amorplie entrant dans sa composition. Ce 
dépôt volcanique a été traversé, postérieurement à son recouvre- 
nient, par le basalte aiidésitique correspondant au no 169 de la 
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coupe, dont il a iinrnidiateiiieiit précédi: l'éruption, par iiii filon 
de laves, no I 7 1 ,  de nature absolument diffirente. Ce filon corres- 
pond à la période d'émission des laves labradoriques. Il est consti-, 
tué par une lave comprenant des grands cristaux de feldspath 
labrador et de pyroxène, des microlithes de labrador, d'augite 
et de fer oxydulé. 

Il n'existe pas d'apatite daris cette roche. Ida calcite y est 
abondante et elle présente le pliénoiiiène de la croix et des an- 
neaux. On observe beaucoup de chlorite provenant très probable- 
ment de l'altération du pyroxène. Labradorite aiigitique. 

No" 69- I 70-1 7 1 . Le dépôt de tacliylite de basalte andCsitique 
correspondant ail no 1 7 3  de la coupe semble avoir eu une très 
grande extelision et avoir été traversé par un énorme courant 
ascendant de lave, indiqué sur la coupe du tunnel par les no" 69, 
I 70. En effet, si l'on examine les rapports de cette lave avec les 
dépôts tachylitiques au milieu desquels elle est engagée, on voit 
qu'elle surmonte ces derniers produits au lieu d'être recouverte 
par eux. Cette disposition est très apparente au niveau du point 
indiqué srIr la coupe par le chiffre I 68. Si la lave s'était épanchée 
sur le dépôt tacliylitique I 73, elle aiirait été régulièrement 'revê- 
tue par le dépôt tacliylitique indiqué par le no 168. Il se serait 
passé, pour la lave I 69, ce qiii s'est passé pour la lave I 74 ,  et le 
dépôt de tacliylite qui lui aurait été postérieur l'aurait régulière- 
ment recoinwrte. 

Or il n'en est rien, et c'est au contraire la lave 169 qui appuie 
contre la portion profonde du  dépôt tachylitique 168.  Par con- 
séquent, le dépôt de tacliylite de basalte andésitique, postérieur à 
la coulée I 74  de basalte aridésitique, a pu être très plissant et la 

portion correspondant sur notre coupe au no 168 en faisait peut- 
être partie. S'il n'en a pas été ainsi, il faut admettre que l'é- 
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norme filon de basalte correspondant au ri" I 69 a, lors de son 
apparition, enlevé une série de couches volcaniques et qu'il s'est 
trouvé en contact par ses bords avec deux c l é p h  de tacliylite 
de basalte aiidtsitiqiie. ~lhsieurs  préparations de ee produit érup- 
tif recueillies en divers points ont toujoiirs présenté une strixture 
identique. On y observe d'une manière régulière des grands 
cristaux de feldspath labrador, de pyroxène, de péridot. Ce der-, 
nier produit est profondénient altéré. Les grands cristaux d'a- 
patite sont fr4qirents. Les microlitlies sont d'oligoclase, de fer 
ox.)itlulé, d'augite (rares). Dét.ermination : basalte andisitique. 

No I 67. Le niêrne d6pôt de tachylite de basalte aildésitique 
168 a été traversé par un second courant ascendant de lave cor- 
respondant sur la coupe de RI. Haast au n" 167 : « Le courant 
de lave I 63 qui est Jans le voisinage pourrait etre .considéré, dit 
cet auteur, comme la continuation du précédent ( 1  67) qui se se- 
rait épanché le long de la pente du cône de cendres. D Cette 
supposition semble Gtre très probable si I'on tient compte des ca- 
ractères intérieurs et des caractères de structure de la lave re- 
cueillie en 167 et en i 63. On observe de grands cristaux de 
labrabor, de pyroxèiie, de péridot (?). Les éI&ments qui semblent 
correspondre à cette substance minérale sont très altérés et je ne 
note sa présence qu'avec doute. Les niicrolitlies sont d'oligoclase, 
d'augite, de fer oxvdulé. Sur certaines préparations, les niicro- 
lithes d'oligoclase sont très pâles, très mal forniés. Tous les échan- 
tillons étudiés sont remplis de clilorite. Basalte? andésitiyue. 

Au-dessus de ces laves, les .revêtant, nous trouvons en I 6 I , I 62 
des dépôts successifs de tacliylite. 
K"" I 6 I - I 62. Roches altérées comme les précédentes. Elles 

accusent une belle fluidité, Les .grands cristaux qu'elles renfer- 
ment sont très bris&. Ils sont de feldspath labrador, de pyroxène, 
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de péridot..~,esmicrolithes très rares sont d701igocl&e. Ori observe 
sur toutes les préparations de rionibreuses aigui1l.e~ d'hématite. 
Tachylite de hasalte andésitique. 

No i 60. Ce dépôt tachglitique est revêtu en I 60 par une 
coulée de basalte andésitique, dont les écllantillons rcciieillis sont 
tous très pofondément altérés. 

Sur les préparations les plus préservées, on reconnaît de grands 
cristaiix de labrador, de pyroxène et des grands cristaux coniplè- 
tement altérés dont la forme rappelle le péridot. Les microlithes 
sont d'oligoclase, d'augite, de fer oxydulé. Les microlithes d'oli- 
goclase sont fourchus et indiquent par conséquent le cornmence- 
ment de la cristallisation. 

Ce dépôt de basalte andésitique est recouvert par un lit de 
tachplite de basalte andésitique surmonté par un nouvel épanche- 
ment de basalte andksitique, correspondant un no 99 de la coupe. 

Lorsque RI. Haast a dressé la coupe du tunnel de Lyttelton, ce 
dernier n'était pas encore complètement perforé. Il eri est résulté 
que, pour désigner les couches traversées, il a dû employer deux 
numérolations , l'une correspondant à la galerie ouverte du côté 
de Lyttelton, l'autre à celle ouverte d u  côté de Christchiirîh. 
Lorsque le tunnel a été terminé, le no gy a été suivi immédiate- 
ment par le no 160. Comme M. Haast a conservé cette nurnérota- 
tion dans son dernier Ouvrage, je ne l'ai pas modifiée, afin da 
rendre plus faciles les comparaisons; mais l'on rie doit pas suppo- 
ser qu'il existe une lacune entre les n0>g et 160. 
N" 99. Roche très altérée. Grands cristaux de feldspath labrador 

assez rares et très brisés. Grands cristaux de pyroxéne et de pé- 
ridot? Microlitlies d'oligoclase très brisés. Basalte? andésitique. 

No 98. Roche mieux préservée que la précédente. Produit 
d'éjection. Tachylite de basalte andésitique. 
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No 97. La coulée qui surnionte le-dépôt tacliylitiqiie prtkédeiit 
est constituée par une lave très profondénient altérée. On y 
observe qiielqt~es rares grands cristaux de feldspath labrador 
présentant la macle de Baveno, des grands cristaux de pyroxène 
et qnelq~les cristaiix fort altérés qui paraissent correspondre à 
du péridot. Les microlithes sont cl'oligoclase, d'augite et de fer 
oxydulé. Ces dernierssont excessivement nombreux. Sur certaines 
préparations, on constate la présence de niicrolitbes de labrador 
isolés, toujours plus grands que ceux d'oligoclase. Toute la roche 
est imprégnée de calcite. Détermination : basalte ? andésitique. 

N" 96. Lave renfermant de grands cristaux de feldspath 
labrador très beaux, des grands cristaux de pyroxène. A côté de 
ces élénients, on observe de grands cristaux très altérks q u i  
semblent correspondre à du péridot. Les microlithes sont d'oli- 
goclase, d'augite, de fer oxydulé. Détermination : basalte ? andé- 
sitique. 

No 95. Lave surmontant immédiatement la précédente. On y 
observe de grands cristaux de feldspath labrador, de pyroxène 
ct de péridot? Ces derniers, comme dans les lates dont la com- 
position vient d'ètre indiquée, seraient très profondément alté- 
rés, et il est absoliinient impossible d'affirmer leur présence, 
que les antres caractères de la roche semblent rendre très pro- 
bable. 11 existe, à côté des éléments précédents, de grands cristaux 
de fer oxydulé. Les microlithes sont d'oligoclase, d'augite et de fer 
oxydulé. Les niicrolithes d'oligoclase sont téilus, très coiirts : 
ce sont presque des cristallites. 
No 94. Lave de même structure que les précédentes. Les grands 

cristaux de feldspatli labrador sont très abondants. Il existe de 
grands cristaux de fer oxydiilé, (le pyroxène, de péridot? Les mi- 
rrolithes sont plris nombreux que sur la roche précklente. Les 
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microlitlies d'oligoclase sont un peu pliis accuses. II existe des 
rnicrolithes d'niigite et de fer oxydulé. Détermination : basalte.? 
andésitique. 

No 93. Dépôt de tachylite de basalte andésitiqire, n'offrant 
rien de spécial dans sa composition. 

N" 92. Roche très altérée. Elle contient de grands cristaiix 
de feldspath labrador, de pyroxène, de péridot. Les microlithes 
sont d'oligoclase, d'augite et  de fer oxydulé. Détermination : ba- 
salte andésitique. 

No 9'. Dépôt de tachylite de basalte andesitique. La fluidité 
est très accusée. 

No go. Lave ayant revêtu le dépôt tacliylitiqiie précédent ou 
l'ayant plus probablement traversé. Elle renferme de grands 
cristaux de labrador, de pyroxène et de péridot. Ces derniers, 
quoique très altérés, sont déterminables. Les microlithes sont 
toujours d'oligoclase, d'augite et de fer oxydulé. DGtermination : 
basalte andésitique. 

N O V g - 8 8 .  Immédiaterrient au-dessus de la masse de basalte 
andésiticlue précédente, on constate l'existence d' iin dépôt tachyli- . 

tique assez puissant, correspondant au no 88 de la coupe. Ce dépôt 
revêt à sa base une masse de basalte andésitique .qui semble dé- 
pendre de la coulée 92, tandis q11'isa portion supérieure il est 
légèrement creusé, abritant dans la concavité ainsi formée une 
brèche microscopique. Cette dernière est assez remarquable. A 
côté des portions microlithiques, on observe des fragments pa- 
lagoniticlues. Les microlithes que l'on aperqoit dans les divers . 

fragments sont presque tous d'oligoclase. 
Si l'on résume les observations précédentes, on voit que, après 

l'éniission des andésites augitiques, il est survenu une série d'épan- 
chements énormes de basaltes andésitirlues. Ces épanchements de 

111. - 2e Part., nu 3. I I  
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laves se sont succédé sans qu'il se soit produit de modificatioris 
importantes dans la structure des produits apparus. Entre les 
diverses coulées de basaltes andésitiqiies, on trouve de puissants 
dépôts de tacliylite. Par conséqiient, nous pouvons retracer ici 
qu'il suit la succession des laves sorties du volcan de Littelton : 

1" Tachylitirpes andésitiqiies ; 
2' Andtkites ; 
3" Tacliylites d'a~ldksites augitiques ; 
4" Aiidésites augitiques ; 
5" 'ïacliylites de basalte andésiticpe ; 
6" Basaltes andésitiqiies. 

III. RÉAPPARITION DES ANDÉSITES AUGITIQTJES . - A p & s  avoir 
traversé lei d6pôts de tachylite de basalte andésitique et la brèche 
microscopiqile correspondant aux n0"8 et 89 de la coupe, le 
turinel coupe un dépôt important formé par des détritus et des 
fragments de rocl-ies~accuinulés. Ce dépôt est marqué sur la coupe 
par le no 85 .4  sa portion infkrieure, on observe en 86 une petite 
masse de basalte andésitiqiie qui dépend de la coulée 92. Au iiiilieu 
de cet amas de débris de roches volcaniques de toute nature, on 
observe en 84 une bande forniée de palagonite surmontée par 
un tacl-iylite andésitique (87). Ce dépôt palagonitiyiie passe à son 
extrémité au-dessus d'une iiiasse volcanique (no 83), et cette der- 
nière semble dès lors faire partie d'nn dylie q u i  se serait fait jour 
au milieu de l'amoncelleinent de roclies indiqué-par le iz" 85 de 
la coupe. Plusieurs préparations de la lave no 53 ont ét6 exa- 
minées au microscope et dans toutes on retrouve la m6me com- 
position. Il y existe de grands cristaux de fe!clspatli labrador; des 
rnicrolitlies d'oligoclase très nombreux, des~inicrolithes de la- 
brador très rares. Les inicr-olithes sont aplatis et frangés. Le fer 
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oxydiiIS est très altéri. Cette roclie semble, d'aprèssa coinposition, 
établir un passage entre les andésites et les lahradorites. La même 
stri~ctnre s'observe pour la lave correspondant au no 82 de la 
coupe, qui fait partie du mêrne filon. 

N"-O-8 1. Les dSpôts correspondant aux nO"o et 8 I sont des 
produits de projection. Ils contiennent, ail tnilieu d'une matière 
amorphe abondante, d'une grande fluidalité, de grands cristaux 
de feldspath labrador (assez rares), des microlitlies d'oligoclase et 
de fer oxydidé. 'ïachylite andésitique. 

No 79. L,e dépôt indiqué sur la coupe par le no 79 est ilne 
scorie andésitiqiie. Ce produit éruptif est excessivement altéré et, 
par suite, il est imprégné de toutes parts de calcite. Les grands 
cristaux qu'on y observe sont : de feldspath labrador (rares), de 
fer oxydulé, de pyroxène. Ce dernier élément est rare. Les nii- 
crolitlies sont d'oligoclase et de fer oxydulé. 

No 78. La lave q u i  s'est épanchée au-dessus de cette couche 
de scories andésitiques est iirie andésite vraie. Elle est nettement 
caractérisée par la présence de grands cristaux de feldspath labrador 
et de fer oxydulé, par des microlithesd'oligoclase et  de fer oxydulé. 

J'appellerai l'attention sur l'absence de pyroxène dans cette 
roche. Cette andésite est par conséquent identique aux pre- 
miers produits éruptifs émis par le volcan de Littelton. Mais, tandis 
que nous avons vu ces derniers se succéder pendant longtemps 
sans subir de modifications, la réapparition des andésites franches, 
après l'épanchement des basaltes andésitiques, a été excessivement 
courte. Elle s'est bornée à la seule coulée dont je viens d'exposer 
les caractères. En effet, ininlédiatement au-dessus du dépôt d'an- 
désite correspondant au no 78 de la coupe, on observe une 
succession de coulées d'andésites augitiques. La succession des 
laves s'est donc accomplie dans le même ordre, seulement la pé- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



riode d'thissioii des aiidésites siinples a ét; de tr6s bréve diii-kt.. 
11'" 77. Roct~e t i h  altérbe ; elle renferme de grands crist;iux 

de feldspatli labrador, de pyroxèiip. T,es microlitlies sont d'oli- 
goclase, d'augite, de fer oxydulé. Les diverses préparatioiis étu- 
diées sont toutes remplies de chlorite et de caIcite. Détermination : 
aridésite augitique. 

No 76. Lave identique à la précédente. Elle s'en dif- 
férencie par la nioins grande abondance des grands cristaux de 
filclspatli jabrador. Les grands cristaux de pyroxène sont très 
abondants. Les microlitlies sont d'oligoclase, d'aiigite et de fer 
oxydulé. Sur une de mes préparations, on observe u n  grand 
cristal qui paraît être du mica noir? (produit secondaire). Cet élé- 
nient m'a paru curieux à signaler, parce qu'il a deux axes très rap- 
prochés. Il ne peut correspoiidre à de l'ampliibole qui s'accuserait 
par l'existence de deux hyperboles. Ce n'est également pas le 
nika noir ordinaire qui n'a qu'un axe. Détermination : andésite 
aiigi tique. 

No 75. L'épanclieinent qui correspond au no 75 de la coupe 
a une puissance très considérable. La lave qui le coiîstitue ren- 
ferme de grands cristaux de feldspath labrador et de pyroxène. 

Acôté de ceséléments, on observe quelques rares grands cristaux 
diificiles à déterminer. Ils rie possèdent pas le clivage du pyroxène. 
Ils sont légèrement dichroïques et leur extinction est oblique. On 
devait se demander si l'on n'avait pas affaire à de l'ampliibole. 
L'angle d'extinction est de I g o ,  au lieu de a" à 3", coninie dans 
l'liornblende. Dans le pyroxène, il est de 37'. 011 ne saurait soup- 
conner iîon plus la préseiice de la trémolite, qui posséderait égale- 
ment une extiiictioii de 2". Enfin, en dernier lieu, cet élknient 
s'accusant sous la forme de prismes allongés, on ne peut pas le 
considérer conirne étant di1 mica. 
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Les rriicrolitlies soist d'oligoclase, d'augite et de fer oxydul6. 
Bdtermination : aridSsite augitiqile. 

No 73.  Portion de la coiilie précédente. Le grain est un peu 
plus fin. Les grands cristaux sont de feldçpatli labrador, de py- 
roxène et de fer oxydiilé. Les niicrolitlies sont ~l'oli~oclase, 
d'augite ('assez peu i~bondarits), de fer oxydulé. A côté de ces 
éléments, on trouve quelques rares iiiicrolitlies de labrador. Cette 
transf'orniatio~~ dans la iiaturt: de la lave s'accuse à mesure qu'on 
observe une portion plus récente de la coul6e. D:ins le voisinage 
de la roclie indiquie sur notre coupe par le no / a ,  les grands cris- 
taux de pyroxène ont disparu et les riiicrolitl-ies d701igoclase et de 
labrador sont égdement rGpartis dans la lave. Enfin en 72 les 
microlitl-iA de labrador l'emportent coniine iionibre sur les mi- 
crolitlies d'oligoclase. Les graiids cristaux sont seulement repré- 
sentés par du labrador. Les niicrolithes d'augite sont très 110111- 

breux. L,a présence des microlitlies de fer oxydiilé est constante. 
Cette structure indique bien évidemment que l'on a affaire à une 
labradorite augitique. Le caractère hasique que nous voyons 
ainsi successivement prendre à la lave s'accuse encore davantage 
dans la portion terminale de la coulée corresporidant au no 7 I . En 
ce point, les grands cristaux sont de labrador. Les niicrolithes 
sont également de labrador, d7augite, de fer oxydulé. Il n'existe 
plus de rnierolithes d'oliçoclase. Ces faits, d'une excessive netteté, 
irioiitrent comment, dans une mihie période d'éruption, la com- 
position de la lave arrive gradueliemelit à se g rio di fier. 

Je sigiialerai en dernier lieu, dans la lave 7 5  et la lave 7 1,  des 
sphérolites de calcite, permettant d'observer le pl-iénioiiène de la 
croix et des a iineaux. 

La série d'épanchements qui vient d'être itudiie est recoiiverte 
par un tachylite bréclioïde. T,es préparations clrie j'ai fait faire 
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sont remplies d'hématite. Au milieu de cette substance, on aper- 
clase quelques grands cristauxde labrador, des microlithes d'oligo- 
qoit nombreux, des microlithes de labrador (rares), et enfin des 
microlithes d'ailgite (nombreux) et de fer oxydulé. Détermina- 
tion : tacliylite d'and& te augitique. 

No 65. Ce dépôt de tachylite d'andésite augitique (no 70) a été 
recouvert par deux coulées successives de laves indiquées sur la 
coupe par les n0"5 et 64. La première d'entre elles est formée 
parune lave remarcpable, par l'abçeiice presque complète de 
grands cristaux. Le seul élément de cette forme que l'on y dé- 
couvre est du labrabor. Les microlitlies sont d'oligoclnse, de la- 
brador (très rares), d'augite (très aboidarits) , de fer oxydulé. 
Détermination : andésite aiigitique avec quelques microlitl-ies de 
labrador. 

No 64. La coulée 64 est plus riche en grands cristaux ; ce n'est 
toiljours que le labrador qu'on y observe. Les microlithes d'oli- 
goclase, tl'augite et de fer oxydulé sont trhs nombreux. Il existe 
encore quelques rares microlithes d'oligoclase. Détermination : 
andésite augitique avec quelques microlithes de labrador. 

No 63. Ces deux coulées sont surmontées par un dépôt assez 
épais de matière vitreuse (no 63), dans lequel on n'observe aucun 
microlithe. En certains points des préparations, on aperqoit de 
gros et de  petits globules de matière vitreuse. Les petits globules 
présentent une croix dans leur intérieur, tandis que les gros glo- 
bules sont tous remplis de cldorite cristallisée. - 

No 62. Dans la couche correspondant au no 62 de la coupe, 
on trouve un tachylite très peu altéré. Les portions saines sont 
très bulleuses. Ces bulles, lorsque la roche est altérSe, sont remplies 
de clilorite. Les grands cristaux sont de feldspath labrador, d'au- 
gite et de fer oxydiilé. Les niicrolithes sont d'oligoclase, de 
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labrador (très rares), d'augite et de fer oxydulé. Détermination : 
tachylite d'andésite augitique avec quelques microlitlies de 
labrador. 

N"" 6 r , 59, 58 et 57. Le dépôt de tacliylitique d'andésite augi- 
tique précident a été suivi d'un assez puissant épanchement d'an- 
désite augitique, correspondant aux no" 1 ,  59, 58 et 57 de la 
coupe. Des écliantillons de cette coulée, recueillis au niveau des 
divers points signalés par les nombres précédents, ont présenté, 
ainsi y u'on va en juger par l'exposé suivant, presque toujours les 
mêmes caracti.res. 

No" I et 59. Lave renfermant des grands cristaux de feldspath 
labrador, des nicrolithes d'oligoclase, d'augite et de fer oxydulé. 
Anclésite augitiy lie. 

No 58. Cette roche diffère de la précédente en ce qu'il existe 
des cristaux de pyroxène et quelques n~icrolithes de labrador 
excessivement rares. Sur une seule préparation, il existe un 
grand criaial de pyroxène. Andésite à microlitlies de labrador. 

No 57. Même roche que la précédente. Pyroxène en grands 
cristaux très rares. Rlicrolithes de labrador un peu plus abondants. 
Andésite augitique, par suite de la faible proportion des micro- 
lithes de labrador. 

Si l'on r6suiiie lesobservations précédentes, on voit que la riou- 
velle apparition des andésites s'est effectuée dans l'ordre suivant : 
andésites simples, andisites augitiques, D'autre part, les caractères 
basiques s'accentuent dans les dernières éruptions. Enfin, dans les 
divers épancl~ements de laves compris entre deux ddpôts tacliyli- 
tiques, on voit que l'aciditi des produits érnis diminue à mesure 
que l'on observe des portions de coulées plus récentes. Quant à la 
succession des pliéiiomènes éruptifs présentés par le volcan de Lit- 
telton, elle peut, jusqu'e~i ce poiiit du  tunnel, être ainsi résurnée : 
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iO Tachylites andisitiques ; 
2" Andésites ; 
3" Tacliylites d'andésites augitiques ; 
4" Andésites augitiqiies ; 
5" Tachylites de basalte andésitique ; 
6" Basaltes andésitiques ; 
7' Tacliylites aridésitiques ; 
8" ,4nt3ésites ; 
go Tachylites d'andésites al~gitiyues ; 
I O" Andésites aiigitiyues ; 
i 1" Andésites augitiqiies avec quelques microlithes de labrador. 

V. SÉRIE COMPRENANT DES LAVES INTERMÉDIAIRES AUX ANDÉ- 

SITES AUGITIQUES ET AUX LABRADORITES AuGIrrIQuEs. - L'auginen- 
tatiori progressive des microlitlies de labrador, dans les dernières 
coulées de laves qiii viennent d'être étudiées, acquiert une grande 
iiiiportance dans les produits éruptifs dont j'ai mainteriant à expo- 
ser l'étude. 

No 55.  Le dépôt indiqué sur la coiipe' par les nos 55 b et 55a 
contient deux produits dif'fbrents. Le 11" 55 6 correspond à un 
tachylite de labradorite augitiqiie renfeitiiant quelqiies rares mi- 
crolithes d'oligoclase. La lave 5 5 n ,  q u i  a immédiatement suc- 
cédé à la formation tachplitique précédente, contient de grands 
cristtux de feldspath labrador et de pyroxène. Les microlithes de 
labrador . sont . très nornbreux et remarqilables par leur aplatisse- 
ment. Les niicrolithes d'oligoclase sont en nombre inférieur à 
celui des précédents. Il existe égalernent des microlithes d'augite 
et de fer oxydul~.  DStermination : labradorite augitique avec 
iiiicrolithes d'oligoclase. 

Nos 5 4 ,  53. Lave renferriiant de grands cristaux de feldspath 
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labrador. Elle diffère de la lave précédente en ce qii'elle semble, 
d'après les préparations oliservées, être absolument dépourvue de 
grands cristaux de pyroxène. Les microlitlies de labrklor l'em- 
portent de peu comme nombre sur les niicrolitlies d'oligoelase. 
Les microlitlies d'augite sont très petits. Il existe de iioinbreux 
microlitlies de fer oxydiilé. Déterniination: labradorite augitique 
avec microlithes nombreux d'oligoclase. 

N" 52.  La coulée de labradorite augitiqire précédente est 
revêtue par un tachylite assez puissant. La matière amorphe qu'on 
y observe est d'une belle f1uiditS. Les grands cristaux de feld- 
spath labrador sont très réduits et ceux de pyroxkne 'altérés. 
Les microlitlies sont rares. .Ceux de labrador l'emportent comme 
'nombre sur ceux d'oligoclase. La matiére vitreuse est cliargée en 
grande aboiidaiice de limonite. Détermination : tacl-iylite de labra- 
dorite avec quelques niicrolithes d'oligoclase. 

N" 51. Dépôt palagonitique. Concrétions rionibreuses de l i~ i~o -  
nite. Quelques débris de feldspath indéterminables. 

N" 50. La lave que l'on observe au-dessus du dépôt de pala- 
goiiite précédent est remarquable par suite de la quantité de feld- 
spath labrador qu'elle renferme à l'état de grands cristaux. Il existe 
également de granrls cristaux de pyroxène et de fer oxydulé. Les 
microlithes sont d'oligoclase, de labrador, d'augite et de fer oxp- 
dulé. Les microlitlies de. labrador sont plus noinbreu'x que les 
microlithes d'oligoclase. Les microlithes d'augite sont très déve- 
loppés. Détermination : labradorite augitique avec quelques nii- 
crolithes d'oligoclase. 

Un dépôt palagonitique d'une faible épaisseur sépare cette lave 
de celle qui est apparue après elle et qui est iiidiqtiée sur la coupe 
par le no 48. 

N" 48. La lave correspondant à ce niiinéro présente ail plus 
III. - zc Part., no 3. 1 2  
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haut degrk les caractères mixtes qui caractérisent la série des 
prodilits volcaniques dont j'expose en ce moment les caractères. 
Sa détermination, après un examen microscopique, pourrait être 
changée suivant la portion de la roche examinée, car tantôt ce 
sont les inicrolithes de labrador qui l'emportent comme nombre 
sur les microlithes d'oligoclase, tantôt ce sont ces derniers qui 
sont pliis abondants que les microlithes de labrador. A côté de 
ces éléments il existe des grands crista.ux de feldspath labrador, 
d'augite et de fer oxydulé. Ainsi, suivant les préparations exami- 
nées, on peut appeler cette roche une andésite augitique, ou bien 
une labradorite augitique. 

La partie supérieure de cette coiilée est indiqiice sur la coupe 
de M. Haast par un numéro spécial, 48a: en ce point la roche 
est beaucoup plus basique et elle revêt les caractères d'un tachy- 
lite. On y observe toujours des grands cristaux de feldspath labra- 
dor en même temps que quelques cristaux de pyroxène de 
dimensions assez réduites. Les microlithes sont rares. Ceux de 
labrador l'emportent comme nombre sur ceux d'oligoclase. Il 
existe des microlithes d'augite et de fer oxydulé. On aperqoit sur 
quelques préparations des sphérolithes de calcite entourés de ser- 
pentine. La matière amorphe est très abondante dans cette 
roche. Détermination : tachylite de labradorite augitique avec 
microlithes d'oligoclase rares. 

N" 47. Au-dessus de la partie moyenne de la coulée précédente, 
on observe (en 4;) une portion d'un épanchement de lave que 
l'on retrouve plus loin dans le tunnel en 44. Des portions de 
roche, prises au niveau du point marqué 47 sur la coupe, pré- 
sentent une structure assez remarquable. Les grands cristaux de 
feldspath labrador que l'on y observe sont petits, allotigés. Ils 
rappelleiit les microli thes, et, pour certains d'entre eux, on ne 
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sait si l'on a affaire à ces derniers éléments ou à de grands cris- 
taux. Les grands cristaux de pyroxène sont assez abondants. Les 
microlithes d'oligoclase l'eniportent un peu comme nombre sur 
ceux de labrador dont les caractères viennent d'être exposés. Les 
microlithes d'augite sont bien distincts conme dimensions des 
grands cristaux du même minéral. Les microlithes de fer oxydulé 
sont très nombreux. Par suite du nombre un peu supérieur des 
microlithes d'oligoclase sur ceux de labrador, cette roche doit 
être considérée comme une andisite augitique. Mais la présence 
des microlithes, encore assez fréquents, de labrador fait que cette 
lave constitiie, comme les précédentes, un passage entre les an- 
désites augitiques et les labradorites augitiques. 

No 44. J'ai dit que la lave que l'on a trouvée correspondre 
sur notre coupe au no 47 devait faire partie de la niême coulée 
que la lave no 44. En effet, les grands cristaux de feldspath 
labrador qu'on y observe se rapprochent par leurs dimensions 
des inicrolithes de mênie substance. Le nombre des microlithes 
d'oligoclase est également supérieur à celui des microlithes de 
labrador. Les grands cristaux de pyroxène se distinguent nette- 
ment par leur taille des niicrolithes du même minéral. Les mi- 
crolithes de fer oxydulé sont nombreux. Cette structure indique 
encore une andésite augitique voisine des labradorites augitiques. 
A la portion profonde de la codée 44, nous trouvons un dépôt 
qui est évidemment un produit de projection, car la matière 
émise n'est pas complètement cristallis& Les échantilloiis q u i  
ont été observés indiquent une scorie renfermant des grands cris- 
taux de labrador se rapprochant par leur taille des niicrolithes. 
Il existe quelques cristaux de pyroxène. Les inicrolithes sont 
d'oligoclase, de labrador, en moins grande qoantité que les pré- 
chdents, d'augite et de fer oxydulé. 
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No 43. Le dépôt qui surmonte I'andésite auçitique, ri" 4 4 ,  
faisant passage aux labradorites augit'iques, est une scorie erees- 
sivement altérée par les infiltrations auxquelles elle a été soumise. 
Les grands cristaux de  feldspath labrador sont bien développés.. 
Les microlitlies de Inlxador sont plus nombreux qiie ceux d'oli- 
goclase. Les microlitlies d'aiigite et de fer oxydulé sont presque 
tous a1térC.s. f 

N" 42. La lave qui recoiivre la scorie préctklente est une 
labradorite augitique avec d'assez nombreux inicrolitlies ci'oligo- 
clase. Les grands cristaux. qu'elle renferme sont de feldspath 
labrador, de pyroxène. Les microlithes sont de labrador, d'oli- 
goclase (nioins nombreux q u e  les précédents), d'augite et de fer 
oxydulé. 
N" 4 r . Un nouveau dépôt de scorie Iabradorique surmonte la 

labradorite augitique précédente. On y observe quelques gaiids 
cristaux de feldspath labrador et quelques microlithes de labra- 
dor. La matière amorphe englobalit ces seuls éléments est exces- 
sivement abondante. La même constitution se retrouve au no 40 

de la coupe. 
Si l'on résume les caractères offerts par les diverses laves dont 

l'etude vient d ' h e  rapportée, on voit qiie, pendant une certaine 
période de son existence, le centre volcaiiiqne de Lyttelton a émis 
une série considérable de laves intermédiaires, comme structure, 
aux andésites augitiqiies et aux labradorites augitiqiles. Par con- 
séquent, jusqu'au point de la coupe correspondant au no 40, les 
laves se sont si~ccédé sur les parois dii cratére de Lyttelton 
daus l'ordre suivant: 

i0 Tachylites andésitiques ; 
2' Andésites ; 
3' Tacliylites &andesi tes ailgiticpes ; 
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4" Andksites augitiques ; 
5' Tachylites de basalte andésitique ; 
6' Basaltes andésitiques : 
7' Tachylites andésitiques ; 
8' Andésites ; 
go Tachylites d'aiidésites augitiqnes ; 
i O" Andésites augitiques ; 
I I O  Andésites augitiques avec quelques microlitlies de labra- 

dor ; 
I a" Tachylites de labradorites augitiqiies faisant passage aux 

andésites augitiques ; 
I 3" Labradorites augitiques faisant passage aux andésites augi- 

tiqiies. 

VI. SÉRIE COJIPRENANT DES LABRADORITES AUGITIQUES, DES BA- 

SALTES ANDÉS~TIQUES ET DES LABRADORITES VRAIES. - Les dernières 
laves qui constituent le redtement du cratère de Lyttelton pré- 
sentent un caractère bien moins acide que ne le font celles 
dont la structure vient d'être successivenient exposée. Ainsi, 
la plus grande partie d'entre elles sont des labradorites augi- 
tiques et des labradorites dans lesquelles on ne retrouve $us . 

qu'exceptiorinellernent les quelques microlithes d'oligoclase qui 
donnaient aux produits éruptifs, dont j'ai fait connaître en 
dernier lieu la structure, un cachet si particulier. Pourtant, à 
certains moments, des éruptions de laves à microlithes d'oligo- 
clase viennent s'intercaler dans cette série, et ce sont surtout 
alors des basaltes andésitiques qui apparaissent. 

No 39. Le no 39 b de la coupe * correspond à une lave de 
structure simple, car elle renferme seulenierit, d'après les 'préA 
parations exainiiiées, de grands cristaux de feldspath labrador, 
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de péridot, des rnicrolithes de labrador et d'augite. Les grands 
cristaux de feldspath sont rernarqilables par suite de leur abon- 
dance en même temps que par leur grand développement. Dé- 
termination : basalte andésitique. 
N" 39a.  La lave qui vient d'être étudiée est séparée de celle 

correspondant au no 39 b de la coupe par un dépôt palagoni- 
tique de peu d'épaisseur. Ce dernier produit éruptif est un tachy- 
lite de basalte andésitique très remarquable lorsquJon l'examine 
au microscope. La pâte qui en constitue la plils grande partie est 
de couleur jaune-paille demi-vitreuse. Elle contient de grands 
cristaux de feldspath labrador, de fer oxydulé, de pyroxène et 
de péridot. Les grands cristaux de pyroxène sont très altérés, 
et il en est de même de ceux de péridot, qui sont remplis de chlo- 
rite. Les microlithes sont d'oligoclase et de fer oxydulé. Ces 
éléments sont assez clairsemés. Dans l'intérieur de quelques 
grands cristaux de pyroxène, on observe des cristaux d'apatite. 

N" 38. Roche très altérée, présentant les caractères d'un tachy- 
lite. On y observe de grands cristaiix de feldspath labrador, de 
pyroxène et de péridot. Ces derniers sont compléternent altérés. 

Les microlithes sont d'oligoclase, de labrador (très rares) et 
de fer oxydulé. Les microlithes d'oligoclase sont petits, alors que 
les quelques rares microlithes de labrador y d o n  arrive à découvrir 
sont grands. 

No 35. La lave désignée par le no 35 présente une- structure 
très frariche. Elle est formée de grands cristaux de feldspath, de 
pyroxène, de péridot, de fer oxydulé dans un très bel état de 
préservation. Les microlitlies sont d'oligoclase , de labrador 
(grands et rares), d'augite, de fer oxydulé. Détermination : ba- 
salte andésitique. 

No 34. Lave très altérée, renfermant de grands cristaux de 
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feldspath labrador (macle de Baveno), de pyroxène, de péridot. 
Les microlithes sont de même natiire que dans les dernières 
roches examinées. Ainsi on trouve de nombreux microlithes 
d'oligoclase et de rares rnicrolithes de labrador, reconnaissables 
à première vue, par suite de leur volume assez fort, des micro- 
lithes d'augite et de fer oxydulé. Détermination : basalte andési- 
tique. 

No 33 b. Rocbe renfermant, au milieu d 'me pâte abondante et 
d'une belle fluidité, de grands cristaux de feldspath labrador, de 
péridot, d'apatite, des microlithes d'oligoclase et de très nom- 
breuses cristallites. Détermination : tachylite de basalte andési- 
tique. 
No 33a. Roche altérée. Grands cristaux de feldspath labrador, 

de péridot. Microlithes d'oligoclase, de labrador (rares), de fer 
oxydulé. Détermination : basalte andSsitique. 
No 32 6. Roche excessivement altérée. Parait, d'après ce qu'on 

en peut voir, être un tachylite de basalte andksitique. 
No 32a. Lave renfermant de grands cristaux de feldspath 

labrador, de pyroxène, de péridot, d'apatite; des microlithes 
d'oligoclase, de labrador (très rares), de fer oxydulé. Détermina- 
tion : basalte andésitique. 
N" 30. Le no 30 de la coupe correspond à une réapparition 

des labradorites augitiques. La  lave qu'il sert à désigner présente 
dans sa structure de grands cristaux de feldspath labrador, de 
pyroxène (rares). Les microlithes sont de labrador, d'augite, de 
fer oxydulé. Peut-être existe-t-il quelques microlithes d'oligoclase ; 
mais ils ne constitueraient alors qu'une exception dans la roche. 
Détermination : labradorite augitique. 
N" 26. Lave altérée. Sa pâte est d'une belle fluidité. Les grands 

cristaux sont de feldspath labrador, d'augite, de fer oxydulé. J,es 
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microlithes sont de labrador et d'augite. Détermination : tachylite 
de labradorite augitique. 
N" 25. Cette roche comprend dans son intérieur de grands 

cristaux de labrador et de pyroxène. Le volume de ces derniers 
est assez réduit. Les microlithes sont de labrador, d'augite, de 
fer oxydulé. La lave est imprégnée de toutes parts de calcite. 
Déterrniixition : labradorite augitique. 
No 54.  Le no 24 de la coupe correspond à une lave très altérée 

et remarquable par l'absence de grands cristaux sur les prépara- 
tions observées. Les microlithes sont de labrador, d'aogite, de 
fer oxydulé. Détermination : labradorit,e augitique. 
No 23. Dépôt palagonitique. 
No 2. Lave très altérée. Labradorite a ugitique ? 
No 2 1.  Roche altérée présentant dans son intérieur de grands 

cristaux de feldspath labrador et de pyroxène ; des niicrolithes de 
labrador, d'augite, de fer oxydulé. Les cristaux de pyroxène 
sont complètenient détruits. Détemination : labradorite augi- 
tique. 
N" 20. Grands cristaux de pyroxène et de feldspath labrador. 

Microlithes d'oligoclase et de labrador à peu près en égale quan- 
tité, d'augite, de fer oxydulé. 

No 19.  La lave qui correspond au no I g de la coupe présente 
dans son intérieur, à l'état de véritable exception, quelques micro- 
lithes d'oligoclase, la I;liis grande partie de ces éléments étant de 
labrador. Il existe également des niicrolithes d'augite et de fer 
oxydulé. Les grands cristaux sont seulement de labrador. Déter- 
mination : labradorite augitique. 
N" I 7. Lave rernarquable par la grande quantité de fer qu'elle 

contient. La roche est remplie d'héiiiatite, de limonite. Les grands 
cristaux sont de labrador, rares dans les prmières portions de la 
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codée, abondants dans le reste de son étendue. Les mici.olitlies 
sont de liibi~ador, d'oligoclase (trhs rares), de fer oxydulé et d'au- 
gite très nombreux. Détermination : labradorite augitique. 

N" 16.  Lave faisant probablement partie de la coulée précé- 
dente. 
N" I 4 .  Belle roche composée de grands cristaux de feldspath 

labrador, de pyroxène, de péridot. Ce dernier élément est presque 
toujours altéce. Les microlithes sont d'oligoclase et d'augite. Ces 
derniers sont peu abondants. Détermination : basalte anclésitique. 
N"" 5 et 1 3. Les laves indiquées sur la coupe par les rios i 5 

et I 3 font partie d'uilfe mênie coulie. Elles sont constituées par 
de grands cristaux de feldspath labrador, de pyroxène (trèsrares). 
Les microlithes sont de labrador, quelques-uns, très rares, d'oli- 
goclase, d'augite, de fèr oxydulé. Déterniination : labradorite 
augitique. 

N" I a .  Dépôt palagonitique. 
N"" I 1 , I O ,  9. Couches composées de débris agglomérés, ne 

prksentaiit aiicune structure uniforilie. 
N" g b. DSpôt palagonitique. 
No 8. Lave renfermant seulement de grands cristaux de 

labrador, des microlithes de labrador, d'oligoclase très rares, de 
fer oxydulé, d'augite. Détermiiiation : labradorite aiigiticjue. 

No 7 a, b, c .  Coulées sup&posées de laves à structure &es 
nette, renfermant sei~lenient, comme la précédente, de grands 
cristaux de labrador. Les microlithes sont de labrador, d'oligo- 
clase (exceptionnels), d'augite, de fer oxydulé (très abondants). 
Détermination : labradorite augitique. 

No 5 b. La coulée de lave indiquée sur la coupe par le no 5 
est séparée des préckdentes par un lit peu épais de palagonite. 
Elle offre d'ailleiirs une structure identique. Elleest toujours reniar- 
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qiiable par suite de l'exi~tenc~e d'une seule sorte de grands 
cristaux, les cristaux de feldspath labrador. Les microlithes sont 
de feldspath labrador et d'oligoclase, ces derniers toujours extrê- 
mement rares. 11 existe également des microlithes d'augite et de 
fer oxydulé. Détermination : labradorite aiigitique. 
No 5 n. Roche comprenant une pâte assez fluide clans laquelle 

sont eiiglohés de grands cristaux de feldspath labrador et des &- 
crolithes de labrador, d'oligoclase (rares), d'augite, de fer oxy- 
diilé. Détermination : tacbylite de labradorite aiigitique (?). 

No 46. Lave altérée. On n'y observe toujours qu'une seule 
sorte de grands cristaux, qui sont de feldspath labrador. Les 
microlithes sont de labrador, de fer oxydulé, d'augite. Les micro- 
lithes d'oligoclase paraissent faire défaut sur toutes les 'prépara- 
tions observées. Détermination : labradorite augitique. 

N" 4 a. Lave rappelant beaucoup, par son aspect, sa structure 
la roche précédente, dont elle diffère seulement par la présence de . 

quelques très rares grands cristaux de pyroxène, de taille fort ré- 
duite. Le feldspath labrador en grandscristaux est abondant. Les 
microlithes sont de labrador, d'augite, de fer oxydulé. La limo- 
nite est très abondante dans cette lave. Détermination : labrado- 
rite augitique. 

N" 3. Lave caractérisée par quelques grands cristaux de labrador 
et de rares grands cristaux de pyroxène, par des microlithes de 
labrador, de fer oxydulé. La matière ainorphe englobant ces élé- 
nients est très abondante et très chargée de fer. D'autrepart, elle 
est d'une belle fluidité. Détermination : tachylite labradoriqiie. 

N" 2. Roche ne renfermant que de grands cristaux de feldspath 
labrador et des microlithes allongés et aplatis du même minéral. 
La structure indique que l'on a affaire à une scorie. Détermina- 
tion : scorie labradorique. 
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No 1 .  Couche composée de fragments de toutes sortes de laves 
provenant de l'altération des parois du cratère sous l'influence des 
agents atmosphériïpes. 

II résulte de l'examen de la série précédente de laves que les 
microlithes d'oligoclase, si nombreux par rapport à ceux de 
labrador dans les labradorites antérieures, ce qui faisait qu'on 
pouvait hésiter sur le nom à donner à la lave, sont extrême- 
ment rares et manquent meme quelquefois. Ils se montrent 
seulement de manière à caractériser la roche, lorsqu'on est en 
présence de basaltes. D'autre part, on remarquera que, si l'on 
observe des labradorites de date de plus en plus récente, les 
grands cristaux de pyroxène diminuent de nombre et finissent 
par manquer tout à fait ou bien par ne plus constituer qu'un élé- 
ment exceptionnel dans la lave dont ils font partie. 

L'étude précidente montre également que la superposition des 
diverses laves constituant le cratère de Littelton correspond à la 
succession par ancienneté des produits éruptifs suivants 1 

1" 'ïachy lites andésitiques ; 
2" Andésites ; 
3" Tachylites d'andésites augitiques ; 
4" Andésites augitiques ; 
5" Tachylites de basalte andesitique ; 
6" Basaltes aridésitiques ; 
7' Tachylites andésitiques ; 
8" Andésites ; . 

go Tachylites d'andésites augitiques ; 
i O" Andésites augitiques ; 
r I O  Andésites augitiques avec quelques microlithes de labrador; 
i 2" Tachylites de labradorites augitiques faisant passage aux 

andésites augitiques ; 
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I 3" Labradorites augitiyues faisant passage aux andésites auçi- 
tiques ; 

I /rO Tachylitcs de basaltes andésitiqiies. 

r 5" Basaltes andésitiques. 

I 6" Labradorites augitiqiles ne renfermant qu'à l'état excep- 
tionnel des microli thes d'oligoclase, alternant avec les coulées 
précédentes de basaltes andésitiqiies. 

, 
ETCJDE DE LA- PORTION T E R M I N A L E  DU TUNNEL DU COTÉ D E  

HEATHCOTE. - J'ai exposé, dans les pages précédentes, la con+ 
position de la paroi du cratkre de T,ittelton et j'ai montré quel 
était l'ordre suivant lequel les laves s'étaient riiontrées. On a vu 
qu'à partir du n" 222 de la coupe les épanchements des diverses 
matières volcaniyries s'&aient superposés les uns aux autres, 
coulant toujours dans une niêine direction. Mais, si l'on examine la 
portion terminale du tunnel clii côté de Heatlicote, c'est-à-dire 
du côté du centre do cratère, on remarqriera que certaines cou- 
lées de laves, comme celles qui portent les n 0 h , 3 8  et 249 sur la 
coupe, se sont déversées en sens opposés des précédentes. L'exa- 
men microçrapliqiie des laves traversées ainsi par le tuiinel, joint 
à la direction de leurs coulées, permet de s'expliquer facilement 
ce fait. II y a eu, à une certaine époque, apparition de produits 
volcaniqr~es qui se sont fait joiir au travers de la paroi interne du 
cratèrecomposé airisi qu'il a été dit. 11 a été ainsi émis une quan- 
tité considérable de tacliylite labradorique ou de tach ylite dé 
basalte labradorique, indiquée sur la coupe par les ri0%27, 228, 
a38, 241 et 249. Ces,différents produits volcaniques ont vu 
leur éinissiari suivie, soit d'un épancliement de labradorite, soit 
d'iiii épancliement de l~asnlte labradoriqiie. Ces épailclienients 
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s'accusent sous la forme de filons nombreux traversant les clép6ts 
tnchylitiqi~es et sous la forme de coulées. 

Dans ce dernier cas, ils trorrespondent aux clieminées d'ascen- 
sion des matières volcaniqiies. 

Les premiers dépôts de tnchylite formés sont de nature .labila- 
dorique. Ils constituent une grande masse appuyée en un poirit 
de la paroi interne du cratère que nous avons vu être formé par 
lin amas puissant ( n 0 h 2 2  2 2 i I ) de tacl-iylite andésitiqiie. Cette 
masse a 6té revêtue par diverses coulées de laves et traverske de 
toutes parts, comme je viens de l'indiquer, par de nombreux 
dykes ou filons. 

La structiire des amas cle tachylite est nettement iidiqiiée par 
divers échantillons correspondant alix nos 2 3 I , 2 34, 238, 24 r , 
249 de la coupe. . 
No 23 1 .  Grands cristaux de labrador. l\licrolithes très abon- 

dants de labrador; qiielques microlithes d'oligoclase. hlicrolitlies 
d'augite et de fer oxydulé. Matière aniorplie abondante et très 
fluide. Tacliylite de labradorite augitiqiie. 
No 234. Quantité énorme de matière amorphe. Graiids cris- 

taux de labrador. Jlicrolitl~es de labrador au inilieii desquels on 
découvre toujours qiielques rares microlitlies d'oligoclase. Dans 
certaines prtiparatioris,' on apercoit englobées qiielques portions 
de labradorite, et la roche possède alors l'aspect d'une brèche 
microscopique. Les cristallites sont toujours nombreux. AIicrolitbes 
d'aiigite et de fer oxydulé. Taclivlite de labradorite augitique. 

No 238. Jlatière amorphe d'une belle fluidité dans laqiielle 
sont eiiglobés de très nonibreux cristallites. Grands cristaiix de 
labrador. l\llicrolitlies de labrador et d'oligoclase (très rares) , 
d'augite, de  fer oxydiilt!. Détermination : tncliylite de labradorite 
aiigitiqrie. 
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N" 24 I . Matière amorphe remarquable par son abondance et 
sa coloration jaune. Quelques rares grands cristaux de labrador. 
Microlithes de labrador et  d'oligoclase (rares), très clairsemés. 
Sur une des préparations, on constate la présence d'un cristal de 
fer titanifère. On observesur toutes les préparations de noinhrerises 
cavités remplies de limonite. Déterniination : tachylite labrado- 
rique. 

Cette masse.de tachylite labradorique, bordant intérieurenient 
le dépôt de tachylite andisitique, est recouverte, ainsi que je l'ai 
indiqué, par quelques épanchements de laves. Les plus rernar- 
quables sont ceux qui correspondent aux n 0 h S 2 ,  226, 229 
de la coupe constituant deux coulées superposées, et ceux indi- 
qués par les n 0 k 2 8  a, 228 c. 

No 226. Lave constituée par unematière amorphe assez alon- 
dante, engloban~ de grands cristaux de feIdspath labrador, de 
pyroxène, de péridot- Ces derniers sont rares et toiljours pro- 
fondément alt6rés. Les imicrolithes sorit de labrador, d'augite, 
de fer oxydulé. Les microlithes de labrador sorit élargis, en 
quelque sorte aplatis. Détermination : basalte passant aux laha- 
dorites. 
N"" 225 et 229. Lave absolument semblable à la précédente. 

Les micralithes de labrador sont moins étalés. 
Ces deux coulées de lave surmontent en 227 un amas de pro- 

duits de projections. On y observe de grands cristaux brisés de 
feldspath labrador, et quelques rares microlithes. On n'a évidem- 
ment pas affaire à une roche. 

Le puissant épanchement désigné sur la coupe par les no" 228 
a et  c est excessiven~ent intéressant à étudier. Si l'on en examine 
différentes parties, on arrive à se rendre compte des modifications 
survenues dans la composition de la lave qui le fornie à mesure 
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que la p6riode d'éniissiori était plus avancée. J'ai fait reprtkenter 
sur une des Planches jointes à ce travail diverses préparations 
permettant de suivre d'une manière très nette les phases par les- 
quelles passe une lave basaltique (Pl. Xl l ) .  

Si l'on étudie des échantillons pris au niveau de la portion de la 
coupe indiqiiér: par le no 228 c , c'est-à-dire correspondant au 
début de l'émission de la lave, on voit qu'ils sont composés de 
matière amorphe assez abondante, englobant de grands cristaux 
pulvérisés. Les microlithes font abso~iin-ient défaut : par coi&- 
quent cette partie de l'épanchement de lave a été émise avant la 
formation de ces élgments. On reconnaît, parmi les grands cristaux 
brisés, des fragments de labrador, de pyroxène et de péridot. 

En 228 a, la lave conserve l'ensemble des caractères q u i  vien- 
nent d'être indiqués ; seulement on constate l'existence de quelques 
rares iriicrolithes, et ce n'est qu'en 228 que la roche revêt de la 
manière la plus parfaite sa structure définitive. 

En 228, la matière amorphe englobe de nombreux grands cris- 
taux de feldspath labrador, de pyroxène, de péridot. Les micro- 
litlies sont de labrador, d'augite, de fer oxydulé. Sur la prépara- 
tion de cette roche que j'ai fait représenter, on observe des amas 
de calcite offrant le beau phénoniène de la croix et des anneaux. 
La lave constituée, comme je viens de l'indiquer, correspond aux 
basaltes labradoriques. 

Les basaltes labradoriques s'observent encore à l'état de filon 
nombreux dans toute cette portion du  tunnel. Ainsi on en retrouve 
aux diffirents points correspondant aux n 0 h 3 3 ,  235, 237, 239, 
242, 243, 244, 245 de la coupe. Je vais iiidiquer rapidement 
les caractères n~icrographi~ues de ces diverses laves. 

N 0 h 3 5 ,  a33. Cristaux énormes de feldspath labrador avec 
macles de Baveno et de l'albite. Lesbords des cristaux sont géné- 
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ralement décliiquetés. Grands cristaux de pyroshe;  quelques- 
uns d'entre eux sont transformés en serpentine. Qrielques rares 
grands cristaux de péridot très altérés. Grands cristaux de cpartz. 
Sur quelques préparations, . les cristaux de pyroxène sont re- 
marquablement dichroiclues. Ides microlithes sont de labrador, 
de pyroxène, de fer oxydulé. Les microlithes de labrador et 
d'augite niéritent defixer l'attention par suite de leur allonge- 
ment. La roche est assez altérée. En certains points, on trouve 
de lacalcite qui, coninie produit d'attaque, a pénétré dans l'intérieur 
de grands cristaux de feldspath, en même temps que quelques 
produits ferrugineux sans formes. La calcite, d'autre part, formc 
des agrégations; alors les spliérolitlies qu'elle constitue présentent 
de beaux phénomènes de la croix et des anneaux. Je signalerai en 
dernier lieu, comme produit secondaire, la présence du mica. 
Détermination : basalte labradorique. 

N 0 k 3 7 ,  239. Lave très altérée par suite d'un contact a17ec des 
eaux acides. Grands cristaux de feldspath labrador avec macles de 
Carlsbad. Grands cristaux de péridot et de pyroxène. Les cristaux 
de péridot sont transformésenserpentine. Sur unedes préparations, 
on apercoit un grand cristal de péridot entouré de limonite et 
rempli intérieurement de calcite. Les grands cristaux de pyroxène 
sont presque tous maclés. Les microlitlies sont de labrador, d'au- 
gite, de fer oxydulé. Ces derniers élkments sont entourés par un 
produit polarisant vivement la lumière, qui se moule sur eux et 
qui parait n'être autre chose que du quartz. Détermination : ba- 
salte labradorique. 

N" 242.' Grands cristaux de feldspath labrador, de pyrmène 
et de péridot. Ces différents éléments sont très beaux. Les grands 
cristaiix de pyroxène sont plus nombreux que dans les laves pré- 
cédentes. Les microlithes sont de labrador, d'augite, de fer 
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oxydulé. Sur quelques préparations, on observe, engagés dans la 
lave ainsi constituée, quelques fragments de roches étrangères. 
Sur un de ces &bris, arrachés aux roches traversées par le filon, 
on voie un grand cristal d'orthose contenant à l'état d'enclave de 
1:aniphibole entourée de chlorite. Détermination : basalte labra- 
dorique. 

No 243. Grands cristaux de feldspath labrador, de péridot et 
de pyroxène. Ces deux derniers éléments très altPrés. Le pyroxène 

est abondant. Microlithes de labrador, d'augite, de fer oxydulé. 
Détermination : basalte labradorique. 
N" 244. Cette roche m'a paru présenter un grand intérêt, par 

suite de la disposition d'un de ses éléments, le pyroxène ; aussi la 
trouvera-t-on représentée sur une des Planches accompagnant ce 
travail (PZ.Y-ZZZ). Les grands cristaux de labrador sont assez 
abondants. Le péridot est altéré : les grands cristaux de pyroxène 
sont extrêmenient communs, leur nombre dkpassant de beaucoup 
celui que l'on constate sur les basaltes labradoriques précédents. 
Certains de ces cristaux sont maclés. La macle est en croix avec 
une des faces de l'liémidome comme face d'accouplement (no- 
mericlature francaise, oz) .  Il y a association de cette macle avec 
la inacle normale parallèle à H'. Cette macle a été signalée par 
Vrba dans un basalte de Scl~onnhof. 

Les rnicrolithes sont de labrador, d'augite, de fer oxydulé. 
' 

No 245.  Roche très remarquable, dont une préparation a été 
reproduite sur une des Planches de ce travail. Les grands cristaux 
de feldspath font défaut; le pyroxène est assez rare, alors que le 
péridot est très commun. Les niicrolitlies sont de labrador, 
d'augite et de fer oxydul6. La composition de cette roche est 
normale et par conséquent ce n'est pas par sa structure, mais seu- 
lement par la manière dont sont groupés les élénients qui la consti- 

III. - 2' Part., no 3. 14 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tuent qu'elle mérite de fixer l'attention. Ainsi qu'on peut le voir 
sur la PI. YZlI, fig. 1, on trouve des cristaux de péridot assez 
forts, groupés autour d'un grandcristal de même nature, et, d'autre 
part, on constate la présence de plaques de quartz entourées d'une 
petiteauréole de cristaux de pyroxène. Dans les plaques de quartz, 
arrachées évidemment à une roche ancienne, on voit de nom- 

\ 

breuses bulles dépourvues de mobilité. Ces cristaux, accumulés 
autour de grands cristaux de péridot, sont-ils de même nature que 
ces derniers ? Cette accuinulation pourrait évidemment être due 
à de la wollastonite et, dans ce cas. les indications qu'on peut 
tirer des extinctions ne sauraient fournir de renseignements. Les 
cristaux de wollastonite et de péridot s'éteignent en long. L'ana- 
lyse chimique pourrait seule intervenir, mais il est malheureuse- 
ment irripossi ble d'isoler quelques-uns de ces cristaux pour étudier 
leur composition. Les formes sont plutôt celles de la wollasto- 
nite, et il se pourrait qu'on fût en présence de ce minéral, car il 
provient de fragments calcaires enfermés, et dans la lave que je 
décris, il y a évidemment des portions de roches étrangères englo- 
bées, ainsi que le montrent les petites lames de quartz. Quoi qu'il 
en soit, la structure de ce basalte labradorique est très remarquable 
et mérite de fixer l'attention. 

A côté de ces nombreux filons de basalte labradorique, lave; 
dont nous n'avons pas constaté la présence parmi les nombreux 
produits éruptifs qui, accumulés les uns sur les autres, consti- 
tuent la paroi du cratère de Lyttelton, on observe des filons de 
labradorite. Mais, tandis que les roches de même nature, for- 
mant, du no I 5 au no 2 de la coupe, le revétement extérieur du 
cratère, renferment toujours quelques microlitlies d'oligoclase 
perdus au milien d'une masse de microlithes de labrador, celles 
dont je vais m'occuper maintenant ne contiennent, d'une manière 
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absolue, que les derniers de ces éléments. Les filons de labrado- 
rite dont je vais exposer la structure niicrograpliique correspon- 
dent aux n 0 h 3 0 ,  232, 235, ,240 de la coupe. 

No 230. Lave renfermant de grands cristaux de feldspatli 
labrador très nombreux et de pyroxène, ces derniers très altérés. 
Les microlithes sont de labrador, d'augite, de fer oxydulé. Déter- 
mination : labradorite augitique. 

No 232. J'ai fait représenter une des préparations microsco- 
piques de cette lave qui m'a paru devoir révéler le faciès le 
plus pur, revêtu par les labradorites augitiques du volcan de 
Lyttelton (Pl. IX, $g. 2). 

Les grands cristaux de labrador sont très nomhrenx. Leur 
angle d'extinction, sans être celui de l'anorthite, est grand. Les 
grands cristaux de pyroxène sont bien nets. Les microlithes sont 
de labrador, de fer oxydulé, d'augite. Les premiers de ces élé- 
ments sont très abondants. 

No 236. La lave correspondant au no 236 de la coupe est 
une de celles dont l'examen micrographique a offert le plus de 
difficulté. J'ai fait figurer une de ses sections à la fin de ce tra- 
vail (Pl. XI, jfg. 1). 

Les grands cristaux sont de labrador. Les microlithes de feld- 
spath constituent deux catégories. Les uns sont peu épais, apla- 
tis, de couleur pâle. Leur extinction se fait sous un angle assez 
grand. Les autres sont étroits, très maclés ; leur polarisation est 
plus vive que celle des premiers éléments, parce qu'ils sont plus 
épais. Erifin leur extinction s'effectue sous un angle de z0 à 3" 
seulement. 

En présence de ces faits, on doit se demander si l'on n'est pas 
en présence de deux sortes de microlithes, les uns de labrador, 
les autres d'oligoclase. L'aspect de la lave et la composition de 
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celles de même âge que I'on trouve à côti d'elle sembleiit rendre 
peu admissible cette conclusion. II me paraît plus probable qiie 
I'on n'aurait affaire dans ce cas quyà. des microlithes d'une seule 
espèce, ce qui s'expliquerait en admettant que ces éléments 
sont aplatis suivant G'. Alors on aurait des extirrctions sous de 
grands angles suivant G' ,  et des extinctions à z ou 3 degrés sui- 
vant P. 

Indépendamment des microlithes de labrador, il existe des mi- 
crolithes d'augite et de fer oxydult!. 

No 240. La lave qui constitue le filon 240 est remarquable, 
cornnie la précédente, par suite de l'aplatissement des microlithes 
suivant leuf face G' . J'ai fait représenter une des préparations sur 
laquelle ce caractère m'a paru atteindre son maxiinum de netteté 
(PI. IX, Jig. 1). Dans cette labradorite on aperqoit de grands 
cristaux de feldspath labrador et de fer oxydulé. Les microlithes 
sont de labrador, de pyroxène (très clairsemés) et de fer oxy- 
dulé. 

Nous venons de voir qii'il existait, à la portion terminale du 
tunnel, l'indication de phénomènes volcaniques postérieurs à ceux 
qui nous avaient primitivement occupés; il reste maintenant à 
déterminer l'âge relatif des laves dont la présence a été ainsi con- 
statée. Sont-ce les labradorites qiii ont apparu les premiSres ou les 
basaltes labradoriques? Il me parait impossible de répondre net- 
tement cette question. On observe en effet des intersections de 
filons ( n 0 h 3 2 ,  233) qui sont constitués par une labradorite et un 
.basalte labradoriqiie. D'autre part, si l'on veut hien considérer 
que le basalte no zzt? a traversé, non des tacl-iylites de basalte, 
mais des tachylites de labradorite, il est évident dans ce cas par- 
ticulier que la première de ces laves est apparue en dernier lieu; 
par coriséqiient, il senibleindiqué qiie, dans cette dernière partie di1 
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foyer volcanique de Lyttelton , ce sont les labradorites q u i  ont fait 
d'abord irriiption, puis les basaltes. Cette succession de laves est 
celle que l'on constate normalement. 

$TUDE oes P I ~ N S .  - En exposiint la structure des diffé- 
rentes coulées traversées par le tunnel à partir du no 222  jus- 
qu'au no I de la coupe, j'ai laissé de côté l'étude des filons 
coupant les divers lits de lave. J'ai pensé qi!'il serait plus inté- 
ressant d'aborder cet examen lorsque la structure de la paroi du 
cratère de Lyttelton serait complètement connue, car on pourrait 
ainsi mieux apprécier l'âge des filons par rapport aux coiiclies de 
lave au travers desquelles ils étaient passés. 

Les premiers dykes que nous rencontrons à partir du no 222 

de la coupe sont désignés par les nombres 223 et 224. Ils sont 
engagés au milieu de tachylites andésitiques. Leur structure est 
celle des labradorites augitiques; ils ne renferment pas de micro- 
lithes d'oligoclase et sont par conséquent de même âge que les 
dernières labradoritev ktudiées (n0"30, 23 2, 240). 

J'ai fait représenter l'une des préparations microscopiyiies de 
laves faisant partie d'un des dykes no 223 (PLX,  $ç. 2 ) .  0 1 1  

y observe des rnicrolithes de labrador très élargis, de fer oxy- 
dulé, d'augite. Les grands cristaux sont de feldspath labrador 
et de pyroxène (rares). La calcite est abondante. Elle consti- 
tue de nombreux sphérolithes offrant le beau phénomène de la 
croix et des anneaux. Détermination : labradorite augitique. 

Au milieu des mêmes formations de tachylite andésitique, on 
trouve dans une portion un peu plus avancée du tunnel d'autres 
dykes correspondant aux n0"2 I , a I g ,  2 I 7, 207 et 205 de la 
coupe. Ils correspondent tous à des andésites augitiques. Ils sont 
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postérieurs à l'apparition des andésites franches et sont engagés 
dans les coulées de ces laves. Ces faits sont parfaitement d'accord 
avec ceux indiqués par la superposition des coulées. 
N" 22 I .  Grands cristaux de labrador et de pyroxène. Micro- 

lithes d'oligoclase, d'augite, de fer oxydulé. Détermination : an- 
désite augitique. 

N" 2 I 9. Grands cristaux de feldspath labrador, de pyroxène. 
Microlithes d'oligoclase, de labrador (très rares), d'augite, de 
fcr oxydulé. Un doute pourrait être émis sur la détermination de 
cette roche : il. tient à ce que l'on observe sur les diverses prépa- 
rations des amas de chlorite de formes mal définies. Il serait pos- 
sible que des amas de chlorite correspondissent à des cristaux 
altérés de péridot. On serait alors en présence d'un basalte 
andésitique; mais les rapports de ce dyke semblent rendre peu 
probable cette supposition. 

No 21 7. Roche très altérée, remplie de calcite. En certains 
points des  préparation^, cette substance est à l'état de sphérolithes 
et donne naissance au beau phénomène de la croix et des an- 
neaux. Les grands cristaux sont de labrador et de pyroxène. 
Les microlithes sont d'oligoclase, d'augite, de fer oxydulé. Ces- 
deux derniers éléments sont très altérés, presque disparus. Déter- 
mination : andésite augitique. 

No 207. Lave comprenant des grands cristaux de feldspath 
labrador, de pyroxène. Microlithes d'oligoclase, d'augite, de fer 
oxydulé. Détermination : andésite augitique. 
N" 205. Lave présentant la même structure que la précédente, 

à laquelle elle est identique à tous les points de vue. 
Aia niveau de la coupe correspondant aux no" 80 et I Sa, on 

trouve deux filons i 81 et i 83 coupant un dépôt de tachylite 
de basalte andésitique et une coulée de basalte andésitique. Je 
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vais résumer les résultats fournis par l'examen de divers éclian- 
tillons provenant de ces deux filons. 

No I 8 I . Lave ne renfermant qu'une seule espèce de grands 
cristaux qui sont de feldspath labrador. Les microlithes sont en 
proportion à peu près égale de labrador et d'oligoclase. Il existe 
également d'assez nornbreux microlitl.ies d'augite et de fer 'oxy- 
dulé. Toute la roche est imprégnée de calcite. Ce filon corres- 
pond bien évidemment à la période d'émission des labradorites 
faisant passage aux andésites. Les rapports avec les basaltes andé- 
sitiques concordent parfaitement avec ce que la superposition 
des coulées indique ( n 0 3 3 ,  4 8 , 4 2 ,  etc.). 
No I 83. Lave de rnhe  structure que la précédente. Toujours 

une seule espèce de grands cristaux qui sont de labradur. Micro- 
lithes de labrador, d'oligoclase, d'augite, de fer oxydulé. En di- 
vers points des préparations on trouve des amas de chlorite et  
de calcite. Cette dernière substance, à l'état de nodules, donne 
fréquemment lieu à la production du phénomène de la croix et 
des anneaux. . . , 

En pénétrant plus en avant dans l'intérieur du tunnel, on 
trouve deux autres filons 74 et 68 traversant des masses d'andé- 
site augitique. Ils correspondent à des laves de même nature que 
les précédentes. 
N" 74. Seulement des grands cristaux de labrador. Microlithes 

de labrador, d'oligoclase, d'augite et de fer oxydulé. 
No 68. Grands cristaux de labrador. Microlithes de labrador, 

d'oligoclase (un peu moins nombreux que dans la lave précé- 
dente), d'augite, de fer oxydulé. Les labradorites faisant passage 
aux andésites augitiques ne s'étant épanchés qu'après l'émission 
de ces dernières lave-s, la position des filons est parfaitement noi- 
male. 
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Jusqu'à présent je n'ai eu à signaler que des filons ou des 
dyltes d'andésite ou de labradorite faisant passage aux andésites. 
Les fii,ons que nous allons maintenant rencontrer sont de ba- 
salte andésitique. Ils sont indiqués sur la coupe par les nO"g, 

37, 36, 31. 
No 49. Roche très nette. Elle renferme de grands cristaux de 

feldspath labrador, de péridot, de pyroxène, de fer oxydulé. Les 
microlithes sont à peu près en égale quantité de labrador et d'oli- 
goclase. Il existe également des inicrolithes d'aiigite et de fer 
oxydulé. 

No 37. Les deux filons indiqués sur la coupe par les n 0 9 7  
présentent la rnême structure. Les grands cristaux sont de feld- 
spath labrador, de pyroxène, de fer oxydidé, de péridot. Les 
microlithes sont de labrador, d'oligoclase (en égale quantité), 
d'augite, de fer oxydulé. 

No 36. Roche assez altérée, imprégnée de limonite et d'hé- 
matite. Grands cristaux de labrador, de fer oxydulé, de péridot 
et de pyroxène. Ces derniers éléments sont très profondément 
altérés. Les microlithes de labrador et d'oligoclase sont sensible- 
ment en égales quantités. Il existe des inicrolithes d'augite et de 
fer oxydulé. 

Des basaltes andésitiques s'étant montrés, d'après la Super- 
position des laves, à partir du no 3'9 de la coupe, la présence 
du filon 49 traversant une coulée de labradorite augitique faisant 
passage aux andésites est normale. 11 en est de même pour les 
filons 37,  36 et 41 , q u i  peuvent être contemporains de l'émissi,on 
de la grande coulée de basalte andésiticlue que nous trouvons au 
no I 4 de la coupe. 

Le dernier filon que l'on rencontre dans l'intérieur di1 tunnel 
porte le no 29; il coupe vers sa terminaison une coiilke de labra- 
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dorite augitiqiie. La lave qiii le constitue est un véritable trachyte 
micacé, et la présence d'une pareille roche occupant ilne semblable 
position au milieu des produits émis par le cratère de Lyttelton 
cause un véritable étonneinent. La section de ce filon indiqiie, 
dans le sens de la longueur du tunnel, une épaisseur de plus de 
I 5". Afin de rendre très sûr l'exposé qui va suivre de la stroc- 
tare de cette lave, j'ai fait exécuter une série nombreuse de pré- 
parations microscopiques. Les grands cristaux sont de sanidine. 
Les niicrolit lies cl'orthose sont longs, élargis, dentelés sur leurs 
bords, groupés en paquet. Les macles sont simplement linaires. 
Ai1 milieu de ces microlithes on eri observe d'autres de mica 
noir assez nombreux. Il n'existe pas de pyroxène. En présence de 
cette structure, il me paraît que l'on peiit considérer cette roche 
comme un véritable trachyte micacé. C'est évidemment la roche' 
la plus singulière dont j'aie e u  jusqu'ici à exposer la structure par 
suite de sa position. 

L'attention de M. Haast avait été appelGe sur la présence de 
filons de laves acides semblables à celle que je viens de faire con- 
naître et, dans son travail sur la géologie de Canterbiiry, il s'ex- 
primait ainsi à ce sujet : cc En parlant dii mode de formation de 
la caldera de Lyttelton, j'ai déjà appelé l'attention sur ce fait, 
cp'elle avait été formée par des roches volcaniques appartenant à 
deux divisions distinctes, dont l'une, comprenant des roclies ba- 
siques, avait fourni tous les courants de laves, les couches agglomé- 
rées et tufacées, alors que la portion principale des dykes était 
forniée par la seconde. Comme on pouvait le prévoir, les dykes 
sont plus nombreux vers le foyer d'éruption ; ainsi nous en ren- 
controns la plus grande partie du côté de Lyttelton, certains 
d'entreeux n'atteignant pas le toit du tunnel. 

r, Parmi les dykes, celui qui est indiqué par le no a9 est le pliis 
III .  - 2" Part.. no 3. i 5 
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important. Il consiste en une sorte de trachyte écailleux et lustré, 
possédant, à un plus haut degré que les autres dykes de roches 
acides, le trait particulier d'être accompagné sur ses bords par 
une lisière de tachylite épais en certains points de 2 ou 3 pouces. 
Ce changement dans le caractère de la roche est surtout ap- 
parent lorsque le dyke traverse des couches agglomérées ou 
tufacées. Cela montre clairement que la matière volcanique mon- 
tant par les fissures était à un degré si intense de fusion qu'il lui 
était possible d'altérer assez profondément et à une assez 
grande distance les roches qui l'environnaient. Dans certains ras, 
les dykes eux-mêmes possédent une lisière de tachylite, les cou- 
ches traversées n'étant point altérées. Il est à noter que les dykes 
basaltiques n'ont pas produit le même effet ; car les roches au 
travers desquelles ils sont engagés n'ont subi aucune modifica- 
tion ( ' ) » 

Les analyses chimiques des différentes portions de ce dyke ont 
été faites soit par le professeur Car1 Ritter von Hauer, soit par les 
attachés au laboratoire colonial de la Nouvelle-Zélande. 
4 « J,es analyses chimiques, dit M. Haast, sont intéressantes, 
parce qu'elles montrent qu'il  existe de grandes différences dans 
la composition d'un même dyke suivant les points où l'on re- 
cueille les échantillons. Le fragment analysé à Vienne en I 863 
provient du sommet d u  dyke ; les fragments analysés au laboratoire 
colonial ont été pris dans le tunnel, peu de temps après que le 
dyke avait été coupé par les mineurs. >) 

Je rapporte ces différentes analyses, auxquelles j'en joins une 
autre correspondant à un des écliantillons qui  m'a fourni les 
préparations que j'ai pu étudier. 

( 1 )  Lor. cit., p. 359. 
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i0  Analyse faite par le professeur Car1 Ritter von Hauer: 

Silice . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  62 . S o  
Alumine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  20.62 
Protoxyde de fer . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 . oo 
Chaux ................................ 7 .  5i 

. . .  Magnésie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .' 0 8 7  
Eau .................................. 5 .  66 - 

99 9 49 

a0 Analyses faites au laboratoire d u  Geological Siirvey de la 
Noiivelle-Zélande : 

Fragment pris sur les parties l d r u l e s  du dykc . Densité: 2.s90 . 
Silice ................................ 
Alumine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Oxyde de fer ........................... 
Oxyde de manganèse .................... 
Chaux ................................. 
Magnésie .............................. 
Potasse ................................ 
Soude ................................. 

............................ Perte.au feu 

Fragment recueilli vers le centre c h  dyke . Densité: 2.374 . 
Silice ................................. 
Alumine ............................... 
Oxyde de fer ........................... 

.................... Oxyde de manganèse. 
Chaux ................................ 
Magnésie .............................. 
Potasse ................................ 
Soude ................................. 
Perte au feu ............................ 

60969 
'7975 
3.  83 
1. 21 

1. 2 0  

1743 

traces . 
13 .  I O  

0179 
140. O 0  

3" J'ai fait analyser un fragment ayant fourni des préparations 
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ii~icrosropir~i~es étiidi&es dans ce travail : cet écliantillon provenait 
de l'intérieur du tunnel et di1 centre du dyke. Sa composition est 
la suivante : 

Silice . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5 a ,  I 8 
Alumine ............................... zo,oo 
Oxyde de fer . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5,00 

. . . . . . . . . . . . .  Chaux i . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4792 
............................... nlagnésie 1,o3 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Soude 14-57  
Pobisse ............................... z,30 

L'examen des laves des divers dykes ou filons dont la struc- 
ture ~ i e n t  d'être indiquée &voile une très grande différence 
entre les produits volcaniques du cratère de Littelton et ceux 
que nous observoiis chez nous, particuliérenient en Auvergne. 
Pourtant il existe, dans le tunnel, un filon de lave dont la struc- 
ture rappelle celle des labradorites à amphibole du  centre de la - 
France. Il correspond au no 165 de la coupe. 11 traverse un 
dépôt de tacliylite andésitique. 

0 1 1  observe sur les préparations de la lave qui le constitiie de 
grands cristaux de feldspath labrador, de pyroxène, de fer oxy- 
dulé, d'amphibole et d'apatite. Jamais, jiisqu'à présent, je n'avais 
eu i signaler l'ampl-iibole comme entrant dans la composition des 
laves examinées. 

Les niicrolithes sont de lahrador, d'oligoclase, de fer oxydulé. 
Les microlithes de labrador sont beaucoup plris nombreux que 
ne le sont ceux d'oligoclase; ils sont, d'autre part, remarquable- 
ment aplatis suivant leur face G' et déchiquetés. 

Au travers de grands cristaux d'amphibole, on aperçoit de 
longues aiguilles d'apatite. 

TJa dSteriiiination de cette roche est assez délicate, par suite 
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de la présence des microlitlies d'oligoclase qui tendraient à la 
rapprocher des andésites. Pourtant, si l'on tient compte de la 
rareté assez grande de ces élénieiits par rapport aux tnicrolithes de 
labrador, or1 est plutôt porté à la considérer comme une lahra- 
dorite à amphibole ; seulementon doit établir cette réserve, qu'elle 
tend i passer aux andésites. 

On trouvera, représentée sur l'une des Planches placées à la fin 

de ce travail, une préparation de cette lave absolument anorniale 
au milieu de celles coniposant le cratère de Littelton (PZ. Xi). 

Quant à son âge, il est indiqué en partie par la position qu'elle 
occupe. II. est postérieur a la formation de basaltes andésitiques, 
qiii recouvrent des andésites aiigitiqiies ayant suivi l'éniissiori 
d'andisites vraies. 

Comme on vient de le voir, les dykes jouent un rôle important 
parmi les pliénoniènes qui ont contribué àla formation di1 cratère 
de Littelton. Les causes que M. Haast invoque pour expliquer 
leur formation seniblent naturelles si l'on s'en reporte à ce qii'on 
peut observer sur les volcans actuels. K Je considère, dit le savant 
directeur du hhséum de Canterbury, les dykes qu'on rencontre 
autour du volcan de Littelton comme ayant une grande impor- 
tance; car nulle part, autant que je puis le savoir, on ne les ren- 
contre en nombre aussi considérable, et jamais ils lie possèdent 
une aussi large extension que dans le système souriiis à notre 
examen. II nie senhlerait.que la cause i1nmédiate:de la formation 
de ce système rayonnant de dykes peut ktre expliquée par la fer- 
meture de la cheminée du volcan dont la bouche, après une 
éruption considérable, aurait été cornlrilée par une portion du cra- 
tére qui s'était écroulée, ou bien par le refroidissenient d'un 
courant de lave, ou bien enfin par les deux causes à la fois. Quaiid, 
par suite de pliénomènes iotra-terrestres, des masses de vapeur et 
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de gaz s'accumulent dans des cas semblables sous la bouche du 
volcan, alors qu'une nouvelle matière est prête à être rejet&, 
un énorme effort de la nature est nécessaire pour dégager la che- 
minée ancienne ou en former une nouvelle. Ces faits lie sauraient 
s'accomplir sans qu'il se produise une série de violents tremble- 
ments de terre auxquels succède iine énorme explosion, d'une 
puissance dont nous pouvons facilement nous faire une idée, ayant 
pour résultat ou le dégagement de l'orifice ancien du volcan ou 
la constitution d'une nouvelle ouverture. Un semblable effet, 
sur une échelle gigantesque, a pu se reproduire à diverses re- 
prises, par suite de la compression des gaz et des ,vapeurs durant 
la constitution du cratère de Lyttelton, quand sa portion supé- 
rieure n'était pas dégagée et qu'ensuite survenaient des projet- 
tions de cendres, de scories, de  lapilli, et des écoulements de 
laves s'effectuant dans diverses directions. Avant et  durant ces 
éruptions, des matières à un haut état de fusion s'échappaient 
au dehors par les fissures qui s'étaient produites pendant le temps 
de l'obstruction et qui s'étaient irradiées d'un centre comme les 
rayons d'une roue. Une étude de ces dykes rocheux montre 
clairement que la plus grande partie d'entre eux possèdent une 
composition et des caractères différents de ceux propres aux cou- 
lées de laves. Ces derniers, ainsi que je l'ai exposé antérieure- 
nient (avec une exception remarquable, mentionnée page 332), 
consistent en une roche basique, basaltique, prenant la plupart 
du temps les caractères des dolérites, tandis que les dykes sont 
généralement formés de roches acides ayant une structure trachy- 
tique ou domitique. Nous pouvons juger du pliis ou moins grand 
état de fusion des matières montant par les cheminées en exami- 
nant les ef'fets produits des deux côtés sur les parois. Les matières 
trachytiques, qui se sont principalement développées sur le côté 
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est du cratère et q ~ i i  forment des dykes, se sont évidemment 
trouvées dans un état tel, qu'elles ont dû exercer une action piiis- 
sante sur les parois de la fissiire, car les roches qui les forment 
sont souvent à plusieurs pouces changées en tachylites, 'en un 
verre volcanique particulièrement basique, tout à fait distinct de 
l'obsidienne. Ce changement dans le caracthre des roches peut 
être surtout observé quand le dyke passe le long de couches 
tufacées ou agglomérées. Ainsi des roches rougeâtres ou d'un 
pourpre clair ont été transformées en une niasse vitreuse noire 
c~ntenant de petits cristaux de feldspath. » 

Les différents faits sur lesquels l'examen de la coupe du tunnel 
de Christchurch m'a permis d'appeler l'attention nous permettent 
de bien établir la succession des phénomènes volcaniques aux- 
quels le cratère de Lyttelton doit son origine. 

Pendant une première grande période d'activité, le centré vol- 
canique de Lyttelton a émis des andésites, des andésites augiti- 
ques, des basaltes andésitiques. Une seconde période d'activité 
a été marquée à son début par la réapparition successive des an- 
désites franches, des andésites augitiques, auxquelles ont succédé 
des labradorites augitiyues faisant passage aux andésites augiti- 
ques avec très rares microlithes d'oligoclase, des basaltes an- 
désitiques, des labradorites augitiqiies, des basaltes labrado- 
riques. 

Quant aux trachytes micacés, ils sont postérieurs à l'époque 
d'émission deslabradorites augiti-iq~ies renfermant de très rares mi- 
crolithes d'oligoclase. IJeslabradorites à amphibole avec quelques 
microlithes d'oligoclase sont postérieures aux basaltes andésiti- 
ques. 

Dans la presqu'île de Banks, à côté du foyer volcanique de 
Lyttelton, il en existe un second datant probaldement de la 
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même époque. Il est situé dans la vallée de Little. River. Les laves 
que j'ai pu exanminer sont. de même n a  tiire que celles dont il vient 
d'être parlé. Je me bornerailrappeler l'étude qui a été faite d'un 
fragment de lave provenant d'une des coulées principales, par 
suite de la présence de la sanidine minSral, que je n'ai pas eii 
I'occasion d'indiquer jiaqu'à présent dans les roches volcani- 
qiies observées. Dans cette lave, à côté de grands cristaux de 
sanidine, on observe des microlithes d'oligoclase et des inicro- 
lithes d'augite. 

Une formation volcanique d'un âge plus récent, celle d'Aka- 
roa, existe dans la presqu'île de Banks. a: En ce point les courants 
de lave consistent, dit RI. Haast, en une roche basaltique, quel- 
quefois un peu différente de celle du cratère de Lyttelton ; elle 
possède une apparence plus soyeuse et renferme plus d'olivine. 

L'examen. d'un fragment de cette lave, qiie M. Haast a bien 
voul~i me remettre, m'a permis de constater la présence de 
grands cristaux de feldspath latwador, de péridot en grains, de 
microlithes de  labrador, d'augite et de fer oxydulé. Ces carac- 
tères sont ceux des basaltes simples labrad~ric~ues. Or nous avons 
vu que ces laves ont dîi apparaître à la fin de la formation d u  cra- 
tère de Lyttelton. Le centre volcanique dlAkaroa étant stratigra- 
phiquement, comme l'indique RI. Ilaast, postérieiir à celui de 
Lyttelton, nous avons dans ce fait la preuve de l'exactitude de 
nos observations antérieures. Il serait possible qiie les dykes de 
basalte labradorique de tyttelton aient été constitués au moment 
où le centre volcanique d'Akaroa a émis d'abondantes coulées 
de laves de même nature. 

L'apparition des basaltes labradoriques d7Alrtiroa a été précédée 
par l'éniission d'andésites, d'andésites augitiques et de labrado- 
rites. 
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Le cratère d'Akaroa, conime celui de Lyttelton, offre de nom- 
breux dykes. Ils peuvent .être rapportés à deux directions diffi- 
rentes et ils constituent ainsi deux systèmes. 1,'iin court di1 
Bord-Ouest au Siid-Ouest, l'autre du Sud-Ouest au Nord-Est. 

Un échantillon des premiers, examiné au microscope, a paru 
composé de grands cristaux de feldspath, non maclés, s'élteignant 
en long et probablement dès lors de sanidine. Les microlitlies 
très fins sont d'oligoclase, d'augite, de fer oxydulé. La roche que 
constituent ces divers élénients réunis est une andésite augitique. 

Quant aux produits volcaniques qui constituent le deuxikme 
système de ces dykes, ce sont encore des andésites augitiq~ies. 
Les grands cristaux sont de feldspath labrador, les niicrolithcs 
sont d'oligoclase, d'augite, de fer oxydulé. 

cc Après la formation du  volcan d'Akaroa, un  long temps de 
calme, dit M. Haast, s'est écoulé de telle manière, que de grands 
changements se sont effectués, que des dénudations et des désin- 
tégrations se sont produites, avant que de nouvelles éruptions 
aient eu lieu. Il est très probable que, durant cette période de  
repos comparatif, le bara-nco conduisant dans le port de Lyttelton 
s'établissait et que la portion supérieure des porphyres quartzi- 
fères ainsi que les grès quartzeux appuyés sur leurs flancs, con- 
stituant actuellement la portion de la paroi de la caldera où 
existent les passes de Mcqiieens et de Gebbies, ainsi que les cou- 
lées de laves et les couches agglomérées situées sur les deux ver- 
sants ont été en partie dérangées. Quelques débris de ces dernières 
formations se retrouvent près du lac Ellesmere, au point où la 
route croise Gebbie's Flat. Après cette période d'acalmie, de 
nouvelles éruptions se sont produites dans deux centres princi- 
paux dont le mieux préservé, en même temps que le plus élevé, 
est situé près du sommet du mont Herbert. Ce dernier se trouve 
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placé au côté sud du port de Lyttelton, alors que le second 
existe au nord di1 cratère d'Akaroa et a sa portion la plus haute 
désignée sous It! nom de mont Sincla,ir. II m'est inipossible de 
dire quelle est la plus récente de ces deux formations. II 

M. Haast ajoute plus loin que c les éléments qui ont constitué 
le mont Herbert ont plus de rapport avec ceux d' Akaroa qu'avec 
ceux de Lyttelton ; qu'ils consistent en basaltes finement grenus, 
d'un aspect particulièrement soyeux, renfermant quelquefois de 
larges cristaux de labradorite et de petites aiguilles d'hornblende 
basaltique. » Ces roches ont souvent une structure tabulaire et 
leur couleur plus claire les fait ressembler, dit le savant directeur 
du Museum de Christchurch, aux andésites américaines. J'ai exa- 
miné des échantillons provenant des principales cou1i.e~ du mont 
Herbert et  j'ai noté qu'elles appartenaient à deux formes volca- 
niques, les unes étant des andésites augitiques, les autres de vrais 
basaltes labradoriques. Un échantillon a plus particulièrement 
fixé mon attention. 11 renferme de grands cristaiix de feldspath 
maclés, s'éteignant en long et étant très probablement de sani- 
dine. A côté d'eux existent- des microlithes très fins d'augite, 
d'oligoclase et de fer oxydulé. Cette roche est absolument iden- 
tique, comme composition, comme aspect, à I'andésite angitique 
dont j'ai parlé au sujet d'un dyke à direction nord-ouest-sud- 
ouest coupant le cratère d'dkaroa. Il me paraît bien probable 
que ces deux roches doivent dater de la meme époque, car elles 
sont exactement semblables par la nature et la disposition des 
éléments qui les constituent. En examinant les préparations, on 
croirait qu'elles ont été prises sur u n  même échantillon. 

Certains basaltes du mont Herbert, que j'ai étudiés, renferment 
exclusivement de l'olivine cornme grands cristaux et di1 py- 
roxène, les microlithes étant de  labrador, d'augite et de fer oxy- 
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dulé. D'autres contiennent de grands cristaux d'olivine, d'augite 
et de feldspath labrador. Les microlithes sont toujours de labra- 
dor, d'aiigite et de fer oxydulé. Dans ces dernières roches, on 
observe de très belles macles de pyroxène. 

Quant au deuxième cratère, celui di1 mont Sinclair, « ses rela- 
tions avec le précédent sont un peu obscures et compliquées, car 
les courants de laves des deux se mêlent ensemble, et, comme 
d'épaisses forêts coiiv'rent le& pentes, on ne peut obtenir de 
coupes permettant de se rendre compte d'une manière nette 
de certains points importants relatifs à leur connexion. 1) 

Les échantillons que j'ai étiidii, provenant du mont Sinclair, 
indiquent des basaltes ordinaires; voici la composition de l'un 
d'entre eux qui constitue le point le plus élevé de cette localité : 
grands cristaux d'olivine très rares, pas de grands cristaux de 
labrador, grands cristaux de pyroxène. -Iles microlithes sont de 
feldspath labrador, d'augite et de fer oxydulé. Le péridot est assez 
profondément altéré dans cette roche. 

Le dernier phénomène volcanique dont la péninsule de Banks 
ait été témoin s'est accompli au centre même du port de Lyttel- 
ton et il a donné naissance à une petite île désignée par le nom 
de Quai1 Island. Les roches qui se sont épanchées en ce point 
sont des basaltes finement grenus, possédant une structure tabu- 
laire. Ces laves sont surtout apparentes sur le côté Nord-Est de 
l'île. On observe en ce point, par suite de dénudations, une paroi 
verticale de 200 pieds de hauteur, qui perAet de constater la 
superposition de quatre coulées différentes. La plus élevée est la 
plus importante, et la roche qui la constitue s'est fracturée en 
donnant naissance à de .larges blocs prismatiques. Toutes ces 
laves sont des basaltes vrais, et je me bornerai à donner la corn-- 
position de celle dont je viens de parler en dernier lieu. Il n'existe 
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pas dans son intérieur de grands cristaux de labrador. Les cris- 
taux de péridot sont très nombreux et remarquablernent beaux. 
On observe également de nombreiix cristaux. de pyroxène. Les 
niicrolithes sont de labrador, de fer onydulé, d'aligite. La cldo- 
rite est très abondante. Le dernier épanchement de laves qui s'est 
effectué dans la presqu'île de Banks a consisté, d'après cette 
structure, en un basalte labradorique du type commun. 

Il m'a paru intéressant de prés'enter le résultat de mes observa- 
tions sur les roches volcaniques constituant les cratères de Lyt- 
telton, d'Akaroa, des monts Herbert et Sinclair, parce que l'on 
peut ainsi se rendre parfaitement compte de la nature et de la 
succession des produits éruptifs qui ont été émis durant un temps 
évidemment fort long, sur u n  espace relativement très restreint. 
J'ai établi ainsi, d'autre part, un point de comparaison très sûr, 

' dont j'aurai plus tard à me servir en parlant des phénomènes 
volcaniques dont l'île Campbell a été le siège; car l'étude prkcé- 
dente nous montre, en se basant sur les échantillons recueillis 
jusqu'à ce jour, qu'avant la période pliocène inférieure ou peut- 
être moyenne il n'y a eu très probablenient, dans l'île du milieu 
de la Nouvelle-Zélande, que des épanchements de laves à oligo- 
clase, aiixquelles ont succédé des laves à labrador, alors que les 
laves à anorthite ont fait absolilnient défaut. 

Dans la province de Canterbury, ainsi que dans les provinces 
du Westland et dlOtago, on observe, au-dessiis de la formation 
d'oamaru, des assises de sables argileux bleus ou verdâtres au 

milieu desquels sont quelquefois interposés différents bancs d'un 
calcaire coqidlier très dur. Toutes ces couches sont des dépôts 
de rivage formés dans des eaux peu profondes. En certains 
points il n'existe pas de bandes de calcaires et l'on trouve seule- 
ment au milieu des sables verts des concrét,ions de carbonate - 
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de chaux formant de véritables septaria. Dans le district de 
Pomakaha les couches sripérieiires de cette formation sont cori- 
stituées par un gravier quartzeux remfermant de très belles eni- 
peintes de feuilles de dicotylédones. Dans certaines localités, on 
trouve quelques dépôts de lignite ayant toujours une très failde 
importance. 

Quant aux relations existant entre la formation du Pareora et 
celle d'oamarii , on observe qu'il existe entre elles, dans certains 
cas, une concordance parfaite, mais que la plupart d u  temps les 
couches qui les constituerit sont en stratification discordante. 

Les fossiles retrouvés au milieu des calcaires du dhpôt de 
Pareora sont excessivement nombreux. M. Huttoii, qui en a fait 
;ne étude approfondie, a signalé six espèces de Ptéropodes; 
quatre-vingts espèces de  GastCropodes, cinquantequatre espéces 
de T,amellibranches, trois espèces de Brachiopodes, trois espèces 
d'Échinodermes et différents débris de Cétacés. Ce savant obser- 
vateur a constaté que 37 pour I oo de ces espèces étaient identi- 
ques avec les formes actuelles, et M. Haast a fait justement ob- 
server que, comme on ne connaissait de la faune marine de In 
Nouvelle-Zélande presque que des espèces vivant sur les côtes, il 
était fort probable que, par suite des dragages futurs, beaucoiip 
de types considérés actuellement comme éteints seraient retroii- 
vés vivants encore. 

M. Haast a le premier proposé le nom deformation du Pareorn 
pour désigner les dépôts dont je viens d'indiquer les caractères 
généraux. J'ai dit plus haut que ce savant géologue n'avait pu 
constater la présence d'oiicune roche volcanique ayant apparu 
dans la province de Canterbury lors de la constitution de ces 
puissantes assises, dont l'épaisseur en certains points atteint jus- 
qu'à 300 pieds, tandis que M. Hiitton menticxnnait dans la pro- 
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vince d'Otago différents basaltes épanchés au-dessus des sables. 
et des argiles vertes. 

a Les roches basaltiques, dit ce savant professeur, recouvrent, 
de .  la manière la plus évidente, à Moreaki, l'argile bleue de 
Hampden, et ils sont dès lors postérieurs à cette dernière. Dès 
lors il a existé deux périodes d'activité volcanique durant les 
temps tertiaires dans la province d'Otago, et il est fort probable 
que certains basaltes, que j'ai regardés conime contemporains 
de la formation de Oamâru, appartiennent à celle du Pareora; 
niais il est difficile, dans bien des cas, d'arriver à certifier leur 
âge ('). B 

J'ai examiné les roches Lruptives signalées par M. Hutton dans 
la presqu'île de Moreaki et j'ai trouvé qu'elles appartenaient à 
deux formes fort différentes des produits volcanicpes. - Les plus 
anciennes sont des andésites augitiques, les plus récentes.des basal- 
tes labradoriques. Les aadésites de Moreaki sont constituées par de 
grands cristaiix de labrador, d'arigite et de fer oxydulé. Les micro- 
lithes sont d'augite, de fer oxydulé et d'oligoclase. Quant aux 
basaltes, ils sont très rerriarquables par le dheloppement énorme 
des grands cristaux de feldspath labrador qu'ils contiennent. On 
trouve également des grands cristaux de labrador et de pyroxène, 
des microlithes d'augite, de fer oxydulé et de labrador. Ces ro- 
ches sont donc absolilnient semblables à celles que nous avons 
vues exister dans la péninsule de Banks et si les rapports que 
M. Hutton leur assigne avec les couches du Pareora sont exacts, 
des andésites et des basaltes labradoriques se seraient épanchés 
dans l'île di]. milieu de la Nouvelle-Zélande à partir de la fin de 
cette formation. 

( l )  Hunon, [oc. c i t . ,  p. 6 1. 
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M. Hutton, dans son Rapport sur la géologie de la province 
d'otage, a divisé les horizons appartenant à la période pliocène 
en deux étages. Le plus inférieur serait constitué par des dépôts 
glaciaires, tandis que le second, suivant la portion de l'île du mi- 
lieu de la Nouvelle-Zélande que l'on observe, consisterait en sé- 
diments marins ou lacustres. 

M. Baast a le premier, en I 862, appelé l'attention des géolo - 
gues sur ce fait, qu'au début de la période pliocène les glaciers 
avaient eu en Nouvelle-Zélande une extension immense (' ). Il 
était arrivé à cette découverte en observant, à quelques milles au- 
dessous dela gorge de Rangitata, toute une série de couches res- 
semblant au boulder-clay d'Europe. a Il résulte de mes recher- 
ches, dit ce savant géologue, que, durant le dibut de la période 
pliocène, le pays qui se trouvait être enfoncé sous la mer à une 
profondeur considérable a commencé à s'élever graduellement 
et que, lorsqu'il a émergé au-dessus du niveau des eaux, il a ap- 
paru sous la forme d'un plateau, que1qu.e~ dépressions existant 
avant la submersion tertiaire se trouvant en partie comblées. Dès 
que la région s'est élevée suffisamment pour atteindre la limite des 
neiges perpétuelles, l'acciimulation de névés a commencé ('). 

a Une autre cause importante, ajoute loin le même au- 
teur, devant faciliter une plus grande accumulation de névés, doit 
être rapportée à ce fait que, lorsque le pays s'est élevé à son 
niveau actuel durant la période glaciaire, les canaux de drainage 
étaient formés seulement d'une manière imparfaite et que, par 
suite, un obstacle sérieux à l'écoulement des glaciers a dû être 

(' ) HAAST, Notes on the geology of the province Canterbury. (Canterbury yrovincia I 
government Gazettej 24 octobre 1862.) 

(zl) J .  V O N  HAAST, Geology of theprovinees of Canterbury and WmtEand, p. 373. 
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tout d'abord vaincu avant que les masses de neige aient pu se 
débarrasser de leur accroissement aimuel. D 

M ,  Haast a, dans son Rapport sur la géologie de la province de 
Canterbiiry, publié une Carte représentant l'étendue des glaciers 
qui, durant le début de la période pliocène, couvraient cette ré- 
gion. Il a suivi les différentes moraines et noté avec .un soin ex- 
trême leurs limites. 

Llifférents auteurs ont fixé leur attention sur les pliénomènes 
glaciaires dont la Nouvelle-Zélande a été le siège et ils ont invo- 
qué pour l'expliquer diverses théories. Quelqiies-uns d'entre eux, 
M. Beal, M. J. Thompson ('), ont supposé que, durant le début 
de la dernière période de l't5poqiie tertiaire, la température s'est 
abaissée corisidéral-,lement et que ce fait a eu pour résultat- la 
formation rapide d'immenses glaciers. D'autres observateurs, 
M. Hiitton et M. Travers, ont pensé que la plus grande extension 

anciennement prise les glaciers était due à ce que la 
Nouvelle-Zélande était à ce moment-là beaucoup plus élevée. 
Rien ne nie paraît, d'après ce qu'il m'a été possible de voir, per- 
mettre d'accepter l'une ou l'autre de ces théories. En effet, conime 
M. Hutton l'a parfaitement démontré, toute la faune marine vi- 
vant à cette époque sur les côtes de la Nouvelle-Glande était 
presque identiquenient semblable à celle qui existait de nos jours 
et ne possédait aucun des caractères qu'elle aurait certainement 
revêtus si elle avait vécu au niilieu d'eaux beaucoup plus froides. 
Quant à ce qui est de la très grande élévation que le sol aurait 
eue à celte époque, aucune preuve géologique n'a été fournie à I'ap- 
p i  de cette -supposition, et je crois, pour ma part, que, seul 

( ' ) BRAL, Tmnsactions New -Zerrlarrd, t. III, p. 270. - J.-T. THOMPSON, Trunsac- 
tiun New-Zealand Institut. t. VI, p. 309. 
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M. IIaast s'est parfaitement rendu compte de ce qui s'est passé en 
Nouvelle-Zélande au début de la période pliocène. A ce moinerit-là 
évidemment cette terre s'est élevée au-dessus de la nier et l'alti- 
tude qu'elle a acquise devait être, quoiqu'il se soit produit plus 
tard quelques oscillations, sensibleriient la même qu'aujourd'hui. 
Seulement, à cette époque, la grande chaîne de montagnes q u i  
court dans l'île du milieu du Sud-Ouest au Nord-Est était beau- 
coup plus haute. Sous l'influence de l'action si puissante des gla- 
ciers, ilne grande portion de sa ligne de faîte a été détruite, une 
portion de ses flancs a été emportée et tous ses matériaux, entrai- 
nds par les eaux, sont venus se déposer au pied de la chaîne con- 
stituant la hase des immenses plaines semblables à celle de Can- 
terbury. Il nie paraît bien évident que toutes les conditions dans 
lesquelles se trouvait la portion centrale de la Nouvelle-Zélande 
au début de la période pliocène devaient faciliter de la nianikre 
la plus remarquable la formation d'immenses glaciers. Cette por- 
tion de terre, élevée au-dessus de la mer, présentait, la parcourant 
du Sud-Ouest au Nord-Est, uiie chaîne de irwntagnes d'une alti- 
tude immense ('), qui  devait faire l'office d'un condensateur 
d'une puissance excessive. L'atmosphère, d'autre part, devait 

( 1  ) Le mont Cook possède encore de nos jours 1 3  aoo pieds de hauteur, soit 4oz3'", 
e t  quoique, antkrieurement au pliocène, les Alpes néo-zélandaises aient subi des dénuda- 
tions, des ravinements profonds, les vallaes ne devaient pas encore Btrecreusées comme 
elles l'ont été plus tard. Les immenses dépôts transportés par les torrents qui s'échap- 
paient des glaciers e t  s'accumulaient dans les plaines de Canterbury et d 9 0 t a p  nion- 
trent hidemnient le grand changement qui a d û  survenir dans le relief (le cette 
chaîne de montagnes. D'autre part, lorsque, à la fin de la pariode pliorène, la Nou- 
velle-Zélande s'est élevée au-dessus du  niveau de la mer, elle devait, par suite de la 
grande épaisseur des dépôts. marins accumulés à sa surfdce, posséder la forme d'un 
mmense plateau. Cette particulariti. doit ètre prise en sérieuse considération, car elle 

a eu évidemment pour résultat de faciliter d'une manière extrême I'exiension des gla- 
ciers. 

III. - a' Part., no 3. 
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être surchargée d'humidité, par suite de l'évaporation qui impré- 
gnait les terres qui venaient de surgir du fond de l'Océan. Et, si 
l'on veut maintenant coiisidérer que les vents régnant en Nouvelle- 
Zélande ont une direction N.-O. et S.-E. c'est-à-dire une direc- 
tion perpendiCulaire à celle que possède la grande chaîne de 
montagnes, on comprendra facilement comment toutes ces va- 
peurs se sont condensées et ont donné naissance à des accuniula- 
tions de neige d 'me  puissance énorme. 

Je n'insisterai pas davantage sur l'exposé des premiers phério- 
mènes &ciaires dont la Nouvelle-ZBlande a été le siège, la' 
constitution des dépôts, celle des moraines étant de tout point 
semblables à ce que nous observoiis dans d'autres localités. 

Pendant la période pliocène supérieure, la Nouvelle-Zélande a 
subi un riiouvement partiel d'abaissement et c'est alors que se sont 
constitués, sur ime portion de la côte ouest, des dépôts marins 
signalés par les géologues sous le nom de formation du Wanga- 
nui. Dans la province de Canterbury, ainsi que dans celle d'Otago, 
on n'observe pas de couches marines datant de cette époque. 
AI. l-l[uttoii a signalé, comrne pouvant s'être formés en même 
temps, difterents dépôts lacustres, tels que ceux que l'on trouve 
dans les du Manitoto, dans les vallées d'Idaburn et de 
lianuherikia, dans le pays bas compris entre les inontagnes de 
Carrek et de Cromwell, dans des portions de la plaine d'Ohm, 
de la vallée de Cardrona , du bassin de Gipps-Town, etc. (') . 
Ces dépôts présentent, lorsqu'on les étudie, une remarquable si- 
militude. La couche la plus inférieure déposée dans le fond de 
ces anciens bassins consiste en une argile fine et compacte, tandis 
que sur les bords on trouve des dépôts assez fortement inclinés 

( ' )  HUTTON, loc. cil. ,  p. 78. 
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vers le centre de l'ancienne cuvette. Ils sont constitués soit par 
des graviers, des grès très peu consistants, des sables, des argiles 
au milieu desquelles existent lits de lignite. Le seul fos- 
sile qui ait été jusqii'à présent signalé dans ces formations serait, 
d'après M. Hiitton, l'Uni0 nuklandica? On a signalé des em- 
preintes de feuilles à Cromwell et un dépôt au milieu duquel les 
Diatomées sont fort abondantes s'observe dans le vallon de Taieri. 
Relativement à l'origine de ces anciens lacs, il semble naturel de 
penser qu'ils se sont constitués après le retrait des glaciers et 
qu'ils ont été comblés à la longue par les matériaux descencliis 
de la portion de ces derniers qui avait subsisté. 
. Quant aux dépôts marins existant sur la côte ouest de l'île du 

n~ilieii, ils renferment de nombreuses espèces de Mollusques dont 
une partie est identique à celles vivant actuellement sur les côtes 
de la Nouvelle-Zélande alors que 24 pour I oo d'entre elles sont 
éteintes ( ' )  . 

A la fin. de la période pliocène, au début des temps quater- 
naires, les portions de la Nouvelle-Zélande qui s'étaient affaissées 
se sont relevées. Les conditions antérieures d'humidité extrême 
de l'atmosphère ont réapparu, et il s'est produit alors une nou- 
velle période glaciaire, mais bien moins accusée, bien moins im- 
portante que celle du débiit du pliocène. 

Les preuves de cette extension nouvelle des glaciers, qu i ,  de- 
puis l'époque pliocène inférieure, n'avait cessé de diminuer, 
sont foilrnies par les rapports qu'affectent les moraines se con- 
stituant alors avec les dépôts correspondant à la formation du 
Wanganui. Ainsi, dans la vallée de la Clutha, on observe, 
à l'extrémité inférieure du lac Wanaka, une moraine frontale 
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venant s'appuyer, au niveau de la rivière Cardrona, coiitre les 
graviers et les argiles de la formation du Wanganui. Lorsque les 
causes, qui avaient amené ce nouvel accroissement des glaciers, 
ont cessé de se produire, il y a eu un retrait des masses de glaces 
et les eaux provenant de: la fonte annuelle de leur portion per- 
sistante sont venues s'accumuler en arrière des moraines fron- 
tales i t  ont constitué ainsi des lacs seinblables à celui de Wanaka. 
D'autres preuves bien évidentes de l'accroissement subi par les 
glaciers au début de la période quaternaire peuvent être obser- 
vées en. beaucoup d'autres points de I'ile du milieu de la Nouvelle- 
Zélande et elles ont &té indiquées ayec beaucoup de soin par le 
Dr Hector et le capitaine' Hutton (' ) . 

Postérieurement, et probablement même durant le cours de la 
deuxième période glaciaire, la portion est des côtes de I'ile du 
milieu de la Nouvelle-Zélande a subi un moixvement d'affaisse- 
ment assez considérable, et c'est à cette époque que se sont con- 
stitués d'assez puissants dépôts littoraux, au milieu desquels on 
trouve de nombreux Mollusques marins. J'ai dit antérieurement 
que dans les couches du Wanganui (pliocène supérieur) 2 4  pour 
1 oo des espèces que l'on découvrait n'existaient plus. Dans les dé- 
pôts que je signale maintenant, cette proportion est bien diffé- 
rente, car les espèces disparues sont seulement dans le rapport 
de 5 à I O  pour roo ( 2 ) .  

Une des localités où il est le plus facile d'étudier la nature de 
ces couches marines est celle d'oamaru. On trouve en ce point 
des dépôts de  boue grisâtre et ail-dessous d'eux on aperçoit dif- 
férents lits de graviers à éléments arrondis qui reposent en stra- 

( 4  ) HECTOR, Geolog. explorafion of the Westroast, p. 459. - HUTTON, L'OC. cif., p. 67. 
( a )  HUITON, IOC. cit., p. 78. 
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tification discordante sur des roches volcaniques.et sédimentaires 
de l'époque tertiaire. Des deux cotks du cap d'Oamaru les gra- 
viers sont remplis, dans leur partie infirieure, de coquilles ma- 
rines. M. Hutton a signalé: les Ranella /vexillurn, Euthria li- 
neata, Yoluta pac$ca, Cominella virgata, Calyptræa maculata, 
Turbo srnnrngdus, Diloma æthiops, Dilomn nigerrimu, Po&- 
donta tiarata, Patella mnrgitariu, Mactra œquihera, Meso- 
desma Nova+ZeZandi(t!, ,Mesodesrna su btriangz~lnta , Chione 
eostata, Chione mesoclesrna, Chione gibbosa, Dosinea anus, 
Mytilus Zatus, 1My.tiZus Dunkely, Ostrea purpurea. 

Parmi ces espèces on en trouve seulement deux n'existant plus 
de nos jours. M. Hutton a fait remarquer que,le Cominella vir- 
gata ne vivait plus en Nouvelle-Zélande en un point anssi au sud 
que celui d'oamaru, et d'autre part que plusieurs coquilles, telles 
que celles de Diloma œthiops, Diloma nigerrima, Polydonta 
tiarata, Putella margitaria, avaient en partie conservé leur coii- 
leur. 

Dans les dépôts boueux qui recouvrent ces graviers, il existe 
d'abondants débris de Dinornis disséminés dans les portions 
profondes aiissi bien que dans les portions superficielles. Quel- 
quefois diverses, parties du squelette sont en contact. On a dé- 
couvert également, dans ces dépôts, des fi-agnients de squelettes 
de Phoque, et le Muséum d'0tago comprend dans ses collections 
une tête de Morunga elephantina, rencontrée dans l'intérieur des 
terres, à plusieurs milles d'Oamaru. 

Cette formation boueuse s'étend ainsi à une tr&s grande dis- 
tance, et, d'après M. Hutton, elle a beaucoup d'analogie avec la 
formation des pampas de l'Amérique di1 Sud. D'autre part, ce sa- 
vant géologue a reconnu que des lits de fin gravier se montrent 
le long de la côte entre O~okaia et Tokoinariro et qu'ils se pro- 
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longent dans l'intérieur de l'île en passant au-dessus des anciennes 
moraines jusqii'à une hauteur de 400 pieds. Les plaines du 
Soiithland , s'étendant du Matntaura jusyu'à la rivière Jacobs, sont 
également constituées par un dépôt littoral qui s'élève peu à peu 
et atteint une hauteur de 167" au-dessus du niveau de la mer. 

Il résulte des différentes observations précédentes qiie, posté- 
rieurement à la grande formation glaciaire de la Nouvelle-Zélande 
et postérieureinent à la formation du Wanganui très probablement 
aussi pendant et  après la deuxième extension des glaciers, la côte 
est de la Nouvelle-Zélande, qui s'était relevée au début du plio- 
cène, s'est enfoncée de nouveau sous la mer à une profondeur d'au 
moins i70m. La date de cet abaissement peut être précisée, car 
nous avons vu que les dépôts qui en ont été la conséquence re- 
couvrent les anciennes moraines et, d'autre part, que les espèces 
éteintes figurent pour 5 ou I O  pour I oo parmi les Mollusques 
retrouvés, alors qiie, dans les dépôts du Wanganui, la propor- 
tion est de 24 pour I O O .  

Postérieurement à la formation de ces dépôts littoraux, la côte 
est de l'île du milieu de la Nouvelle-Zélande s'est élevée et a ac- 
quis l'altitude actuelle. 

La derniSre période géologique, dont il me reste à parler, com- 
prend les dépôts de graviers et de vase déposés par les rivières, 
les dipôts d'estuaire, de tourbe, les dépôts de caverne, les for- 
mations de dunes, etc. Je n'entrerai pas ici dans l'exposé des ca- 
ractères présentés par chacune de ces différentes formations et 
j'indiquerai seulement les principales espèces fossiles que l'on a 
découvertes dans leur intérieur, espèces qui les caractérisent. En 
parlant des dépôts vaseux surmontant les graviers du cap d'Oa- 
rnaru, j'ai rappelé qu'on avait trouvé, dans leur intérieur, des 
ossements de Dinornis. Les espèces recueillies à ce niveau sont 
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exactement les mêmes, d'après M. Hiitton, que celles dont je 
vais avoir à signaler les noms et que l'on rencontre en abondance 
dans les cavernes ou dans les dipôts tourbeiix semblables à celui 
de Glenmark. M. Owen a décrit, d'après les ossenients envoyés 
de l'île du milieu de la Nouvelle-Zélande, douze espèces de Moa : 
les Dinornis maximus, rubastus, niger, gracilis, strutliioïdes, 
casunrinus, didyormis, elepl~a~ztopus, Crassus, gravis, rheides, 
geranoïdes. Les Dinornis giganteus, dromioïdes et curtus signalés 
dans l'île du Nord n'ont point &té jusqii'ici rencontrés dans l'île 
du milieu. D'autre part, M. Owen a décrit différents Rallides trou- 
vés avec les espèces dont j'ai d'abord parlé. Deux d'entre elles, 
1'Aptornis defossor, et 1'Aptornis otidyirmis n'existent plus, 
tandis que la troisième, le Notornis mante& vit encore dans les 
forêts qui couvrent la portion sud de la côte ouest de l'île du 
milieu. De son côtt5, M. Haast a décrit un grand Rapace provenant 
de Glenmark , 1'Harpagornis ~Moorei. L'H(1rpagornis assimilis 
du même auteur ne serait, d'après les dernières observations, 
que le mile de la précédente espèce. 

Ces nombreuses formes aniniales caractérisent, de la manière la 
plus nette, la portiori ancienne des dépôts récents. Quant à ce qui 
est relatif à l'existence de l'homme à cette dernière époque, 
M. Haast s'exprime ainsi qu'il suit clans son Rapport sur la géolo- 
gie de la  province de Canterbury : 

u I O  Il o existé, durant les temps quaternaires, une race 
humaine autochtone en Nouvelle-Zélande ayant, comme les ha- 
bitants actuels, une affinité plus ou moins grande avec le type 
dana is ien .  

,) 2" Cette race a chassé et exterminé les Môa, en faisant rentrer 
dans cette appellation des ~iatifij toutes les différentes espèces de 
Dinornis. 
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11 3" Ca population quaternaire n'avait pas de chiens domes- 
tiques. 

J) 4" TJne espèce de chien sauvage a été contcmporaiiie des 
chasseurs de Môa et elle a été détruite et mangée par eux. Aucun 
os rongé n'a jamais été trouvé aii niilieu des débris de cuisine. 

n 5" L'absence absolue d'ossements d'Ocydromi~s australis 
dans les débris de cuisine est très remarquable. 

D. 6" Les chasseurs de Môa se servaient en même temps d'in- 
struments de pierre taillée et polie. 

D 7" Ils faisaient cuire leur nourriture de la même manière que 
les Maoris de nos jours. 

» 8" Ils n'étaient pas cannibales. 
D go Ils ne possédaient pas d'instruments de greenstone 

(néphrite). 
1) IO" Il aurait existé quelques traditions d'un caractère fabu- 

leux, parmi les natifs, d'après lesquelles une ou plusieurs races 
habitaient cette île avant la première arrivée des émigrants d'Ha- 
waiki, si une semblable immigration est admise. 

» I 1" Il est démontré, par l'examen des dépôts renfermés dans 
la caverne à ossements de Dinornis de Point et par ceux existant 
dans d'autres localités, qu'il s'est écoulé une longue période de 
temps avant que la population, se nourrissant de poissons et de 
coquilles, ait apparu. N 

Relativement à l'observation de M. Haast, au  sujet du  manque 
absolu d'ossements de cette espèce de Rallide, que l'on nomme 
1'Ocydromus australis, parmi les cléliris de cuisine des chasseurs 
de Moa, il y aurait peut-être une explication assez naturelle à en 
donner. M. Haast est conduit à reconnaître qu'à cette époque 
le chien existait déjà en Nouvelle-Zélande, et qu'il y vivait i 
l'état sauvage et non à l'état de domesticité. 11 est bien évident 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 137 

que cet animal devait chasser pour se nourrir, et que sa proie 
ne consistait pas en 'Mammifères terrestres. II ne pouvait d'autre 
part attaquer la plus grande partie des espèces de Dinornis qui 
dtant très fortes devaient offrir ilne redoutable résistance. Il était 
donc réduit à poiirsuivre des oiseaux de taille peu élevée, for- 
cés, par suite de I'atropliie des organes du vol, de ne jamais s'en- 
voler. Si les Ocydromes étaient dans ce cas, si leurs organes du 
vol se trouvaient être à cette époque aussi réduits qu'ils le sont 
de nos jours, ils ont pu être en partie détruits. Actuellement, 
dans toutes les portions de la Nouvelle-Zélande où les sqiiat- 
ters s'établissent, on. voit très rapidement, tout à l'entour des 
runs, disparaître les Ocydromes et les Apteryx, chassés sans cesse 
par les chiens servant à la garde des troupeaux. II se pourrait 
que ces faits servent à expliquer l'extrême rareté des Ocydromes 
à l'époque durant laquelle les chiens vivaient, d'après RI. Haast, 
A l'état sauvage au milieu des forêts néo-z6landaises. 

Si l'on résume les observations que je viens successivement 
d'énumérer relativement à la constitution géologique de l'île du 
milieu de la Nouvelle-Zélande, on voit que cette terre est consti- 
tuée par une série de dépôts très caractérisés, pouvant servirjévi- 
demment de terme de comparaison dans l'étude des diverses îles 
avoisinantes. Je réunis dans le Tableau suivant les principaux faits 
relatifs à chacun de ces terrains, en indiquant soit les fossiles, soit 
la nature des roches qui les caractérisent. On verra, en l'étudiant, 
qu'il existe des horizons bienlimités et faciles à reconnaître, alors 
que la fin de certaines époques est marquée par l'apparitioia de 
roches éruptives ayant Urie constitution bien définie. 
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PASSAGE D E  VÉNUS. 

Quaternaire. 

4" Débris de cuisine des chasseurs de Noas; 
3" Dépôts rkents renfermant des ossements de D h i r n i . ~ ;  
a" Dépôts anciens renfermant des ossements de Dit~ornis; 
1" filévalion de la côte ouest de l'île du milieu. Deuxième extension des glaciers. 

Pliocène. 

Pliocène si~pekierir. - DépBts lacustrrs dans le centre de la Nouvelle-Zélande. Formation 
marine du Wanganui sur la côte ouest de l'île du milieu. 

Pliocène inferieur. - filévalion de l a  Nouvelle-Zélande au-dessus de la mer miocène qui 
en couvrait une très grande étendue. Grande extension des glaciers. 

Miocène. 

Formation du Pareora. ~ o l l u s ~ u e s  marins t .rh nombreux. Ceux signalés sont: six espèces 
de Ptéropodes, quatre-vingts espèces de GastBropodes, cinquante-quatre espèces de Lamel- 
libranches, trois espèces de Brachiopodes. 37 pour ioo de ces espèces vivent de nos jours. 
Éruptions du Moeraki. 

Peut-Btre durant le cours de l'époque miocène supbrieure, et sûrement à sa fin, des 
phBnomènes volcaniques excessivement importants se sont produits. Le principal centre de 
volcanicit6 est situ6 dans la presqu'ile de Banks. Les Bruptions se sont faites dans l'ordre 
suivant : andésites vraies, andkites augitiques, labradorites augitiques faisant passage PX 

andésites augitiques, basaltes andésitiques, labradorites augitiques, basaltes labradoriques. 
Des trachytes micacés ont apparu après l'émission des labradorites augites, e t  des labrado- 
rites 5i amphibole se sont montrées après les basaltes andésitiques. 

~ o c è n e  supérieur. - Formation d'oamaru. Fossiles : mollusques marins très noinhreux ; 
1 3  à 14 pour ioo vivent encore de nos jours. Mammifères fossiles : P/iocœnopsis Mnntelfi, 
Ziplïius (?). Oiseaux fossiles : Pnlæeudyptes antrzrticiu. Poissons fossiles : Carcnrodon me- 
grzlodorz; Cnrchnrios (?) ; Lnmna. Hoches volcaniques : basaltes andésitiques, basaltes labra- 
doriques. 

Crétacé. 

Durant le cours de la formation crbtacée ont eu lieu diffgreiita épanchements de roches 
Bruplives, d'abord des diabases labradoriques, puis des mélaphyres labradoriques à anor- 
thite. Ces derniers ont coulé sur l'horizon le plus élevé de la formation du Waipara. Ils 
caractérisent la fin de la période crétacée. 

CrétncA sr~périeiu.. -Portion supérieure de la formation du Waipara. Sables, gres et cal- 
caire glauconieux. 

Cr6lncé in férirwr. - Couches A Ple,viosnriri~s nrtsirnlis, Plesiosnitrrcî rrassicostntrrs, Ple- 
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sir>saurics Hoorli, Plesiosaurics Hollnesii, Pl~siosrliirus Traversii, Plesiosatcrrcs Mmlcnzy; PO- 
iycotylu.~ tenuis; Mnnisnicrru H m d ,  Manisnurus IntibrnchiaG, Z'nniwhnsnurirs Owenii. 
Portion inférieure de la formation du Waipara. 

Oolithe. 

Oolithe moyenne? - Portion sup8rieure de la formation de Putataka. Fossiles : Aviciiln 
costnta et Astarfe elegans. 

Oolithe infereue.  - Couches de Flag-Hill : Tripniacostnt~, Avtarte e.p/lris, Belenrni- 
te.f catlinensis. 

Lias. 

Couches d'otapiri. Fossile caractbristique : Belenrnites otnpiriensi,s. 

Terrain triasique. 

Trias moyen et supérieur. - Couches à Monotis snlinnrin; couches a Mytilus prohle~tro- 
tirus; couches à Fsioidea. Mytibs sqlmmosu.7, Srhiwdus Sclrloteinni, etc. 

Trins i<feriErcr? - Couches d'0reti. Fossiles : genres Anrelln, Fleriroton~nrin, A~hyris. 

Terrain permien. 

Horizons 5, 6, 7 des Clent-Hills e t  des monts Potts; portion supérieure de la formation 
du mont Torlesse. Fossiles : Trigonotreta undulnta; &z' thp's  elongatn; Cnlal~ioporn 
niackrotlrii. 

A la fin de la période permienne ont eu lieu des éruptions de porphyrites auxquelles ont 
succ6dé des éruptions de porphyres pétrosiliceux. 

Terrain carbonifére. 

Horizons 3, 4 de la formal.ion du mont Torlesse?; couches carboniféres de Coal-Hill et  
de CentreHill. Fossiles : Pecopterk, Camptopteris, Tœniopteris, Otopteri~, Ciclopteri.r, 
Splrenopteris, Cycladites, etc. Inocernnzus (?) ; Spirifera bisukntri; Productrts Irricitytm- 
rm;  Inocernmus (?); Pleurotomaria (?). 

Terrain dévonien. 

Formalion de Reefton; horizons r et a de la formation du mont Torlesse?: argilites, ar- 
doises, grès. Fossiles : Leptœnn bipartita; Spirifera cultrQ'ugnta, speciom; Hotnnlonotr~s 
expansris; Orthis crassa, in~erlineatn; Stryklanriin lymta, etc. 

Terrain silurien. 

Silurien supérieur. - Formstion des monts Arthur (syn. formation de Kakanui, Tuama- 
rina, Waihao) : micaschistes argileux, ardoises, grés dans la portion supérieure. Fossiles : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Terrains azoiques. 

Formation de Manipoli Granites, gneiss, sybnites, micaschiet~s grenatifbres. Filons de 
serpentine (nephrile, rnarrnolite) . 
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CHAPITRE II. 

CONSTITUTION GfiOLOGIQUE DE L'ILE CAMPBELL. 

Les différents voyageurs qui, avant nous, avaient eu l'occasion 
de visiter l'île Campbell semblent l'avoir considérée comme ex- 
clusivement formée par des accumulations considérables de ina- 
tières volcaniques. Ils ne décrivent pas en effet les roches calcaires 
qui constituent la charpente de cet îlot, alors que leur puissance 
en certains points atteint près de 60". On peut, je crois, se rendre 
compte de ce fait en admettant qri'ils ont surtout visité la côte 
Sud de l'île et qu'ils sont restés dans l'intérieur de la baie du 
Nord-Est. S'ils avaient pénétré dans l'intérieur de la baie de 
Persévérance, ils auraient certainement observé que toute la pres- 
qu'île existant entre l'anse Tucker et la pointe Driris était formée 
par des calcaires, et, d'autre part, s'ils avaient suivi la côte de la 
baie du Nord-Ouest, ils auraient vu que les falaises sur une 
grande étendue &aient constituées par la meme roche. Ils au- 
raient été en même temps conduits à reconnaître l'existence, 
au-dessous des calcaires, d'un horizon de sables glauconieux 
reposant en stratification discordante sur des roches schistoides 
traversées en différents points par des bandes de quartz et des 
dykes de granite. 

Je vais successivement examiner ces diverses formations et rap- 
peler les principaux faits que j'ai pu observer. 
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Les roches schistoïdes constituant la base de l'île sont visibles 
en deux points différents, au fond de la baie de Persévérance, dans 
l'anse du Jardin, et dans la baie du Nord-Ouest, sur la partie de la 
côte située au pied du  piton volcanique désigné sur la Carte par 
le nom de Menhir. 

Cette formation, aMeurant seulement au niveau de la mer, vi- 
sible surtout à made basse, consiste eg des schistes argileux, mica- 
cés, fortement inclinés du Nord-Ouest au Sud-Est. Elle est, ainsi que 
je le disais plus haut, traversée en différents points par de larges 
bandes de quartz intéressantes à étudier, car certaines d'entre elles 
indiquent nettement des origines diverses. En effet, quelques-unes 
consistent en quartz hyalin compact, translucide, 'se brisant dif- 
ficilement quand on les attaque avec le marteau, alors que d'autres 
sont fo,rmés d'une substance opaque, 16gèrement colorée en jaune, 
éclatant en mille morceaux soils l'action d'un choc léger. Les pre- 
miers de ces filons de quartz ont évidemment une origine très 
ancienne et les seconds se rattachent certainement aux phéno- 
mènes volcaniques dont l'île a été le siège. 

Sur la côte de la baie du  Nord-Ouest, on trouve, traversant 
cette formation, un dyke de granite ayant une épaisseur de 4 à 5". 
La roche est constituée par des éléments assez grossiers, le mica 
y étant très abondant. La présence d'une bande de granite au 
rriilieu des couches qui forment la base de l'île Campbell n'a pas 
lieu de nous surprendre si l'on veut bien se rappeler que des 
dykes de cette niéme roche ont étk signalés sur les terres les plus 
voisines, aux îles Auckland. J'extrais du récit tracé par M. Raynal 
de son séjour sur ces derniei-s îlots la description qu'il doline 
des granites dont il a constaté la présence. cc Sur la côte Nord de 

-- -- 

( 1 )  Les nauJngk or: r Artcklnnh, p. I 35; 1870. 
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la péninsule de Murgrave, je remarquai quelques couches d'un 
granit gris jaunâtre à gros grains, épaisses d'environ 2" et incli- 
liant vers le Sud-Est selon un angle de 2 2 O .  )I 

Si l'on recherche l'âge probable de ces couches schisteuses tra- 
versées par des bandes de quartz et des dykes de granite, on est 
amené à reporter leur époque de formation à la période silurienne. 
En effet, en Nouvelle-Zélande, c'est seulement au milieu des for- 
mations de Wanaka (silurien inférieur) et des monts Arthur (silu- 
rien supérieur), que l'on observe des filons de quartz d'origine 
ancienne. 

La présence, à l'île Campbell, de roches siluriennes pourrait 
peut-être faire supposer que c'était avec juste raison qiie 1'011 
avait cru à l'existence d'amas ou de filons de minerai sur cette 
petite terre australe. En effet, en Nouvelle-Zélande, c'est au milieu 
des couches du silurien inférieur que l'on rencontre des minerais 
d'argent, de cuivre, d'antimoine, et c'est au milieu de filons de 
quartz faisant partie de ces horizons géologiques qiie l'on trouve 
de l'or. Le silurien supérieur est au contraire presqiie dépourvu 

' 

de minerai, ou du moins jusqu'ici, k l'exception de l'or, on n'a 
signalé que des gisements métallifères de peu d'importance. 
D'autre part, les couches siluriennes supérieures se distinguent 
des couches siluriennes inférieures par la rareté des filons de 
quartz qui les traversent, disposition que poils retrouvons à 
Campbell. Aussi, d'après ces données &néral&, il ne me semble 
pas probable qu'il ait pu exister de dépôt de minerai sur cette 
île. 

M. Raynal vint à Campbell en I 865, pour rechercher une 
miiie d'étain argen@re signalée par quelques baleiniers. Après 
avoir parcouru l'île dans différentes directions, i l  reconnut qu'il 
n'y avait pas de trace de ce minerai. Je ne sache pas qu'on ait 
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encore décrit de minerai d'étain argentifère, mais l'étain à l'état 
d'oxyde ou l'argent pouvait être trouvé. Je ferai remarquer que 
la nature des roches de Campbell ne saurait faire supposer dans 
leur intérieur la présence de cassitkrite. L'étain est en effet une 
substance niétallique dont l'origine est regardée comme très 
ancieilne par les géologues. n I l  vient sous ce rapport immé- 
diatement après le titane, qui ne le cède qu'au molybdène en 
ancienneth ( '). u - cc La cassitérite gît à l'état de cristaux ou de 
petits amas vitreux dans les filons les plus anciens au sein des 
terrains granitiques ('), au milieu d'une gangue de quartz; oii 
de greisen, ou en morceaux roulés, ou en grains dans les terrains 
d'alluvion )) ('). 

Rien dans la constitution des couches les plus inférieures de 
Campbell ne rappelle ces dispositions, et si, comme je le crois, 
les terrains formant la hase de l'île datent des temps siluriens, 
c'est seulement à la partie la plus élevée des dépôts formés à cette 
époque qu'il faut les comparer. 

L'île Campbell, durant le séjour que nous y avons fait, a ét4 

parcourue à diverses reprises dans tous les sens, et jamais on n'a 

a p e r y  de traces de minerais. Pendant mes propres recherches, 
alors que j'examinais avec le plus grand soin les quelques lam- 
beaux de terrains anciens dont je pouvais découvrir les affleiire- 
ments, espérant y rencontrer quelques fossires, alorsque j'étudiais 

(l)  GIRARD^ et LECOQ, Éléments rie Min&ra[ogie, p. 300. 
(7 6 Les filons stiiiiniîères doivent être considérés, d'api-& élie de Beauinont, 

comme le type d'une classe de filons trés anciens q u i  contiennent, outre I1ét:iin. le tong- 
sténe, le molybdène, le tellure, le platine, l'or, le cuivre en partie, le cobalt, le nickel, 
ct qui sont riches en protluits arséniés, siilfurés, en métaux natifs, el pauvres au con- 
traire en con~binüisons oxydées 011 cu+onatées. ,, 

( y  L~pmmii~ix, Cwrrs r/c Mi~r&sdogic, 1). 288 
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le dyke de granite situé sur la côte Nord-Ouest, je n'ai jamais 
aperçu de veine métallifère. .Te considère dès lors comme très 
probable qu'il n'existe pas de minerai d'étain ou d'argent i 
Campbell, et  je pense que les baleiniers qui  ont signalé ces 
métaux ont commis qiielque erreur relativement à la localité 
d'où provenait l'échantillon qui leur avait été conimuniqué. 

Au-dessus des roches schistoides, on trouve, soit à la pointe 
Diiris, soit dans la baie du Nord-Ouest, reposant en stratification 
discordante, une couche de sables dont la puissance en cer- 
tains points atteint 2m ou 3m. Ces sables d'un grain fin, mélan- . 

gés d'un peu de glauconie, sont d'un gris noirâtre et se laissent 
désagréger très facilement. Je n'ai jamais observé, dans leur inté- 
rieur, de cailloux roulés ni de fragments de roches. Ils ont été 
déposés horizontalement et présentent partout une grande uni- 
formité de caractères. Le point où l'on le mieux les étudier 
est situé sin la côte Nord-Ouest de l'île, où ils constituent une 
portion de la base des falaises. On les découvre sur une étendue 
de plus de 500m, conservant toujours une horizontalité parfaite. 
Dans leur portion inférieure, j'ai pu recueillir d'assez nombreux 
cristaux de pyrite de fer. Ce sont là les seules traces de substance 
métallique qu'il m'ait été possible de découvrir durant me3 
recherches. Les cristaux que j'ai ramassés n'avaient pas un 
volume considérable, les plus gros atteignant tout -au plus le 
volume d'une noix. 

Dans les différentes parties de l'île où j'ai pu examiner les coii- 
ches sablonneuses, j'ai constaté qu'elles avaient toujours le même 
aspect et qu'elles possédaient les niêmes rapports avec les coilches 
les supportant ou les surmontant. En différents endroits, à la 
pointe Duris par exemple, j'ai fait faire des recherches pour sa- 
voir si elles ne renfermaient pas de fossiles dans leur intérieur et 

III. - 2' Part., no 2,. ' 9  
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je n'en ai jamais obtenu. Une circonstance, favorable pour ce 
genre d'investigatioris, s'est produite sur la côte Nord-Ouest, où 
lin assez fort éboulement a eu lieu quelque temps après notre 
arrivée dans l'île, entraînant avec lui de grandes masses appar- 
tenant à ces couches qiii étaient ainsi fragmentées, dissociées. J'ai 
examiné tous ces débris et je n'ai jamais constaté dans leur irité- 
rieur le moindre débris pouvant indiquer la présence ancienne 
d'êtres organisés. 

Le dessin qiie je reproduis, et qui a été pris près de la pointe 
Duris, qiii est située dans la baie de Persévérance, presyu'en face 
de l'anse de Vénus, permet de se rendre très bien compte de la dis- 
position de ces coiiches de sables que l'on voit être en ce point 
surmontées par les première assises de calcaire. A droite et à 
gauche de la baie, on aperçoit les lits de sable d'une couleur 
grise au-dessus desquels les calcaires d'un blanc jaunâtre tran- 
chent par leur teinte claire. A droite, les couches de sables et les 
calcaires ont ét6 traversés par de puissantes masses de basaltes 
d'une coloration noir foncé. 

Inimédiatenient au-dessus de l'horizon des sables agglomérés, 
on observe, déposées horizohtalement, les grandes assises de 
calcaire. Cette formation très importante constitue en quelque 
sorte la charpente de l'île et il est facile de grouper autour d'elle 
les autres éliments entrant dans sa composition. 

Ces calcaires sont d'un blanc jaiinâtre, feuilletés, à grains très 
tins. Lorsqu'oti examine inn fragment pris dans leurs portions 
profondes, on trouve qu'il  est assez tendre et.qu'on peut le tra- 
vailler avec facilité ; mais, exposé à l'air, il ne tarde pas à perdre 
ce caractère et, en peu de jours, il acquiert plus de dureté. 
011 a pi1 eniployer utilement cette roche pour la construction 
des cliffirentes cwuvres en iiia~onnerie n&essaires pour les obser- 
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vatoires, et elle a fourni des matériaux assez solides, dYiine 
grande utilité. 

Fie. 4 ,  

Sables et  calcaires de la pointe Duris. 

La structure de cette masse de calcaire, à partir des couches 
les plus supérieures jusqu'à celles q u i  sont à la base, est constam- 
ment la même. Dans toute son épaisseur on la trouve forriiée par 
des lits excessivement minces, faciles à séparer les uns des autres. 
Cette structure, en quelque sorte lamelieuse, apparaît très nette- 
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inerit par suite de l'action des agents atrnosphériqaes. Le long de 
la portion supérieure de la côte Nord-Ouest, les calcaires coristi- 
tuent sur une qancle étendue des falaises dont l'élévation atteint 
au moins 50". Ils sont exposés en ce point à l'action de l'humidité, 
de la gelée, des vents violents rbgnant dans ces paragës,.et sous 
ces influences les différentes lamelles qui les forment se séparent 
les unes des autres. Elles se dissocient et sont alors transportées 
à d'assez grandes distances. C'est ainsi que, lorsque l'on quitte la 
baie de Persévérance pour se rendre à la baie de 170ds t ,  dès que 
l'on arrive sur le haut du plateau séparant ces deux baies, on le 
trouve après les tempêtes complètement couvert par les débris 
arracliés par le vent aux falaises. Le sol est jonché de petites 

de calcaire de om,oo.i à om,o I d'épaisseur, que l'on re- 
trouve jiisqu'i une distance de 100" à i 50" à partir du point 
d'où elles ont été enlevées. Si en ces points on se rapproche du 
bord de la falaise, on constate qu'elle n'est pas taillée à pic dans 
sa partie supérieure comme dans sa partie inférieure. La partie 
voisine du sommet est arrondie d'une manière iinifornle sur une 
assez grande étendue. On se trouve évidemment là en présence 
d'un des phénomènes actuels les plus curieux se rapportant à la 
déformation et à la destruction d'une puissante assise de roches 
sous l'influence des agents extérieurs. Il est bien évident, lorsque 
l'on observe à quel haut degré ces calcaires sont attaqués, que 
chaque année il doit en être arraché par le vent des quantités con- 
sidérables emportées au loin en mille débris. Et il résulte d'autre 
part de cette observation que,'comme la baie de Persévérance 
n'est séparée de l'Océan que par une muraille formée par cette 
roche, sous l'influence seule des gelées et des vents, dans un laps 
de temps qui, quoique assez long, ne dépas erait pas des limites 
que l'on pourrait prévoir, tonte cette portion de l'île viendrait à 
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disparaître et Campbell se trouverait alors séparé en deux ilots. 
Mais'je montrerai plus loin que cette division s'accomplira très 
rapidement et ne sera pas due à cette cause, qui ne fait qiie jouer 
un rôle insignifiant par rapport à une autre beaucoup plus impor- 
tante. Mais, quoi qu'il en soit, on doit noter ce fait très remar- 
quable, qu'à l'heure actuelle les calcaires existant à Campbell se 
dissocient très rapidement par suite de l'action multiple des 
gelées, des pluies et des vents. 

On pourrait peut-être trouver exagérée l'opinion que j'avance 
sur la destruction rapide de couches calcaires mesurant 7 à 800" 
de longueur sur hm de hauteur par l'action seide des actions exté- 
rieures, aussi rappellerai-je les faits dont j'ai été témoin durant un 
des grands coups de ventqui ont soufflé à Canipbell pendant notre 
sijour. Pendant la nuit dix 23 novembre, nous eûmes à subir une 
tempête des plus violentes, qui détruisit une partie des installations 
établies pour les observations du passage de Vénus. Je me trouvais 
à ce moment-là sur la côte Nord-Ouest où je fus pris par le mau- 
vais temps et je dus abandonner, en présence de la violence de 
l'ouragan, toute idée de regagner notre campement dans la baie 
de Persévérance. La  violence du vent fut telle durant la nuit, que 
dès que l'on quittait les roches derrière lesquelles on avait cher- 
ché un abri, on était immédia.tement renvers8 par terre. 11 fallait 
se traîner sur le sol et tourner le dos au vent pour pouvoir respirer. 
Le lendemain dans la journée, la tempête s'étant un peu apaisée, 
je pus songer à nie mettre en route et je franchis alors le plateau 
calcaire compris entre la baie de Persévérance et la baie du Nord- 
Ouest. En arrivant sur son sommet, je le trouvai couvert d'une 
immense nappe de lamelles calcaires arrachées à la portion supé- 
rieure des falaises durant la nuit. La couche de débris occu- 
pait une étendue de plus de 1 oom de profondeiw et mesurait en 
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certains points plus de O", I d'épaisseur. C'était là le produit 
de I'action du vent durant une seule nuit, et j'ajouterai que la des- 
truction que j'observais s'étendait tout le long de la falaise. 
D'autre part, je dois faire remarquer que les débris que je trou- 
vais en ce point étaient seulement ceux qui, par leur volume assez 
considérable, n'avaient pu être entraînés au loin. Quant à ceux 
qui se trouvaient être à l'état de lamelles très minces, on les 
trouvait répandus sur les pentes jiisqu'à une très grande distance 
du point d'où ils avaient été enlevés. Or il faut se souvenir que 
le coup de vent est presque l'état normal de l'atniosphère de 
Canipbell et que, par conséquent, le phénomène auquel j'avais 
assisté ce jour-là devait se reproduire très fréquemment. , I  

Mais, si toute cette portion de l'île doit finir par disparaître 
sous les influences que je viens de signaler, il est une autre cause 
qui joue un rôle plus actif et dont les effets sont beailcoup plils 
importants. 

Lorsque l'on quitte le sommet des falaises de la baie du Nord- 
Ouest et que l'on arrive, après avoir gagné la petite baie de 
l'Ouest, à atteindre leur base, on se trouve en présence d'un 
anioncellement énorme de blocs gigantesques contre lesquels la 
mer vient se briser. Les falaises en cet endroit sont constituées, 
comme à la pointe Duris, dans toute leur portion sr~~érieiire,  par 
les calcaires, alors qu'à leur base se trouve la couche des sables 
agglomérés reposant sur les roches schistoides qui dépassent à 
peine le niveau de l'Océan. Il résulte de cette disposition que, la 
mer étant dans la baie du Nord-Ouest toujours très forte, à cause 
de I'action des lames venant du large, les dépôts sablonneux sont 
incessamment frappés par les vagues. L'Océan vient ainsi battre 
en brèche, d'une manière continuellé, les couches les pliis friables 
de l'île et les ronge avec une rapidité extrême. Cette attaque a 
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polir résultat d'amener la formation de vastes excavations dont 
le toit est fornié par la couche inférieure des calcaires. Il arrive 
un moment où ces excavations atteignent un tel développement 

Fig. 5. 

Portion de la falaise de la baie du Nord-Ouest. 

que toute la-portion de la falaise qui les siirmonte s'écroule. A 
l'&poque à laqiie1,le je visitais la baie dii Nord-Ouest pour la der- 
nière fois, une de ses parties préseritail 1111 aspect des pliis pitto- 
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resques. Toute la couche des sables inférieurs avait été enlevée 
par les flots, et les calcaires seuls avaient subsisté, s'avancant de 
3" à hm au-dessus de la mer. Il était évident que, l'action des va- 
gues étant incessante et la base supportant tes calcaires disparais- 
sant d'une manière continue, la falaise dégarnie à ses pieds devait 
s'écrouler dans un laps de temps très court ( j g .  5). 

On serait assez porté à penser que les immenses blocs de cal- 
caires qui tombent ainsi dans l'Océan doivent former une sorte 
de jetée naturelle protégeant utilement la côte. Il n'en est rien par 
cette raison que les portions de calcaires qui s'éboulent ont déji 
subi l'action des gelées, qu'elles sont friables et qu'elles se dé- 
composent alors avec une très grande facilité en minces lamelles 
sous l'action des vagues énormes venant les heurter. 

Lorsque l'on examine la portion centrale de la côte Nord- 
Ouest de l'ile, on est frappé de la rapidité avec laquelle s'accom- 
plit en ce point l'anéantissement de la falaise. I,a nier en cet 
endroit est presque toujours violente, et les chocs produits par 
les vagues en s'abattant sont tels que l'on perqoit des oscillations 
du sol à de grandes distances. 

En présence de ces phénomènes, on est amené à reconnaître 
qu'anciennement l'ile Campbell devait s'étendre beaucoup plus 
que de nos jorirs vers l'Ouest et le Nord-Ouest, et qu'une grande 
portion de cette petite terre a dû disparaître, par suite d'actions 
destructives de mêiiie natiire que celles que nous voyons agir aii- 

jourd'hui. C'est évidemment sous l'influerice de ces actions que 
la baie du Nord-Ouest a été creusée. Les calcaires I'occupant an- 
ciennement ont disparu, et les masses basaltiques qui les avaient 
traversés étant plus résistantes ont subsisté. C'est probablement 
ainsi que l'îlot de la Dent, formé par des basaltes labradoriques, 
est resté isolé au milieu de l'Océan. 
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La composition chimique de la formation calcaire dont je viens 
d'indiquer la disposition et les caractères extérieurs est la suivante : 

. . . .  . . . . . . . . . . . . . . .  Carbonate de chaux : 7 6 , h  
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Carbonate de magnésie. O , 05  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Sesquioxyde de fer. 0 9 0 4  

. . . . . . . . . . . . . . . . .  Argile et snble cluartzeux 19,oi 
Glauconie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O,  I O  

Eau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4-00  

La densité de cette roche est de a , 5 4 .  Un échantillon réduit 
en lamelle mince et examiné au microscope a prisenté la structure 
des calcaires ordinaires sans intrusion de débris volcaniques. On 
constate, répandu d'une maniere uniforme au milieu des prépa- 
rations, des grains assez nombreux de glauconie, et des restes ex- 
cessivement abondants de Foraminifères. J'ai essavé de dissocier 
des échantillons de calcaire en employant des solutions très éten- 
dues d'acide, afin d'arriver à isoler, si cela était possible, qoelques- 
uns de ces restes fossiles, niais je n'ai pu y parvenir. Les diffhltés 
insurmontables que j'ai rencontrées dans ces tentatives tiennent 
à ce que les Foraminifères sont représentés par des moulages. 
Ces moules internes sont formés de carbonate de chaux cristallisé. 
Pourtant, en faisant réduire en lamelles minces iin assez grand 
riombre d'échantillons de ce calcaire, j'ai pu arriver à avoir des 
coupes assez nettes pour qii'il flit possible d'obtenir des détermi- 
nations génériques. Voici la liste des genres dont l'existence a 
été constatée au laboratoire de Paléontologie du Muséum, par 
Ai. Schlumberger: G. Pulvinulina, Rotalnia, Nodosiria. 

Les Foraminifères si nombreux que nous rencontrons dans le 
calcaire de Campbell montrent d'une manière bien évidenie que 
cette roche a dû se constituer à des profondeurs très considé- 
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rables, et l'on ne sera pas surpris dès lors de ce que je n'ai rencon- 
tré qu'un seul fossile dans son intérieur, un débris de pentacririe. 

Il me reste, pour terminer l'exposé de ce qui est relatif à la for- 
mation des roches sédimentaires de Campbell, à rechercher à 
quelle époque géologique il faut les rapporter. 11 est évident 
qu'en présence de l'absence absolue de fossiles caractéristiques il 
devient fort difficile de formuler une opinion et que ce n'est que par 
des comparaisons avec les couches déterminées constituant les 
terres voisines que l'on peut arriver à émettre des suppositions. 

Lorsque l'on observe au microscope les calcaires de Campbell, 
on note, ainsi que j'ai eu l'ocrasion de le faire constater, l'ab- 
sence absolue de toute intrusion de débris volcaniques dans leur 
intérieur : par conséquent, on  est assuré qu'ils existaient antérieu- 
rement aux ph4nomènes volcaniques dont l'île a été le siège. 

J'avais pensé tout d'abord qu'ils pourraient peut-être dater 
de l'époque crétacée supérieure, et j'ai émis cette opinion lors 
de la première Communication que j'ai faite à l'Académie des 
Sciences relativement à la constitution géologique de l'île Camp- 
bell. Ce qui m'avait fait supposer qu'elle devait être exacte, c'est 
qu'un fragment de pentacrines, que j'avais recueilli, m'avait 
paru avoir plus d'analogie avec les espèces du même genre trou- 
vées dans le crétacé de la Noiivelle-Zélande qu'avec celles prove- 
nant des dépôts miocènes de la meme région. Mais, depuis lors, 
ayant eu l'occasion de faire de nouvelles comparaisons, j'ai été 
amené à reconnaître que l'on ne pouvait identifier mes fossiles, 
ni avec ceux du crétacé supérieur, ni avec ceux de l'éocène supé- 
rieur: par conséquent, l'étude de la seule espèce fossile trouvée 
ne peut nous fournir d'indication sur l'âge des couches qui la 
contenaient, et dès lors on se trouve conduit à rechercher l'é- 
poque de formation probable de ces calcaires, en examinant les 
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phénomènes géologiqiies dont la terre la plus voisine, la Nouvelle- 
Zélande, a été le siège. 

M. Hutton, dans son travail sur la géologie de la province 
d'otago, a publié un diagramme relatif aux oscillations subies par 
la portion Sud de la Nouvelle-Zélande durant les temps géolo- 
giques, et il a cherché à indiquer, d'après la nature des dépôts, la 
profondeur plus ou moins grande à laquelle était descendue cette 
région au-dessous du niveau de la mer à différents moments. Si 
l'on se reporte à la figure donnée par ce savant géologue, on 
voit qu'à partir de la période crétacée, à chaque enfoncement sous 
la mer de la portion Sud de l'île du milieu de la Nouvelle-Zélande, 
la profondeur atteinte a toujours diminué. Or, comme à Canipbell 
nous avons la preuve évidente que les dépôts marins se sont con- 
stitués à une profondeur extrême, on peut se demander s'ils ne 
correspondraient pas à la période de descente maximum de la 
province d'Otago au-dessous du niveau de la mer, durant le 
temps écoulé depuis l'époque jurassique. Dans ce cas ils dateraient 
de la période crétacée. J'ai dit qu'en Nouvelle-Zélande la forma- 
tion crétacée était représentée à l'embouchure de la rivière Shag et 
près d'Island Creek par des grès renfermant quelques couches 
minces de lignite, par une série de conglomérats et de grès con- 
tenant également des veines de matières charbonneuses, enfin 
par des argiles sableuses. Ces diverses assises correspondent évi- 
demment à de simples dépôts littoraux. Mais, plus au Nord, dans 
la province de Canterbury, on observe, comme couches datant 
de l'époque crétacée, des sables quartzifères alternant avec des 
dépôts d'argiles et de calcaires surmontés par un grès glauconieux 
calcarifère. Ces calcaires, comme ceux de Campbell, ne renfer- 
ment pas de débris de Mollusques fossiles, et les seuls êtres orga- 
nisés qui y aient été signal& sont des Foraminifêres identiques, 
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tl'aprèsM. Haast, à ceux décrits par Karr et Stache dans le voyage 
de la Nouara. 1,es Foraminifères des calcaires de Campbell, coni- 
parés à ceux dont je viens de parler, ne .présentent aucune ana- 
logie. 

Un moment j'avais espéré que la présence de la glauconie 
au niilieu des sables constituant l'horizon inférieur aux calcaires 
d e  Campbell et, d'autre part, l'existence de la même substance au 
milieu de cette dernière roche pourraient servir à faire découvrir 
l'âge des dépôts marins de Campbell. Mais, ainsi qu'on a pu le 
remarquer lorsque j'ai parlé de diverses formations géologiques 
de l'île du milieu de la Nouvelle-Zdande, la glauconie est très 
abondante dans les calcaires et surtout les sables déposés durant 
la +riode crétacée, et on la voit apparaître de nouveau en assez 
grande quantité au sein de l'horizon supérieur des calcaires de 
Oamaru (éocène supérieiir). Il est évident que, du moment où la 
glauconie existait en grande quantité dans des sables de l'époque 
crétacke, elle a pu être reprise par suite de la destruction par la 
mer des couches qui la contenaient et déposée de noiiveau au sein 
d'une formation nouvelle ; seulemerit je ferai observer que l'exis- 
tence de cette substance a été constatée seulement dans l'île du 
iriilieu de la Nouvelle-Zélande, dans l'intérieur des roches du Wai- 
para (crétacé) et d'Oamaru (éocène supérieur), alors que celles 
formées postérieurement à ces dernières n'en renferment pas. 

Maintenant, après avoir discuté la possibilité de la contempo- 
ranéité des calcaires de Campbell et des calcaires du crétacé de 
la Nouvelle-Zélande, je dois rechercher si la formation dont je 
veux déterminer l'âge ne serait pas plus récente et ne corres- 
pondrait pas au dépôt de I'éocéne supérieur. 

Les couches datant de cette dernière époque constituent en 
Nouvelle-Zklande le groupe d'oamaru, divisé par M.  Hutton en 
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deux parties : l'une inférieure, groiipe d'ototara, l'autre supé- 
rieure, groupe Trelissik. La portion inférieure coinprend de 
minces lits de grès supportant une puissante assise de calcaires. 
Cette dernière formation consiste inférieurement en lin calcaire 
terreux renfermant jiisqu'à go poiw I oo de carbonate de chaux 
et siipérieiirenwnt en un calcaire coqiiillier cristallin. 

Le calcaire de Campbell est moins riche en carbonate de 
chaox qiie ne l'est celui d'oamaru, car il n'en renferme que 
76 pour IOO. D'autre part, son aspect extérieur est tout à fait 
différent, et enfin on ne rencontre dans son intérieur aucun 
débris des si nombreuses espèces de Mollusqiies caractéristiques 
du calcaire éocène supérieur de la Nouvelle-Zélande. Pourtant 
il y aurait un fait qui poiirrait peut-être faire supposer une 
contemporanéité d'âge entre les roches de Campbell et celles 
di, d'ototara. Aux îles Chatliam, petite terre située à 
une distance considérable de la côte est de la Nouvelle-Zélande 
(360 niilles), on retrouve des calcaires (') ayant très probablement 
l'âge de ceux constituant la pariie supérieure de la formation 
dlOamaru et antérieurs aux dépôts di1 miocène inférieur d'Aliuriri. 
Les quelques espèces des Mollusqiies fossiles signalées dans leur 
intérieur sont les siiivantes : Dentaliurn lcevis, Fusus Zetdarz- 
dicus, Turitella arnbulacrz~rn, Yoluta corruçata, fi-atica solida, 
ClLione wdicata,  Cardium striatulz~m, k'enericardia az~stralis, 
Pectunculus Traversii, Pecten chathamensis, Pecten striatulu, 
Pecten Hectori, Gryphœa tarda, Waldheymicc lenticulnris, 
Wnldheyrnia concentricc~, Tcrebratellcl Suessii, I'entacrinns 

') M. Huiton, dans son Catalogue des Mollusqiies tertiaires de la PJoiivelle-Zelande, 
considère les calcaires des îles Chatham comnic diitant probablement de la fin de la 
période éoche supérieure et conirne intermédiaire 1 In formation trelissirjiie et à la 
forniotion de Aliiiriri (miocène inférieur). 
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stellatus. La présence d'une forrnation calcaire éocène supérieure 
ou miocène inférieure dans une île située au large de la Nouvelle- 
Zélande, alors qu'une formation équivalente se retrouve en partie 
sur cette dernière terre, pourrait conduire à se demander si la 
formation calcaire de Campbell ne date pas du même âge géolo- 
gique que ces dernières. Ce qui semblerait rendre probable cette 
dernière opinion, c'est que, aux îles Chatham comme à l'île 
Campbell, le dépôt de calcaire n'est pas recouvert par des couches 
d'une date postérieure : par conséquent il ne serait pas impossible 
que les îles Chatham, Campbell, et probablement l'île Adam qui 
fait partie du groupe des Auckland et dont la côte sud m'a paru 
constituée par des calcaires, ne soient forniées de roches datant 
de la même époque et  que ce ne soient autant de débris restés 
comme un témoignage d'un grand exhaussement du fond de la 
nier durant les premiers temps de la période miocène. Quant à ce 
qui est de l'absence de débris coquilliers dans l'intérieur des cal 
caires de Campbell, ce fait s'expliquerait en admettant dans la 
région où il s'est constitué un relèvement plus rapide qu'aux iles 
Chatham et qu'en Nouvelle-Zélande ; car on doit remarquer que, 
clans la formation d'Oamaru (éocène supérieur), ce sont les por- 
tions supérieures des calcaires qui sont riches en débris organisés 
fossiles, alors que les portions inférieures en sont presque  dé^ 
pourvues. Il semblerait qu'en Nouvelle-Zélande et aux îles Cha- 
tham le fond de la mer se soit élevé lentement, ce qui a permis 
à un certain moment lin grand développement de la vie animale 
à sa surface. 

Si l'on résume les observations diverses que je viens siiccessi- 
venient de présenter, on voit qu'il existe à l'île Campbell une 
formation calcaire puissante appelée à disparaître dans un laps de 
temps assez court et qu'il arrivera un moment où cette île se 
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montrera constituée exclusivement par des roches volcaniques. 
D'autre part, il résulte de mes observations que cette formation 
s'est coristituée au fond d'une mer excessivement profonde, ainsi 
que l'indiquent les nombreuses espèces de Foraminifères qu'elle 
renferme dans son intérieur. Relativement à l'âge de ces dépôts, 
je ne saurais actuellement être affirmatif. On ne peut dire qu'une 
seule chose? c'est qu'ils datent ou de l'époque crétacée ou de la 
fin de la période éocène supérieure, ce qui me paraît peut-être 
plus probable. 

Les couches de calcaire sont traversées par des produits 
éruptifs nombreux, d'âges différents. AU premier abord, il semble 
difficile d'arriver à déterminer le mode de succession des divers 
produits volcaniques, car les nombreux sommets de Campbell ont 
leurs flancs couverts jusqu'à une hauteur considérable par des 
dépôts très épais d'une sorte de tourbe en voie de formation. 
Cette disposition fait qu'il est absolument impossible de décou- 
vrir les rapports des épanchements multiples qui ont eu lieu. 
Pour arriver à savoir dans quel ordre les différentes laves s'é- 
taient montrées, j'ai eu surtout recours à l'étude des filons, et 
lorsqu'il m'a été possible d'atteindre et d'explorer quelques por- 
tions de centres volcaniques éboulées sur une certaine &tendue, 
je l'ai fait. 

En jetant les yeux sur la Carte jointe à ce travail, on peut voir 
que les éruptions volcaniques, dont l'île Campbell a été le siège, 
se sont produites en des points excessivement nombreux, et, 
d'autre part, on peut constater à quel faible degré les formes exté- 
rieures des divers centres éruptifs ont été modifiées par le temps. 
Si je traçais l'histoire de chacun de ces massifs volcaniques 
resserrés les uns contre les autres, je serais conduit à répéter 
constamment et dans le mGme ordre des observations identiques ; 
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aussi bornerai-je ma description à deux centres principaux 
d'éruptions : celui du mont Honey, au sud de la baie de Persé- 
vérance, et celui de la pyramide Lyall, au riord de la même baie. 

Dans ce dernier point, des épanchements de basalte andési- 
tique peuvent être observés jusqu'au sommet du plateau, c'est- 
à-dire jusqu'à 400" au-dessus de la mer. 1,e relief du massif du 
mont Lyall est encore assez bien préservé pour qu'il soit possible 
dG se rendre compte des phénomènes volcaniqiies qui l'ont pro- 
duit. Sa base est constituée par des produits d'éruptions sous- 
marines s'accusant sous la forme de 'cendres palagonitiques. Je 
n'ai pas observé à la base du mont Lyall de tu& palagonitiques 
semblables à ceux dont j'aurai a parler plus loin en indiquant 
la coiistitution du mont Honey. Je n'y ai vu, ainsi qu'à la base du 
mont Fizeau, que des amas de cendres agglomérés. Dans leur 
intérieur, on trouve de nombreux débris de coquilles et quelques 
traces de divers êtres organisés ; mais toiis ces fragments sont 
si petits, si altérés dans leur forme, qu'il est impossible de tirer 
quelque renseignement de leur étude. Les cendres palagonitiques 
constituent des dépôts d'une puissance très considérable, attei- 
gnant jusqu'à zom et 30" d'épaisseur. Un des points où l'on peut 
le mieux les étudier et le mieux se rendre compte de leur dispo- 
sition est la côte sud de la baie du Nord-Est. Sur la côte nord 
de la même baie, tout près de l'entrée, on el1 voit également 
une très belle section. Leur puissance en ce dernier point n'est 
pas supérieure à une vingtaine de mètres. Ils ont une couleur 
gris noirâtre ou rougeâtre, tirant quelquefois un peu sur le jaune, 
suivant les divers niveaux auxquels on les observe. Jnimédiate- 
ment au-dessus d'eux, on constate les premiers épanchements de 
laves. Le massif di1 mont lAyall permet de con~prendre comment 
ces derniers produits se sont épanchés. Il semble qu'à la suite 
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des projections considérables de matières volcaniques, une sorte 
de cratère se soit constitiié et qu'il ait &té rempli par des laves 
à l'état de fusion. Je ne crois pas que le volcan du mont Lyall, 
durant ses premiers temps' d'existence, se soit présenté cornine 
possédant un cône ou des cônes volcaniques adventifs par les- 
quels les niatières éruptives aieiit été projetées. Son aspect, son 
étendue considérable devaient rappeler de la manière la plus 
exacte la disposition existant de nos jours sur certains volcaris, 
ceux des îles Sandwich, par exemple. Je rappellerai à ce sujet 
que M. Haast a indiqué un semblable fait relativement au centre 
volcanique de Lyttelton. 

Le cratère du Lyall a donc dû, à une période donnée, être 
rempli d'une lave en fusion qui, au moment de grandes activités 
volcaniques, devenait si abondante qu'elle passait au-dessus des 
bords et se déversait sur les parois, s'y solidifiant et contribuant 
ainsi à les consolider, à les élever, Il suffit d'examiner sur la 
Carte l'aspect conservé par le massif du Lyall pour comprendre 
combien l'opinion que j'émets relativement à son aspect primitif 
semble probable. Peu à peu la lave contenue dans cette immense 
chaudière s'est solidifiée, et ce fait a eu pour conséquence la con- 
stitution du grand plateau rocheux, à surface horizontale, . que 
nous observons de nos jours. L'action volcanique n'était porwtant 
pas éteinte complètement à partir de ce moment, car l'existence 
de petits dykes notés sur la Carte et marqués comme atteignant 
une altitude de 446m, 4 I 3m, 38Sm, prouve que des émissions 
nouvelles de lave se sont produites. Un centre postérieur de vol- 
canicité a atteint des proportions assez considérables. On le voit 
marqué sur notre Carte dans la portion Est du plateau du Lyall 
où il apparaît comme ilne sorte de monticule à large base, à som- 
met plan. Lorsque j'ai gravi pour la première fois les parois de 
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ce petit cdne, je m'attendais à trouver au sommet une dépression 
profonde, semblable à celle qui existe à l'intérieur du cratère de 
nos voIcans ordinaires. Mais, au lieu de rencontrer un enfonce- - 
ment, je trouvai une surface presque unie. L'élévation que j'exa- 
minais a<ait été évidemment comblée par la solidification de la 
matière volcanique au moment où elle allait se déverser à la sur- 
face du sol. Le fait remarquable qui résulte de ces observations, 
celui sur lequel j'appelle l'attention d'une manière toute particu- 
lière, c'est qu'il n'existe qu'en m seul point du massif de Camp- 
bell de trace indiquant qu'à un moment donné il y a eu déverse- 
ment de lave avec cône volcanique. Il y a eu partout des 
épanchements de matières en fusion, des épanchements en nappe, 
soccédant à des injections, phénomènes que nous allons voir 
continuer de se produire avec une grande puissance sur 'les 
divers points de l'île Campbell durant un temps fort long. 

Les laves du niassif du mont Lyall ont une teinte d'un noir 
rougeâtre foncé. Elles sont dures au toucher, de structure gros- 
sikre, et leur intérieur est criblé de petites vacuoles de faibles 
dimensions. Sur une surface de fracture, on voit qu'elles sont 
parsemées en tous points de grands cristaux de feldspath labrador 
se présentant sous la forme de plaques mesurant om,oo5 à 
om,oo6 de longueur et om, oo I environ d'épaisseur. L'étude 
de ces roches faite au microscope indique qu'elles sont constituées 
par des rnicrolithes d'oligoclase, de pyroxène et de fer oxydiilé, 
en même temps que par de grands cristaux de labrador. II 
existe quelques grands cristaux de pyroxène, niais ils sont rares. 

Nous rencontrons ces mêmes andésites à la base du mont 
Honey, du mont Dumas, où il est facile de les atteindre et de les 
observer; seulement, en ces derniers points, elles sont surmon- 
tées par des épanchements volcaniques d'une très grande puis- 
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sance ne jouant qu'un rôle plus restreint dans la constitution du 
massif du Lyall. 

Fié. 6. 

Mont Damas vu de l'anse de Kervenus. 

Si l'on examine sur la Carte de l'île Campbell la forme prksentée 
par les monts Honey et Dumas, on remarque que toute leur por- 
tion supérieure est formée par d'épaisses assises de roches super- 
posées les unes aux autres, représentant en quelque sorte de 
gigantesques marches d'un escalier. Toutes ces couches sont 
tlues à une lave de même nature, qui s'est épanchée en quantité 
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énorme, jaillissant en même temps dans divers points de l'île. 
Nous retrouvons cette lave sur tous les hauts sommets de l'île 
Campbell et elle recouvre comme d'un manteau toute la forrna- 
tion volcanique formée antérieurement 'au moment où elle est 
apparue. Le mode suivant lequel elle s'est déversée a été par- 
tout le même; elle s'est fait jour au travers d'immenses fissures du 
$01 et elle s'est' répandue alors dans toutes les directions. La 
constitution de tous les sommets de l'île Campbell, la manière 
dont les différents épanchenients de laves ont coulé et se sont 
superposés montre de la manière la plus nette que c'est de cette 
seule manière que les matières volcaniques se sont fait jour à 
l 'extérie~~r. J'ajouterai cp'à ce point de vue Campbell constitue 
un des meilleurs exemples pouvant montrer comment des épan- 
chements de lave sous la forme de nappes se sont effectués. Ce 
mode d'apparition de substances volcaniques se retrouve toujours 
dans les formations d'une date assez ancienne, et j'aurai à revenir 
plus loin sur ce fait, lorsque j'aurai indiqué les caractères exté- 
rieurs et la structure de ces nouvelles laves. 

Les roches qui constituent tout le massif supérieur du mont 
Honey sont des laves d'une couleur gris de fer, très compactes, se 
brisant en éclats lorsque par un coup violent on arrive à les 
faire éclater avec un marteau. En quelque$ endroits on rencontre 
dans leur intérieur des vacudes tokes  petites disséminées d'une 
manière irrégulière. Au milieu de la pâte, on aperçoit des cris- 
taux de feldspath mesurant généralement de om,oo2 à om,oo3 de 
Iongileur. Quelques-uns atteignent une taille supérieure, om,oo5 
et même om,oo6, mais ils sont rares. On distingue également à 
l'œil nu des cristaux de péridot. J'ai pris des échantillons de 
cette lave tout à fait à la base du premier grand gradin que l'on 
rencontre en gravissant le mont Honey, et j'en ai pris d'autres au 
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niveau du point le plus culminant du sommet. L'examen au 
microscope d'une plaque taillie sur un des ~rerniers fragments 
recueillis m'a fait voir que la roche renfermait des microlithes 
d'oligoclase, d 'aqi te  et de fer oxydulé. Cette structure rappelle de 
la manière la plus absolue celle que j'ai signalée relativement .aux 
laves épaiichies en premier lieu. Mais, si l'on porqrsuit cet examen, 
on voit que les grands cristaux ne sont plus de grands cristaux 
de feldspath labrador, mais que ce' sont de grands cristaux 
d'anortliite. La présence de microlithes d'oligoclase avec de 
grands cristaux d'anorthite avait tout lieu de nous surprendre ; 
aussi, malgré la grande netteté des observations microscopiqiies, 
nous avons pensé qu'une vérification chimique était nécessaire. 
Une plaque ri été pendant plusieurs jours exposée aux vaperlrs 
d'acide azotique, et nous avons vu, en l'exaniinant de nouveau 
au microscope, que tous les grands cristaux de feldspath, à I'ex- 
ception d'un, sur tout le champ de la préparation, avaient été 
attaqués, alors que les microlithes avaient été respectés. Le 
cristal qui avait résisté avait été protégé par un peu de heaume 
du Canada ayant servi à fixer antérieurement un petit verre sur 
la préparation microscopique. Le résultat de cette vérification. 
était aussi net, aussi précis qu'on pouvait le désirer ; par consé- 
quent l'existence de microlithes d'oligoclase dans une roche - 

contenant de grands cristaux d'anortliite ne pouvait être mise en 
doute. A côté des grands cristaux de feldspath dont l'extinction 
se fait sous des angles symétriqiies' de 44", on trouve de grands 
cristaux de pyroxène dont la forme n'a nullement été altérée. En 
certains endroits des préparations, on trouve du péridot altéré 
et transformé en chlorite, peut-être en serpentine. Dans d'autres 
points on note la présence de dépôts de calcite secondaire. Les 
caractères qiie je viens d'énumérer doivent évidemment faire 
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considérer la roche les présentant comme un basalte andésitique 
à anorthite (voir Pl. X I I I ) .  

Une plaque détachée d'un échantillon pris tout à fait au point 
le plus culminant di1 mont Honey, correspondant par conséquent 
ail dernier épanchemerit q u i  ait contribilé à l'élever, m'a paru 
composée, cornme l'était la roche prkcédente, de microlithes de 
fer oxydulé, d'augite et d'oligoclase. Les grands cristaux sont 
d'anorthite et de péridot; seulement ces derniers présentent une 
particularité que je n'avais pas notke sur l'échantillon dont j'ai 
parlé en dernier lieu, celle d'être souvent englobés par les cris- 
taux de feldspath. Une vérification par les acides de la nature 
des microlithes et  des grands cristaux de feldspath a été faite 
comme dans le cas précédent, et elle a donné le même résultat. 
Par conséquent toute la masse des roches superposées aux ba- 
saltes andésitiques s'accusant au mont. Honey sous h forme de 
grandes masses superposées les unes aux autres et  constituant, 
ainsi que je le disais plus haut, comme autant de gradins gigan- 
tesques, est formée par des basaltes andésitiques à anorihite. 

J'ai examiné de la même manière des échantillons pris sur les 
diffgrentes terrasses du mont Dumas, du mont Fizeau, d u  mont 
Puiseux, sur tous tes petits pitons compris entre le mont Dumas 
et le mont Honey, et j'ai retrouvé partout la même structure 
lithologique. 

Je viens de parler des petits pitons alignés suivant un  ordre 
fort régulier, compris entre le mont Dumas et le mont Honey. 
J'appellerai l'attention sur lein- forme, sur leixr disposition; car ils 
perriiettent de se rendre compte de la manière la plus nette de 
l'injection des basaltes andésitiques à anorthite sous la forme de 
dykes au milieu des premières formations volcaniques de l'île. 

Dans le massif du Lyall que nous avons vil constitué par drs 
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basaltes andésitiques à grands cristaux de feldçpath labrador, on 
rencontre des filons, des dykes de basaltes andésitiques qui l'ont 
pénétré et qui se sont élevés jusqu'à des hauteurs plus ou moins 
grandes. Mais en ce point il ne s'est; pas constitué, comme au 
mont IIoney , au mont ~ u m a s ,  une grande voie par laquelle cette 
lave a pu s'échapper en abondance, et les roches à anorthite s'ac- 
cusent seulement sous la forme de petits pitons que l'on trouve 
parfaitenient alignés, très rapprochés les uns des autres sur la 
portion ouest du grand plateau du Lyall. J'ai dit antérieurement 
que' l'épanchement des matières volcaniques sous la forme de 
nappe était considéré comme un signe probable de leur ancien- 
neté. Charles Sainte-Claire Deville a considéréles énormes forina- 
tions basaltiques de Ténériffe comme dues à de larges ouver- 
tures ayant donné passage à ces matières en fusion. 

M. Vélain, dans ses belles observations sur les phénomènes 
volcaniques dont l'île de la Réunion a été le siège, a reconnu 
également dans cette localité un massif volcanique ancien con- 
stitué par des laves s'étant épanchées à la surface du sol en nappes 
très étendues : 

a Leurs centres d'émission, détruits dans les grands mouve- 
ments du sol qui ont amené le relief actuel, ont aujourd'hui . 

complètenient disparu ; il serait bien difficile de les reconstituer. 
u 11 est à supposer qu'elles sont sorties par de larges fissures 

ouvertes dans les parties centrales de l'île, pour s'étaler ensuite 
en nappes continues. Leur épaisseur, la régularité de leurs 
surfaces qui ne ressemblent en rien à celles des coulées modernes, 
l'absence presque complète de scories ou de matériaux de projec- 
tion entre les bancs contigus, leur tendance enlin à se décomposer 
en prismes sont autant de faits qui rendent cette explication vrai- 
semblable. D 
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A Campbell nous retrouvons tous les basaltes andésitiqiies 
à anorthite 'une disposition semblable à celle que M. Vélain a 
tracée pour les laves situées à la base du cratkre Cornnierson. Entre 
les différents lit's nous constatons l'absence absolue de scories, de 
matériaux de projectiori; seulement nos roches n'ont pas, coinnie 
les laves à oligoclase de l'île de la Réunion, de tendance à se 
décomposer en prismes. 

L'analyse chimique des formations ponceuses situées à la base 
de l'île, celles des basaltes andksitiqiies, dont je viens d'indiquer 
les relations et la structure minéralogique sont les suivantes : ' 

Cendre durcie et ponceuse pnse ci  la bnse du mont Honey. Densité : 2,79. 

Silice. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  65'50 
Alumine . . . . . . . . . . . . . . . . . .  i O ,  50 
Oxyde de fer . . . . . . . . . . . . . . . . .  '7740 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Chaux. 5 - 1 5  
Magnesit.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  traces. 

Soude. .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Potasse.. . .  ~. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Basalte a?zdésitique à anorthite constituant les assises inf6rieures des basaltes 
anrZtkiliques c i  anorthite du niont Honey. Densité: 2,85. 

Silice . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Alumine. 

Oxyde de fer (Fe30k) .  . . . . . . . . . . . . . .  
Soude . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Potasse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Chaux . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Rlagoésie. 

Perte au feu . . . . . . . . . . . . . . .  ./ . . . . . . .  
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Basalte ondésitique h artorthte constilunnt le somrnct du mont Honey 

(point le plus é led  de I'FZe). Densité: 3 ,O 1. 

Silice. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Alumine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Chaux. .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Magnésie. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Oxyde de fer ( F e 3 0 b ) .  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Soude . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Potasse. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Perte au feu. . . . . . . .  .- . . . . . . . . . . . . . . .  

Postérieurement aux éruptions des basaltes andésitiques à anor- 
thite, des injections, des matittres volcaniques toujours à l'état de 
dykes ou de filons se sont produites. Ces noriveaux phénomènes 
volcmiques, comparés à ceux qui les avaient précédés, ont eu une 
importance trks faible. 11s se sont accusés sous la forme de filons 
nombreux mesurant généralement om,60 à om,80 de largeur. Ces 
filons s'élèvent plus ou moins au travers des formations volca- 
niques antérieures à leur apparition, mais jamais je ne les ai ren- 
contrés à un niveau supérieur à I oom, et j'ajouterai que les filons 
atteignant cette altitude sont excessivement rares. La hauteur 
moyenne de ces petits djkes est de 50" à 60". On les observe 
non seulement passant au travers des basaltes andésitiques, mais 
on les rencontre également au  milieu des calcaires qu'ils ont tra- 
versés en une multitude d'endroits. Leur direction et leur incli- 
naison sont extrêmement variables. Je les ai toujours vus s'accuser 
sous la forme de bandes conservant sensiblement la même largeur 
sur toute leur étendue et ne se ramifiant jamais. 

La roche qrii constitue ces dykes présente une composition 
remarquable, établissant un passage très net entre les basaltes an- 
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désitiques à anorthite et des laves labradoriqiies à anorthite, dont 
l'apparition a marqué la fin des phénomènes volcaniques dont 
l'île Campbell a été le sikge. Elle est très compacte, très dure, 
d'une couleur noirâtre et remplie dans son intérieur de cristaux 
de feldspath d'une couleur jaune ambré. Son étude au micro- 
scope montre qu'elle est composée par des microlithes de labrador 
et d'oligoclase, ces derniers étant les plus nombreux. Il existe éga- 
lement des microlithes de fer oxydulé, de pyroxène, mais cette 
substance que j'ai signalée à l'état de grands cristaux préservés 
dans les basal tes andésitiqiiesà anortliite fait absolument défaut. 
Les grands cristaux de feldspath sont abondants. Leur extinction 
se fait d'un côté sous un angle de 4 I O ,  et de l'autre côté soils.un 
angle de 42". Le péridot est très abondant dans cette roche, ainsi 
que le fer oxydulé qui s'y montre sous la forme de petits octaèdres. 
Ces petits cristaux présentent une disposition singulière, ils sont 
placés les uns à côté des autres, accolés par leurs faces et, ainsi 
groupés, ils figurent de longs prismes. L'apparition des microlithes 
de labrador dans cette roche éruptive, alors que les microlithes 
d'oligoclase continuent à exister en quantité, fait prévoir qu'un 
changement important va s'accomplir dans la nature des produits 
volcaniques épanchés (voir PZ. X I I I ) .  

En effet, postérieiwement à la formation de ces basaltes, de 
nouvelles injections sous la forme de dykes constituant de petits 
massifs ou bien s'accusant sous la forme de filons de om,50 à om,80 
d'épaisseur se sont produites. La date de l'apparition de ces fi- 
lons peut être très facilement reconriue, car on les voit, dans une 
foule d'endroits, sur les bords de la baie de Persévérance ou sur 
la côte Nord-Ouest de l'île, couper les filons de basaltes à mi- 
crolitlies de labrador et d'oligoclase. La roche qui les constitue 
a un aspect extérieur presque absolument identique à celui de In 
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lave dont je viens de parler, et à l'œil nu il serait bien difficile de 
reconnaître ces deux sortes de produits éruptifs. La teinte des 
derniers est peut-être un peu plus foncée. 

Examinées au microscope, ces laves m'ont paru constituées 
uniquement par des microlithes de labrador, de pyroxène et de 
fer oxydulé. Les microlithes d'oligoclase qui existaient dans les 
produits éruptifs antérieurs ont disparu de la manière la plus 
absolue. Le péridot, altéré dans certains filons et conservé sur 
d'autres, n'est pas aussi abondant que dans les basaltes à micro- 
lithes d'oligoclase et de labrador. Les grands cristaux de feldspath 
sont d'anorthite. Il n'existe pas de pyroxène en grands cristaux. 

La structure que je viens d'indiquer est celle que l'on observe 
sur des échantillons pris sur la plupart des filons. Certains dykes, 
datant évideninient de la même époque, offrent quelques diffé- 
rences dans la nature des éléments les constituant en même temps 
que dans leur aspect extérieur. La roche qui les forme a une 
teinte gris noiràtre, son grain est très fin et elle contient des cris- 
taux de feldspath; inais ces derniers éléments sont bien moins 
nombreux qu'ils ne l'étaient dans le basalte précédent. Lorsque 
l'on frappe les dykes avec un marteau pour en obtenir des échan- 
tillons, la roche, ail lieu de se briser en fragments anguleux de 
formes les plus variables, éclate toujours de la même manière. 
Les échantillons que l'on obtient constituent comme autant de 
laines d'une épaisseur de om,oo8 à om,ol ,  se détachant les unes 
des autres. Entre chaque couche existe un niii-ice dépôt d'oxyde 
de fer. Ces laves sont constituées par des microlithes de labrador, 
de pyroxène et de fer oxydidé. Le pyroxène, qui faisait défaut 
dans des filons précédents, se montre assez abondamment en grands 
cristaux. Les cristaux de feldspath s'éteignent sous des angles très 
petits, d'où l'on doit conclure que l'on a affaire à du feldspath 
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triclinique. Ses macles sont celles di1 périclase et de l'albite com- 
binées. Le péridot n'est pas altéré. Ce qui donne à cette roche un 
aspect tout particulier, dont on ne trouve pas de traces sur les 
laves que j'ai antérieurement signalées, c'est que le fond des pré- 
parations fourmille de cristallites. Ces caractères paraissent devoir 
faire considérer les échantillons que j'ai recueillis et examinés 
comme provenant d'une partie tachylitique. 

En examinant la disposition des filons, des dykes de basalte 
labradoriqiie à anorthite, j'ai constaté que certains d'entre eux 
avaient dû être précédés par des éruptions sous-marines très loca- 
lisées. Le point où ce fait peut être constaté de la manière la plus 
évidente se trouve placé dans la baiede Persévérance en dedans de 
la pointe Terror. On trou.ve en cet endroit un dyke assez puissant 
de basalte labradorique à anorthite ayant traversé un horizon assez 
épais formé de tufs palagonitiques. En d'autres points ce rie sont 
pas des tufs palagonitiques, mais seulement des cendres palagoni- 
tiques qui sont traversées par les basaltes labradoriques. L'examen 
au microscope de ces deux sortes de dépôts a été fait. Les cou- 
ches dues à des accumulations de cendres palagonitiques se sont 
montrées formées par des débris de feldspath triclinique, par des 
microlithes de labrador. Les grands cristaux font absolument dé- 
faut alors que l'on, rencontre des nombreux amas de calcite secon- 
daire. Au milieu de ces différents produits, on ilote la présence 
de débris de coquilles, de polypiers. 

Les tufs palagonitiques m'ont paru constitués par de nom- 
breux fragments de ponce, dont les cavités sont retnplies par de 
la chlorite et par des fragments de grands cristaux de feldspath 
tricliniques. Sur l'échantillon que j'ai sous les yeux en tracant 
cette description, il existe deux fragments de ces grands cristaux 
qui probablement sont de labrador. Leur extinction (face voisine 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 173 
de ph') a lieu pour l'un d'entre eux symétriquenient des deux 
côtés sous un angle de g o ,  et pour le second symétriquement des 
deux côtés sous un angle de 23". Le premier de ces cristaux a la 
rnacle de l'albite, tandis que le second présente celle de Carlsbad. 
011 observe, d'autre part, des inicrolithes nombreux et  maclés 
de labrador. Les pyroxènes se montrent sous la forme de cristaux 
d'une teinte jaune clair. Certains d'entre eux sont profondément 
altérés par les émanations. Dans quelques vacuoles, on constate 
l'existence de petits cristaux très probablemerit d'aragonite. 

Dans l'intérieur de ce tuf palagonitique, il existe de noni- 
breux débris et de nombreux moules de Mollusques. Malheureu- 
sement ces restes fossiles sont tous ~i profondément altérés qu'il 
est absolument impossible d'arriver à une détermination spéci- 
fique. Je peux dire seulement qu'il existe dans ces tufs des hlactres 
de grande taille (probablement une espèce très voisine de la 
Mactra elongata (Gray) ,vivant actuellenient en Nouvelle-Zélande, 
deux espèces de Pecten, l'une petite, à côtes très fines, l'autre 
grande, rappelant beaucoup par sa forme et  ses proportions le 
Pecten Hochtetteri des dép0ts éocènes supérieurs d 'oaniar~i ; des 
Lucina de petite taille et enfin un nombre.très considérable d'une 
lTald?~eimia qui m'a paru absolument différente des Wuldheinziu 
que l'on rencontre soit à l'état vivant, soit à l'état fossile, en 
Nouvelle-Zélande. La seule espèce qui m'ait paru offrir quelque 
analogie est la Waldheimia lenticularis (Desh. ) , que l'on trouve 
abondamment depuis le détroit de Foveaux jusqu'au ddtroit de 
Cook. Notre espèce fossile diffkre de cette dernière par sa foriiie 
beaucoup plus ovalaire et par la disposition de son bec, qui est 
plus aigu et en même temps plus détaché. Je reproduis un 
dessin de cette coquille fossile que l'on peut considérer comme ca- 

ractéristique des tufs palagonitiques, dont la formation a précédé, 
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à l'île Campbell, l'apparition des dykes de basalte labradorique à 
anorthite. Les dimensions de la WaZdheirnia Carnpbellica sont les 
suivantes : longueur niaximiim, O", 045 ; largeur maximum, 
O", 036. Lesmêmes mesures prises sur la Waldl~e~nia lenticularis 
sont : longueur maximum, om,050 ; largeur maximum, om,043. 
Les rapports entre ces chiffres sont de im,25 pour l'espèce fossile 
et de I", 16 pour l'espèce vivante (le chiffre correspondant au 
diamètre transversal servant de diviseur). 

Fig. 7 .  

1, 2. waldheimza campbelZrca.- 3. Fragment de pentacrine trouvé dans les assises de calcaires 
de la pointe Duris. 

Je signalerai, en dernier lieu, des formations siliceuses qui méri- 
tent de fixer l'attention par la manière singulière suivant laquelle 
elles se sont produites. Un des endroits où l'on peut le mieux les 
observer est l'anse Tucker, située dans la baie de Persévérance, 
a u  pied du mont Beemann, qui  est formé par une masse de basalte 
labradorique. En ce point on apercoit, se détachant en relief sur 
le fond de la mer, laissé à découvert à marée basse, des filons de 
silex injectés dans les calcaires ; ces filons, dont la section est 
arrondie, se ramifient sur de grandes étendues, et, lorsqii'on les 
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observe, il semble qiie l'on soit en présence d'un tronc d'arbre 
silicifié ayant conservé ses principaux rameaux. Ces productions 
siliceuses se retrouvent sur la côte Nord-Ouest de l'île, mais elles 
y sont bien moins développées qu'au pied du mont Beeman, où 
elles m'ont paru devoir être une dépendance des phénomènes értip- 
tifs produits lors de la sortie de cette puissante masse basaltique. 

L'apparition des masses siliceuses semble devoir se rapporter 
ailx derniers phénomènes volcaniqiies ayarit eu lieu à Camp- 
bell. 

Si l'on résume les observations précédentes, on voit'qiie, ant& 
rieurement à la première inanifestation volcanique, l'île Campbell 
existait et qu'elle était formée par des roches schistoides surmontées 
par une couche de sables glauconieux supportant une puissante 
formation calcaire, dont l'âge rie peut être reporté qu'à trois 
époques, la période crétacée supérieure ou la période éocène 
supérieure ou miocène tout à fait inférieure. Cette formation cal- 
caire devait s'étendre fort loin ; car, d'après les observations que 
j'ai pi1 faire en longeant le sud des îles Aiickland, à deux inilles 
de distance, elle m'a paru constituer la portion sud de ces pe- 
tites terres. A un certain moment, cette formation calcaire s'est 
affaissée sous la mer, et quelques débris, comme celui de Camp- 
bell, comme peut-être celui de l'île Adams, sont restés émer- 
gés, témoignant ainsi de son existence. Tout autour de ces 
îlots, et peut-être par les déchirures correspondant aux failles 
ayant pris naissance lors de l'effondrement de ce grand horizon 
calcaire, ont eu lieu des éruptions volcaniques. Les premiers 
produits émis ont été des cendres ayant constitué des dépôts 
palagonitiques. Lorsque les éruptions sont devenues aériennes, 
les matières rejetées ont constitué de grands cratères reniplis à 
un moment donné par des masses en fusion. Ces laves, par suite 
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des apports intra-terrestres, se sont écoulées par-dessus les bords 
de la grande coupe les renferniant et elles se sont épanchées le 
long des parois. Les phénomènes volcaniques donnant naissance 
à des faits de cet ordre ayant cessé de s'accomplir, la 
masse de lave en fusion contenue dans les cratères s'est refroidie 
et, en se solidifiant, elle a donné lieu à la formation de plateaux à 
surfaces sensiblement unies. Les laves émises pendant cette pre- 
mière période d'activité volcanique sont des laves à microlithes 
d'oligoclase, de pyroxhne et de fer o x ~ ~ I u l é  ; les r a n d s  cristaux 
sont uniquement de feldspath, de labrador et de pyroxène. 

,Les éruptions interrompues durant un temps probablement 
assez long se sont reproduites, et alors la sortie des matières 
volcaniques s'est effectuée sous la forme de dykes, de filons ga- 
gnant la surface du sol par de larges fissures. Les laves émises par 
ces voies se sont épancliés sur les p la teau  brmés par le refroidis- 
sement des premières laves et elles les ont recouverts d'une sorte 
de grand manteau. En certains points, comme sur le massif du 
mont Lyall, les injections de ces nouvelles laves se sont acciisées 
seulement par l'apparition de dykes crevant le toit du plateau, 
e t  les écoulements de laves en nappes ne se sont pas effectués, 
comme aux monts Honey, Dumas, Fizeau, Paris, etc. Les sub- 
stances volcaniques qui ont apparu à ce moment sont des laves 
à microlithes d'oligoclase, de fer oxydulé, de pyroxène, alors que 
les grands cristaux sont d'anorthite, de pyroxène et de péridot. 

Les matières volcaniques émises durant ces premières époques 
de volcanicité ont donné naissance aux puissants massifs de l'île 
Campbell. 

Postérieurement aux grands déversements de laves .5 anor- 
thite, qui ont coulé en nappes, ont surgi en différents points de 
l'île des dylres coristilués par des basaltes renfermant comme 
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é1Sments constitutif's des inicrolithes d'oligoclase très noni- 
hreux, des niicrolithes de labrador, des niicrolithes de fer oxydiilé, 
d'augite et  (les grands cristaux d'morthite et de péridot. Les 
inicrolitl~es de 1;ibrador , qui n'existaient pas dans les roches 
apparues antérieurement, se montrent pour la première fois as- 
sociés à de très nombreux microlithes d'oligoclase. Ces c-lykes 
sont coiipés dans pliisieiirs endroits par des filotis de basalte 
correspondant à la dernière nianifestation volcnniqne s'étant 
produite, à Campbell. Ces derniers basaltes ne renferment pas, 
comme les préctYerits, de microlitlies d'oligoclase : les micro- 
lithes (le labrador, de pyroxène, de fer oxyddé existent seiils 
avec de grands cristaux d'anorthite et de péridot. L'apparition de 
ces dernières laves a été probablement accoiiipagnée de forina- 
tions siliceuses. Noiis pouvons, grâce à cette série d'observations 
tri% précises relatives à la structure et aux rapports qu'affectent 
entre elles les diverses laves constituant les massifs 'solcaniques 
(le l'île C~impbell, indiquer dans quel ordre elles ont apparu. 

1"  Andésites; 
2" Basaltes anddsitiqixes à microlithes d'oligoclase, de fer 

oxydule, de pvroxène. Grands cristaux de labrador, de péridot, 
de pyroxène; 

3"  asa al tes andésitiques à microlithes d'oligoclase, de pyroxkne, 
de fer oxydiilé. Grands cristaux d'anorthite, de peridot, de py- 
roxène, de fer oxydulé ; 

4" Basaltes labradoriques à microli thes d'oligoclase, de labrador, 
de pyroxéne, de fer oxydulé. Grands cristaux d'anorthite, de pé- 
ridot ; 

5. Basaltes labradoriques à microlithes de labrador, de 
pyroxène, de fer oxydulé. Grands cristaux d'anorthite, de pé- 
ridot, de pyroxkne. 

III. - 2" Part., nn 3. 23 
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A quelle époque faut-il reporter l'apparition de ces pliénoinbnes 
volcaniques ? Ainsi que je l'ai déjà fait observer, les épanchements 
de laves sans projections remontent toujours à une période 
assez ancienne, et, si l'on cherche un terme de coiiiparaison en 
Nouvelle-Zélande, on voit que l'kpanchement des basaltes andési- 
tiques avec grands cristaux de labrador est conteniporain de 
la période pliocène. Comme MM. Haast et Hutton l'ont constaté, 
les éruptions volcaniques orit cessé de se produire daris l'île 
du milieu de la Nouvelle-Zélande à partir des premiers temps de 
cette dernière période, et si, dans l'île du nord,des manifestations 
volcaniques ont eu lieu depuis cette époque, les produits émis 
sont si différents de ceux dont nous nous occupons, que l'on ne 
peut songer à des rapprochements. Par consiquent, tout semble 
devoir faire regarder les phéinomènes volcaniques de l'île Cainp- 
bel1 comme au moins contemporains de ceux qui se sont ac- 
complis dans l'île du milieu de la Nouvelle-Zélande dans la 
presqu'île de Banks. Relativement à cette dernière localité , 
je rappellerai combien M. Haast a cherché à attirer l'atten- 
tion sur le développement très étendu et très étrange du sys- 
tème de dykes qu'on y rencontre. Ce savant gSolope a reconnu 
pour le centre volcanique de Lyttelton une constitution absolu- 
ment semblable à celle que j'ai retrouvée à Campbell : des érup- 
tions sous-marines d'abord, 'la formation d'un grand cratère 
rempli de lave fondue, débordant a certains moments, piiis la 
solidification de cette lave et la constitution d'un grand plateau. 
Consécutivemeiit à ce fait, l'apparition de dykes très nonibrèux 
s'est produite. Seulement une grande différence existe entre la 
presqu'île de Banks et Campbell ; elle consiste dans ce que des 
laves émises en abondance dans cette der1lièi.e localité renfer- 
ment de l'anorthite. Nous savons que les laves à amorttiite n'ont 
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été rencontrées jusqu'à présent que dans des formations post- 
pliocènes, en Islande, à Saint-Paul, à la Réunion. En présence 
de ces faits, je crois pouvoir supposer que les éruptions volcani- 
ques de Caniphell doivent dater d'une époque postéric.iire à 
celles de la presqu'île de Banks, du cornniencement 
du  quaternaire. Or j'ai dit que ces dernières avaient eu lieu 
après la formation des dépôts marins de la période miocène et  
s'étaient probablement continués durant une grande partie du 
pliocène. Les formations volcaniques de Campbell leur seraient 
postérieures et se seraient constituées durant les premiers temps 
du quaternaire. 

A partir du moment où I'île Campbell a été composée d'un 
niassif calcaire, entouré de toutes parts par de puissantes forma- 
tions de lave, elle n'a certainement pas subi de mouvement d'a- 
baissement l'entraînant au-dessous du niveau de la mer. J'avais cru 
tout d'abord à un affaissenient de I'île durant y uelque temps, 
d'après la découverte que j'avais faite en certains points de 
couches renfermant des Mollusques marins. Mais des études faites 
depuis m'ont montré qu'elles se rapportaient à des éruptions pala- 
gonitiques anciennes. Les couches recouvrant, soit la formation 
calcaire, soit les divers épanchements de lave, sont constituées par 
de puissantes assises de tourbe mesurant en certains points des 
épaisseurs qui ne sont certainement pas inférieures à 6" et 7". La 
tourbe est formée par la décomposition des débris des nombreuses 
espèces de mousses qui couvrent d'un épais tapis les portions 
inférieures de l'île. Il était important de fouiller cette formation 
récente et de rechercher si elle ne renfermait pas dans son inté- 
rieur des restes de Vertébrés. Ainsi que je l'ai dit en parlant de la 
fin du pliocène et de la période quaternaire en Nouvelle-Zélande, 
cette ierre a été peuplée, durant les époques que je viens de citer, 
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par des oiseaux actiiellenieiit éteints, les Dinornis, dont &el- 
qiiesespèces surpassaient en taille nos Aritriiclies. Si l'île Campbell 
avait été reliie, depuis sa sortie de la nier, à la Noiivelle-Zélande, 
il était évident qiie nous aurions pii découvrir daris ses parties 
siiperficielles des-débris de ces @andes espèces d'oiseiirix. Les 
couches de tourbe ont été fouillées avec beaucoilp de soin en 
plusieurs endroits, dans des points où le& kpaisseur était très 
considérable, et les seuls ossements que l'on ait reilcontrés~prove- 
nnieiit de Phoques, d ' ~ r c t o c e ~ h a h s  cinerm~s et de Stengo- 
r / y n c I ~ ~ i ~  leptonp.  Cette recherche a pu être faite très facilement 
et d'une manière très complète, grâce à ce que, pour l'établis- 
sement de notre habitation ainsi qiie .pour celui de .nos nom- 
breux observatoires, on a été obligé de remuer des quantités 
énormeS.de tourbe. On peut, eii résumé, tracer ainsi I'histoiré de 
l'île Campbell : après l'époque silurienne, les couches constituant 
sa base se sont élevées au-dessus de l'océan et sont restées &mer- 
gées jiisqu'aiix périodes crétacée ou éocène. A l'un de ces mo: 
ments, elles se sont abaissées à une très grande profondeur au- 
dessous du  niveau de la mer, et alors se sont formés les grands 
dépôts de calcaires à Foraminifères. Ala fin de la période crétacée 
oii vers les derniers temps de la période éocène, ces dépôts ont 
apparu à la surface del'océan, et, tout à fait à la fin du piioG& 
des fractures se sont produites et des éruptions volcaniques ont 
eu lieu. Depuis ce moment Campbell n'a cessé de coiistituer une 
île isolée au milieu des mers du Sud. 

ERRATA. 

Page 105, ligne 25, lisez : les grands cristaiix de feldspatli font presque toujoiirs 
défaut. 

- 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 

ANATOMIE DES MANCHOTS. 

PLANCHE 1. 

Aptenodytes Pennanti. Moitié de gandeur naturelle. 

PLANCHE II. 

Pygoscelis an larcticus. Si~jet  jeune. 

PLAKCHE 111. 

Spheniscus demersus. Trois quarts de grandeur naturelle. 

PLAXCHB IV. 

Eudyptes chrysocoma. Trois quarts de grandeur naturelle. 

PLANCHE V. 

Eudyptes chrysolopha. Quatre cinquièmes de grandeur naturelle. 

PLANCHE VI. 

Megadyptes antipodes. Trois quarts de grandeur naturelle. 

PLANCHE VII. 

Eudyptula minor. Deux tiers de grandeur naturelle. 
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PLANCHE VIII. 

Fig. I .  Tête d'Eudyptula mznor. Deux tiers de grandeur naturelle. 
Fig. n .  Tympanique d'Eudyptula minor. 
Fig. 3. Face postérieure de tête d 'Eudyptula minor. Deux tiers de 

grandeur naturelle. 
Fig. 4. Ptérygoïdien d'Eudyptula minor. 
Fig. 5. Tète de Spheniscus demersus. Deux tiers de grandeur natu- 

relle. 
Fig. 6. Tympanique de Spheniscus demersus. 
Fig. 7. Ptérygoïdien de Spheniscz~s demersus. 
Fig. 8. Face postérieure de tête de Spheniscus demersus. Deux tiers 

de grandeur naturelle. 
Fig. 9. Face postérieure de tête dYEudyptes chrysocoma. Deux tiers 

de grandeur naturelle. 
Fig. I O .  Tête d'Eudyptes chrysocoma. Deux tiers de grandeur natu- 

relle. 
Fig. 1 1. Ptérygoïdien d'Eudyptes chrysocoma. 
Fig. r 2. Tympanique d'Eudyptes chrysocoma. 
Fig. 13.  Face postérieure de tête de Megadyptes antipodes. Deux tiers 

de grandeur naturelle. 
Fig. 14. Ptérygoïdien de Megadyptes antipodes. 
BBig. I 5. Tympanique de Megadyptes antipodes. 
Fig. 16. Tête de Megadyptes antkodes. 

PLANCHE IX. 

Fig. 1. Tête de jeune Megadyptes ant@odes vue par sa face inférieure. 
Figure grossie. 

Fig. a. Tête de jeune Megadyptes antipodes vue par sa face postérieure. 
Fig. 3: ~ ê t e  d9E&yptes chrysolopha. Deux tiers de grandeur natu- 

relle. 
Fig:4. Face postérieure de tête d7Eudyptes chrysolopha. Deux tiers 

de grandeur naturelle. 
Fig. 5. Bord supérieur de sternum de Dasyramphus Adeliœ. Figure 

très réduite. 
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Fig, 6. Sternum de Dasyramphus Adelim vu par sa face postérieure. 

Deux tiers de grandeur naturelle. 
Fig. 7. Ptérygoïdien de Pygoscelis antarcticus. 
Fig. 8. Ptérygoïdien dYAptenodytes Pennanti.  
Fig. g et IO.  Tête d'dpienodytes Pennanti .  Deux tiers de grandeur 

naturelle. 
Fig. I I . Tympanique d'Aptenodytes Pennantr.  
Fig. I 2. Tympanique d'Eudyptes chrysolopha. 

Pig, I ct 2. Tibia de Dasyramphus Adelicx aux deux tiers de grandeur 
naturelle. 

Fig. 3. Maxillaire inférieur de jeune Megadyptes antipodes. 
Fig. 4. Membre supérieur de jeune Megadyptes antipodes. 
Fig. 5. Section verticale d'humérus de Spheniscus demersus aux deux 

tiers de grandeur naturelle. 
Fig. 6. Tarso-métatarsien d'Eudyptes ch~lysocoma adulte, un peu réduit. 
Fig. 7. Tarso-métatarsien de Megadyptes antipodes jeune. 
Fig. 8. Section ver~icale d'un fbmur de Spheniscus demersus aux deux 

tiers de grandeur naturelle. 
Fig. 9. Sternum de Dasyramphus Adelice vu par sa face antérieure. 

Deux tiers de grandeur natiirelle. 
Fig. IO.  Omoplate de Dasyramphus Adeliœ vu par sa face antérieure. 

Deux tiers de grandeur naturelle. 
Fig. I I .  Coracoïdien de Dasyramphus Adeliœ. Quatre cinquibmes de 

grandeur naturelle. 
Fig. 12 et 13. Extrémité supdrieure de fémur de llEudyptes chlyso 

coma. 

PLANCHE XI. 

Fig. I . Omoplate d'Eudyptes chrysocoma (réduit). 
Fig. 2 et 3. Rotule de Megadyptes antipodes. 
Fig. 4. Omoplate de Megadyptes antipodes (réduit) 
Fig. 5. Sternum d'Eudjptes chryso lopha (réduit). 
Pig. 6 et 7. Rotule dYEudyptes chrysolopha. 
Fig. 8 et g. Rotule d'Aptenodytes Pennanti .  
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Fig. IO. Sternum d'Eudyptes chrysocoma (réduit). 
Fig. r 1. Omoplate d'Eudyptes chrysolopha (réduit). 
Fig. I 2. Sternum de Megadyptes antipodes (réduit). 

PLANCHE XII. 

Fzg. 1. Omoplate de Spheniscus demersus (réduit). 
Fig. 2, 3 et 4. Rotule d'Eudyptula minor. 
Fig. 5. Omoplate d'Aptenodytes Pennant i  (réduit). 
Fig. 6. Sternum d'Eudyptuln minor. 
Fig. 7 et 8. Rotule dYEudyptes chrysocoma. 
Fig. g et IO.  Rotule de Spheniscus demersus. 
Fig. i 1. Sternum de Spheniscus demersus (réduit), 
Fig. I 2. Omoplate d'Eudyptula minor. 
Fig. I 3. Sternum d'Aptenodytes Pennanti .  

PLANCHE XIII. 

Fig. I et 2. Bassin de jeune Megadyptes antipodes. 
Fig. 3. Humérus d'Eudyptes chrysocoma vu par son bord postérieur. 
Fig. 4. Portion supérieure d'humérus d'Eudyptes chrysocoma montrant 

la fosse sous-trochantérienne. 
Fig. 5 .  Portion supérieure d'humérus de Megadyptes antipodes mon- 

trant la fosse sous-trochantérienne. 
Fig. 6 et 7. Vertèbre dorsale d'Eudyptes chrysocoma vu en avant et en 

arrière pour montrer la convexité antérieure et la concavité postérieure de 
son centrum. 

Fig. 8 et 9. Bassin d'Eudyptes chrysocoma. 
Fig. IO. Extrémité inférieure d'humérus d9Eudyptes chrysocoma vue 

par son bord inférieur. 
Fig. I 1. Coracoïdien d'Eudyptes chrysocoma. 

No 1. Peaucier cervical. - NO 2. Grand pectoral. - No 3. Tenseur mar- 
ginal. - N" 4. Longue portion du triceps. - No fi. Grand dorsal. - N" 6. 
Grand rond. - No 7. Peaucier dorso-abdominal. - No 8. Faisceau costal 
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du grand dorsal. - No 9. Couturier. - No 10. Tenseur du fama lata, se 
confondant inférieurement avec le grand fessier. - No II. Biceps. - No 12. 
Sacro-coccygien supérieur. - No 13. Portion inférieure du biceps fémoral. 
- No 14. Demi-tendineux. - No 15. Faisceau pelvien du droit interne. - 
N" 16. Jumeau externe. - No 17. Jumeau interne. - No 18. Fléchisseur 
de la deuxième phalange du deuxième doigt. - No 19. Fléchisseur de la troi- 
sième phalange du troisième doigt. - N" 20. Soléaire tibial. 

No 1. Peaucier cervico-dorsal, incisé sur la ligne médiane et rabattu laté- 
ralement. A sa portion inférieure et  profonde, on voit se détacher un plan 
fibreux passant immédiatement en dessous du long postérieur du cou. - 
No 2. Long postérieur du cou. - NO8 3 et 4. Faisceaux postérieurs du long 
postérieur du cou. - No 5. Deltoïde détaché de son insertion inférieure et 
reporté en avant. - Nos 6 et 7. Faisceau acromial de la longue portion du 
triceps, ayant anormalement, sur le sujet ayant servi à la préparation, repré- 
senté une tendance à se diviser en deux faisceaux. - No 8. Trapèze. - 
No 9. Grand dorsal. - No 10. Petit rond. - No 11. Faisceau costal du 
grand dorsal. - No 12. Grand rond. - No 13. Rhomboïde. - No 44. Sa- 
cro-lombaire. - Bo 15. Moyen fessier. - No 16. Couturier.- No 17. Crural 
moyen. - No 18. Crural externe. - No 19. Grand fessier. - No 20. Carr6. 
- No 21. Faisceau iliaque du fémoro-coccygien. - No 22. Biceps. - 
No 23. Inter-transversaire épineux. - NOS 24 et  25. Jumeau externe. - 
No 26. Fléchisseur de la deuxième phalange du deuxième doigt. - No 27. 
Jumeau interne. - No 28. - Soléaire tibial. - No 29. Demi-tendineux. - 
No 30. Fémoro-coccygien (faisceau coccygien). - N" 31. Faisceau pubien 
du droit interne. - NU 32. Transverso-cloaca1 (Eudyptes chrysocoma). 

PLANCHE XVI. 

No 1. Temporal. - No 2. Grand cornplexus. - No 3. Digastrique. - 
No 4. Rétracteur de llhyoïde. - N" fi. Basi-transversaire. - No 6. F alsceaux ' 

de ren-forcement du long du cou. - No 7. Moyen pectoral. - No 8. Grand 
pectoral. - No 9. Tenseur marginal. - No 10. Muscle des parures. - 
No 11. Coraco-brachial. - No 12. Grand rond. - W 13. Faisceau costal. 
du grand dorsal. - No 14. Peaucier dorso-abdominal. - No 15. Couturier. 
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- No 16. Tenseur du thscia lata. - N" 17;. Grand fessier. - WS 18 et 19. 
Biceps fémoral. - N" 20. Coccygien postérieur. - No 21. Demi-tendineux. 
- N" 22. Faisceau pelvien du droit interne. - NO 23. Mylo-hyoïdien. - 
N" 24. Palato-maxillaire externe. -, No 25. Protracteur de l'hyoïde. - NO 26. 
Droit antérieur. - No 27. Occipito sous-cervical. - N" 28. Long antérieur 
du cou. - No 29. Portion du grand pectoral s'insérant sur la clavicule. - 
No 30. Accessoire du moyen pectoral. - N" 31. Grand oblique. - N" ,32. 
Grand dentelé. - No 33. Gast.rocnémien. - No 34. -Long péronier. - 
No 35. Fléchisseur commun. - No 36. Jambier antérieur. - No 37. FIé-- 
chisseur de la troisième phalange du troisième doigt (Eudyptes chryso- 
coma). 

PLANCHE XVII. 

Fig. I . NO 1. Accessoire coracoïdien. - .NO 2. Tenseur marginal et grand 
pectoral. - No 3. Fléchisseur de l'avant-bras. - No 4. Fléchisseur de la der- 
nière phalange du deuxième doigt. - No 5. Ligaments articulaires. - No ô. 
Tendon du petit palmaire sur lequel glisse le fléchisseur de la dernière pha- 
lange du deuxième doigt. - N" 7. Petit cordon fibreux représentant l'abduc- 
teur du deuxième doigt sur les Eudyptes chrysocoma provenant de Camp- 
bell. Ce muscle m'a toujours paru beaucoup plus atrophié que M. Watson 
ne l'a observé sur les Eudyptes chrysocoma de Tristan d'dcunha. - NO 8. 
Abducteur du troisième doigt. - N" 9. Petit palmaire. - No 10. Cubital 
antérieur. - No 11. Vaste externe. -No 12. Vaste interne. - No 13. Longue 
portion du triceps. - No 14. Coraco-brachial. - N" 15. Grand rond. - 
No 16. Sous-scapulaire (Eudyptes chrysocoma). 

Fig. 2 .  No 1. Longue portion du triceps. - No 2. Petit rond. - NO 3. 
Grand rond. - No 4. Vaste interne. - No 5. Vaste externe. - No 6. Ten- 
don du peaucier dorso-abdominal. - NO 7. Abducteur du pouce. - N" 8. 
Court abducteur de la main. - NO 9. Ligament fibreux. - No 10. Ligament 
fibreux. - Na 11. Accessoire coracoïdien. - No 12. Grand pectoral. - 
No 13. Moyen pectoral. - N" 14. Court supinateur. - No 15. Long supina- 
teur. - No 16. Extenseur du pouce et de la premibre phalange du deuxième 
doigt. - No 17. Cubital postérieur. - No 18. Ligament fibreux. - No 19. 
Extenseur de la deuxième phalange du doigt médian. - N"90 et  21. Bran- 
ches de l'extenseur du pouce et de la première phalange du deuxième doigt. 
- No 22. Inter-osseux dorsal palmaire. - N" 23. Inter-osseux (Eudyptes 
chrysocoma). 
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MISSION DE L'ILF. CAMPBELL. 

PLANCHE XVIII. 

F~g. 1. No 1. Couturier. - No 2. Ambiens. - NO 3. Crural interne. - 
N" 4. Abducteurs. -No fi. Fémoro-iléo-coccygien. -NO 6. Demi-tendineux. 
- No 7. .Droit interne. - NO 8. Long péronier. - NO 9. Jarnbier antérieur. 
- No 10. Fléchisseur profond. - NO 11. Anneau fibreux sous lequel passe 
le tendon du jambier antérieur. - No 12. Extenseur commun des doigts 
( Eudyptes chrysocoma.). 
Fig. 2. - No 1. Abducteurs. - NO 2. Ambiens. - N" 3. Insertion supé- 

rieure incisée et  relevée du jambier antérieur. - No 4. Demi-tendineux. - 
No, fi. Extenseur eommun. - No 6. Long péronier. - No 7. Court péronier. 
- No 8. Fléchisseur profond. - NO 9. Pont osseux sous lequel s'engage le 
tendon de l'extenseur commun. - NO 10. Tendon de l'extenseur commun 
s'étalant avant de se diviser (Eudyptes chrysocoma). 

Fig. 3. Muscles intrinsèques du pied. Région dorsale. - No 1. Court 
extenseur du quatrième doigt. - N" 2. Court extenseur du troisième doigt. 
- No 3. Extenseur du pouce. - No 4. Court extenseur du deuxième doigt. 
- No 3. Expansion de ce dernier muscle allant à l'extenseur commun. - 
No 6. Tendon d'insertion du jambier antérieur (Eudyptes ckrysocomn). 

PLANCHE XIX. 

Fig. 1. NO 1. Adducteurs. - Wu 2 et 3. Fémoro-iléo-coccygien. - 
No 4. Biceps fémoral. - NO 5. Anneau du biceps. - NO 6. Fléchisseur du 
pouce. - NO 7. Flécliisseiir de la deuxième phalange du quatrième doigt, 
confondant en dedans son insertion avec celle de l'ambiens, dont on voit le 
tendon longer le bord externe du fléchisseur du pouce. - No 8. Demi-ten- 
dineux. - No 9. Fléchisseur de la deuxième phalange du troisième doigt. - 
N" 10. Long péronier. - No 11. Fléchisseur de la première phalange du 
deuxième doigt. - No 12. Fléchisseur commun. .- No 13. Expansion du 
long péronier allant à la gaine fibro-cartilagineuse des fléchisseurs. - NO 14. 
Division du tendon du long péronier allant au tendon du fléchisseur de la 
deuxième phalange du troisième doigt.. - No 13. Tendon du fléchisseur de 
la deuxième phalange du quatrième doigt. - No 16. Fléchisseur profond du 
quatrième doigt. - No 17. Fléchisseur de la première phalange du deuxième 
doigt. - No 18. Fléchisseur de la deuxième phalange du deuxième doigt 
(Eudyptes chrysocoma). 

III. - an Part., no 4. a 
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Fig. 2. No 1. Crural externe. - No 2. Adducteurs. - No 3. ~ais'ceau 
inférieur du fémoro-coccygien. Le faisceau supérieur a été détaché. - 4. 
Demi-tendineux. - No 5 .  Droit interne. - No 6. Biceps fémoral. - No 7. 
Anneau du biceps fémoral. - N" 8. Fléchisseur de la seconde phalange du 
deuxième doigt (premier faisceau). - No 9. Fléchisseur de la seconde pha- 
lange du deuxième doigt (deuxième faisceau). - No 10. Fléchisseur du qua- 
trième doigt. - N" 11. Fléchisseur du troisième doigt. - No 12. Long 
péronier. - No 13. Tendon commun aux deux faisceaux du fléchisseur de 
la deuxième phalange du deuxiéme doigt. - No 14. Expansion aponévrotique 
du long péronier allant à la gaine des fléchisseurs. - No 15. Expansion du 
long péronier allant au tendon fléchisseur de la deuxième phalange du 
deuxième doigt. - N" 16. Tendon du fléchisseur du quatrième doigt. - 
No 17. Tendon du fléchisseur de la troisième phalange du troisième doigt. 
- No 18. Tendon d'insertion du long péronier. - No 19. FlCchisseur de la 
dernière phalange du quatrième doigt. - N " 9 0 ,  21. Tendon du fléchisseur 
de la deuxième phalange du deuxième doigt. - No 22. Fléchisseur de la 
deuxième phalange du troisième doigt. - No 23. Fléchisseur de la troisième 
phalange du troisième doigt. - No 24. Fléchisseur de la dernière phalange 
du troisième doigt. - No 25. Fléchisseur de la dernière phalange du troi- 
sième doigt ( Eudyptes chrysocoma) . 
fig. 3. Muscles intrinsèques du pied. Face plantaire. - No 1; Court flé- 

chisseur du pouce. - No 2. Court fléchisseur du quatrième doigt (Eudyptes 
chrysocoma). 

PLANCHE XX. 

Fig. 1. N" 1. Couiurier. - No 2. Jambier antérieur sectionné et rabattu. 
- No 3. Insertion supérieure du jambier antérieur. - No 4. Droit interne. 
- N" 5. Extenseur commun des doigts. - No 6. Fléchisseur profond. - 
No 7. Court péronier. - No 8. Tendon sectionné de l'extenseur commun. - 
N" 9. Tendon d'insertion du jambier antérieur. - No 10. Nerf poplité 
externe. - No 11. Branche péronière du nerf poplité externe. - No 12. 
Branche tibiale du nerf poplité interne (Megadyptes antipodes). 

Fig. a .  No 1. Adducteurs. - No 2. Fémoro-coccygien. - No 3. Anneau 
du biceps! - W 4. Biceps. - W Ci. Poplité. - N" 6. Long péronier. - 
No 7. Fléchisseur commun. - N" 8. Jambier postérieur. - No 9. Expansion 
aponévrotique du tendon du long péronier. - No 10. Tendon du long flé- 
chisseur du pouce. - No 11. Expansion du tendon du long péronier allant 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. I I  

au tendon du fléchisseur de la deuxième phalange du deuxibme doigt 
(Eudyp  tes chrysocoma). 

Fig. 3. No 1 .  Grand pectoral. - No 2. Tenseur marginal. - N" 3. Ten- 
don du moyen pectoral. - N" 4. Coraco-brachial. - N" 5. Anneau du 
grand dorsal. - No 6. Faisceau costal du grand dorsal. - No 7. Grand 
rond. - No 8. Faisceau trapézoïdal du grand dorsal. - No 9. Petit rond 
(Eudyptes chrysocoma). 

PLANCHE XXI. 

Fig. I . No 1. Cœur. - No 2. Orifice diaphragmatique livrant passage à la  
veine cave inférieure. - No 3. OEsophage. - N" 4. Aorte. - No 5. Orifice de 
communication avec le réservoir aérien abdominal. - NO 6. Piliers du dia- 
phragme. - N" 7. Muscle diaphragmatique transverse. - No 8. Muscle 
transverse de l'abdomen. - No 9. Feuillet du péritoine (Eudyptes chryso- 
coma). 

Fig. 2 .  Muscle quadrato-maxillaire (Eudyptes chrysocoma). 
Fig. 3 .  N" 1. Ptérygoïdien interne. - No 2. Ptérygoïdien externe, faisceau 

antérieur. - No 3. Ptérygoïdien externe, faisceau postérieur (Eudyptes 
chrysocoma). 

Fig. 4 .  No 1. Hyoïdien transverse. - No 2. Faisceau interne du thyro- 
hyoïdien. - N" 3. Faisceau externe du thyro-hyoïdien. - No 4. Muscle tra- 
chéen. - No 5. Muscle cléido-thyroïdien. - No 6. Mylo-hyoïdien. - No 7. 
Hyoglosse. - N" 8. Peaucier. - No 9. Cératoïdien transverse. - No 10. 
Protracteur de l'hyoïde. - N" 11. Palato-maxillaire externe. - No 12. Serpi- 
hyoïdien (Eudyptes chrysocoma). 

Fig. 5 .  N" 1 .  Faisccau moyen d'insertion du temporal. - No 2. Ligament 
orbito-auriculaire. - No 3. Faisceau d'insertion externe du temporal. - 
No 4. Faisceau d'insertion interne du temporal (Eudyptes chrysocoma). 

Fig. 6 .  No 1. Ptérygoïdien interne. - No 2. Ptérygoïdien externe. - 
No 3. Palato-maxillaire interne. - No 4. Palato-maxillaire externe (Eu -  
dyptes chrysocorna). 

Eig. 7. Muscle orbito-maxillaire (Eudyptes chrysocoma). 

PLANCHE XXII. 

W 1. OEsophage. - N" 2, Trachée. - No 3. Orifice des rCservoirs 
aériens cervicaux. - No 4, Aorte thoracique. - No 5. Artère pulmonaire. - 
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N" 6. Digitation musculaire allant du sternum au diaphragme. -. No 7. 
Veines pulmonaires. - No 8. Orifice du sac diaphragmatique antérieur. - 
No 9. Muscle diaphragmatique transverse. - No 10. Digitation diaphrag- 
matique. - N" 11. Muscle intercostal. - W 12. Petit oblique. - No 13. 
Transverse de l'abdomen (Eudyptes chrysocoma). 

PLANCHE XXIII. 

Fig. I .  No 1. Veine jugulaire recevant des collatérales cutanées e t  muscu- 
laires. - No 2. Trachée. - No 3. Branche du douzième nerf cervical contri- 
buant à la formation du plexus brachial, ce qui ne s'observe pas sur l'Eu- 
cGyptes chrysocoma. - No 4. Branche du treizième nerf cervical contribuant 
à la formation du plexus brachial. - No Ci. Branche de la quatorzième 
paire cervicale contribuant à la formation du plexus brachial. - No 6,. 
Branche de la première paire dorsale allant au plexus brachial. - No 7. Nerf 
pneumogastrique. - No 8. Veine jugulaire. - No 9. Veine vertébrale. - 
No 10. Artère axillaire. - No 11. Artère du moyen pectoral. -NO 12. Veine 
humérale se confondant à son point d'embouchure dans la veine cave supé- 
rieure gauche avec les veines réunies thoracique externe et  du grand pecto- 
ral. - N" 13. Artère thoracique externe. - No 14. Nerf du grand pectoral. 
- N" '15. Veine cave supérieure droite. - N" 16. Artère pulmonaire. - 
W 17. Veine cave supérieure gauche. - No 18. Cœur. - N" 19. Orifice dia- 
phragmatique antérieur. - No 20. Triangulaire du sternum. - No 21. Digi- 
' tation diaphragmatique. - No 22, Lobe gauche di1 foie dans son enveloppe 
fibreuse. - N" 23. Lobe droit du foie dégagé de son enveloppe fibreuse. - 
No 24. Estomac. - N" 25. Vésicule biliaire. - No 26. Intestin grêle. - 
No 27. Grosintestin. - No 28. Cloaque (Spheniscus demersus). 

Fig. 2 .  Section transversale du cœur d'un Eudyptes chrysocoma.- No 1. 
Paroi du ventricule droit. - N" 2. Paroi du ventricule gauche. 

Fig. 3 .  CavitC ventriculaire gauche (Eudyptes chrysocoma). - No 1 .  
Valve droite de la valvule auriculo-ventriculaire. - N" 2. Paroi droite de la 
cavité ventriculaire gauche montrant les colonnes charnues. qui la parcourent. 

Fig. 4. Ventricule gauche du cœur d'un Eudyptes chrysocoma, ouvert. 
- No 1. Artère pulmonaire. - No 2. Orifice aortique mon~rant  les valvules 
sygmoïdes. - No 3. Origine de l'artère coronaire immédiatement au-dessus 
des valvules sygmoïdes.- No 4. Valvule auricdo-ventriculaire étendue de 
manière à montrer sa constitution musculaire. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 13 
Fip.. 5. Disposition de 1? valvule auriculo-ventriculaire gauche chez l 'Eu- 

dyptes chrysocorna. - N" 1. Valvule auricule-ventriculaire. - No 2. Paroi 
de la cavité ventriculaire. 

Fig. 6.  Section du cœur d'un Megadyptes antipodes faite de manière à 
enlever l'oreillette e t  le ventricule gauches. -No 1. Paroi interne du ventri- 
cule gauche. - No 2. Pointe du cc&. - No. 3.' paroi sectionnée du ventri- 
cule gauche. - N" 4. Aorte thoracique. - N " 9  et 6. Troncs brachio-cépha- 
liques. 

Fig. 7. lnïérieur de l'oreillette gauche du cœur d'un Eudyptes  chryso- 
coma. - No 1. Veine cave supérieure droite ou~erte . , -  W 2. Paroi anté- 
rieure de l'oreillette droite soulevée et rabattue. - No 3. Orifice de la veine 
cave inférieure. - N" 4. Orifice de la veine cave supérieure gauche. - No Ci. 
paroi inter-auriculaire. - No 6. Orifice des veines pulmonaires. - No 7 
Paroi de l'oreillette gauche. 

No 1. Trachée. - No 2. OEsophage. - N" 3. Veines jugulaires. - No 4. 
Muscle constricteur de la trachée. - No Ci. Tronc donnant naissance à l'ar-. 
tère cervicale ascendante et à l'artère vertébrale. - No 6. Artère vertébrale. 
-. No 7. Artère c,ervicale ascendante. - No 8. Artère axillaire. - No 9. 
Artère du moyen pectoral. - No 10. Tronc donnant naissance à l'artère de la 
portion supérieure du grand pectoral. - NO 11. Artère destinée aux portions 
inférieure et moyenne du grand pectoral. - No 12. Artère thoracique 
interne. - No 13. Artère thoracique externe. - NO 14. Aorte. - No 15. 
Veine humérale. - No 16. Oreillette gauche. - No 17. Oreillette droite. 
- No 18. Péricarde, incisé et rabattu. - NO 19. Enveloppe fibreuse du foie. 
- No 20. Cloison fibreuse séparant l'un de l'autre les lobes du foie. (Prépa- 
ration faite sur un  Eudyptes  chrysocorna.) 

PLANCHE XXV. 

Fig. I .  Schéma de la distribution des artères carotides interne e t  externe 
chez llAptenodytes Pennant i .  - No 1. Artère cervicale ascendante. - No 2. 
Artère occipitale. - W 3. Artère carotide primitive donnant naissance en 
dedans aux artères cesophagiennes. - No 4. Artère linguale. - No fi. Artère 
carotide externe. - NO 6. Artère mylo-hyoïdienne. - No 7. Point où l'artère 
linguale abandonne les artères thyro-hyoïdienne et  pharyngicnne. - No 8. . 
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Artère œsophagienne. - No 9. Artère ~ h a r ~ n g i e n n e  postérieure. - No 10. 
Artére palatine postérieure. - No 11. Artère maxillaire inférieure. - No 12. 
Artère temporale. - No 13. Artère buccale. - N" 14. Artère palatine anté- 
rieure. - N" 15. Branche d'anastomose avec la carotide externe. - No 16. 
Branche intra-cranienne de la carotide interne. - l\JO 17. Occipito-faciale. - 
N" 18. Artère palato-maxillaire. - N" 19. Artère palpébrale. - N" 20. Ar- 
tère fournissant des rameaux faciaux. - Nos 21 et 22. Rameaux occipitaux. 
- No 23. Rameaux masseterins. - No 24. Rameaux temporaux. - No 25. 
Rameaux faciaux. 

Fig. 2. Distribution artérielle de la carotide interne dans la fosse tempo- 
rale (Aptenodytes Pennanti ). - N" 1. Carotide interne avant son entrée 
dans le crâne. - No 2. Artère sus-auriculaire. - No 3. Branche d'anasto- 
mose de la  carotide interne avec la vertébrale. - No 4. Vertébrale. - N" B. 
Cervicale postérieure descendante. - N" 6. Carotide interne durant son tra- 
jet intra-cranien. - No 7. Plexus ophtalmique? - N" 8. Branche intra-cra- 
nienne de la carotide interne. - No 9. Artère frontale. - NO 10. Artère 
ophtalmique. - NO 11. Artère palpébrale supérieure. - No 12. Artère sous- 
orbitaire. L'artère orbitaire interne et supérieure naît en dedans du paquet 
vasculaire qui parait répondre au plexus ophtalmique. Elle ne peut s'aper- 
cevoir sur cette figure. 

Fig. 3. Distribution de la carotide interne à sa sortie du crâne. (Apte- 
nodytes Pennanti). -No 1. Carotide interne dans son trajet intra-cranien. 
- N" 2. Artère sus-auriculaire. - No 3. Branche allant au plexus ophtal- 
mique. - No 4. Artère sous-orbitaire. - Nos 5 e t  6. Branches allant au 
plexus ophtalmique. - No 7. Artère frontale. - N" 8. Artère orbitaire 
interne et supérieure. - No 9. Tronc donnant naissance à l'artère ophtal- 
mique et à l'artère sous-orbitaire. 

Fig. 4. Circulation artérielle de la cavité orbitaire (Aptenodytes Pen- 
nanti). No 1. Artère orbitaire interne et supérieure.- NO 2. Artèreorbitaire 
inLerne et inférieure. - Nos 3 et 4. Rameaux allant se distribuer à la glande 
nasale. - N" Ci. Branches glandulaires constituant un réseau à leur origine. 
.- No 6. Artère sous-orbitaire inférieure. - No 7. Artère palpébrale infé- 
rieure. 

Fig. 5. Anastomoses entre l'artère orbitaire interne et supérieure et  le 
tronc donnant naissance A l'artère ophtalmique et  à l'artbre sous-orbitaire 
(Àptenodytes Pennanti). - N" 1. Artère orbitaire interne et supérieure. - 
N" 2. Tronc de l'artère ophtalmique et de l'artère sous-orbitaire, 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 

PLANCHE XXVI. 

Fig. I .  Circulation artérielle de la face antérieure du membre supérieur 
chez 17Aptenodytes Pennanti.  - No 1. Artère carotide interne. - N" 2. 
Artère cervicale ascendante. - W 3. Artère vertébrale. - No 4. Arthre du 
sous-scapulaire. - N" 5. Artère carotide primitive. - No 6. Tronc brachio- 
céphalique. - N" 7. Artère du moyen pectoral. - No 8. Artère thoracique 
interne. - No 9. Tronc pectoro-thoracique. - Nos 10 et 12. Artères desti- 
nées aux portions inférieure et moyenne du grand pectoral. - N" 12. Tronc 
donnant naissance à l'artère de la portion supérieure du grand pectoral, aux 
artères du petit pectoral, au tronc pectoro-brachial, à l'artère thoracique 
externe. - N" 13. Artère thoracique externe. - N" 14. Artère de la portion 
axillaire du grand pectoral. - N" 15. Branche du tronc pectoro-brachial se 
rendant au plexus axillaire. - W 16. Artère du petit pectoral. - N" 17. 
Artère du petit pectoral. - N" 18. Artère de la portion supdrieure du grand 
pectoral. - N" 19. Artère axillaire. - N" 20. Première branche humérale 
naissant de l'axillaire. - N" 21. Artère dorso-humérale. - No 22. Deuxième 
branche humérale. - W23. Troisième branche humérale. - N" 24. Branche 
s'anastomosant avec la récurrente anastomotique cubitale (no 38). - No 25. 
Humérale postérieure. - N" 26. Artère coronaire. - No 27. Artère de la 
fosse sous-trochantérienne, envoyant des rameaux à l'articulation scapulo- 
humérale. - No 28. Artère scapulo-humérale. - No 29. Artère du grand 
dorsal. - N" 30. Confluent des branches artérielles humérales. - NO 31. 
Artère radiale primitive. - No 32. Artère cubitale. - No 33. Anastomose 
entre les artères radiale et cubitale. - N" 34. Radiale postérieure. - N" 35. 
Artère radiale antérieure. - No 36. Point où l'artère radiale antérieure passe 
à la face dorsale de l'aile. - W 37. Anastomotique cubitale supérieure. - 
No 38. Anastomotique cubitale inférieure. - No 39. Artère cutanée et 
articulaire carpienne. - N" 40. Artère carpienne. - No 41. Artère anasto- 
motique inférieure de l'articulation du carpe. - No 42. Branche inférieure 
de l'artère carpienne. - NO 43. Branche supérieure de l'artère carpienne 
passant à la face dorsale de l'aile. - N" 44. Branche perforante dorsale. --, 

No 45. Coraco-brachial. - NO 46. Scapulaire. - No 47. Grand pectoral. 
- No 48. Moyen pectoral. - NO 49. Tenseur marginal. 

Fig. a. Artère axillaire du c6tB droit de 1'Aptenodytes Pennant i ,  a y m ~  
fourni la' préparation anatomique représentée par la figure précédente. - 
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No 1. Tronc,brachio-céphalique. - N" 2. Tronc pectoro-thoracique. - No 3. 
Artère axillaire. - No 4. Branche du tronc pectoro-brachial se rendant au 
plexus huméral. - No 5. Première branche artérielle concourant à la forma- 
tion du plèxyj huméral..: No 6. Artère scapulo-humérale. - No 7. Artère 
du grand dorsal. - No 8. Deuxième branche conconrant à la formation di1 
plexus huméral. - NO 9. Artère marginale. - No 10. Artère du triceps. - 
No 11. Artère humérale externe. - N 4 2 .  Artère destinée h l'articulation 
scapulo-humérale. - No 13. Quatrième branche concourant à la formation 
du plexus huméral. - No 14. Artère radiale. - No 15. Artère cubitale, 

Fig. 3.  Circulation artérielle sur la face dorsale de l'dptenodytes Pen- 
nanti. - N" 1. Artère humérale poslérieure. - No 2, Artère d u  triceps ou 
humérale inférieure. - No 3. Branche supérieure de division de l'artère 
humérale postérieure. - No 4. Branche de division inférieure de l'artère 
humérale postérieure> - No fi. Artère perforante radiale postérieure. - 
Nos 6 et 7. Artère perforante radiale antérieure. - No 8. Artère perforante 
cubitale. - No 9. Rameau perforant issu de l'artère anastomotique cubitale 
supérieure. - No 10. Rameau perforant né de l'artère anastomotique inférieure 
de l'articulation du carpe. - N" 11. Artère perforante née de l'artère inter- 
digitale palmaire inférieure. - No 12. Branches marginales inférieures dor- 
sales nées de l'artère cubitale perforante. - Nu 13- Branche de division infé- 
rieure du nerf radial. - No 14. Branche de division supérieure du nerf 
radial. - No 15. Branche cutanée destinée à la peau revêtant la face dorsale 
de l'articulation du coude. - No 16. Nerf scapulo-huméral passant anormale- 
ment entre les deux tendons du grand dorsal. - No 17. Grand rond. - 
No 18. Portion accessoire d u  grand dorsal. - No 19. Grand dorsal. - N"20. 
Faisceau anormal de la longue portion du triceps. - NO 21. Faisceau prin- 
cipal du moyen pectoral. - No 22. Tenseur marginal. - No 23. Grand pec- 
toral. - No 24. Tendon supérieur d'insertion du long supinateur. - N" 25. 
Tendon supérieur d'insertion du court supinateur. - No 26. Add~icteur du 
pouce. - No 27. Tendon d'insertion inférieur du long supinateur. - NO 28. 
Court adducteur de  la main. - No 29. Extenseur du pouce. - NO 30. Cubi- 
tal postérieur. - No 31. Vaste externe. - No 32. Vaste interne. 

PLANCHE XXVII. 

Fzg, I . Circulation dans le membre supérieur de 1'Eudyptes chrysocoma. 
- No 1. Nerf' du grand pectoral. -- No 2. Tronc donnant naissance aux 
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artères de la portion inférieure et moyenne du grand pectoral; à liartère iho- 
raciqiie externe, à I'artère de la portion supérieure du grand- pectoral. - 
N" 3. Artère de la portion inféFieure et moyenne du grand pectoral. - No 4. 
-4rtère thowcique externe. - No 5. Artère axillaire; - No 6..'Trobnc d'ori- 
gine de l'artère humérale postérieure et de l'artère marginale. .- 7. Artère 
humérale. - No 8. Première branche de l'artère humérale contribuant à la 
formation du  plexus huméral. - N" 9. Artère destinée à la portion supé- 
rieure du grand pectoral et au moyen pectoral. - No 10. Artère scapulo- 
humérale., - No 11. Point d'origine de l'artère humérale. - N" 12: Branche 
de division supérieure de l'humérale. - N013. Branche de division inférieure 
de l'artère humérale. - Nu 14, Artère coronaire. - ,No 15. Nerf médian- 
musculo-cutané. - NO 16. Nerf marginal. - N" 17. Artère humérale posté- 
rieure. - N" 18. Artère marginale. - No 19. Veine humérale. - No 20. 
Veine humérale postérieure. - N" 21. Artère marginale. - No 22. Veine 
marginale. - No 23. Artère cubitale. - No 24. Veine cubitale. - No 25. 
Anastomotique carpienne. - No 26. Nerf marginal. - N" 27. Rameau infé- 
rieur de terminaison du nerf cubital. - N" 28. Nerf collatéral du deuxième 
doigt. - No 29. Branche de terminaison supérieure du nerf cubital. - 
N" 30. Rameau cutané du nerf radial. - N" 31. Veine radiale. - No 32. 
Nerf radial. - No 33. Artère radiale à son point d'origine. - No 34. Nerf 
cubital. 

Fig. 2 .  Disposition de I'artère humérale chez le Pygoscelis, antarcticus. 
- N" 1. Artère axillaire. - No 2. Artère de la portion inférieure du grand 
pectoral. - No 3. Artère de la portion moyenne du grand pectoral. - No 4. 
Artère thoracique supérieure et profonde. - No fi. Branche de division 
supérieure de l'artère axillaire. - No 6. Tronc commun d'origine de l'artère 
marginale et de l'hnmérale inférieure. - NO 7. Tronc commun d'origine de 
l'artère de la fosse sous-trochantérienne et de la branche humérale supé- 
rieure. - No 8. Branche humérale supérieure. - Nu 9. Artère de la fosse 
sous-trochantérienne. - N" 10. Branche de division inférieure de l'artère 
axillaire. - N" 11. Artère nourricière de l'humérus et de la partie supérieure 
du triceps. - No 12. Artère humérale postérieure. 

Fig. 3. Circulation artérielle de l'aile chez un Megadyptes antipodes. - 
N" 1 .  Artère axillaire. - N" 2. Artère du moyen pectoral. - No 4. Artère 
destinée aux portions inférieure et  moyenne du grand pectoral. - Wfi. 
Tronc fournissant l'artère thoracique .externe, I'artère de la portion supé- 
rieure du p a n d  pectoral. - No 6. Artère de la portion supérieure du grand 
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pectoral- - NU 7.  Artère thoracique externe. - No 8. Artère axillaire. - 
No 9. Branche de division inférieure de l'artère axillaire. - No 10. Branche 
de division siipérieure de l'artère axillaire. - No 11. Artère de la fosse' 
SOUS-trochantérienne. - No 12. Artère humérale postérieure. - No 13. 
Division de l'artkre humérale. - N" 14. Artère cubitale. - No 15. Artère 
marginale. - NO 16. Artère coronaire. - No 17. Artère radiale. - N" 18. 
Anastomotique cubitale. - NO 19. Artère inter-digitale inférieure. - No 20. 
Artère perforante cubitale. - No 21. Artère radiale au moment où elle passe 
à la face dorsale du bras. - N" 22. Branche perforante radiale. - No 23. 
Tendon du peaucier dorso-abdominal. - No 24. Grand rond. - N" 25. 
Coraco-brachial. - N" 26. Sous-scapulaire. - No 27. Moyen pectoral. - 
No 28. Grand pectoral. 

PLANCHE XXVIII. 

Fig. 1. Circulation intestinale chez le Megadyptes antipodes (sujet 
jeune). - No 1. Aorte abdominale. - ND 2. Tronc cœliaque. - N" 3. Artère 
mésentérique suphrieure. - No 4. Artère splénique supérieure. - NO 5. 
Artère gastrique supérieure et antérieure. - No 6. Artère gastrique posté- 
rieure et supérieure. - No 7. Tronc gastro-hépatico-intestinal. - No 8. 
Artère hépatique. - No 9. Artère hépatico-cystique. - N" 10. Artère gas- 
trique antérieure et moyenne. - No II. Artère mésentérique moyenne. - 
No 12. Artère gastro-pancréatico-intestinale. - N" 13. Artère gastrique anté- 
rieure e t  inférieure. - No 14. Rameau intestinal naissant de l'artère précé- 
dente. - No 45. Artère gastrique postérieure et inférieure. - N" 46. Artère 
pancréatico-duodénale. 

Fig. 2. No 1 .  Tronc cœliaque. - No 2. Artère splénique supérieure. - 
No 3. Artère splénique inférieure. - N" 4. Artère gastrique postérieure et  
supérieure. - No fi. Tronc gastro-hépatico-intestinal. - No 6. Artère gas- 
trique antérieure et supérieure. - No 7. Artère gastro-intestinale. - N" 8. 
Artère hépatique (deuxième branche ; la première branche, naissant de la 
face postérieure du tronc gastro-intestinal est masquée sur cette figure). - 
No 9. Artère gastro-pancréatico-intestinale. - No 10. Artère mésentérique 
moyenne. 
Eg. 3. No 1. Tronc gastro-hépatico-intestinal. - N" 2. Artère hépatico- 

cystique. - No 3. Rameau intestinal. - No 4. Artère gastrique antérieure 
et  moyenne. - No 5. Artère gastrique antérieure et inférieure. - No 6. 
Artère gastrique. - No 7. Rameau intestinal. 
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Fig. 4 .  N" 1. Artère gastro-hépatico-intestinale. - N" 2. Rameau intesti- 

nal. - N" 3. Artère pancréatico-intestinale. - No 4. Branche intestinale et 
pancréatique. - No Ci. Branche intestinale. - No 6. Artère pancréatico- 
duodénale. - N" 7. Artère gastrique postérieure e t  inférieure. 

PLANCHE XXIX. 

Fig. I .  Distribution de l'aorte abdominale chez le Megadyptes antipodes : 
W 1. Tronc cœliaque. - N" 2. Mésentérique supérieure. - No 3. Tronc 
d'origine des artères intercostales inférieures. - N" 4. Artères spermatiques. 
- NO 8.  Artères rénales supérieures. Au-dessous se détachent deux artères 
sc portant aux paroisdu bassin. - No 6. Artère iliaque primitive. - No 7. 
Artères rénales inférieures, ne naissant pas au même niveau. Celle de droite 
est plus inférieure. - N" 8. Artère obturatrice. Entre cette artère et l'artQe 
rénale inférieure droite, naissent différentes petites artères destinées aux 
parois du bassin. - NO 9. Artères ischiatiques. - N" 10. Mésentér ipe infé- 
rieure. - N" I I .  Sacrées latérales. - No 12. Caudale. (Sujet jeune.) 

Fig. 2. Circulation artérielle du membre inférieur chez le Megadyptes 
antipodes : No 1. Couturier. - No 2. Crural moyen. - No 3. Ambiens. 
- No 4. Crural interne. .- No 5. Adducteurs. - No 6. Soléaire tibial. 
- No 7. Droit interne. En arrière le demi-tendineux. - No 8. Fléchis- 
seur du quatrième doigt. - N" 9. Jainbier postérieur. - NO 10. Jumeau in- 
terne. - No 11. Deuxième faisceau du jumeau. - No 12. Obturateur in- 
terne. - No 13. Fémoro-coccygien. - No 14. Demi-tendineux. - NO 19. 
Biceps. - No 16. Artère iliaque. - No 17. Artère obturatrice. - No 18. 
Rameau de l'obturatrice sortant du bassin par le trou obturateur. - NO 19. 
Rameau de l'obturatrice suivant le bord antérieur du bassin. - N" 20. Artère 
du couturier et de la portion externe du  crural moyen. - No 21. Artère de 
la portion interne du crural moyen. - N" 22. Fémoro-tibiale superficielle. 
- No 23. Fémorale au moment où elle s'engage sous les adducteurs. - 
No 24. Artère poplitée. - No 25. Fémoro-tibio-tarsienne. - N" 26. Tibiale 
superficielle. - N" 27. Fémoro-coccygienne. - No 28. Tibiale profonde. - 
No 29. Aorte. - No 30. Artères rénalessupérieures. - No 31. Artère rénale 
gauche. - No 32. Artère rénale droite. (Sujet jeune.) 
Fig. 3. Division de l'aorte abdominale chez 1'Aptenodytes Pennantz 

(figure réduite de moitié) : No 1. Tronc cœliaque. - N" 2. Mésentérique 
supérieure. - No", 4, 5 ,  Septième, huitième, neuvième artères intercos- 
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tales. - NO 6. Arlères sperinaliques. - NO 7. Artères rha l e s  supérieures 
- No 8. Tronc d'origine ascendant des intercostales inférieures. - No 9. 
Iliaque primitive. - N" 10. Artère fémorale. - No 11. Artères rénales infé- 
rieures. - No 12. Obturatrices. - No 13. Ischiatiques. - No 14. Sacrées 
latérales. - No 15. Mésentérique inférieure. - N" 16. Caudale. 

PLANCHE XXX. 

Fig. I .  Artère humérale d'un Spheniscus demersus. - No" et  2. 
Branches nerveuses issues des treizième et quatorzième paires cervicales 
concourant à la formation du plexus brachial. - N" 3. Branche de la pre- 
mière paire nerveuse dorsale allant au plexus brachial. - No 4. Nerf du 
sous-scapulaire. - N" Ci. Nerf axillaire. - No 6. Nerf huméral postérieur (ou 
radial de Cuvier). - N" 7. Nerf radial. - No 8. Branche musculo-cutanée 
du nerf radial. - No 9. Nerf cubital. - N" 10. Nerf du grand pectoral e t  
thoracique externe. - No 11. Carotide primitive. - N" 12. Artère du moyen 
pectoral. - No 13. Artère thoraciqne interne. - NO 14. Artère de la por- 
tion inférieure du moyen et  du grand pectoral. - No 15. Arïère de la région 
axillaire du grand pectoral. - No 16. Artère thoracique externe. - No 17. 
Artère humérale. - No 18. Artère de la fosse sous-trochantérienne. - 
No 19. Artère coronaire fournissant un rameau nourricier à l'humérus. - 
- No 20. Branche de l'artère coronaire contribuant à former le plexus 
huméral. - No 21. Artére humérale postérieure. - No 22, Artère margi- 
nale. - No 23. Artère radiale. - N" 24. Artère cubitale. 

Fig. 2. Circulation artérielle à la face postérieure de la jambe chez 
1'Aptenodytes P e n n a n t i  : No 1. Artère fémorale. - No 2. Artère des- 
tinée au couturier et au crural moyen. - No 3. Artère du crural moyen 
fournissant un rameau coronaire à l'articulation' coxo-féhorale. - No 4. 
Artère fémoro-coccygienne. - N" 5. Tronc commun d'origine de la tibiale 
profonde et  de la fémoro-tibiale. - N" 6. Artère fémorale pénétrant dans 
le creux poplité. - No 7. Artère fémoro-tibiale. - No 8. Branche externe 
de la tibiale profonde. - No 9. Artère poplitée. - N o  10. Artère tibiale 
in~erne.  - No 11. Artére tibiale superficielle. - No 12. Branche interne 
de la tibiale profonde. - N" 13. Crural externe. - N" 14. Fémoro-coc- 
cygien. - N" 15. Adducteurs. - No 16. Anneau du biceps. - No 17. 
Poplité. - NU 18. Biceps. - N" 19. Tendon d'insertion de l'ambiens. - 
No 20. Demi-tendineux. - No 21. Jumeau externe. - No 23. Fléchisseur 
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du troisième doigt. - No-24. Fléchisseur de la deuxième pha-ange du 
deuxième doigt. - N" 25. Jumeau interne et  soléaire tibial. - N" 26. Sec- 
tion du tendon du jumiau externe. 
Fig. 3. Circulation artérielle à la antérieure de la jambe chez 

I'Aptenodytes Pennanti : N" 1. Tibiale antérieure. - No 2. Branche 
musculaire issue de la tibiale antérieure et  externe. - No 3. Branche mus- 
culaire née de la tibiale antérieure et  externe. - No 4. Artère tibiale anté- 
rieure et  interne. - No 5. Artère musculaire. - No 6. Artère née comme 
la précédente de 17art&re tibiale antérieure et interne, allant se distribuer au 
jambier antérieur. -. No 7. Artère tibiale antérieure et  externe. - Na 6 9, 
10. Anastomoses des artères tibiales anlérieures interne et externe. - No II. 
Artère tibiale antérieure et' interne. - N" 12. Artère destinée à la face pos- 
térieure de l'articulation tibio-tarsienne. - NO 13. Artère tibiale antérieure 
e t  externe passant en avant du ligament du janlbier antérieur. - ZIJ" 14. 
Tronc résultant de l'anastomose des artères tibiales antérieures interne et 
externe. - N" 45. Collatérale externe du quatrième doigt. - No 16. 
Artère dorsale tarsienne externe. - No 17. Artère dorsale tarsienne externe 
donnant la collatérale interne du quatrième doigt e t  la collatérale externe 
du troisième. - No 18. Tronc d'anastomose de la tibiale antérieure et  interne 
avec l'artère perforante interosseuse. - No 19. Artère perforante interos- 
seuse. - IV0 20. Branche d'anastomose de l'artère tibiale antérieure et  
interne avec l'artère perforante interosseuse. - No 21. Artère iibiale anté- 
rieure et interne au-dessous de ses anastomoses avec l'artère tibiale anté- 
rieure et externe. - No 22. Branche d'anastomose de l'artère tibia!e anté- 
rieure et  interne avec l'artère perforante interosseuse. - N" 23. Branche 
d'anastomose, de l'artère perforante interosseuse avec l'artère tibiale anté- 
rieure interne. - N" 24. Anastomose du ranieau de l'artère tibiale antérieure 
interne avec l'artère perforante interosseuse. - No 25. Tronc de réunion 
de ces deux dernières branches artérielles s'engageant avec le jambier anté- 
rieur sous l'anneau fibreux de ce muscle. - No 26. Branche de l'artère 
tibiale antérieure et  interne formant une anse e t  allant se jeter inférieure- 
ment dans le vaisseau qui lui a donné naissance. - No 28. Tronc commun 
de la perforanteinterosseuse et  de la branche d'anastomose de l'artère tibiale 
antérieure et interne. - NO 99. Artère perforante tarsienne. - N""0 et 34. 
Branche collatérale interne du deuxième doigt. - No 32. Branche fournissant 
la collatérale interne du deuxième doigt e t  la collatérale interne di1 troi- 
sième. - No 33. Droit interne. -No 34. Long péronier incisé transversale- 
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ment à son extrémité supérieure et rabattu. - N" 35. Jambier antérieur. - 
NO 36. Extenseur commun. - No 37. Anneau du jambier antérieur. - 
No 38. Section du tendon du long péronier. - No 39. Tendon sectionné de 
l'extenseur commun au sortir du canal osseux le renfermant. - No 40. 
Tendon de l'extenseur commun s'étalant avant d'envoyer des digitations à 
chacun des doigts. 

PLANCHE XXXI. 

Fig. I : No 1. Foie. - No 2. Canal hépatique droit. - No 3. Canal hépa- 
tique gauche. - No 4. Vésicule biliaire. - N" 5. Estomac. - No 6. Duodé- 
num. - No 7. Première masse pancréatique ayant deux canaux excréteurs. 
- No 8. Deuxième masse pancréatique (Eudyptes  chrysocoma). 

Fig. a.  Système veineux du membre inférieur et  du bassin sur un jeune 
Megadyptes antipodes : No 1. Veines dorsales du pied. - No" et 3. Veine 
saphène externe. - No 4. Veines fémoro-tibiales superficielles. - N" S. Veines 
du crural moyen e t  du couturier. - NO 6. Veines du couturier. - No 7. 
Veines obturatrices. - N" 8. Veine afférente du lobe aniérieur du rein. - 
No" et 10. Veines émulgentes du lobe antérieur du rein. - No 11. Veine 
afférente postérieure anastomotique de la fémorale. - No 12. Veine iliaco- 
mésentérique. - No 13. Veine coccygienne. - N" 14. Veine émulgente du 
lobe inférieur du rein. - No 45. Veine coccygienne médiane. - No 16. 
Couturier. - N" 17. Crural moyen. - NO 18. Ambiens. - No 19. Crural 
interne. - No 20. Adducteur. - NO 21. Droit interne recouvrant le faisceau 
d'insertion du demi-tendineux. - N" 22. Soléaire tibial. - No 23. Euten- 
seur commun des doigts. - No 24. Jumeau interne. - No 2;. Jambier pos- 
térieur. - NO 26. Deuxième faisceau du jumeau. - No 27. Biceps fémoral. 
- No 28. Demi-tendineux. - ND 29. Fémoro-coccygien. - No 30. Obtu- 
rateur interne. - No 31. Accessoire de l'iliaque interne. - N* 32. Pectiné. 

PLANCHE XXXII. 

Fzg. I . Plexus et  nerfs lombo-sacrés chez 1'Eudyptes antzpodes .-'- N" 1. 
Nerf crural. - N" 2. Nerf saphène interne. - N" 3. Nerf obturateur. - NO 4. 
Nerf destiné au couturier. - No 5. Nerf saphène externe. - No 6. Branche 
supérieure du nerf sciatique. - No 7. Branche inférieure du nerf sciatique. 
- No 8. Branche cutanée issue de la branche inférieure du nerf sciatique. 
- No 9. Couturier. - NO 10. Crural moyen. - No 11. Ambiens. - W 12. 
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Crural interne. - No 13. Adducteur. - No 14. Soléaire tibial. - No 15. 
Biceps fémoral. -No 16. Droit interne recouvrant le tendon d'insertion d u  
demi-tendineux. - No 17. Jumeau interne. - No 18. Jambier antérieur. 
- W 19. Anneau du jambier antérieur. - No 20. Demi-tendineux. - 
No 21. Fémoro-coccygien. - No 22. Obturateur interne. - No 23. Obtura- 
teur externe. - No 24. Pectiné. 

Fig. 2. -No 1. Testicules. - No 2. Canal déférent. - No 3. Intestin 
grêle. - No 4. Cœcums. - No 5. Portion inférieure des reins. - N" 6. Ure- 
tère. - No 7. Ouvertures des canaux déférents. - No 8. Ouverture des 
uretères. (Eudyptes chrysocoma .) 

Fig. 3. Portion inférieure de l'œsophage et estomac retourné de Sphe- 
nzscus demersus. - ND 1& Portion inférieure de l'œsophage. - NO 2. Portion 
glandulaire de l'estomac. - No 3. Duodenum. 

Fig. 1.  - No 1. Les trois faisceaux d'origine du temporal. - No 2. Di- 
gastrique. - No. 3. Faisceau accessoire du digastrique. - No 4. Serpi-hyoï- 
dien. - No 5. Palato-maxillaire externe incisé à sa portion moyenne et 
rabattu en dehors. - N" 6. Peaucier. - N" 7. Faisceaux d'insertion mandi- 
bulaire du quadrato-maxillaire. - No 8. Faisceau moyen d'insertion du tem- 
poral. - N" 10. Faisceau externe d'insertion du temporal. - No 11. Fais- 
ceau interne d'insertion du temporal (Eudyptes chrysocoma). 

Fig. 2.  Face supérieure du larynx: No 1. Ouverture laryngienne. - 
NO 2. Constricteur du larynx (Aptenodytes Pennanti) .  

' 

Kg. 3. Face supérieure du larynx : N" 1. constricteur du larynx. - 
No 2. Dilateur du larynx.. 

Fig. 4. Rate de Spheniscris demersus, d'après M. Watson.' 
Fig. 5. Rate dlEudyptes chrysocoma. 
Fig. 6. Cavité buccale dlEudyptes chrysocoma: No 1. Langue. - 

No 2. Glandules salivaires. - N" 3. Orifice supérieur de l'œsophage. - N" 4. 
Glandules salivaires. - NO 5. Maxillaire inférieur. - NO 6. Voûte palatine. 

PLANCHE XXXIV. 

Fig. I .  Foie d'Eudyptes chrysocomn. 
Fig. a .  Foie d'un jeune Megadyptes anttpodes. 
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Fig. 3. Foie de Sphenzscus demersus. 
Fig. 4. Foie de Pygoscelis antarcticus. 

PLANCHE XXXV, 

Fig. r et 2 .  OEsophage et estomac retournés d'Eudyptes chrysocoma. 
Pi,. 3.  Organes génitaux femelles d'&udyptes chrysoconza. - No 1. 

' Reins, dont le lobe supérieur gauche supporte la &ande ovarique. - NO 2. 
Pavillon de la trompe. - No 3. Trompe. - N" 4. Ouverture de la trompe 
gauche. - No 8. Dépression correspondant à l'ouverture de la trompe droite. 
- No 6. Intestin grêle. - No 7. Coecums. - No 8. Uretères. - N" 9. .Ou- 
vertures des uretères. 

Fig. 4. Rate de Sphenzscus dernersus. 

, PLANCHE XXXVI. 

Fig. I et a. Vue de la paroi interne de l'estomac de l'Àptenodyt& Péri-- 
nnntc (figures réduites). 

Fig. 3. Estomac de Spheniscus demersus, vu par sa face interne. 
Fig. 4. Cerveau de Spheniscus demersus. 

PLAACHE XXXVII. 

Fig. I .  Section de la trachée d'un jeune Megadyptes antipodes. 
Fig. 2. Portion de la trachée d'un jeune Megadyptes antipodes, ou- 

verte latéralement pour montrer l'origine supérieure du septum qui la di. 
vise. 

Fig. 3 et 4. Estomac retourné d'un jeune Megajyptes antipodes, afin 
de montrer la disposition des glandes gastriques. 
Fig. 5. Estomac de Spheniscus dernersus, vu par sa face externe (por- 

tion antérieure). 
Fig. 6. Portion de trachée d'Eudyptes chrysocorna, vu par sa face pos- 

térieure (figure un peu réduite). - N" 4 .  Sterno-trachken. - No 2. Con- 
stricteur de la trachée. - N" 3. Membrane fibreuse fermant le larynx infé- 
rieur à sa partie postérieure. - No 4. Membrane fibreuse constituant la 
face postérieure des bronches. 
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JIISSION DE L'ILE CAMPBELL. 25 

PLANCHE XXXVIII. 

Fig. 1-4. Leptonzzthrax austrnlis (Jacq. et  Luc.). Grandeur naturelle. 

PLANCHE XXXIX. 

Fig. 1-3.  Acantophrys FiUzoli ( A .  M.-Edw.). Grandeur naturelle. 
%ig. 4-3. Leptomithrax longimanus (Miers). Grandeur naturelle. 

PLANCHE XL. 

Fig. 1-3. Panopeus otagoensis ( H .  F . ) .  Grossi deux fois. 
Fig. 4-7.  Paramithraz minor ( H . F . ) .  Grandeur naturelle. 
Fig. 8. Acnntophr;r-s Filholi (A.  M.-Edw.). Grandeur naturelle. 

PLANCHÈ XLI. 

Fig. 1-3 .  Larnbrus nodosus (Jacq. et Luc.). Grandeur naturelle. 
Fig. 4-6. Cyclograpsus Lavauxi (H.-M. Edw.). Grandeur naturelle. 
Fig. 7 e t  8. Rupelhoiiies convexus (A. Ri.-Edw.). Grandeur nalu- 

relle. 
Fig. 9-1 2.  PuramitJzrax cristu~us (H. F.). Grandeur naturelle. 

Pig. 1-4. Pryonor/ynchus Edwardsi (Jacq. et  Luc.). Grandeur natu- 
relle. 

PLANCHE XLIII. 

Fig. I e t  a.  Onzmatocarcinus Hut~onc ( I I .  F.). Grandeur naturelle. 
Fig. 3 et 4. Phtyixin Cheesmani ( H .  F.). Double de grandeur. 

I I I .  - 2e Partml  9" 4. 4 
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Fig. 5.  Patte-mâchoire grossie de I'Ommatocarcinus Hutton~. 
Fig. 6. Patte-miichoire grossie du Phlyxia Cheesmani. 
Fig. 7-9. Eurynolambrus australis (H.41. Edw. et  Luc.), var. Stewarti. 

Grandeur naturelle. 

PLANCHE XLIV. 

Fig. I et  a.  Pilumnus Novœ-Zelandiœ ( H .  F.). Grossi une deini- 
fois. 

Fig. 3-5. Megametope rotundifrons (H.-M. Edw.). Grandeur natu- 
relle. . 

Fig. 6 et 7 .  Heterozius rottsndifrons (A. M.-Edw.). Grandeur natu- 
relle. 

Fig. 8-1 I .  Pilumnus spinosz~s ( H .  F.) .  Très grossi. 

PLANCHE XLV. 

Fig. i e t  4 .  Gelassimus Huttoni ( H .  F.). Femeile. Grandeur naturelle. 
Fig. 2 et  3. Gelassimus Huttoni. Mâle. Grandeur naturelle. 
Fig. 5. Pilumnus vespertilio (H.-M. Edw.). Grandeur naturelle. 
K g .  6. Pilumnus tomentosus (H.-M. Edw.). Grandeur naturelle. 
Fig. 7. Pince du Piluilmus tomentosus. Fortement grossi. 
Fig. S. Patte-mâchoire du  Pilumnus tomentosus. Très grossie. 
Fig. 9-1 I .  Gelassimz~s Huttoni (H. F.). Mâle. Grandeur naturelle. 
Fig. I 2. Patte-mâchoire du Gelassimus Hutroni. Très grossie. 

PLANCHE XLVI. 

Fig. 1 .  Pinnotheres Novœ Zelandiœ (H. F.) .  Male. Très grossi. 
Fig. 2. Patte-mâchoire d u  Pinnotheres Novœ Zelandie. Très grossie. 
F i , .  3. Pince du Pinnotheres Novœ Zelandice. Grossie. 
Fig. 4 e t  5. Femelle du Pinnotlzeres A70vœ Zelandiœ. 
Fig. 6. Pinnotheres Novae Zelandiœ. Mâle. 
Fig. 7. Elamene longirostris (H. F . )  . Très grossie. 

PLANCHE XLVII. 

Fig. r .  IIalica~*cinus~utloni ( H .  F.). Grossi une demi-fois. 
F L ~ .  2. Elamene Wzitei (Miers). Variété de l'île Stewart A extreinité 
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postérieure de la carapace peu élargie. Au double de la grandeur natu- 
relle. 

Fig. 3. Pince droite très grossie de YElamene Whitez. 
Fig. 4. Hymenicus Haasti (H. F .  ). Double de grandeur. 
Fig. 5 et 6 .  Elamene Kirki (H. F.). Double de grandeur. 
Fig. 8 et 9. Elamene Kirki? femelle ( H .  F.). Double de grandeur. 

PLANCHE XLVIII. 

Fig. 1-3. Petrolzsth~s Stewarti (H. F.).  Très grossi. 
'Fig. 4 et 5 .  Petrolisthes Novœ Zelandiœ (H.  F.) .  Très grossi. 
Fig. 6. Patte-mâchoire, très grossie, du Petrolisthes Stewarti. 
Fig. 7 .  Hymenicus Edwardsi (H. F. ). Très grossi. 

PLANCHE XLIX. 

F i , .  1. Ceratothoa Huttoni (H. F.). Très grossi. 
Fig. 2. Porcellanopagurus Edwardsi (H. F .  ). 
Fig. 3. Pince droite de Porcellanopagurus Edwardsi (H. F.).  
Fig. 4. Porcellanopagurus Edwarsi (H.  F.). Grossi trois fois. 
Fig. 5 .  Pagurus setosus (H.  F.). Grossi deux fois. 
Fig. 6 et 7 .  Pince gauche, très grossie, du Pagurus setosus vue en 

dehors et en dedans. 

F i , .  I et 2 .  Elamene prpducta (Kirk.). Grandeur naturelle. 
Fig. 3. Halicarcinus triderztatus (Jacq. et Luc.). 
Fig. 5 et 6. Eupugurus Traversi (H.  F.). 
Fig. 4 et 7 .  Amphoroidea falcifer (Hutt.). Très grossi. 

PLANCHE LI. 

Fig. I .  Eupagurus Hectori (H.  F . ) ;  au double de grandeur. 
Fig. 2. Eupagurus Cookii (H.  F.) ;  grossi une demi-fois. 
Fig. 3. et 4. Eupagurus Stewarti ( H .  F. ) ;  au double de grandeur. 
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a 8 PASSAGE DE VÉNUS. 

Pig. 5. Eupagurrcs Kirki (H.  F . ) ;  au dguble de grandeur. 
Fig. 6 et 7. Eupagurus Thornpsoni ( H .  F . ) ;  a i  double de paideur.  

PLANCHE LII. 

Fig. 1, 2.  Eupagurus Edwardsi ( H .  F.  ) ; grandeur naturelle. 
Fig. 3. Eupagurzrs Ca.mpbelli ( H .  F.).  
Fig. 4 et 5. Clibanarius cruentatus (H.-M. Edw.).  

Fig. 1 .  Orchestia dentata (H. F.).  
Fig. 2 .  Orchestia ornnta ( H .  F.). 
Fig. 3. Thalorchestia armata ( H .  F.).  
Fig. 4. Thalorchestia Cookii ( H .  F.). 
Fig. 5 .  Allorchestes Stewarti ( H .  F.); 
K g .  6 .  Cirolana hirtipes (H.-M. Edw.). 
Fig-. 7. 'Cirolana Cookii ( H .  F.) .  
Fig. 8 et g .  ldotea Nova? Zelandiœ (H.  F.). 
Fip. 10, I 1 et I z. Callianussa filholi (A.-M. Edw.). Figures très gros- 

sies. 
fi'. 13 .  1Iip;)olyte spinijrons (H.-M. Edw.). Figure très grossie. 

PLANCHE LW. 

Fig. i e l  4. Phyloscia Novre-Zelandiœ ( H .  F.).  Double de grandeur. 
Fig. 2-3. B g a  Muorum ( H .  F.). Figures trèS grossies. 
Fig. 5 .  Phyloscia violacea ( H .  F.).  Grossi trois fois. 
Fig. 6. Oniscus? Cookii ( H .  F.). Grossi cinq fois. 
Fig. 7-8. Oniscus? Novœ Zelandicz (H.  F.). Grossi cinq fois. 
Fig. 9. Hymenicus Iaasti. Figure trks grossie. 

PLANCHE LV. 

I;ig. I .  Lironeca Novœ-Zelandiœ (Miers). Grandeur naturelle. 
Pig. 2. Cynzodocea bitubercul/rta ( H .  F.). Grossi trois fois. 
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Fig. 3. '  Squilla indefensa, (Kirk.). Grandeur naturelle. 
Fig. 4. Cyrnodocea granulata (Miers). Grossi trois fois. 
Fig. 5. Isocladus spiniger (Dana). Grossi deux fois. 
Fig. 6. Lyroneca Stewarli ( H .  H . ) .  Grossi au double de grandeur. 
Fig. 7. Cerntothoa Ruttoni ( H .  F . ) .  Au double de . 
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Légende commune à toutes les préparations d e  roches j g u r é e s .  

1. Mica. 
2. Fer titané. 
3. Fer oxydulé. 
4. Sphène. 
5. Apatite. 
6. Quartz. 
7. Grenats. 
8. Zircons. 
9. Péridot. 

10. ,Pyroxène. 
11. Amphibole: 
12. Grands cristaux d'orthose. 

13. Grands cristaux de labrador. 
14. Grands cristaux d'oligoclase. 
15. Grands cristaux d'anorthite. 
16. Microlithes d'anorthite. 
17. Microlithes de labrador. 
18. Microlithes d'oligoclase. 
19. Microlithes de pyroxène. 
20. Calcite. 
22. Chlorite. 
22. Goëthite. 
23. Fissures perlitiques. 
24. P%te pétro-siliceuse. 

Carte de l'île Campbell, dressée par MM. Bouquet de la Grye et Ph. Hatt. 

PLANCHE II. 

Coupe du tunnel compris entre Littelton et Christchurch. 

PLAKCHE III. 

Coupe du tunnel de Littelton à Christchurch (suite). 

PLANCHE IV. 

Fig. 1. Mélaphyre constituant la grande coulée de Timaru (voir p. 55 ) .  
Fig. 2. Porphyre pétro-siliceux provenant de la passe de Gebbies (voir 

p. 28). 
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MISSION DE L'ILE CAMPBELL. 

Fig. 1. Diabase lahradorique provenant de I'Akéron (voir p. 45). 
F k .  2. Mélaphyre provenant de Kowai Corner (voir p. 46). 

PLANCHE VI. 

Fig; 1. Basalte andésitique correspondant au no 189 de la coupe du 
tunnel Littelton à Christchurch (voir p. 72). 

Fig. 2. 'Porphyre pétro-siliceux de la passe de Gebbies. Horizon supé- 
rieur (voir p. 29). 

PLANCHE VII. 

Fig. I .  J'acliylite de basalte andésitique correspondant au no 188 de la 
coupe du tunnel de Littelton à Christchurch (voir p. 73 et 74). 

Fig. 2.  Tachylite de basalte andésitique provenant de Waihola (voir 
p. 51 et 5 2 ) .  

PLANCHE VIII. 

Fig. I. Basalte labradorique correspondant au no 243 de la coupe du 
tunnel de Littelton à Christchurch (voir p. I 05 et r 06). 

Fig. 2. Basalte labradorique correspondant au no 244 de la coupe du 
tunnel de Littelton à Christchurch (voir p. 105). 

PLANCHE IX. 

Fig. I .  Labradorite augitique correspondant au no 240 de la coupe du 
tunnel de Littelton à Christchurch (voir p. i 08). 

Fig. 2. Labradorite augitique correspondant au no 232 de la coupe du 
tunnel de Littelton à Christchurch (voir p. 107)- 

Fig. 1. Basalte labradorique correspondant au no 233 de la coupe du 
tunnel de Littelton à Christchurh (voir p. 103 et 104). 

Fig. a. Labradorite aiigit,ique correspondant au no 223 de la coupe di1 
tunnel dc Littelton à Christchurch (voir p. 109). 
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P ~ a n c a ~  XI. 

Pig. I .  Labradorite correspondant au no 236 de la coupe du tunnel de 
Littelton à Christchurch (voir p. 107) .  

Fig. a. Labradorite à amphibole correspondant a u  nu 163 de la coupe du 
tiinnel de  Littelton à Chris~church (voir p. I 16). 

Fig. 1 .  Échantillon d'une portion de lave correspondant au nu 228 de la 
coupe du tunnel de Littelton à Ch~istchorch,  permettant d'apprécier les 
caractères d u  début de l'éinission d'un basalte labradorique (voir p. 228 

et 229). ' 

Fig. 2. Échantillon de la même lave à la période terminale d'émission 
(voir p. 228 et 229). 

PLANCHE XIII. 

Fig. 1. Basalte andésitique à anorthite provenant de l'ile de Campbell 
(voir- p. 165). 

Fig. 2. Basalte a n o r t h i y e  provenant de l'île de Campbell (voir p. 169 
et 170). 
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